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SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


Séance  du  4  Novembre  i872. 

PRÉSIDBNCB    DE   M.    KD.    HÉBERT. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Bouchard,  Dutemple, 
Escher  de  la  Linth,  Magnan,  Melleville,  Schlœnbach,  Vatonne  et 
Zejszner. 

Par  suite  des  présentations  faites  pendant  la  réunion  extraor- 
dinaire à  Di^e,  en  septembre  dernier,  le  Président  proclame 
membres  de  la  Société  : 

MM.  le  docteur  Brocchi,  à  Sèvres  (Seine-et-Oise),  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Lory  ; 

Rousseau,  sous-inspecteur  des  reboisements,  41,  rue  de  la 
Préfecture,  à  Carcassonne  (Aude),  présenté  par  MM.  Leymerie  et 
de  Rouville. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Les  Secrétaires  font  connsutre  les  dons  faits  à  la  Société  (i). 

M.  Lory  présente,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  L.  PiUet  et 
Yallet,  la  Carie  géologique  du  département  de  la  Savoie  (voir  la 
liste  des  dons)  et  donne  quelques  détails  à  son  sujet. 

M.  Daubrée  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  Tauteur, 
l'Itinéraire  du  géologue  et  du  naturaliste  dans  VArdèche  et  une 
partie  de  la  Haute-Loirey  par  M.  Dalmas  (voir  la  liste  des  dons). 

M.  Daubrée  communique  ensuite  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
qu'il  a  reçue  de  M.  Nordenskjôld.  Le  savant  et  intrépide  voyageur^ 
auquel  on  doit  déjà  une  exploration  géologique  du  Spitzbergj  et 

(1)  Dans  sa  séance  dn  22  novembre  1872,  le  Conseil  a  décidé  que  la  liste  des  ouvrages 
envoyés  en  don  cm  CD  échange  à  b  Société  serait,  à  Favenir,  imprônée  à  part  ftoos  vné 
ftigtiiglîfln  diBtîHfti^ 
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que  son  dévouement  à  la  science  conduit  en  ce  moment  au  milieu 
des  dangers  d'un  hivernage  dans  les  glaces,  comme  préliminaire  d^une 
expédition  dans  les  riions  polaires,  est,  en  effet,  digne  des 
vives  sympathies  de  tous  et  en  particulier  de  la  Société  géolo- 
gique. 

Gap  Slaratschin,  4  août  4872.    ' 


Je  vous  écris  cette  lettre  d'an  point  très-septentrional,  où  je  sois 
depais  une  huitaine  de  joars,  et  j*espère  arriver  encore  bien  plas 
au  nerd.  Je  dirige  une  expédition  scientifique  organisée  dans  mon  pays 
pour  tenter  de  résoudre  beaacoup  des  questions  qui  se  rattachent  aux 
régions  arctiques;  j*ai  trois  bâtiments  poar  transporter  le  personnel  et 
le  matériel  de  Texpédition  :  ces  navires  sont  le  Polhemy  commandé 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  suédoise  Palander,  le 
Gladany  brick  de  la  marine  suédoise  commandé  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  Krusenstjerna,  et  le  vapeur  marchand  Oncle  Adam. 
Le  personnel  scientifique  se  compose  d'un  jeune  botaniste,  M. 
Kjellman,  d'un  jeune  astronome,  M.  Wykander,  et  du  docteur 
Env^all  de  la  marine  royale.  Sur  la  demande  du  gouvernement 
italien;  nous  avons  reçu  un  officier  de  la  marine  italienne,  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Parent.  Notre  expédition  a  plusieurs  buts  :  pen- 
dant l'été  nous  chercherons  &  compléter  la  connaissance  géogra- 
phique, géologique  et  botanique  du  Spitzberg,  et  à  reconnaître, 
s'il  est  possible,  la  côte  de  Nord-<Ost-Land  et  la  terre  de  Gillis.  En 
automne  deux  bâtiments  reviendront,  et  je  resterai  avec  le  Polhem, 
à  l'Ile-Parry,  par  80 ""  38'  L.,  pour  hiverner;  nous  comptons  passer 
l'hiver  à  terre  dans  une  maison  que  nous  avons  avec  nous,  et  faire 
de  nombreuses  observations  astronomiques,  météorologiques  et  ma- 
gnétiques, dans  Tobservatoire  que  nous  monterons  et  qui  sera  bien 
pourvu  par  TAcadémie  des  sciences  de  Stockolm  en  instruments  de 
tout  genre. 

Au  retour  du  soleil  en  mars,  je  compte  m'avancer  encore  plus 
au  nord  sur  la  glace  ;  pour  cela  j'emporte  avec  moi  45  rennes  qui 
remorqueront  des  traîneaux;  j'espère  par  ce  moyen  arriver  jusque 
par  85"^  L.  et  peut-être  plus  loin.  Voilà  nos^  projets,  et  j'espère  que 
la  fortune  nous  sera  favorable.  L'expédition  ne  reviendra  qu'en 
octobre  4873. 

Il  sera  peut-être  intéressant  pour  les  savants  frangais  de  savoir 
que  nous  avons  fondé  à  Seefiord,  près  du  cap  Thordsen,  par  78^ 
S6'  L.,  une  petite  colonie  de  vingl-dnq  personnes  font  faire  des 
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recherches  scientifiques,  et  se  couvrir  des  frais  par  Teiploitation  de 
cooches  très-riches  de  coprolilhes;  nous  y  établirons  aussi  un 
observatoire  pour  Tétude  des  phénomènes  météorologiques  et  magné- 
tiques dans  les  régions  arctiques. 

NorbenskjAld. 

Des  nouvelles  arrivées  postérieurement  à  cette  lettre,  par  un  baleinier, 
ajoute  M.  Daubbbb  apprennent  que  l'exécution  de  cette  première  partie 
du  programme  du  courageux  voyageur  a  été  forcément  modifiée  par  des 
barrages  exceptionnels  de  glace,  et  le  Gouvernement  norvégien  envoyé 
une  expédition  à  la  reeherche  et  au  secours  de  six  navires  baleiniers, 
ainsi  que  du  Gladan  et  de  VOncle  Adam,  qu'on  suppose  prisonniers  au 
milieu  des  glaces,  sans  avoir  des  ressources  sufiisantes  pour  traverser 
Thiver. 

H.  DB  MoRTiLLBT  aunonco  que  l'officier  de  la  marine  italienne  qui 
accompagne  M.  NordenskjAld  est  le  fils  de  M.  Parent,  député  de  la  Savoie 
à  TAssemblée  nationale. 

M.  Daubrée  communique  un  extrait  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  un  autre  voyageur  non  moins  dévoué  à  la  science, 
Tabbé  Armand  David,  connu  par  ses  importants  voyages  en 
Mongolie  et  dans  la  Chine  occidentale. 

Pékin,  ii  juin  4872. 

Arrivé  à  Shanghaï  au  mois  de  mars,  je  suis  allé  faire  une 

excursion  au  Tché-Kiang,  province  montueuse,  où  j'ai  observé  que 
les  roches  porphyritiques  dominent  dans  toute  la  partie  méridionale 
et  occidentale.  Le  terrain  carbonifère  s'y  montre  au  sud-ouest  et 
au  sud,  avec  les  puits  à  eau  salée,  comme  au  Se-Tchuan.  Les  plus 
hantes  cimes  de  la  province  ne  paraissent  pas  dépasser  deux  ou  trois 
mille  mètres  d'altitude.  C'est  la  plus  jolie  contrée  de  la  Chine  que 
j*aie  encore  vue. 

En  rentrant  à  Shanga!,  j*y  ai  vu  H.  de  Richthofen  qui  venait  d'y 
arriver  après  avoir  été  obligé  de  suspendre  son  exploration  de  la 
Chine  occidentale  ;  c  est,  dit-il,  avec  la  plus  grande  difficulté  qu'il  a 
pu  se  sauver  des  mains  d'une  bande  de  mauvais  sujets,  qui  cher- 
chaient à  le  tuer,  avec  son  compagnon,  au  passage  d'une  grande 
montagne  du  Se-Tchuan.  Ce  géologue  s'en  retourne  en  Europe. 

Armand  DAvm,  miss. 

M.  Tombeck  présente,  au  nom  de  MM.  de  Loriol  et  E.  Royer 
et  au  sien,  la  Description  géologique  et  paléontologique  des  étages 
jurassiques  supérieurs  de  la  Haute-Marne  (voir  la  liste  des  dons), 
et  lity  à  ce  sujet,  la  note  suivante  : 
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EXTRAIT  DE  lA  DESCRIPTION   GÉOLOGIQUE  ET  PALiONTOLOGIQUB 
DES  ÉTAGES  JURASSIQUES  SUPÉRIEURS  DE  LA  HAUTB-ICARNE, 

par  M.   TOMBECK. 

J*ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  an  nom  de  M.  de  Loriol,  de 
H.  E.  Royer  et  an  mien,  nn  exemplaire  de  notre  Description  géoUh 
gique  et  paléontologique  des  Etages  jurassiques  supérieurs  de  la 
Haute^Mame. 

Cet  onvrage,  qni  contient  la  description  de  près  de  300  espèces 
fossiles  et  renferme  550  pages  de  texte  et  96  planches,  est,  comme 
on  Toit,  un  des  plus  considérables  qui  aient  été  composés  sur  ce  sojet. 

Pourtant,  bien  que  nous  donnions  l'étude  complète  des  étages 
portlandien,  kimméridien  et  corallien,  le  tratail  paléontologique  de 
H.  de  Lorioi  ne  comprend  que  la  description  des  fossiles  des  deux 
premiers  de  ces  étages  et  du  faciès  marneux  on  marno-calcaire  du 
troisième.  Hais  nous  avons  lieu  d'espérer  que  notre  savant  collabo- 
rateur ne  laissera  pas  son  œuvre  inachevée,  et  qu'il  décrira  prochai- 
nement les  fossiles  de  l'oolite  corallienne  et  des  calcaires  grumeleux 
inférieurs  de  la  Haute-Harne,  fossiles  qui,  par  leur  nombre  et  leur 
beauté,  méritent  une  description  spéciale. 

Nous  avons  regretté  que  notre  travail  ne  fut  pas  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société,  à  qui  il  revenait  de  droit.  Nous  l'avons  re- 
gretté d'autant  plas  que  plusieurs  de  nos  découvertes  peuvent  avancer 
la  solution  de  questions  stratigraphiques  encore  pendantes. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  démontré  l'identité  stratigraphiqoe  des 
calcaires  grumeleux  inférieurs  à  Hemicidaris  crenularis  et  de  l'oolite 
à  Diceras  arietina,  ainsi  que  la  contemporanéité  de  ces  deux  faciès 
et  des  calcaires  qui,  depuis  longtemps,  sont  connus  dans  la  Haute- 
Harne  sous  le  nom  de  Corallien  compacte,  tandis  que  dans  des 
régions  voisines  certains  observateurs  inclinent  à  les  ranger  dans 
Toxfordien,  et  que  d'autres  les  rattachent  au  kimméridien.  Or  nous 
attachons  d'autant  plus  d'importance  à  notre  démonstration,  que, 
selon  nous,  le  désaccord  qui  existe  entre  les  géologues  au  sujet  du 
corallien  vient  de  ce  qu'on  s'est  habitué  à  regarder  comme  type  de  ce 
terrain  ce  qui  n'en  est  qu'un  faciès  spécial,  et  qu*on  a  pris  ainsi 
l'accident  pour  l'état  normal. 

De  même  encore,  nous  avons  mis  hors  de  donte  l'existence,  à 
plusieurs  niveaux  du  corallien,  de  lits  quelquefois  très-puissants  d'oolite 
à  Dicérates  ou  de  calcaires  grumeleux  à  Cidaris  fiorigemma, 
alternant  avec  des  couches  de  calcaire  compacte.  Or,  chacun  sait  que 
c'est  là  on  fait  sur  lequel  aujourd'hui  les  géologues  sont  loin  d'être 
d'accord. 
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Enfin»  j'ajoute  qoe  nous  avoos  réussi  k  saisir  dans  la  Hante-Marne 
cette  chose  si  controyersée  qu'on  appelle  la  limite  de  l'étage  corallien 
et  de  Tétage  oifordien. 

Je  demande  donc  à  la  Société  la  permission  de  résumer  ici  la  partie 
de  notre  travail  qui  concerne  l'étage  corallien,  en  y  joignant  quelques- 
nea  des  coupes  sur  lesquelles  ce  travail  est  basé. 

ilAGE  CORALLIEN  OU  SÉQUANIEEr. 

Dana  la  langue  d'un  certain  nombre  de  géologues  français  et 
étraagers,  le  nom  d'étage  séqtinnien  sert  à  désigner  l'ensemble  des 
couches  caractérisées  par  la  Terebratula  humeralis  et  le  Trichites 
Sausiurei.  Le  nom  d'étage  corallien  désigne,  au  contraire,  les  couches 
caractérisées  par  le  Diceras  arietina  ou  le  Glypticus  hieroglyphîcus, 
et  qu'on  a  appelées  aussi  des  noms  d'étage  dicératien  ou  glyptiden. 
Pour  nous,  ces  noms  sont  synonymes  et  désignent  tout  l'ensemble  des 
couches  comprises  entre  la  base  des  calcaires  et  marnes  à  Ammonites 
orthocera  et  les  couches  les  plus  récentes  à  Ostrea  dilatata. 

Cet  étage,  dont  la  puissance  dépasse  4S0  mètres»  se  divise  nette- 
ment en  quatre  zones,  qui  sont  à  partir  du  haut  : 

t^'  Le  calcaire  à  Astartes,  on  2^  zone  à  Terebratula  humeruUs; 

99  L'oolite  de  La  Mothe,  on  S'  zone  à  Cardium  corallinum; 

3^  Le  corallien  compacte,  ou  4'*  zone  à  Terebratula  humeralis; 

i^  Le  corallien  proprement  dit,  comprenant  l'oolite  de  Doalainconrt 

ou  r*  zone  à  Cardium  corallinum,  et  les  calcaires  grumeleux  à 
Hemiddaris  crenularis. 

I.  Calcaire  à  Astartes. 

[V  zone  à  Terebratula  humeralis). 

Cette  zone,  pour  laquelle  seule  avait  été  créé  dans  le  principe  le 
nom  d'éloge  séquanien^  est  constituée  par  des  bancs  plus  ou  moins 
puissants  de  calcaires  compactes,  grisâtres  ou  jaanàtres,  qui  alternent 
avec  des  lits  de  calcaires  marneux,  jaunâtres  ou  chloriteux  ;  on  y 
rencontre  même  parfois  des  bancs  grumeleux  ou  suboolitiques. 

Ses  principaux  fossiles  sont  :  la  Nerinea  Desvoidyi,  la  Natica 
hemisphcerioay  le  Pterocera  Oceani,  la  Pholadomya  Protêt,  le  Tri- 
chites Saussureif  la  Pinna  granulatay  le  Diceras  suprajurensis,  la 
Terebratula  humeralis,  la  Terebratula  subsella,  la  Bhynchonella 
Matronensis,  le  Pygurus  Blumenbachi,  qui,  sur  certains  points  et 
dans  certains  bancs,  s'y  rencontrent  en  quantités  innombrables. 

Une  quës)io|i  quf  se  pr^eptQ  ici  de.prinie  iibordi  c'est  de  savoir  si 
c'est  avec  raison  que  nous  réunissons  le  calcaire  à  Astartes  à  l'étage 
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corallien,  tandis  que  d'antres  observateurs  en  font,  au  contraire^  la 
base  du  kimméridien.  —  La  réponse  est  facile: 

Si  nous  laissons  de  côté  quelques  fossiles  communs,  comme  on  en 
trouve  inévitablement  entre  deux  couches  successives,  et  dont  la  plupart 
se  rencontrent  déjà  au-dessous,  nous  pouvons  affirmer  que  la  faune 
du  calcaire  k  Àstartes  le  sépare  nettement  de  Télage  kimméridien. 
Les  fossiles  si  caractéristiques  de  ce  dernier  étage.  Ammonites  or- 
thocera,  A.  CaUtanus,  A.  Cym^doce,  A.  Eumdus,  A.  Eudoxus, 
Ostrea  virgula,  Pholadomya  muUiœstatay  sonti  en  effet,  complè- 
tement inconnus  dans  le  calcaire  à  Àstartes.  Au  contrairct  la  faune 
du  calcaire  à  Àstartes  a,  avec  celle  du  corallien  compacte  qui  vient 
au-dessous,  une  telle  similitude  que,  si  nous  n'avions  pas  eu  pour  séparer 
ces  deux  niveaux,  l'oolite  de  La  Mothe,  zone  éminemment  corallienne 
qui  s'insère  entre  eux,  nous  aurions  dû,  à  l'exemple  de  H.  Buvignier 
dans  sa  Statistique  de  la  Metise^  faire  du  corallien  compacte  et  du 
calcaire  à  Àstartes  un  seul  et  même  sous-étage. 

Et  puis,  séparer  le  calcaire  à  Àstartes  de  l'étage  corallien,  c*est 
méconnaître  ce  remarquable  retour  des  mêmes  faunes  à  différents 
niveaux  du  corallien,  retour  coïncidant  avec  la  réapparition  des  mêmes 
faciès  minéralogiques,  et  que  notre  ouvrage  met  en  lumière.  Avec 
l'oolite  de  Doulaiocourt  apparaissent,  à  la  base  du  corallien ,  le  Di- 
ceras  arietina  et  le  Cardium  corallinum.  Le  faciès  vaseux  du 
corallien  compacte  amène  la  Terebratula  hum^alis  et  le  Trichites 
Satissurei.  Avec  l'oolite  de  La  Hothe  reviennent  le  Cardium  coTalr- 
linum  et  son  cortège  de  Dicérates  et  de  Nérinées.  Enfin  le  calcaire 
à  Àstartes,  dernier  terme  de  la  série,  ramène  le  Trichites  Saussurei 
et  la  Terebratula  humeralis. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  calcaire  à  Àstartes  peut  être  étudié  sur  nombre 
de  points  de  la  Haute-Marne.  Nous  citerons,  entre  autres,  la  colline 
qui  s'étend  de  la  forge  de  Donjeux  au  village  deRoovroy,  et  où  l'on 
trouve  la  coupe  suivante,  de  haut  en  bas  : 


1.  Gakadrelithognphiqoe,  altéré  et  rocaiSeiix. •    •    •     2  m. 

S.  Calcaire  verdâtre,  suboolitique,  avec  Pygurui  Blumehbaehi •     8 

8.  Calcaire  roussâtre,  avec  lits  marneux •    •  15 

4.  Calcaire  compacte,  en  gros  bancs.    •••••••••••••     5 

5.  Calcaire  snboolitiqDe  ••••••••••••••••••     6 

6.  CoraUuB  compacte  supérieur* 
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Le  calcaire  n^  4  forme  la  base  de  la  zone  k  Ammonites  arthocera; 
c'est-ànlire  de  Tétage  kimméridien. 

Les  couches  2,  3  et  4  représentent  les  différents  niveanx  da  cal- 
caire à  Astartes,  exploités  au  flanc  de  la  colline  ;  enfin  les  couches 
8  et  6  sont,  la  première  Toolite  de  La  Mothe,  et  la  seconde  le  co- 
rallien compacte  «que  nous  étudions  plus  loin. 

On  trouve  des  coapes  analogues  à  la  précédente,  soit  dans  lar 
tranchée  du  chemin  de  fer,  aux  environs  de  Donjeux,  soit  dans  les 
carrières  de  Curmont,  soit  encore  dans  celles  d'Harméville»  sur  la  route 
de  Grand.  Partout  on  y  voit  le  calcaire  à  Astartes  avec  le  ;néme 
fiiciès  et  la  même  puissance,  entre  la  base  du  kimméridien  et  l'oolite 
de  La  Vothc 

//•  Oolite  de  La  Mothe. 
{V  zone  à  Cardium  corallinum). 

Cette  oolite  n'est  constante  ni  dans  sa  constitution  ni  dans  sa 
puissance.  Dans  la  vallée  de  la  Haule-Blaise,  à  Gurmont,  à  La  Cha- 
pelle, à  La  Hotbe,  où  son  type  est  le  plus  remarquable,  elle  se 
montre  formée  tantôt  de  gros  grains  irréguliers  réunis  par  un  sédi- 
ment crayeux»  tantAt  de  grains  ronds  à  peine  agglatinés.  Les  fossiles 
y  sont  quelquefois  d'une  conservation  parfaite,  d'autres  fois  ils  sont 
roulés  et  concrétionnés.  Les  principaux  sont  :  Nerinea  MarÙB,  N.  Co^ 
cilia,  N.  Desvoidyi,  N.  Mosœ,  Acteonina  Darmoysiana,  Trigonia 
geographica,  Ostrea  pulligera,  Trichites  Saiismrei,  Apiocrinus 
Rùissyanus,  etc. 

Sur  d'autres  points,  par  exemple  aux  environs  de  Donjeux,  elle 
perd  en  partie  ses  caractères  minéral ogiques  et  devient  subcompacte. 
Enfin,  aux  abords  du  département  de  l'Aube,  elle  s'atténue  et  n'a  plus 
qu'une  puissance  insignifiante. 

Une  localité  où  l'on  peut  étudier  l'oolite  de  La  Mothe,  soit  dans  sa 
position  statigraphique,  soit  dans  ses  caractères  minéralogiques  ou 
paléontologiques,  ce  sont  les  carrières  ouvertes  pour  son  exploitation 
an  pied  du  village  de  Curmont.  On  y  trouve  : 

1.  Calcaire  à  Astartes,  avec  Terehratula 
humeraUs,  7.  mbsella,  Pinna  grann^ 
lata 5  m. 

2.  Oolite  de  La  Mothe,  avec  poly- 
piers, nërinées,  etc 7 

3.  CoraDteiL  compacte  çupérieur* 

On  trouve  des  coupes  toutes 
pareilles,  soit  dans  les  carrières 
du  bois  de  Biaise,  soit  dans  celles 
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de  La  Holbe-en-^BIftisy^  où  l'oolite  qui  noas  occupe  atteint  une  puis- 
sance considérable. 

La  coupe  de  Donjeuz  nous  Ta  d'ailleurs  déjà  montrée  dans  la  mémo 
position  stratigraphique,  c'est-à-dire  entre  le  calcaire  à  Astartes  et 
les  bancs  supérieurs  du  corallien  compacte. 

Hais  une  localité  que  nous  ne  pourons  manquer  de  citer,  c'est  la 
côte  qui  domine  Téglise  de  Bettaincourt.  On  ;  trouve,  à  parlir  du 
haut  : 

1.  Calcaire  à  Astartes  ••• •••••     2m. 

8.  Oolite  de  La  Mothe ^3 

3.  Calcaire  compacte  •••••••••• 20 

4.  Colite  de  Sanconrt .    •    •    • 2* 

5.  Calcaire  compacte  ••• 25 

6.  Oolite  à  Diceras  arietina  •    ^    ••••••    » 35 

On  voit  ici,  comme  à  Curmont,  l'oolite  de  La  Mothe  comprise  entre 
le  calcaire  à  Astartes  et  le  corallien  compacte  supérieur.  Mais  celte 
coupe  a  ravanlaga  de  montrer  dans  leur  position  relative  les  trois 
lits  d'oolite  que  renferme  le  corallien  de  la  Haute-Marne.  L'oolite  de 
La  Mothe,  représentée  par  la  couche  2,  en  occupe  presque  la  partie 
supérieure  ;  Toolite  de  Saucourt,  qui  constitue  la  couche  4,  en  occupe 
la  partie  moyenne;  enfin,  l'oolite  de  Doulaincourt ou  oolite  à  Diceras 
arietina  forme  l'énorme  masse  de  la  couche  6. 

On  peut  même  dire  que  la  c6te  de  Bettaincourt  montre  quatre  lits 
distincts  d'oolite,  car  à  la  partie  supérieure  de  la  couche  6,  et  séparé 
du  reste  de  la  masse  par  plusieurs  mètres  de  calcaire  compacte,  se 
distingue  nettement  un  lit  de  2  mètres  environ,  d*une  oolite  blanche 
à  gros  grains,  pétrie  de  gastéropodes,  et  qui  rappelle  à  s*y  méprendre 
l'oolite  de  St-Mihiel. 

Ce  qu'il  faut  d'ailleurs  observer,  c'est  qu'à  Bettaincourt  l'oolite  de 
La  Mothe  nous  a  donné  des  dicérates  que,  malheureusement,  H.  de 
Loriol  n'a  pu  examiner,  des  nérinées  dont  la  plupart  sont  identiques 
à  des  espèces  de  Toolite  de  Doulaincourt,  ainsi  que  de  nombreux 
polypiers. 

Si  l'on  considère  qu'outre  ces  mêmes  nérinées  et  ces  polypiers, 
l'oolite  de 'La  Mothe,  à  Curmont,  à  La  Chapelle,  et^*.,  renferme  abon- 
damment le  Cardium  corallinum,  YApiocrinus  Roissyanus,  et 
jusqu'au  Cidàris  fiorigemmaj  on  reconnaîtra  entre  les  fossiles  de 
iooUte  de.  La  Holhe  et.ceux  de  l'oolite  de  Doulaincourt,  non-seulement 
une  grande  analogie,  mais  l'identité  la  plus  complète. 

Cela  montre  bien  que  les  différentes  colites  coralliennes  de  la 
Haute-Marne  sont  des  accidents  de  même  nature,  bien  que  successifSi 
au  sein  d'un  même  étage,  et  que  les  couches  que  nous  réunissons 


80Q8  le  nom  comnina  de  corallien  on  de^  séqnanieni  forment  on  en- 
semble qn'il  est  impossible  de  scinder. 

///.  Corallien  compacte. 

(4'*  zone  à  Terebratula  humeralis). 

• 

Le  corallien  compacte,  qui  forme  la  masse  principale  du  corallien 
de  la  Haate-Harne,  est  composé  laotAt  de  calcaires  lithographiques 
en  bancs  puissants,  tantôt  de  calcaires  marneux  grisâtres,  ou  même 
de  marnes  proprement  dites.  Il  commence  immédiatement  sous  Toolite 
de  La  Mothe,  et  s*étend  jusque  sur  Toolite  de  Doulaincourl,  ou  sur 
les  calcaires  grumeleux  à  Hemiddaris  crenularis  qui  la  remplacent 
souvent,  ou  même,  à  défaut  de  ces  couches,  sur  les  calcaires  ox- 
fordiens  supérieurs. 

Dans  sa  masse,  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  on  obsene 
d'abord  une  oolite  de  2  à  3  mètres  de  puissance,  que  nous  avons 
déjà  désignée  da  tiom  d'oolite  de  Sauconrt  ;  puis,  au-dessous,  et 
séparé  de  cette  oolite  par  quelques  mètres  de  calcaire  compacte,  un 
calcaire  grumeleux  à  Cidaris  florigemma. 

Cette  oolite  et  ce  calcaire  grumeleux,  dont  les  coupes  qui  suivent 
mettront  ^existence  hors  de  doute,  ont  pour  nous  une  importance 
considérable,  d*abord  parce  qu'ils  nous  fourniront  plus  loin  un 
repère  précieux,'  puis  parce  qu^ils  nous  donnent  la  clé  de  certaines 
erreurs  accréditées  dans  la  science.  Ces  deux  couches  ont,  en 
effet,  une  constance  remarquable  au  sein  du  corallien  compacte, 
tandis  que  l'oolite  à  Diceras  arietina  et  le  calcaire  grumeleux  de  la 
base  du  corallien  manquent  sur  beaucoup  de  points.  Or,  si  Ton  ad- 
mettait sans  contrôle  cette  idée  préconçue  de  quelques  géologues,  que 
le  corallien  doit  toujours  se  terminer  inférieurement  par  une  oolite 
ou  un  calcaire  grumeleux,  on  serait  exposé  à  prendre  Toolite  de 
Saucoort  et  le  calcaire  grumeleux  sous-jacent  pour  la  base  du  coral- 
lien, et  à  attribuer  à  Toxfordien  des  couches  réellement  coralliennes. 

CVst,  croyons-nous,  ce  qui  est  arrivé  maintes  fois,  soit  pour  la 
Haute-Marne,  soit  pour  des  régions  voisines. 

—  On  peut  étudier  le  corallien  compacte  sur  un  grand  nombre  de 
points  de  la  Haute-Marne.  Une  localité  favorable  pour  cette  étude 
est  la  vallée  du  Rognon  entre  Doojeux  et  Doulaincourt.  La  route 
est,  en  effet»  sur  toute  cette  étendue,  dominée  par  une  c6te  abrupte, 
où  se  montrent  en  saillie  les  bancs  puissants  du  corallien  compacte^ , 
qui  y  soât  exploités  par  places.  On  peut  d'ailleurs  y  suivre  presque 
sans  interruption  le  banc  intercalé  de  Toolite  de  Saucourt.  Aux  en-^ 
virons  de  Doulaincourt  ces  couches  s'élèvent  .peu,  à.  peu,  et  pasppcpt. 
sur  l'énorme  masse  de  l'oolite  à  Dicérates. 
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On  trouve  noe  coope  complète  de  ces  mêmes  calcaires»  soit  dans  la 
côte  de  Yillers-sur-MarDe,  soit  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  aux 
environs  de  Provenchères  et  de  Frondes.  Mais  une  région  que  nous 
devons  étudier  spécialement»  ce  sont  les  environs  de  Youécoort,  de 
Boxières  et  de  Soncourt,  dans  la  vallée  de  la  Marne. 

4®  A  Yooécourl,  dans  le  ravin  qui  mène  à  la  ferme  de  Heu,  et 
dans  le  chemin  qui  contourne  ce  ravin  sur  la  gauche,  nous  avons 
relevé  cette  coupe  : 

t 

f   

'  5 


l 


1.  Colite  de  Sancourt,  avec  polypiers,  nërinées,  etc..    • 2  m.  50 

2.  Calcaire  lithographique  à  Nautilus  gigarUeus,    ••••••••  5 

3.  Calcaire  grumeleux  supérieur  à  Cldaris  florigemma •  3 

4.  Calcaire  marneux,  grisâtre,  à  Ammonites  Achilles,  Mytiltis  perplieaius, 

Terebratula  humeralis,    •... 15 

5.  Marne  grisâtre  et  calcaire  marneux  à  Pinna  lanceolata,  Ammonites  Ma- 

rantianus,  etc.  ••••••••••••••••  i 

6.  Colite  roussâtre •• i 

7.  Colite  blanche  à  IHcera*  arie^<na «.IS 

8»    Colite  oxfordienne  à  Ostrea  dUatata. 

Comme  on  le  voit  par  cette  coupe,  le  ravin  du  Heu»  à  Youécourt, 
ne  montre  aucune  trace  de  la  partie  du  corallien  compacte  supérieure 
à  loolite  de  Saucourt.  Mais  le  corallien  compacte  inférieur  y  est 
admirablement  représenté  par  les  couches  2,  3,  4  et  5.  La  couche  4 
est  la  véritable  couche  fossilifère  de  Tétage  ;  nous  y  avons  ,  trouvé 
entre  autres  :  Ammonites  Achilles,  Mytilus  perplicattis,  M.  suàpec- 
tinatus,  Trichites  Sausmrei,  Ceromya  excentrica.  Isocardia  striata, 
Pholadomya  Protei,  Pecten  Buchi,  Hinnites  fallax,  Ostrea  pMigeray 
0.  uiidformis,  Terebralula  hum^eralis,  Rhynchonella  pinguis,  etc. 

Quant  à  la  couche  5,  nous  y  avons  recueilli  :  Pholadomya  con- 
stricta,  Ph.  hemicardia,  Ph.  pelagica,  Anatina  striata,  Pinna 
lanceolata,  etc.  Mais  son  fossile  le  plus  remarquable  est  VAmm^mites 
Marantianus,  dont  le  niveau  est  ainsi  fixé,  et  qui  appartient  bien 
authentiquement  à  Tétage  corallien,  puisque  les  couches  6  et  7,  qui 
viennent  au-dessous,  renferment  le  Diceras  arietina  et  le  Cardium 
coraUinum,  et  représentent  le  corallien  le  plus  typique. 

3*  A  Buxières,  à  moins  d'une  lieue  de  Youécourt,  la  côte  abrupte 
qui  domine  le  village  sur  la  rive  droite  de  la  Uarnei  nous  a  donné 
la  succession  suivante  : 
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1.  Oolite  de  Sancoort  •    ••••• ••••  2m. 

2.  Calcaire  compacte  ••• •• 4 

3.  Gateairegrmneieia8upérieiiràCi<i(iHf /loHi^emffia.    ..«•••  2 

4.  Calcaire  à  Pirma  granulata,  Mytiluê  perplkatut,  Terebratula  humeralii  6 

5.  Gakaire  sob-oolitique  à  Ammonites  bimammatus  •••••••  4 

6.  Oolita  i  Dktnu  arietina •    •    •    • SO 

7.  Calcaire  oxibrdien. 

Celle  coupe  nous  fait  retrouver,  avec  de  simples  différences  dans 
les  épaisseurs,  toutes  les  couches  que  nous  a  montrées  le  ravin  de 
Youécourt.  Les  couches  4  et  3  présentent,  en  effet,  tous  les  caractères 
de  Toolite  de  Saocourt  et  du  calcaire  grumeleux  supérieur,  tels  que 
nous  les  avons  vus  à  Youécourt.  Les  couches  S  et  4  représentent 
exactement  les  calcaires  à  Nautilu^  giganteus  et  à  Ammonites 
ÂchiUes  de  Youécourt,  avec  tous  leurs  fossiles.  Quant  à  la  couche  6, 
malgré  son  faciès  oolitique,  nous  y  avons  trouvé  VA.  bimammatus, 
c'est-à-dire  le  fossile  le  plus  caractéristique,  en  Suisse  et  en  Allema- 
gne, de  la  zone  à  A.  Marantian/us.  Cette  zone  occupe  donc  à  Buxières 
absolument  le  même  niveau  qu'à  Youécourt*.  Enfin  la  puissante  masse 
d'oolite  du  n*  6  est  le  représentant  le  plus  typique  de  la  zone  coral- 
lienne inférieure. 

Ainsi  la  coupe  de  la  côte  de  Buxières  ne  diffère  de  celle  du  ravin 
do  Heu  que  par  l'immense  développement  de  l'ooliie  à  Diceras  arieHna^ 
et  l'amincissement  correspondant  du  corallien  compacte. 

3"^  A  Soncourt,  en  face  de  Youécourt,  de  l'autre  c6té  de  la  vallée, 
la  route  de  Marbéville  nous  a  donné  cette  coupe  : 

T 

t 

•  4 

5 

9 

J 
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1.  OoUte  de  Saucourt  •    •••••••••••••••  2m. 

2.  Calcaire  compacte.  •• ••  4 

3.  Calcaire  ^méleux  supérieur  à  Cidaris  fiorigemma.    ••••••  2 

i.  Calcaire  à  Pinna  granulata,  Mytilus  perplicatus,  etc.*    •    •    •    •    •  8 

5.    Calcaire  marneux  à  Pinrui  ionceoZa/a •    •    •    •    •  5 

è.  Calcaire  grumeleux  à  Glypticus  hieroglypkicus,  Hemiddaris  erenularii, 

etc.    •••••••.• •••  3 

7.  Marnes  sans  fossiles •••«•••••••  4 

8.  Calcaire  oxfordien. 

En  suivant  le  plateau  dans  la  direction  de  Marbéville,  on  rencontre 
successivement,  au-dessus  des  assises  qui  composent  cette  coupe, 
d'abord  un  calcaire  çui  représente  le  corallien  compacte  supérieur^ 
puis  l'oolite  de  La  Mothe,  et  enfin  le  calcaire  à  Astartes.  Mais,  laissant 
de  côté  les.  cojiG&eâ  dont  U  montée  de  Sbncourt .  ne  donne  pas  la 
superposition  «  immédiate,  nous  constaterons  avec  quelle  fidélité  la 
coupe  qui  précède  reproduit  celles  de  Youécourt  et  de  Buxières.  Les 
couches  1  et  3  représentenl  en  efiet  Toolile  de  Saucourt  et  le  calcaire 
grumeleux  supérieur.  La  couche  2  est  le  calcaire  k  Nautilus  gigan- 
tetis.  La  couche  4  représente  la  zone  à  Ammonites  Achilles\  car 
si  nous  n*y  avons  pas  trouvé  celte  Ammonite,  fossile  assez  rare  dans 
la  vallée  de  la  Marne,  nous  y  avons  recueilli  du  moins  toute  la  faune 
qui  l'accompagne  à  Youécourt.  La  couche  5  enfin,  comme  la  couche 
à  Ammonites  Marantianus  de  Youécourt,  nous  a  donné  la  Pinna 
lanceolata,  la  Pholadomya  constricta^  la  Ph.  hemicardia,  la  Ph. 
pelagica,  etc.  C'est  évidemment  la  zone  de  l'A.  Marantianus. 

La  seule  différence  de  cette  coupe  et  des  précédentes  consiste  dans 
le  remplacement  de  Toolite  à  Diceras  arietina  par  le  lit  grumeleux 
inférieur  à  Glypticus  hieroglyphictis  du  n*  6.  Or,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin»  ce  calcaire  grumeleux  inférieur  est  l'équivalent 
stratigraphique  de  l'oolite  à  Diceras  arietina,  avec  laquelle  il  a  un 
grand  nombre  de  fossiles  communs,  et  dont  il  tient  souvent  la  place. 

Quant  à  la  couche  7,  elle  représente  un  faciès  marneux  de  la  base 
do  corallien,  fréquent  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  tandis  que  la 
couche  8  est  l'oxfordien  supérieur. 

Nous  citons  encore  dans  notre  ouvrage  les  coupes  de  la  pointe  des* 
Lavières/de  St-Hilaire,  de  la  tranchée  de  Buxières,  qui,  bien  que 
moins  complètes  par  l'effet  des  ravinements  diluviens,  viennent  ce- 
pendant à  l'appui  des  précédentes,  et  montrent  les  mêmes  successions 
de  couches. 

Sans  insister,  nous  croyons  être  en  droit  de  conclure  que  dans  le 
corallien  compacte  de  la  vallée  de  la  Marne,  il  faut  reconnaître,  à 
partir  de  l'oolite  de  La  Mothe,  les  zones  suivantes,  qui  s'y  montrent 
partout  avec  une  remarquable  constance  : 
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a  Calcaires  fittognipbîqnes  ; 

h  Oolite  de  Saucourt  ; 

e  Calcaire  à  NautUuê  ffiganieui  ; 

d  Calcaire  gnimeteux  supéneur  à  CidarU  fiariçêmma  ; 

e  Calcaire  à  AmmaniU$  Achilles,  Mytiluê  perpUcatus,  etc.  ; 

f  Cakaire  et  marnes  à  Ammonites  Marantiantu,  A,  bimammatuê,  etc. 

Et  c'est  au-dessous  que  viennent  les  couches,  quelles  qu'elles 
soient,  oolile  à  Diceras  artetina,  calcaire  grumeleux  inférieur,  ou 
marnes  sans  fossiles,  qui  forment  la  base  du  corallien. 

—  Maintenant,  armés  des  documents  qui  précèdent,  nous  pouvons 
aborder  Tétude  du  corallien  compacte  dans  la  vallée  de  TAube. 

4*  A  Maranville,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  nous  avons  relevé 
la  coupe  suivante  : 

1.  Calcaires  compactes.    .*•• •••••  4m. 

2.  Calcaires  litho^phiques  à  Ammoni/ea  Jlfaron^totM 25 

3.  Marne  à  Ostrea  Dubiensls • 6 

i.  Calcaire  marneux  à  ^mmott^/ea  coniiJtetitoliM  ••••••••  5 

5,  Calcaire  lithographique  à  Ammoniies  Babeantu. 

V  A  Longchamps,  entre  Maranville  et  Clairvaux,  nous  avons 
troDvé  : 

1.  Calcaires  grumeleux  à  Cidaris  florigemma •  Im. 

2.  Calcaire  compacte  à  i4mmoni<ea  il  eM2/e« •    •  4 

3.  Calcaire  à  Pirma  lanceolata,  PhoMomya  constricta 20 

4.  Marne  à  Ostrea  Dubiensis,    • *••••••  6 

5.  Calcaire  à  il  mmonifeacanaZicu/aftM.    ••••••••••  5 

3*  Enfin,  à  Yille-sous-la-Ferté,  nous  avons  reconnu  cette  succes- 
sion : 

1.  Oolite  bianche   ••• ••••••••  2m. 

2.  Calcaire  compacte  ••.•••••••••••••  4 

3.  Calcaire  grumeleux  à  Cidaris  florigemma ••  2 

4.  Calcaire  compacte  à  Ammonites  AehiUes •    •  6 

5.  Calcaire  lithographique  à  Ammonitu  AchUles,  A.  Marantianus,  Pinna 

lanceolata,  etc ••••••••••20 

6.  Marnes  à  Ostrea  Dubi^nsis    • ••  6 

7.  Cakaire  à  ilmmoiti/ea  canaUeukUus, 

Il  est  impossible  de  méconnaître  la  parfaite  identité  de  ces  trois 
coupes,  à  cette  différence  près,  que  les  couches  4  el  2  de  Ville-sous- 
la-Ferté  manquent  à  Longchamps,  et  que  ces  mêmes  couches  4  et  2, 
ainsi  que  la  couche  3,  font  complètement  défaut  à  Maranville.  Hais 
quant  aux  couches  respectées  par  la  dénudation,  elles  montrent  dans 
les  trois  coupes  l'analogie  la  plus  entière. 

Or,  si  nous  comparons  la  plus  complète  de  ces  coupes,  celle  de 
Ville-sous-la-Ferté,  à  celles  que  nous  avons  relevées  dans  la  vallée 
de  la  Marne,  nous  y  reconnaîtrons  dans  les  couches  de  4  à  5  les 
différents  niveaux  de  Soncourt,  Buxières,  Youécourt,  etc.  :  oolite  de 
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Sanconrt,  calcaires  h  Nautilus  giganteus,  calcaire  gmmeleox  sapé- 
rieur  à  Cidaris  florigemma,  calcaire  à  Ammonites  Achille$,A:Blcaire 
à  Ammonites  Mar antianus. 

L'identité  de  faune  est  en  effet  complète,  et  il  n'est  peutrétre  pas 
un  des  fossiles  de  Youécourt  que  nous  n'ayons  retrouvé  précisément 
au  même  niveau,  soit  à  Maranville,  soit  à  Longchamps,  soit  à  Yille- 
sous-la-Ferté. 

Il  faut  donc  reconnaître,  si  la  paléontologie  et  la  stratigraphie  ont 
quelque  valeur  dans  la  science ,  que  dans  la  vallée  de  l'Aube  le 
corallien  compacte  est  constitué  précisément  comme  il  l'est  dans  celle 
de  la  Marne. 

Il  est  vrai  qu'au-dessous  des  couches  à  Ammm^ites  Achillês  et  à 
Ammûnites  Marantianus  de  la  vallée  de  rAnbe,  il  n  y  a  aucune 
trace  d'oolite  à  Diceras  arietina  ou  de  calcaire  grumeleux  à  Cidaris 
florigemma^  tandis  qu'au-dessus  on  trouve  une  oolite  et  un  calcaire 
grumeleux.  Mais  d'abord  ces  derniers  ne  sont  pas  des  couches  acci- 
dentelles, et  ils  occupent  ici  précisément  le  même  niveau  que  dans  la 
vallée  de  la  Marne.  Quant  k  l'oolite  et  au  calcaire  grumeleux  de  la 
base,  faut-il  de  leur  absence  tirer  une  conclusion  en  opposition  avec 
toutes  les  données  paléontologiques  ?  Est-ce  donc  la  première  fois 
qu'une  couche  ou  même  une  suite  d'étages  viennent  à  manquer,  sans 
qu'on  ait  méconnu  la  nature  et  l'âge  des  couches  entre  lesquelles  elles 
devraient  se  trouver  ? 

Au  reste,  cette  absence  de  la  zone  corallienne  inférieure  sous  les 
calcaires  à  Amm4mites  Achillês  et  à  A.  Marantianus  de  la  vallée  de 
l'Aube,  paraîtra  un  fait  normal  si  l'on  considère  l'allure  de  cette  zone 
depuis  la  vallée  du  Rognon  jusqu'à  celle  de  l'Aube. 

A  Rochê-sur-Rognon,  en  effet,  la  zone  corallienne  inférieur^  est 
formée  d'une  masse  énorme  de  calcaires  grumeleux  à  HenjAcidaris 
crenularis,  Qlypticus  hieroglyphicuSy  Cidaris  florigemma,  etc.,  et  à 
Doulaincourt  et  Bettaincourt,  d'une  masse  non  moins  considérable 
d'oolite  à  Diceras  arietina.  A  Buxières,  dans  la  vallée  de  la  Marne, 
l'oolite  qui  représente  cette  même  zone  a  pareillement  une  puissance 
énorme.  A  Youécourt,  cette  puissance  commence  à  s'atténuer.  A  la 
station  de  Frondes,  à  Soncourt,  à  la  pointe  des  Lavièrès,  à  Saint- 
Hilaire,  cette  zone  inférieure  n'est  plus  représentée  que  par  quelques 
mètres  de  calcaire  grumeleux  à  Hemicidaris  crenularis.  A  la  tranchée 
de  Buxières,  ce  lit  de  calcaire  grumeleux  est  devenu  rudimentaire  et 
se  réduit  à  un  simple  cordon  intercalé  dans  les  marnes  à  Ammonites 
Marantianus.  Enfin,  à  Ormoy-les^exfontaines,  les  marnes  à  A.  Ma- 
rantianus ne  contiennent  plus  trace  de  calcaire  grumeleux  ni  d'oo- 
lite, et  il  en  est  de  même  dans  toute  la  yallée  de  l'Aube. 
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Gela  montre  bien  que  l'oolite  corallienne  inférieure  et  les  calcaires 
gmmelenx  formeat  à  la  base  do  corallien  une  sorte  de  grande  len- 
tille, dont  la  forte  épaisseur  est  dans  la  vallée  da  Rognon»  à  Test  du 
département,  tandis  qne  son  biseau  s  atténuant  de  Test  à  l'onest» 
elle  finit  par  disparaître  au-delà  de  la  vallée  de  la  Marne. 

Il  nous  reste  à  étudier  en  elle-même  cette  zone  corallienne  infé- 
rieure,  et  à  chercher  si  elle  forme  bien  un  étage  spécial,  on  si  elle 
n'est  pas  plutôt  un  faciès  accidentel  de  la  base  du  corallien  compacte. 

lY.  —  Zone  corallienne  inférieure. 

Cette  zone  présente  dans  la  Haute-Marne  deux  types  complètement 
distincts,  que  nous  avons  déjà  nommés  :  Toolile  de  Doulaincoort  ou 
f  zone  à  Cardium  corallinum,  et  les  calcaires  grumeleux  inférieurs 
on  zone  à  Hemicidaris  crenularts. 

Les  calcaires  grumeleux,  dont  la  puissance  dépasse  parfois  40  mè- 
tres, sont  ordinairement  de  couleur  grisâtre.  Ils  sont  tantôt  marneux, 
tantôt  suboolitiques.  Mais  le  plus  souvent  ils  forment  une  masse 
compacte,  à  stratification  confuse.dont  la  cassure  laisse  apercevoir  la 
texture  cristalline  des  polypiers. 

On  y  trouve  abondamment:  le  Cidari$florigemtna,h  C.  coronata, 
VHemiddaris  crenularis,  le  Stomechinus  lineatuSy  le  Glypticus 
hieroglyphicus,  VApiocriniLs  Roissyanus,  la  Terebratella  Richard 
dianay  la  Waldheimia  Delemontana,  la  Megerlea  pectuncultis,  le 
Pecten  Rttchi,  le  P.  Ruvignieri,  le  P.  siibarticulattLS,  un  grand 
nombre  de  polypiers,  et  des  Scyphia  très-allongées. 

Oq  peut  étudier  ces  calcaires  à  Roche-sur-Rognon,  dans  Tespèce  de 
falaise  qui  domine  la  forge,  à  Reynel,  à  Yesaignes-sous-la-Fauche, 
à  Rochefort,  etc.,  où  ils  repos<;nt  sur  Toxfordien  supérieur.  On  les 
retrouve  à  Soncourt,  à  Yignory,  à  la  pointe  des  Lavières,  à  la  station  de 
FroncleSt  où  leur  épaisseur  est  beaucoup  moindre,  et  où,  comme  nous 
Tavons  vu  à  Soncourt,  ils  sont,  séparés  de  Toxfordien  supérieur  par 
quelques  mètres  de  marnes  sans  fossiles. 

Quant  à  l'oolite  à  Diceras  arietina,  elle  est  constituée  par  des  cal- 
caires blancs  y  tantôt  crayeux,' tantôt  oolitiques,  à  grains  de  grosseur 
variable.  La  stratification  y  est  le  plus  souvent  confuse,  irrégulière, 
ou  même  complètement  nulle.  Sur  certains  points  elle  se  transforme 
en  un  véritable  amas  de  coquilles  réunies  par  un  ciment  peu  abondant 
et  facile  à  désagréger. 

Les  localités  classiques  pour  Tétude  de  Toolite  à  Diceras  arietina 
sont  les  falaises  qui  bordent  la  route  de  Donjeux  à  Andelot,  de  part 
et  d^autre  du  village  de  Donlaincourt  ;  puis  la  côte  de  Beltaincourt 
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et  celle  de  Bnxières  dont  nous  ayons  donné  précédemment  la  coupe, 
et  où  son  épaisseur  dépasse  40  mètres. 

Les  principaux  fossiles  qu'elle  renferme  sont  :  la  Nerinea  MaruB, 
la  Yohmla  Marcousana,  la  Purpura  Moreana,  le  Cardium  caral- 
linum,  le  Cardium  septiferum,  le  Diceras  arietina,  la  Terebratula 
humeralis,  le  Cidaris  florigemma,  YÂpiocrinus  Boissyanus,  et  une 
masse  énorme  de  polypiers. 

—  Les  calciures  grumeleux  et  Toolite  à  Dicérates  forment41s  deux 
niveaux  distincts,  ou  bien  sont-ce  deux  faciès  contemporains  d*un 
même  niveau  ? 

Quelques  localités  pourraient  conduire  à  admettre  la  première  de 
ces  deux  opinions.  —  À  Yesaignes-sous-Ia-Fauche,  par  exemple,  les 
calcaires  grumeleux  qui  forment  la  base  du  corallien  et  reposent  sur 
les  calcaires  oxfordiens  à  Ammonites  Martelli,  deviennent  de  plus 
en  plus  blancs  k  leur  partie  supérieure,  et  se  transforment  en  une 
véritable  oolite  à  Diceras  arietina.  De  même  encore,  quand  on  gravit 
la  côte  de  Roche-sur-Rognon,  on  ne  tarde  pas,  à  un  niveau  supérieur 
aux  calcaires  grumeleux,  à  rencontrer  la  véritable  oolite  à  Diceras 
arietina.  Sur  ce  point  cependant,  la  superposition  est  moins  évi- 
dente qu'à  Yesaignes. 

Mais  en  revanche,  les  localités  abondent  où  le  remplacement  de 
Tune  de  ces  couches  par  Tautre  est  de  toute  évidence.  Ainsi  aux 
Lavières,  à  Soncourt,  à  la  tranchée  de  Baxières^  à  la  gare  de  Fron- 
des, on  trouve  à  la  base  du  corallien  compacte  les  calcaires  grume- 
leux seuls  et  sans  oolite,  tandis  'qu'au  contraire,  à  Youécourt,  à  la 
céte  de  Buxières,  Toolite  occupe  la  .même  place,  à  Texclusion  des 
calcaires  grumeleux. 

On  peut  même,  sur  certains  points,  suivre  le  passage  latéral  d'une 
de  ces  couches  à  l'autTe.  C'est  ainsi  que  si  l'on  part  de  la  pointe  des 
Lavières  en  marchant  sur  Buxières,  on  voit  les  calcaires  grumeleux, 
d*abord  très-minces,  prendre  peu  à  peu  plus  de  blancheur  et  de  puis- 
sance. Bientôt  ils  deviennent  suboolitiques,  et  se  chargent  de  poly- 
piers. Enfin,  sans  qu'on  ait  cessé  de  les  suivre,  ils  viennent  se  fondre 
dans  la  masse  d'oolite  à  Dicérates  qui  forme  la  côte  de  Buxières. 

De  ces  faits  nous  croyons  pouvoir  conclure  sans  témérité,  que  l'oolite 
à  Dicérates  et  les  calcaires  grumeleux  sont  des  couches  contempo- 
raines et  stratigraphiquement  équivalentes. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  leur  amin- 
cissement progressif  et  de  leur  disparition  complète  à  l'ouest  de  la 
vallée  de  la  Marne.  Mais  nous  pouvons  aller  plus  loin ,  et  affirmer 
que,  quand  la  zone  corallienne  inférieure  est  développée ,  elle  n*est 
qu'une  simple  modification  du  corallien  compacte  inférieur. 
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Une  localité  dont  Tétade  mène  forcément  à  cette  conclosion,  c^est 
le  ravin  de  la  Genévroye ,  au-delà  des  vignes  de  Soncourt  ;  sur  ce 
point,  en  effet»  on  trouve  : 


1.  Colite  à  polypiers.  •••• •••••  2m. 

3.  Calcaires  compactes •  3 

3.  Calcaire  grmneleax  à /remieitiaHs  erefitflorif •    •  40 

4.  Manus  sans  fossiles.   ••••.••••••••••  10 

La  conche  1  est  Toolile  de  Saucourt,  avec  les  caractères  ninéra- 
logiques  et  paléonlologiques  que  nous  lui  avons  trouvés  partout. 
La  cooche  4  est  la  couche  marneuse  que  nous  avons  déjà  rencontrée 
à  Soncourt  et  qui  y  forme  la  base  du  corallien.  On  voit  donc  que 
les  calcaires  grumeleux  h  Hemicidaris  crenularis  et  à  Glypticus 
hieroglyphicus,  représentés  par  la  couche  3,  ont  absorbé  le  corallien 
compacte  tout  entier,  sauf  les  2  ou  ^  mètres  de  la  couche  8,  qui 
correspond   au  calcaire  à  NauHlus  giganteus  de  Yooécourt. 

On  s'explique  du  re^te  cet  envahissement,  en  comparant  la  coope 
que  nous  venons  de  donner  à  la  coupe  précédemment  citée  de  la 
montée  de  la  route  de  Soncourt  à  Harbéville,  et  qui  est  prise  à  moins 
d*un  kilomètre  de  l'autre.  Celle-ci,  en  effet,  nous  a  montré  le  corallien 
compacte  compris  entre  deux  couches  de  calcaire  grumeleux  :  or,  il  a 
suffi  d'un  simple  développement  de  ces  deux  calcaires ,  pour  faire 
disparaître  le  corallien  compacte  intermédiaire.  Mais  ce  qui  montre 
bien  que  cet  effet  n'est  pas  dû  à  un  amincissement  du  corallien 
compacte,  mais  bien  à  sa  transformation  en  calcaire' grumeleux,  c'est 
qu'au  milieu  des  fossiles  habituels  dés  calcaires  grumeleux ,  le  ravin 
de  la  Genévroye  nous  a  fourni  un  certain  nombre  de  fossiles  qui 
appartiennent  plus  spécialement  au  corallien  compacte  :  Trichites 
Saussurei,  Mytilm  stibpectinatu3,  Ostrea  pulligera,  Rhynchonella 
pinguis,  TerSraiula  humeralis,  etc.  La  transformation  minéralogique 
n'a  donc  pas  entraîné  complètement  la  transformation  paléontologique, 
et  la  nature  est  ainsi,  en  quelque  sorte,  prise  sur  le  fait. 

Nous  pourrions  citer  d'autres  localités  où|  sans  être  aussi  complet, 
l'envahissement  du  corallien  compacte  par  les  calcaires  grumeleux  ou 
l'oolite  à  Dicérates  est  cependant  de  toute  évidence.  Mais,  sans  in- 
sister, nous  croyons  être  en  droit  de  conclure  de  ce  qui  précède,  que 
les  calcaires  grumeleux  inférieurs»  l'oolite  à  Dicérates  et  le  corallien 


compacjle  ne  sont  qu'an  seul  et  même  terrain  sous  trois  aspects 
différents  :  Toolite  et  les  calcaires  grumeleux,  formés  à  Test,  en  sont 
les  dépôts  accidentels,  tandis  que  les  calcaires  marneux  ou  Utbogra*- 
phiques  en  sont  le  dépôt  normal  et  pélagique. 

Or,  s*il  en  est  ainsi,  qui  ne  voit  que  l'oolite  et  les  calcaires  gru- 
meleux, par  cela  même  qu'ils  sont  des  accidents,  peuvent  se  mani- 
fester à  des  niveaux  différents,  ou  même  manquer  tout  à  fait,  suivant 
les  localités  ?  Qui  ne*  voit,  par  suite,  que  c'est  prendre  le  change 
que  de  les  chercher  partout  à  la  base  du  corallien  ? 

Marnes  sans  fossiles.  Ces  marnes,  ainsi  nommées  par  HH.  Royer 
et  Barotte  ^arce'qne  les  fossiles  y  sont  extrêmement  rares,  ont  dans  la 
vallée  de  la  Marne  une  puissance  maximum  de  4  0  à  4  S  mètres.  Noos 
les  avons  signalées  précédemment  à  Soncourt  et  au  ravin  de  la  Gené- 
vroye  ;  on  les  rencontre  également  à  Saint-Hilaire,  à  la  tranchée  de 
Buxières,  à  Vignory,  à  la  pointe  des  Lavières,  sons  les  calcaires  gru- 
meleux inférieurs.  Au  contraire,  elles  manquent  à  Frondes,  à  la  cAle 
de  fiuxières,  ainsi  que  dans  la  vallée  du  Rognon.  Dans  la  vallée  de 
l'Aube,  elles  sont  représentées  par  ce  que  nous  avons  appelé  les 
marnes  à  Ostrea  Dubiensis. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  le  20  juin  4870,  j'avais 
cru  devoir  les  ranger  dans  l'étage  oxfordien,  contrairement  à  l'opi- 
nion  de  MM.  Royer  et  Barotte,  qui,  dans  leur  carte  de  la  Haule- 
Hame,  les  désignent  du  nom  de  corallien  marneux. 

Aujourd'hui  je  crois  qu'il  n'y  a  plus  à  hésiter,  et  qu'il  faut  les 
restituer  au  corallien.  —  En  effet,  d'une  part,  les  quelques  fossiles 
que  nous,  avons  réussi  à  y  trouver,  Pholadamya  Protei  (variété 
comprimée),  Ph.  hemicardia,  Ludna  su^striata,  etc. ,  se  retrouvent 
dans  le  corallien  compacte  de  Youécourt.  D'autre  part,  aoY  La* 
vières,  la  couche  oxfordienne  sur  laquelle  repoaent  ces  marnes, 
est  corrodée  et  percée  par  les  pholades.  Enfin,  à  la  tranchée 
de  Buxières,  tandis  que  les  calcaires  oxfordiens  sont  fort  in- 
clinés à  l'est ,  les  marnes  sans  fossiles  qu'ils  supportent  soat  » 
au  contraire,  inclinées  à  l'ouest,  ce  qui  indique  une  discordance 
de  stratification  entre  l'oxfordien  proprement  dit  et  les  marnes  saAS 
fossiles.  * 

Il  n'y  a  donc  nulle  témérité  à  faire  des  marnes  sans  fossiles  la  base 
du  corallien  ;  et,  chose  remarquable  et  qui  vient  à  l'appui  de  cette 
conclusion»  partout  où  l'on  rencontre  ces  marnes,  l'oolite  inférieure  à 
Dicérates  (oolite  de  Doulaincourt),  ou  fait  place  à  une  couche  géné- 
ralement peu  puissante  de  calcaire  grumeleux,  ou  manqiie  oonpléte- 
ment,  en  sorte  qu'alors  les  marnes  ^ns  fossUes  se  lient  iAUoeieawnt  au 
coialljiiea  compacte. 


Dans  la  vallée  de  l'Aube,  d'aillears,  les  seuls  fossiles  qu'on  y 
trouve,  Ostfea  Dubiensis  et  0.  multiformis,  les  rattachent  nettb- 
ment  au  séquanien. 

—  En  terminant,  nous  devons  dire  quelques  mots  des  couches  sur 
lesquelles  reposent  les  assises  coralliennes  que  nous  venons  de  décrire. 

dans  la  Haute-Harne,  Toxfordien  parait  plus  complet  que  dans 
plusieurs  autres  régions.  Il  commence,  comme  partout,  par  des  marnes 
à  Amnwniles  cardatus,  A.  perarmatus,  etc.,  au^essus  desfaelles 
Tient  une  assise  calcaire  ou  marno-calcaire  à  A.  Martelli.  Celle-ci 
est  recouverte  par  une  assise  plus  ou  moins  épaisse  à  il.  Bàbeanus. 
Enfin  la  couche  à  A.  Baheanus  supporte  elle-même  une  couche  peu 
puissante  de  calcaire  à  A.  canaliculatus,  A.  Henrici,  etc. 

Si  nous  ne  connaissions  que  la  vallée  de  l'Aube,  où  la  couche  à  A. 
canaliculatiis  se  lie  intimement  par  son  faciès  minéralogique  et,  par 
suite,  un  peu  par  ses  fossiles,  à  la  zone  à  A.  Maranlianus,  nous 
aurions  été  fort  embarrassés  pour  placer  la  limite  de  Toxfordien  et  du 
corallien,  ou  plutôt,  comme  beaucoup  de  géologues,  nous  aurions  mis 
la  couche  à  A.  Mafantianus,  et  même  celle  à  A.  Achilles,  dans 
Toxfordien . 

Mais  Tétade  de  la  vallée  de  la  Marne  s'oppose  radicalement  k 
cette  manière  de  voir,  et  l'existence  incontestable  de  VA.  Maranlianus 
el  de  VA.  Achilles  au-dessus  de  Toolite  k  Dicérates  et  des  calcaires 
grameleux,  à  Yooécourt,  aax  Lavières,  à  Buxières,  etc.,  conduit  for- 
cément à  placer  les  zones  de  ces  ammonites  dans  l'étage  corallien. 

D'après  cela,  il  faut,  de  toute  nécessité,  regarder  la  couche  k  A. 
canàUeulatus  et  A.  Henrici  comme  la  plus  récente  des  couches 
oxfordiennes. 

D'autres  considérations  viennent  k  l'appui  de  cette  conclusion.  A 
Roche^suT-Rognon,  en  effet,  k  Reynel,  etc.,  les  calcaires  grumeleux 
k  Cidaris  florigemma  reposent  directement  sur  les  calcaires  oxfordiens 
k  Ammonites  Martelli,  et  les  couches  k  A.  Babeanus  et  k  il. 
canalicttlatus  font  complètement  défaut. 

A  Rodcourl-la-Gdte,  ces  mêmes  calcaires  grumeleux  reposent  sur 
les  couches  k  il.  Babeanus. 

Enfin,  dans  la  vallée  de  l'Aube,  entre  les  couches  k  il.  BàbeaUus 
et  les  marnes  sans  fossiles  qai  forment  la  base  du  corallien,  s'insèrent 
quelques  mètres  de  calcaires  k  A.  canaliculatus. 

Il  semble  donc  que  les  différents  niveaux  de  l'oxfordien  supérieur 
soienl  en  retrait  les  uns  par  rapport  aux  autres,  de  l'est  k  l'ouest  du 
département.  Il  semble,  par  suite,  qu'il  y  ait  eti  eihausseffiteiif  du  sol 
k  la  fin  de  la  période  oxfordienne  telld  que  nous  k  oomfrenonii^ 
suivi  d'un  affaissement  au  commencement  de  la  période  suivante. 
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Or  cela  seul,  indépendammeDt  de  la  différeoce  des  faoAes»  suffirait 
à  prouver  que  les  limites  que  nous  avons  assigeées  aux  deux  étages 
sont  bien  leurs  limites  véritables. 


Les  Secrétaires  donnent  successivement  lecture  des  notes  sui- 
vantes : 

NOUVELLE  MÉTHODE  POUR  COMPOSER  LES  EFFETS  DB  DEUX 

SOULÈVEMENTS  SUCCESSIFS, 

par  M.  G.  FABRE. 

Une  erreur  assez  commune  dans  les  descriptions  géologiques  est 
de  prendre  la  direction  des  strates  redressées  pour  celle  du  soulève- 
ment qui  les  a  affectées.  Je  serais  porté  k  attribuer  à  cette  confusion 
la  difficulté  qu'on  éprouve  souvent  à  raltacher  un  ensemble  de  re- 
dressements à  un  système  de  soulèvement  déjà  connu,  et  par  suite  la 
tendance  qu'ont  les  observateurs  à  créer  pour  chaque  région  nouvel- 
lement étudiée  des  systèmes  de  soulèvements  nouveaux. 

11  ne  faut  en  effet  jamais  perdre  de  voe  que  la  position  actuelle 
d'une  couche  sédimentaire  redressée  est  la  résultante  de  toutes  les 
actions  qu^elle  a  subies  depuis  son  dépôt. —  c  Une  couche  redressée, 
t  dit  M.  E.  de  Beaumont  [^)y  ne  Ta  pas  toujours  été  par  un  seul 
t  mouvement  ;  elle  peut  l'avoir  été  par  deux  ou  plusieurs  mouvements 
c  successifs  opérés  à  des  intervalles  considérables.  En  pareil  cas,  la 
c  direction  qu'elle  affecte  n'est  celle  d'aucun  des  systèmes  auxquels 
€  correspondent  les  mouvements  successifs  que  la  couche  a  éprouvés, 
c  mais  une  combinaison  de  ces  directions.  » 

La  recherche  de  la  résultante  de  ces  directions  est  un  problème 
dont  la  solution  importe  à  la  précision  des  résultats  stratigraphiques. 
UH.  Se.  Gras  et  Le  Play  ont  déjà  donné,  il  y  a  longtemps,  des 
formules  trigooométriques  pour  résoudre  ce  problème.  Malheureuse- 
ment elles  sont  longues  et  compliquées  :  les  deux  formules  de 
M.  Gras  (2)  ne  sont  calculables  par  logarithmes  que  moyennant 
l'emploi  d'un  angle  auxiliaire  ;  les  quatre  formules  que  donne  M.  Le 
Play  (3]  exigent  également  des  calculs  assez  laborieux.  H.  Le  Play  a 
indiqué,  en  outre:  une  construction  graphique  conduisant  an  même 
but,  mais  l'emploi  qui  y  est  fait  des  méthodes  de  la  géométrie  des- 

(i)  NoUee  tur  les  $ystèmei  de  montagnee,  p.  2S. 
(2)  StatUtique  géol.  du  dép,  de  la  Drame,  p.  21. 
(8)  Atmaki  des  Miei,  8«  s^rie,  t.  VI,  p.  503  ;  1834. 
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criptÎTe  nécessite  le  tracé  d'an  assez  grand  nombre  de  lignes,  et  lai 
enlèTe  tonte  utilité  pratique. 

Il  m'a  para  qne  Texposé  d*ane  nouvelle  solution  du  problème  de 
la  composition  des  soulèvements  présenterait  un  certain  intérêt. 

Remarquons  tout  d'abord  que  Ton  peut,  sans  inconvénients,  consi-» 
dérer  les  strates  comme  des  plans  géométriques  limités,  et  que  par 
suite  les  raisonnements  faits  sur  des  plans  pourront  s'étendre  sans 
modifications  aux  strates  géologiques. 

Quand  un  plan  passe  de  la  position 
horizontale  A  à  une  position  relevée  Â\ 
(fig.  1),  quel  que  soit  le  mouvement 
dont  il  ait  été  animé  pour  effectuer  ce 
déplacement,  on  peut  toujours  considé- 
rer géométriquement  le  mouvement 
comme  ayant  été  une  rotation  effectuée 
Fig.  1.  autour  de  l'intersection  des  deux  plans 

A.  et  A',  c'est-à-dire  autour  d'une  horizontale  du  plan  A'  ;  la  di- 
rection de  cette  horizontale  et  findinaison  du  plan  A'  donneront 
les  deux  quantités  qui  déterminent  la  rotation,  et  ce  sont  là  précisément 
les  quantités  que  l'on  mesure  en  géologie  (direction  et  plongementj. 

Supposons  qu'une  nouvelle  action  vienne  modifier 
la  position  A'  du  plan  et  lui  donner  la  position  A^. 
Nous  définirons  la  direction  et  la  grandenr  de  cette 
action  en  disant  qu'elle  est  susceptible  d'amener 
un  plan  horizontal  B  en  une  position  relevée  B\  ce 
Fig.  2.  qui  revient  à  dire  que  c  est  une  rotation  effectuée 

autour  de  Thorizontale  du  plan  B'  (fig.  S).  Il  [est  évident,  dès  lors, 
que  la  position  A",  qui  est  la  résultante  des  mouvements  subis 
par  le  plan  A,  est  géoinétriquement  la  résultante  des  deux  rotations 
AA',  BB'  (fig.  h). 

Or,  si  nous  admettons  par  hypothèse  que  les  deux  rotations  se 
soient  effectuées  dans  des  temps  égaux,  leurs  vitesses  angulaires 
seront  proportionnelles  à  leurs  amplitudes  ;  il  sera  dès  lors  possible 
de  les  représenter  graphiquement,  suivant  les  conventions  reçues  en 
mécanique,  et  de  les  composer  comme  des  forces. 

Ainsi,  la  rotation  AA'  sera  représentée  par  une  ligne  OA'  (fig«  3), 
partant  du  point  0  dans  la  direction  de  Thorizontale  du  plan  A',  et 
sur  laquelle  on  portera  une  longueur  OA'  proportionnelle  à  l'incli- 
naison de  ce  plan  ;  cette  longueur  sera  portée  dans  un  sens  tel  que 
le  plan  plonge  à  droite  pour  un  observateur  placé  en  A'  et  re- 
gardant 0. 
La  rotation  BB'  sera  pareillement  représentée  par  la  ligne  OB',  et 
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la  résultante  cherchée  Ok"  sera  la  diagonale  da  parallélogi*amiiie 
dont  OA'  et  OB'  sont  les  côtés. 

Quand  nous  passons  de  la  théorie  géométrique  à  son  application 
aux  ntouvejnents  des  couches  géologiques,  nous  nous  apercevons 
immédiatement  qu'un  des  éléments  de  la  question  fait  absolument 
défaut  :  c'est  le  temps.  La  durée  absolue  ou  relative  des  mouvements 
est  absolument  incounue,  d*où  Timpossibililé  d^avoir  les  vitesses 
angulaires  des  mouvements  de  rotation  des  strates. 

Cependant»  si  Ton  n'envisage  que  la  position  définitive  des  strales 
redressées,  on  peut  légitimement  admettre  que  les  divers  soulèvements 
ce  sont  effectués  dans  des  temps  égaux,  de  sorte  que,  dans  cette 
hypothèse,  les  vitesses  angulaire  des  rotations  seraient  proportion- 
nelles à  Tamplilude  de  celles-ci.  Ou  pourra  donc  utiliser  la  construc- 
tion graphique  expliquée  plus  haut,  et  composer  deux  soulèvements 
successifs  aussi  facilement  que  deux  rotations  géométriques. 

Dans  la  pratique  de  la  géologie»  c^est  le  problème  inverse  qui  se 
pésente  :  ce  qu'on  constate  et  ce  qu'on  mesure  sur  le  terrain,  c*est 
fa  position  actuelle  de  la  couche,  c*est  la  résultante  OÂ.'^  de  toutes 
les  actions  qu'elle  a  subies.  Si  d'autre  part  on  peut  arriver  à  connaître 
Wt  des  composantes  OB',  on  pourra  remonter  à  l'autre  OÀ',  laquelle 
représentera  la  position  originelle  des  couches  avant  que  le  dernier 
soulèvement  OB'  ne  soit  venu  les  affecter. 

La  méthode  dont  nous  venons  d'exposer  les  principes  trouvera  donc 
son  application  naturelle  toutes  les  fois  que  deux  terrains,   tous  deux 
redressés,  sont  en  stratification  discordante. 
(Jn  exemple  le  fera  comprendre  (fig.  3)  : 

Dans  les  environs  de  la  Ga^ 
nourgue  (Lozère],  le  terrain 
permien  est  constitué  par  des 
grès  rouges  plongeant  unifor- 
mément de  4  5"^  vers  S.aO""  E. 

^gsT         (^);  ces  couches  sont  recou« 

vertes  par  une  puissante  série 
de  calcaires  jurassiques  plon- 
geant de  9^  vers  S.  S^'E.  (2)  ; 
il  est  intéressant  de  connaître 
le  soulèvement  qui  avait  affecté 
les  couches  permiennes  aivant 
le  dépôt  des  sédiments  juras^ 
siques. 


HOItO 
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({)  V.  Bvll,  «•  série,  t.  XXIX,  p.  421. 

(S)  GmtoffÂnA  sont  Wai  mamt»  ^'w,  gnni  aonbre  (l!obsflryation&  aûtoa  dtts  la  légion. 
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Ëa  ^pliqQant  la  constraction,  notts  sommes  conduits  à  représeater 
la  position  actnelle  des  grès  permiens  par  une  ligne  orientée  E.  30 "* 
N.,  sur  laquelle  noos  portons  une  longueur  OA''  égale  à  45  fois  une 
onilé  arbitraire.  Le  point  A"^  tombe  dans  le  quadrant  gauche  inférieur, 
parce  que  les  couches  plongent  vers  le  sud,  c'est-à-dire  versia  diroité 
de  l'obseryateur  placé  en  A^  et  regardant  0. 

Pareillement  la  position  des  couches  jurassiques  est  représentée  par 
la  ligne  OB'.  Or  la  position  des  grès  permiens,  c'est-à-dire  OA^,  est 
la  résultante  du  soulèvement  cherché  et  du  soulèvement  jurassique 
OB'  ;  on  obtiendra  donc  le  soulèvement  cherché,  OA',  en  complétant 
le  parallélogramme  comme  l'indique  la  figure.  On  trouve  alors  que  la 
ligne  OA'  est  dirigée  N.  34""  E.,  et  mesure  7  unités  et  demie. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  dans  la  région  de  la  Ganourgue,  le 
terrain  permien  a  été  redressé,  antérieurement  à  Tépoque  jurassique, 
par  un  soulèvement  dirigé  N.  34""  E.,  qui  a  imprimé  à  ces  couehes  un 
plongement  de  7''  30'  vers  Test  (4). 


SUR   LE    VOLCAN    DU    GAP    d'AIL, 

par  M.  DE  RosEMONT  (Extrait). 

Vers  la  fin  de  l'hiver  dernier,  j'ai  découyert  au  pied  de  la  Tête  de 
Chien,  enire  Monaco  et  Eze,  un  terrain  volcanique  qui  n'avait  pas 
encore  été  mentionné.  G*est  un  trachyte  semblable  à  celui  qui  existe 
à  Antibes,  Biot  et  Villeneuve,  dans  l'arrondissement  de  Grasse,  et 
dont  M.  Coquand  a  donné  une  si  bonne  description  {Mém.  Soc.  géol., 
9*  série,  t.  III,  p.  379).  Au  point  de  vue  minéralogique,  je  prie  le 
lecteur  de  se  reporter  à  cette  description  ;  sous  1^  rapport  de  la  stra- 
tigraphie, voici  quelques  détails  sur  le  gisement  que  je  signale. 

Le  point  où  j'ai  rencontré  le  trachyte  est  sur  le  bord  de  la  mer,  à 
4500  mètres  à  l'ouest  de  Monaco,  entre  le  cap  d'Ail  et  la  pointe  de 
Hala,  sous  le  grand  escarpement  de  la  Tête  de  Chien,  au  pied  du 
mont  Agel  qui  domine  la  mer  de  4,149  mètres. 

La  cAte  entre  Nice  et  Menton  me  semble  devoir  être  considérée 
comme  la  lèvre  nord,  relevée  à  549  mètres  dans  [les  rochers  de  la 
Tête  de  Chien,  d'une  immense  faille,  dont  la  lèvre  sud  est  recouverte 
par  les  eaux  ;  le  trachyte  se  montre  entre  les  deux  lèvres  de  cette 
faille. 

La  portion  de  la  roche  trachytique  qui  s'élève  au-dessus  de  la  mer 

(1)  CIêtte  direction  dilfôre  de  moins  de  1«>  de  ceOe  du  système  du  Mont-SeAy,  <iiii  est 
orieaié,  àr  ta  Oanoiirgiie,  N.  di»  50*  E. 
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mesore  environ  1300  mètres  de  l'est  k  t'ooest,  et  800  do  nord  aa 
BDd.  Elle  est  presqu'eatièrement  cachée  par  des  éboalis  de  la  pann 
de  rodiers  qni  la  domine  aa  nord  ;  le  trachyte  ne  se  montre  à  d^ 
couvert  qu'au  cap  d'Ail,  sar  une  étendue  d'environ  dd  beciare  et 
demi.    • 

Fig.  I.  Plan. 


MER     MEDITERRANEE 


A,  rochers  olnires;  B,  â»u]is  et  brkhe  calcaire 
D,  brèche  i  gros  btocs. 
s,  Point  culminant  de  la  Ttle  de  Chien,  SiS"  ;  b,  Poiate  de  Hala  : 


le  trach;rte;  C,  tncli;t«  nonrecoaTert; 
Cap  d'AU. 

Fig.  2.  Coupe  allant  de  la  Tête  de  Chien  au,  Cap  d'Ail. 
T«ia  de  Cbioi.  Cap  d'Ail. 


A,  rochers  olc^es  ;  B,  f  bonlli  calcaires  et  brèche  ;  C,  trachyte. 

'  Les  éboulis  dont  je  viens  de  parler  sont  agglntinés,  h  lear  snrrace, 
par  an  ciment  calcaire,  ronge&tre,  en  une  de  ces  brèches  si  communes 
dans  ce  pays.  Le  trachyte  ne  paraît  pas  les  avoir  modiSés  ;  toalefois 
j'ai  recueilli,  dans  des  travaux  récents,  des  fragmente  de  brèches  cal- 
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caires  percées  de  caTÎtés,  dont  les  parois  sont  cooTertes  de  cristaax 
rhomboédriques,  irrégaliers,  grenus,  opaques. 

Sur  beaucoup  de  points  on  aperçoit  aussi  une  sorte  de  tuf  marno- 
terreux,  jaune,  qui,  dans  la  partie  ouest,  plonge  Ters  le  sud  et 
alterne  avec  des  lits  de  trachyte  décomposé  (Gg.  3]. 


Fig.  3.  Coupe  prise  vers  la  pointe  de  Mala. 
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NîTeati  de  la  mer. 
A,  brèches  caloires  et  tufe;  B,  Kto  de  trachyte  décomposé. 

Les  fragments  de  calcaire  qui  constituent  la  brèche  sont  très-petits 
à  Fouest,  très-gros  à  l'est  ;  j'en  ai  remarqué,  sous  la  Tète  de  Chien, 
qui  cubent  plus  de  400  mètres  ;  ces  gros  blocs  forment  une  traînée 
qui  part  du  pied  de  l'escarpement  pour  aboutir  à  cété  du  cap  d*Ail  (fig  1). 

Le  trachyte  de  la  Tète  de  Chien ,  comme  celui  de  Biot  et  de  Ville- 
nenye,  est  gris-jaunâtre  ;  il  a  un  aspect  sableux,  grenu,  qui  résulte 
d'une  cristallisation  imparfaite.  Il  renferme  dans  sa  masse  de  nom- 
breux blocs  d'un  trachyte  plus  compacte,  plus  foncé  et  rempli  de 
criêtaox  d'amphibole. 

lu  cap  d'Ail,  la  roche  est  plus  dure,  presque  violette  ;  les  blocs 
qu'elle  contient  sont  plus  gros  et  plus  nombreux  :  quelques-uns  rap- 
pellent la  laye  par  leur  porosité  ;  l'un  d'eux  m'a  présenté  des  traces 
de  surfaces  dessinant  un  prisme. 

La  mer  ronge  le  cap  sur  tout  son  pourtour,  et  forme,  sur  la  place 
que  conquièrent  ses  vagues,  une  terrasse  qui  m'a  semblé  s'augmenter 
assez  rapidement.  Dans  un  des  endroits  que  la  mer  ronge  le  plus, 
j'ai  trouvé  un  filon,  perpendiculaire  à  la  stratification,  d*argile  vol- 
canique toute  imprégnée  de  quartz  opale  passant  souvent  à  la  résinite 
et  à  l'hyalite. 

On  serait  tenté  de  voir  un  cratère  dans  le  cirque  à  grand  rayon 
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tpit  déâsiite  le  madsif  calcaire  de  la  Tête  de  Chien.  La  paroi  de  ce 
massif  est  verticale,  et  les  couches  se  relèvent  en  bourrelet  vers 
Tescarpettient  en  quelques  endroits.  Mais  un  examen  attentif  de  celte 
localité  et  des  gisements  trachytiques  de  Tarroiidiiseùient  de  Grasse 
fait  bien  vite  abandonner  celte  idée. 

A  Biot  et  à  Villeneuve,  il  n'y  a  point  de  traces  de 'cratère,  et  on 
n'aperçoit  aucun  dérangement  dans  les  strates.  À  Ântibes»  le  trachyte 
est  sorti  par  une  fente  dans  la  roche  jurassique,  fente  dirigée  est 
ouest.  De  même,  au  çap  d*Âil,  c*est  par  la  grande  faille  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  que  le  trachyte  est  arrivé  au  jour.  Rencontrant  au 
nord  une  paroi  de  rochers,  il  s'est  épanché  vers  le  sud  ei  a  formé 
les  strates  que  je  viens  de  signaler.  Son  passage  sous  les  calcaires 
de  la  Tête  de  Chien  a  déterminé  ubc  altération  de  ces  couches  qui, 
petit  à  petit,  a  ameoé  la  chute  des  éboulis  dont  le  sol  est  jonché. 

La  faille  dont  j'ai  parlé  commeoce  à  Antibes,  dans  le  voisinage  des 
terrains  cristallins  de  l'Esterel,  disparaît  sous  la  mer  devant  l'embou- 
chure  du  Yar,  et  se  remontre  à  Nice.  Je  ne  l'ai  pas  suivie  au-delà  de 
Menton.  Sur  tout  ce  parcours,  qui  a  de  45  à  50  kilomètres,  le  trar- 
chyte  semble  n'avoir  eu  pour  effet  que  de  relever  de  30  à  40  mètres 
la  côte  de  Monaco  à  Yillefranche  et  les  couches  de  la  Garoupe  qui 
supportent  le  phare  d'Antîbes,  et  d*élargir  Touverture  de  la  faille  au 
cap  d'Ail. 

îA  date  récente  du  soufèrement  de  la  cAte  de  Monaco  est  démontrée 
par  rexistence  de  faluns  de  coquilles  vivantes  à  Monaco  Sôus  la  gare, 
à  Btoolieu  au  fond  de  la  baie,  et  sur  la  plage  de  Màfa  à  cAté  detf 
indcpès,  et  par  le^  terrasses  rongées  par  les  vaguer  qui  entourent 
les  caps  Ferret  et  Boron. 

A  la  bade  de  Mala»  le  trachyte  sablent  contient  de  petits  gàletsr  de 
porphyre,  de  granité  et  de  quartzite,  dont  les*  surfaces  sont  parfais 
tement  polies»  les  angles  arrondis  et  la  structure  intérieure  picfs  dtl 
moins  altérée  ;  le  granité  tombe  en  poussière,  le  porptfyre  est  rofbèfiè; 
et  fe  quartzite  changé  en  quartz  presque  hyafin.  Des  galets  de  ces 
mêmes  roches^  non  modifiées  se  rencontrent,  à  1 S  kilomètres  k  l'ouestv 
dans  les  alluvions  du  Yarr,  qui  les  enlève  aux  sommets  dés  Alpes. 
Le  trachyte  n*aurait-t-il  pas  arraché  ceux  qu'il  contient  aux  parois  de  la 
cheminée  par  laquelle  il  s'est  épanché  T  Cela  indiquerait  la  présence 
sous  Kfce  et  Monaco  de  couches  qui  s'élèvent  dans  les  Alpes  à  t 
ou  900O  mitres. 


tXPfJCATimf  B*tNE   KRBSUR   SIOIIALÉS   PAR   M..    HÉBERT  DATO 

U  KOTE  DB  H.   VAGNAN  SUR  L'£tA6B   ALBIElf 

DES  PYRÉNÉES  FRANÇAISES, 

par  M.  TH.  ÉBEAT. 

Oa  troQTe  les  ligies  saivaotes  dans  les  obserralioiis  de  If.  Hébert 
relAiifes  an  résumé  présenté  par  H.  Magoan  de  sen  Ira7ail  sor  Its 
Pyrénées  (BuU.,  %•  série,  1.  XUX,  p.  63)  : 

c  Je  jmis  à  mon  tour  reprocher  à  notre  jeune  confrirt^  et 
mmtrar  trop  fréquenùnent  cette  fâdiemse  tendance  à  négliger  les 
preuves  et  à  se  contenter  d'affirmations.  On  trowe  au  bas  du 
IsAkau  qui  accompagne  son  mémoire  de  4868,  cette  phrase  : 
c  Ce  qui  m'antorise  à  dire»  à  l'exemple  de  M.  Pidel,  le  savant  paléOB» 
tologiste  de  Genèye,  que  le  Béocomiea  da  Midi  a  pn  se  déposer  en 
même  temps  que  le  corallien,  le  kimméridgien  et  le  portlandie n  da 
Nord.  »  Citation  que  M.  Magnan  a  soin  de  déclarer  extraite  de 
la  brœhfure  intitulée  :  Nonveanx  docamentssnr  latimiiede  la  période 
jirassiqDQ  et  de  la  période  crétacée .  En  vain  j'ai  cherché  dans  cet  opusoule 
des  traces  de  la  citcUtan  prkédente,  je  n'ai  rien  pu  trouver  qui 
puisse  tant  soit  peu  se  rapprocher  dune  semi)lable  opinion,  a 

M.  Hébert  a  raison  de  dire  qoe  cette  citation  n'est  pas  exMite 
de  Toofrage  précité  de  M.  Pictet,  car  M.  Magnan  a  tont  simplement 
eoafbnda  deni  noms  d'auteors  :  celai  da  savant  paléontologiste  de 
Genève  et  le  mien. 

J'avais  remis,  il  y  a  un  ou  deux  ans,  à  M.  Magnan  ma  notice 
intitulée  :  Nullité  du  syAème  de  souUivenunl  de  la  Côte.dOr 
(Sod^  des  sciemees  industridles  de  Lyon,  4867)»  dans  laquelle  se 
trouvent  les  lignes  soivanles  : 

(  Dès  lors,  tandis  que  dans  un  cas  le  géoiogue  est  autoriet^  à 
chercher  comment  les  étages  se  séparent,  dans  l'autre  la  nrisan  le 
conduit  à  étudier  comanent  ils  se  lient.  Ici  il  y  aura  des  limites 
exactes,  là,  au  contraire,  on  découvrira  des  étoffes  transitoires'  et 
des  couches  complémentaires  ou  équivalentes,  et  finalement,  en  se 
piaçant  à  ce  point  de  vue  élargi,  et  pour  cetw  qui  ne  se  contentent 
pas  aussi  fadiemesU,  la  partie  inférieure  du  néocomien  du  Midi 
de  certains  auteurs  aurait  bien  pu  se  déposer  en  même  tempe  que 
les  étages  coraUien,  kimméridgien  et  portlandien  du  Nord.  » 

Or»  la  vérité,  quoique  enjcore  contestée  par  quelques  personieSr 
eoiMnence  à  se  faire  jour,,  puisque  nous  avons  démontré  qne  let 
eoucbes  à  Terebratuta  janitor  appanienimti  incontestablement  fe 
rétagp  kimméridgien,  proposition  d'ailleurs  acceptée  pav  plusienvi 
géakgnes»  en  partindier  pan  Ul  Pintet. 
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On  voit  donc  que  le  reproche  adressé  à  M.  Uagnan,  auquel  la 
géologie  da  Midi  doit  de  si  beaux  travaux,  est  moins  grave  qu'on 
pourrait  le  supposer. 

Ce  n*est  d'ailleurs  pas  la  première  fois  que  M.  Magnan  a  commis 
des  erreurs  de  ce  genre;  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'en 
redresser  à  propos  du  calcul  des  dénudatioas  qui  se  sont  opérées  à 
de  grandes  altitudes,  calcul  qu'il  attribuait  à  M.  Lory,  tandis  qu'il 
fait  le  sujet  d'one  de  mes  noies  publiées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société. 

Le  travail  de  M.  Magnan  sur  l'élage  albien  est  un  travail  d'une 
grande  importance.  Cet  étage  que  Ton  croyait  réduit  dans  le  Nord 
au  gault  inférieur,  et  qui  y  est  représenté,  d'après  mes  travaux 
sur  les  sables  ferrugineux,  la  gaize  et  le  gault  supérieur,  par  une 
épaisseur  de  trois  à  quatre  cents  mètres,  apparaît  dans  le  Midi  avec 
une  épaisseur  .non  moins  grande. 

Il  est  possible,  et  c'est  là  aussi  mon  opinion,  que  H.  Magnan  ait 
pris  certaines  récurrences  comme  un  effet  régulier  de  la  sédimen- 
tation, au  lieu  de  les  attribuer  à  des  failles;  mais  son  mémoire 
prouve  que  le  corps  de  Tétage  albien  est  fort  bien  constitué  autour 
des  Pyrénées. 

Je  viens  de  visiter  le  gault  de  St-Paul-Trois-Châteaux,  dans  la 
Drame.  Là  aussi  l'étage  albien  a  une  très-forte  épaisseur.  Tandis  que 
les  géologues  du  Nord  limitaient  l'étage  albien  au  gault  inférieur  le 
plus  fossilifère,  les  géologues  du  Midi  le  limitent  au  gault  le  plus 
supérieur,  le  seul  offrant  beaucoup  de  fossiles. 

Or»  l'étude  de  l'étage  albien  de  St-Padl-Trois-Ghâteaux  me  montre 
.  que  la  couche  du  gault  reconnue  jusqu'à  ce  jour  est  la  couche 
la  plus  supérieure  de  Tétage  albien,  cest-4-dire  la  couche  à 
Ammonites  inflatus  que  j'ai  fait  conoattre  aux  environs  de  €osne. 
Tous  les  fossiles  du  gault  supérieur  de  Cosne  se  retrouvent  dans 
cette  couche  remarquable,  et,  chose  étonnante,  les  détails  litholo- 
giques les  plus  mesquios  en  apparence  s'y  reconnaissent.  Mais  au- 
dessous  de  cette  couche,  qui  est  aujourd'hui  exploitée  dans  la  Drôme 
comme  dans  la  Nièvre,  se  trouve  un  vaste  système  de  sables  ferru- 
gineux, qui  occupe  la  base  de  la  colline  de  Glausayes,  et  qui,  par 
sa  position  stratigraphique,  doit  correspondre  aux  sables  ferru- 
gineux de  la  Nièvre  et  à  la  gaize  du  Nord.  Au-dessous  de  ces  sables 
se  trouvent  des  argiles  bleues  qui  représentent  le  gault  inférieur. 
Malheureusement  ces  argiles  bleues,  si  fossilifères  ailleurs,  ne  pré- 
sentent au  nord  de  Glansayes  que  le  Belemnites  mitUmus,  et  se 
lient  intimement  à  d'autres  argiles  qui  représentent  l'étage  aptien. 
11  y  a  dionc  là  une  idifficulté  de  séparation  assez  embarrassante  à 
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éladder.  Nous  reviendrons  d*aillears  sur  ces  coaches  iatéresstntef 
et  arec  plus  de  détails  dans  une  autre  notice. 

frUBB  DB  l'îlot  JURASSIQUE  DU  MAS-DE-l'AIR  PRÈS  TILLBFORT, 

par  u.  th;  isRAT. 

On  sait  que  la  présence  de  la  grande  oolithe  dans  le  Midi  de  la 
France  a  souvent  été  révoquée  en  doute.  A.  Crussol  particulièrement 
on  a  longtemps  supposé  que  Toxfordien  reposait  directemeut  sur  le 
lias.  J'ai  montré  dans  mon  travail  sur  la  présence  de  la  grande 
ooUthe  à  Crussol  (Baillière,  1863],  et  dans  ma  note  sur  la  strati- 
graphie des  terrains  jurassiques  du  département  de  VArdèche 
{Bull.,  S*  série,  t.  XXI,  p.  363),  que  le  système  oolithique  inférieur 
(bajocîen  et  bathonien)  y  était  représenté.  J*ai  en  outre  appelé  Tatteo- 
tion  des  géologues  sur  un  niveau  à  fucoïdes  situé  au-dessus  de 
couches  pouvant  être  assimilées  au  ciret  des  environs  de  Lyon. 

Ces  observations  ont  été  postérieurement  \  corroborées  par  les 
travaux  de  plusieurs  géologues,  et  tout  dernièrement  par  M.  Du- 
mortier»  dans  sa  note  sur  Y  Ammonites  viator,  dont  j^avais  prévu  la 
véritable  place  en  disant  [Bull,,  V  série,  t.  XXI,  p.  373)  :  «  Comme 
on  le  sait,  Z'Ammoniies  Ebrayanu$>,  de  Ferry,  a  les  plus  grands 
rapports  avec  i'A.  viator,  que  M.  d'Orbigny  décrit  comme  pro- 
venant de  Voxfordien  de  Chaudon.  Mais  ne  serait4l  pas  possible 
que  ces  deux  espèces  dussent  être  considérées  comme  identiques  en 
plaçant  les  couches  de  Chaudon  sur  l'horizon  du  ciret  f  » 

Ayant  eu  Toccasion  de  visiter  les  terrains  anciens  du  département 
de  la  Lozère»  j'ai  voulu  me  rendre  compte  par  moi-même  de  la 
composition  et  de  Tâge  des  petits  tlots  jurassiques  qui  paraissent 
couronner  quelques  sommités  des  environs  de  Yillefort. 

On  sait  que  la  carte  de  H.  Elie  de  Beaumont  signale  ces  témoins, 
qui  sont  alignés  suivant  une  ligne  reliant  Mende  à  Barjac,  dirigée 
0.  SO"*.  N.  La  carte  de  H.  Dalmas  ne  mentionne  pas  de  calcaire  au 
Has-de-rAir  dont  nous  allons  nous  occuper,  tandis  que  H.  Janbert 
en  donne  une  description  très-détaillée  et  en  général  fort  exacte, 
dans  le  Bulletin  (t.  XXYI).  Cependant,  comme  sur  certains  points 
nous  différons  d'opinion,  et  comme  l'élude  de  ces  tlots  présente  un 
haut  intérêt  au  point  de  vue  de  la  géologie  générale  et  de  l'ex- 
tension des  anciennes  mers,  je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  d'y 
revenir.  D'un  autre  cété,    M.  Hébert  (t)  donne   une  coupe   trè^ 


(i)  BuU.,  !•  léne,  t.  XVI,  p.  907. 


déUdllée  in  Mflfi^e*-rÂir,  dans  Iftqcrelle  on  toH  figurer  à  hi  place 
da  bajocien  à  charveyrons  da  calcaire  infràliasiqne,  et  h  la  place 
du  bathonien  du  calcaire  dolomitiqae  à  spongiaires.  Il  était  donc 
inléreasaiit  de  revoir  ce  témoin  important,  ai  diversement  inter- 
prété par  des  géologues  qui  ont  la  réputation  de  voir  les  choses  de 

près. 

Arrivé  sur  le  ool  du  Ha^Hle-FÂir,  à  cinq  kilomètres  4e  Yillefort 
à  vol  d'oiseau,  on  découvre  à  droite  et  à  gauche  des  grès  blaocs^ 
mais  après  avoir  cheminé  un  peu»  soit  à  Test  le  long  de  la  routes 
soit  à  f  ouest,  on  ne  tarde  pas  à  voir  que  ces  grès  sont  surmontés 
de  calcairea«  Le  long  de  la  route  ils  ont  été  exploités.  A  la  base, 
les  carrières  ont  mis  k  découvert  des  bancs  d'an  calcaire  roussàtre» 
contenant  de  nombreux  silex  entièrement  semblables  anx  char« 
veyrons  du  Mont  d'Or  ;  ce  sont  ces  bancs  qui  ont  fourni  les  galets 
jurassiques  que  la  Société  géologique  a  pu  recueillir  à  l'Herm,  et  qui 
probablement  forment  les  derniers  vestiges  de  couches  bajociennes 
.  démantelées  par  les  dénudations.  Les  fossiles  ne  sont  pas  très- 
abondants;  certains  bancs  sont  pétris  d'encrines  et  permettent  de 
recueillir  des  fossiles  caractérisant  l'étage  bajocien.  Nous  citerons  : 
Terèbratula  perovalis,  Cidaris  Courtaudina,  déjà  signalés  par 
M.  Jaubert. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  se  remarquent  quelques  strates  de  cal- 
caire ferrugineux,  constituant  un  véritable  minerai  de  fer,  qui  occupe 
l'horizon  de  l'oolithe  de  Bayeux,  du  cordon  ferrugineux  que  .j'ai 
signalé  à  Crussol,  et  de  la  couche  à  oolithes  ferrugineuses  de 
Locenay  dont  j'ai  donné  la  description  dans  ma  note  sur  le  Mont 
d'Or.  Au-dessus  de  cette  couche  ferruginesse  viennent  qaelques 
bancs  de  calcaires  plus  marneux,  qui  m'ont  permis  de  ramasser 
quelques  fragments  ^'Ammonites  Parkinsoni  et  d'A.  HumphriesicH 
tms.  Ils  correspondent  certainement  au  ciret  de  Lyon. 

Ce  système  est  couronné  par  une  couche  très-remarquable,  d'une 
grande  richesse  paléontologique^  car  en  moins  d'une  heure  j'ai  pu 
y  recueillir  :  Ammonites  arbusligems,  A.  Backeriœ,  A.  lingtUferue, 
A.  Martinsu,  Collyrites  analis. 

Tous  ces  fossiles  sont  disséminés  dans  une  roche  marneuse  criblée 
de  fucoldes. 

L'ensemble  des  couches  vient  buter  contre  les  schistes  anciens, 
par  suite  d'une  faille,  conformément  au  diagramme  suivant  : 
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1»  Solistes  «ndens ;  t,  Grès;  3»  Etage  bajoden^  i»  Etage  baShaniflO.  F, Faille. 

lia  préseDce  de  VA.  arbustigems  irès-abondaDt  et  celle  de  VA. 
Backertœ  nous  autorisent  à  ranger  la  cooehe  n^  4  à  la  base  de 
Fétage  bathonien»  sar  rhorizon  de  la  conche  à  A.  arbustigertis  de  la 
trancbée  de  TÂigiiillon  près  Nevers. 

Noos  admettons  qne  les  calcaires  sont  séparés  des  schistes  par  one 
fidlle;  cette  séparation  peat  se  suivre  sur  toute  la  longueur  de 
rafBeure'ment  calcaire  ;  elle  se  fait  en  ligne  droite. 

Les  couches  sont  redressées  contre  la  faille  (c'est  là  un  phéno- 
mène qui  se  reproduit  daos  toutes  les  ruptures).  Lq  long  de  la  route 
elles  paraissent  presque  horizontales.  La  direction  de  cette  faille  est 
sensiblement  la  même  que  celle  de  l'ensemble  des  tlots.  Nous  ne 
sommes  donc  nullement  d'accord  avec  H.  Hébert  qui  a  pris  des 
charyeyrons  peur  des  q>ongiaîre8»  et  nous  différons  légèrement 
d'opinion  avec  M.  Jaubert  sur  les  points  suivants  : 

1*  La  falaise  indiquée  par  ^.  Jaubert  serait,  suivant  nous,  la 
lèvre  ancienne  d'une  faille  qui  a  protégé  le  calcaire  contre  l'action 
des  eaux  diluviennes.  Cette  dernière  prolongée  de  quelques  heures 
n'aurait  laiasé  sur  place  que  des  débns  comme  k  l'Harm,  de  quel- 
ques jours  elle  aurait  enlevé  Tensemble  des  tlots. 

$r  Lea.  couches  les  plus  supérieures  doivent  être  xangéea  k  h  haae 
de  l'étage  bathonien. 

3*  Ia  aacceawm  des  oauchea  du  MaMle-l'Air  n'indifie  paa  mv 
formation    côtière  ;  elle  offre  les  caractères  que  non  Mom  à- 
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gnalés  dans  la  Nièvre,  le  Cher,  le  Maçonnais,  etc.»  savoir  ;  à  la 
base,  des  calcaires  ferrugineux,  pétris  d'entroqaes,  indiquant  des 
mers  profondes  animées  de  faibles  courants  (calcaire  à  entroques  du 
Centre  et  de  TEst  de  la  France),  puis  des  dépôts  ferrugineux,  déno- 
tant des  éruptions  métallifères  (oolithe  de  Bayeux,  de  Nevers,  de 
Lucenay),  ensuite  des  dépôts  de  calcaires  à  grains  fins,  peu  fossi- 
lifères» indiquant  des  mers  profondes  (ciret,  terre  à  foulon),  enfin 
une  coucbe  pétrie  de  fossiles,  située  à  la  limite  des  étages  bathonien 
et  bajocien,  avec  prédominance  paléontologiqoe  tantôt  bathonienne, 
tantôt  bajocienne,  suivant  les  localités,  indiquant  partout  une  pro- 
fondeur médiocre,  attestée  d'ailleurs  par  les  fucoldes  qui  vivent  à 
des  profondeurs  maxima  de  400  brasses.  Cette  persistance  dans  la 
composition  des  dépôts  n'indique  pas  un  rétrécissement  probable  dans 
retendue  des  mers  jurassiques.  Il  serait  téméraire  d*en  arrêter  les 
limites,  comme  imprudent  d'affirmer  qu'elles  ont  couvert  toutes  les 
montagnes  de  la  Lozère. 

H.  Hébbit  fait  observer  que  les  fossiles  qu'il  a  recueillis  aux  Balmelles 
avaient  été  déterminée  par  plusieurs  paléontologistes  comme  étant  infràlia- 
siques  {Terebratula  gregarea,  par  H.  Deslongchamps  ;  Pecten  ThioUiersi, 
par  H.  Dumortier).  Il  ajoute  qu^en  présentant  à  la  Société  la  note  de 
M.  Dieulafait  sur  Vlnfrdrlias  dans  le  Midi  de  la  France  à  V ouest  du 
Rhône,  il  se  déclarait  prêt  à  accepter  la  preuve  annoncée  par  H.  Dieula- 
fait, que  le  lambeau  des  Balmelles  appartient  à  Toolithe  inférieure  {BtM.^ 
2«  série,  t.  xxvi,  p.  450). 


Séance  du  i8  novembre  i872. 

PRÉSIDBNGB   DE   M.    ED.    HÉBERT, 

puis  de  M.  le  Marquis  de  Roys,  Vice-Président. 

M.  Bioche,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

HH.  Fabbé  Dugrost,  rue  Martin,  4,  à  Lyon  (Rhône)^  présenté 
par  MM.  Em.  Chantre  et  Ch.  Yélain  ; 

Lambert  (Jules),  à  Sens  (Tonne),  présenté  par  MM.  G.  Gottean 
et  Edm.  Pellat  ; 


w$.. 


«   •»         « 


F 


RET-LssGURBy  Vice-Président  du  Comice  agricole,  j^  }|(0pt|^an 
(Taro-et-Garonne),  pré3ienté  par  jMDM .  fiaulin  et  P.  Gervaîs  ;  ' 

TouRGON,  Ingénieur  y  à  Paulhaguet  (Haute-Loire) ,  présenté  par 
MM.  Âlf.  CaiUaux  et  Benoit. 

M.  Jaquiné,  Inspecteur  général  honoraire  des  Ponts  et  Ghaojs- 
sées,  place  Carrière,  10,  à  Nancy  (Meurthe-et-Mo$elle),  anèien 
menotlire ,  est ,  sur  sa  demande,  adj^is  à  faire  de  nouveau  pairâe 
de  la  Société. 

Is  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

•*  ■•  ■•••••••V 

Le  Trésorier  présente  les  comptes  de  l'exercice  4873  (1  janvier* 
Si  octobre  1872),  et  le  projet  de  budget  ^ur  Texeitii^  iÂ7Î- 
1873,  tel  qu'il  a  [été  arrêté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  ^^11 
novembre  courant. "  ^ 


BUDGET  POUR  l'annéb  1872-73 
(Du  <•'  novembre  iS7i  au  3i  octobre  IS7S). 


»  •     • 


RBCBTTES. 


I 


tl.Ptodmtdesi  ^ 
f  recopiions    tû  3 
cotiâatioBs . .  .'i   i 

6 
8 

{2.  Prodvttdesl/  9 
puttcatioD^  • . 


SATUIIE  PE8  RECETTKS, 


§  9.  Recettes  di- 
taraes H4 


Droits  d*entré«  et  de  dipMme. . 
Cotisatioas  de  PàMéé  CôûfKntè: 

—  ârriértM...;..;. 

—  anticipées 

—  à  TIB 

Vente  do  Bulletin  et  de  la  table* 

— '  des  Mémoires:. .;..:. 

—    de  THistolf  é  des  jirogrôs 
de  la  géologie....... 

Recettes  extraorainaLTeis  relative^ 

au  Bulletin. ..;;;.. 

ADocaUon  ministérielle : 

Souscription  ministérielle  aux 

Mémoires ...;;;:.:;;..;;. 

Revenus 

Lover,  chaofiDige  et  éclairage  de 
la  Société  météofolôgiqbe.  ;  : 

Recettes  imprévues  :  arriéré  de' 
la  vente,  de  la  souscription^ 
etc.  •••.. 


RBCBTTES 

pxévnes 
pour  1872 


Totaux. 


500 
7000 

9OO 

itoo 

600 


}  > 


100  » 

lobo  p 

600  V 

2850  » 

900  » 


18800 


MMzrri^ 
«ffectuéés 


3i0  10 
'7703  10 
,66)2  20 
•273    » 

300  » 
22Ô3  10 
.738  60 

212  «0 


srévui 


es 


»1872  If;' 1872-71 


50    > 
7(0    » 

600    > 
2863  88 


4^8  15 


J  vx.^ 


27514  63 


•   f    •   •  «  « 


500  9 

8000  » 

2000  » 

ioo  > 

MO  > 

1300  » 

600  » 

100  > 

150  » 

*w  » 

600  » 

2880  » 

700  » 


480    >. 


19210 


t 


ts 
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En  résnmé  : 

RKGETTBS 

RBCBTTBS 

RRGSTTRS 

PRÉVUR8 

RFFBGTUtfBS 

PRtfTUBS 

POUR  1872. 

RN  1872. 

POUR  1872-73. 

fr. 

Ar.    c. 

fr. 

%  1.  Produit  des  (Cotisations    11550 

15238  40 

11400 

S  2.     —     des    publica- 

tioos 3500 

4604  20 

3750 

S  3.  Recettes  diverses 3750 

7672  03 

4060 

Totaux 18800 

27514  63 

19210 

Avx  reeettes  de  rexercice  1872,  qui  sont  de 

il  fout  ajouter  celles  provenant  de  l'arriéré  à  l'actif  : 

1*  4*  trimestre  de  l'allocation  ministérielle  pour 
1871 280 

2*  Souscription  ministérielle  aux  Mémoires  pour 
1871 flOO 

3*  Loyer  et  éclairage  de  la  Société  météorologique 
pour  1871 536 

1386 


2751&63 


1386    > 


Total  des  recettes  pendant  l'exercice  1872 

« 

DÉPRNSR8. 


28900  63 


DÉSIGNATION 
des 

CI1APITIB8. 


■I 

S 


1 
t 

8 

81.PersoimeL«{35t« 


§1  Frais  delo-r  ^ 
!    gemnit \  ^ 

(* 

8i.PublicaUoiis{10 

it 

§5.  Dépenses  Jl3 

diverses  ••.••%  14 

15 

16 


Lfa 


NATURE  DES  DÉPENSES 


Agent 

I  Gages 
Gratificatiûii 
Gratification  fcxcep- 
tionne&e  pour  1870 
et  1871 

Pension  de  ProspNer 

Lo^fer,  contributions,  assu- 
rances  

Gliaiifibge  et  éclairage 

Mob'dier 

Bibliothèque;  port  des  bro- 
chures  

BuOetin.  papier;  impression, 

Slancoes,  etc ; . 
etin,  port 

Mémoires  ,  impression,  pa- 
pier et  planches 

Frais  de  bureau,  de  circu- 
laires, etc..  ;.;.•'..;.... 

Ports  de  lettres 

Intérêts  des  emprunts 

Plaoement  de  coiisations  à  vie 

Dépenses  imprérnes 

Totaux 


DÉPIRSES 

préfues 
pour  1872 


900 
100 


200 
200 

3900 
700 
100 

500 

7000 
700 

1000 

550 
350 
275 


16i75 


DmNSiS 

effectuées 
en  1872 


750 
75 


200    » 
150    » 

3826  40 
462  85 
.179  95 

506  95 

3126  50 
900  46 

916  66 

704  50 
288  53 
109  25 
288  60 
1619    i 

14104  65 


DtPKRSIS 

prévues 
p'  1872-73 


1000 
100 


200 

3850 
300 
300 

500 

8000 
850 

2500 

700 
300 

600 


19200 


487t.                           Bi]B6BT  POUR  487S-7S.  99 
En  résumé  : 

DiPmSBS  DliPSNUS  DiPipfSiS 

.      PRtVUBS  KFFBCTirteS  PRiiVIIlS 

POUR  1872.  EN  1872.        pour  1872-73. 

§1.  Personnel UOo'  1176    i  130o" 

S  2.  Frais  da  logement. .  •  •      4600  4289  25  41tS0 

$3.  Matériel 600  686  90  800 

S  4.  Publications  ;.;...;•      8700  4943  62  11350 

S  S.  Dépenses  diverses. ...      1175  3009  88  1600 

Totaux 16476  14104  66  19200 


Aux  dépenses  effectuées  sur  Texercice  1872,  qui  sont  de.  •  •  14104  65 
il  faut  ajouter  celles  qui  ont  eu  pour  objet  de  solder  Parriéré 
au  passif  : 

1«  Emprunts  à  HH.  Bioche,  Gervais,  Danglure,  Gaudry.«  «  •  5006    » 

2*  Deux  termes  dus  à  H.  Berson ••••  1750    > 

3®  Remboursement  à  M.  Terquem,  sur  les  frais  dUmpression 

de  son  Mémoire « • . . .  • •  1000    i 

4*  Solde  à  MM.  Blot  et  Beequet  de  Timpression  du  tome 

XXVm : 4787  30 

Total  oiNÉRAL ••.•  26641  95 

La  recette  du  !•'  janvier  au  31  octobre  1872  étant  de 28900  63 

L^encaisse  au  l^  janvier  1872,  de •  • .  1441  97 

Total; 30342  60 

La  dépense  du  !•'  janvier  au  31  octobre  1872  étant  de  • . . .  26641  95 

n  restait  en  caisse  au  l«f  novembre  1872 ••»..  3700  66 


La  recette  prévue  pour  Texercice  1872-73  étant  de 19210    > 

L'encaisse  au  l«r  novembre  1872^  de *  3700  66 

Total 22910  66 

La  dépense  prévue  pour  Texercice  1872*73  étant  de 10200    » 

Il  y  a  un  excédant  à  Pactif  de n 3710  66 

Arriéré  au  passif,  dû  sur  un  Mémoire  de  M.  Magnan. .....  355    • 

n  restera  de  disponible  au  1*'  novembre  1873,  environ.. . .  3366  66 


^i* 
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An  l»  novembre  1872,  rencaisse  était  ainsi  r^arti  : 

!•  Uii  bon  du  Trésor  de  1000  fr.,  échéant  au  4  janvier  1873  iOOO    » 

S*  Mandats  à  toucher  à  diverses  caisses 137  25 

9^  fhveL  mandats  du  ministère,  non  encore  présentés  au 

Trfor 1100    > 

^ «»  A  la  Société  de  Dépôts  et  Comptes  courants,  .••,•••.«•  776  50 

Q*  En  espèces • , 686  90 

Total*. 3700  65 

Çepnie  la  présentation  du  budget,  le  conseil  a  autorisé  Tacipiisition  de 
40  fr«  de  rentes  sur  cet  encaisse. 

Le  Trésorier, 
Ed.  lAimrrTAx. 

Le  projet  4b  budget  pour  1879-4873  est  adqpté,  et  les  comptes 
de  i^2  sent  renvoyés  à  TeKameii  de  la  Commission  de  conmta* 
biUté, 

* 

Le  Président  annonee  que  le  Conseil  a  déddé  que,  sur  le  crédit 
4e  7000  fr..  alloué  pour  Timpression  du  Bulletin,,  une  somme  de 
4^itx  mile  fr.  serait  spécialement  affectée  à  rexécution,  aux  frais 
éà  la  Société,  de  bois  et  de  planches  de  coupes,  cartes  et  fossiles. 
«V-  Mais  il  ne  pourra  être  accordé  que  qtuUre  planches  au  plus 
f  omr  Vwaiièe  par  auteur. 

*  «  » 

M.  Heugy  iwne  lecture  (de  la  note  suivante  : 


BDR  U  ÇSnrrURB  NORDHSST  JXU  BASSIN  TERTIAIRE  PARISIBIT , 

fWt  M.  MEDGT. 

Je  me  propose  dans  cette  note  de  dire  quelques  mots  sur  les  faits 
que  ffti  été  à  même  d'obseryer  le  long  de  la  ceinture  du  Bassin  ter- 
tiaire parisien,. dans  la  traversée  du  département  4e  la  Marne. 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  et  discuté  sur  le  gisemeol  des  roches  qui 
forment  la  base  du  terraio  tertieii'e  dans  cette  partie  de  la  France. 
Cependant  les  nouvelles  remarques  que  j'ai  à  présenter  aujourdliui  à 
Ht  Soeiété  géolegique  ne  seront  peut-être  pas  inutiles,  et  contribueront, 
"Je  "f  espère,  à  jeter  un  nouveau  jour  sur  les  premiers  dépôts  qui  ont 
succédé  à  la  craie  blanche. 

Le  classement  des  couches  qui  affleurent  sur  les  bords  du  bassin 
tertiaire  est  toujours  assez  difficile,  parce  qu'il  faut  tenir  compte  de  la 
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oonfigafàtion,  Boavent  irto-accidentée,  de  Tandeiine  cAte  crayenM  qui 
en  forme  les  limites»  de  ses  inégalilés,  des  inclinaisons  plos  on  motni 
rapides  de  sa  surface.  El  en  effet,  ces  diverses  circonstances  ont  inflté 
nécessairement,  non  seulement  sur  le  plus  on  moins  d^étendoe  et  de 
régularité  des  premiers  dépôts  qui  ont  nivelé  le  fond  de  la  covette 
crayeuse  et  sur  les  altitudes  qu'ils  ont  successivement  atteintes,  mais 
encore  sur  la  nature  même  de  ces  dépôts. 

Poor  fixer  les  idées,  examiaoas  ce  qni  se  passeï  aox  envnrons  #a  ' 
Reims,  le  long  de  la  vallée  de  la  Yesle.  De  Beaumont^ur-Yeib 
à  Champigny,  sur  un  parcours  de  cinq  liepes,  et  abstraction  faite  du 
monticule  de  Berrn  dont  je  dirai  un  mot  tout  à  l'heure,  on  ne  voit  k 
terrain  tertiaire  que  sur  la  rive  gauche ,  formant  ce  qn'on  appelle  la 
Montagne  de  Reims,  La  craie,  souvent  recouverte  par  des  allnviou 
assez  puissaotes ,  occupe  toute  la  plaine  au  pied  de  la  côte,  et  lei 
diverses  couches  tertiaires,  superposées  l'une  à  lantre,  sont  tranchéei 
dans  lenr  épaisseur  sur  le  flanc  du  cAteau,  sans  qu'on  puisse  recon* 
nattre  jusqu'où  elles  s'étendaient  au  nord.  La  limite  du  bassin  passait 
sans  doute  quelque  part  entre  Heims  et  Billy  ;  mais  cette  limile  a 
disparu  par  suite  des  dénudations  profondes  que  le  sol  a  éprouvées. 
Tontefois  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  point  culminant  de  l'arête 
creyeuse  dominant  de  ce  côté  les  eaux  tertiaires  snivtt  ao  centre  de  la 
vallée  une  direction  parallèle  à  celle  de  la  rivière  de  Yesle.  Le  most 
de  Berra  est  là,  sur  la  rive  droite,  pour  le  démontrer.  En  effet,  lea 
couches  sableuses ,  adossées  à  la  craie,  dont  l'affleurement  se  voit  à 
rentrée  même  du  village  de  Berru,  à  plus  de  300  mètres  d'allitade, 
paraissent  généralement  affecter  nne  incBoaison  sensible  dn  N.  N«  B« 
au  S.  S.  0.,  ce  qui  permet  de  supposer,^ avec  quelque  vraisemblance, 
que  ces  couches  se  reliaient,  dans  Torigine ,  avec  celles  de  la  mon* 
tagne  de  Beims,  aux  environs  de  Billy  ou  de  Ludes.  Sans  cette  hy<» 
pothèse,  Berru  se  serait  trouvé  au  fond  d'un  golfe  étroit,  allongé  à 
peu  près  do  sud  au  nord,  et  bordé  à  l'ouest ,  entre  Berm,  Billy  et 
Champigny,  par  une  protubérance  crayeuse  ayant  grossièrement  la 
ferme  d'«n  demi-cerele  dont  Beims  occupait  le  oeatre. 

Le  fond  de  la  cuvette  crayeuse  présentait  dans  cette  région  UM 
pente  notable  de  Test  à  l'ouest.  En  effet,  plaçons-nous  à  €hàlons^ 
snr-Yesle,  à  la  cote  98.  Qu'y  remarqoons-nous  ?  l)ans  la  tranchée 
do  chemin  qui  conduit  du  moulin  de  Compensé  au  village,  on  trait 
un  sable  argileux,  jaune-verdâtre,  très^effervescent,  avec  des  concré* 
tiens  de  grès  calcaire  sous  forme  de  nœuds  ou  de  bancs  plus  mi 
■oins  continus.  La  présence  du  carbonate  de  chaux  dans  les  sables 
tertiaires  est  «n  fait  assez  rare  pour  qu'on  en  tienne  compte, 
EHe  s'est  ooMtalée  oïdiiahremcnt  que  dus  les  coodîes  tout  à^fint 
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ibférîeares,  comme  celles  qoi  consiitiie&t  le  landénieo  infériear  de  la 
Belgique  et  da  département  du  Nord.  Ce  même  sable  argikux  se 
retroure  avec  les  mêmes  caractères  à  ou  niveau  de  beaucoup  supé- 
rieur à  celui  du  thémin  dont  je  viens  de  parler,  sur  le  sommet  d'une 
petite  émioence  voisine  d'une  grande  carrière  de  craie  ouverte  à  on 
demi-kilomètre  du  moalin  de  Compensé.  Il  y  a  ici  évidemment  une 
inclinaison  notable  de  la  surface  crayeuse  de  l'est  à  Touesl.  Mais  ce 
n'est  là  peutrétre  qu'un  fait  local.  A  ce  sable  argileux,  jaune- ver- 
dâtre,  succède  un  antre  sable,  gris  ou  gris-jaunâtre,  à  grains  fins» 
awc  quelques  cordons  coquilliers  où  abondent  les  lurritelles,  lequel 
forme  la  base  de. la  petite  colline  entaillée  à  pic  près  des  premières 
maisons  du  village  de  Châlons-sur-Yesle.  Ce  sable  gris  est  recouvert 
par  un  sable  blanc  ou  plutôt  gris-blanc,  avec  grès  tuberculeux,  pois 
par  un  sable  gris-cendré*,  et  enfin  par  des  sables  gris,  glauconieux» 
avec  des  coucbes  massives  de  grès  qui  couronnent  le  monticule.  Cette 
même  formation  sableuse  se  poursuit  jusqu'en  haut  du  village  de 
Chenay,  à  une  cinquantaine  de  mètres  d^altitude  au-dessus  de  Châlons. 
On  rencontre  là,  dans  le  chemin  qui  aboutit  à  l'extrémité  ouest  du 
village  de  Chenay,  une  glaise  grise,  avec  de  nombreux  nodules 
calcaires,  qui  représente,  je  crois,  la  marne  d*eau  douce  superposée 
aux  sables  blancs  de  Rilly.  En  effet,  ces  sables  blancs  sont  exploités 
par  galeries  souterraines  entre  Chenay  et  Trigny,  par  M°^*  Ârnoult  de 
Reims,  et  un  nommé  Froment,  de  6henay,  vient  encore  de  commen- 
cer une  exploitation  à  ciel  ouvert  dans  les  mêmes  sables,  au  milieu 
d'un  bois  situé  à  l'extrémité  ouest  de  la  commune  dé  Chenay  et  à  un 
kilomètre  et  demi  environ  du  village  de  Trigny.  J'ai  pu  m'assurer 
qu*en  ce  point  ce  sont  bien  les  mêmes  sables  blancs  que  ceux  de 
Rilly.  Car  ils  ont  exactement  les  mêmes  caractères  mioéralogiques: 
d'une  pureté  parfaite,  d*un  blanc  de  neige,  recherchés  pour  les  cristal- 
leries, et  de  plus  recouverts  par  une  marne  grise  absolument  comme 
à  Rilly.  On  trouve  en  dessous,  des  sables  gris,  comme  à  Châlons-sor- 
Yèsie.  Ainsi,  notons  cette  première  observation  importante,  à  savoir, 
la  présence  de  sables  d'un  blanc  mat  à  Chenay,  d'une  part,  à  la  cote 
de  ISO  à  460  mètres»  et,  d'autre  part,  à  Rilly,  à  480.  ou  490  mètres 
d'altitude. 

Entre  Chenay  et  Rilly,  dans  la  commune  des  Hesneux,  près  de  la 
roule  de  Reims  à  Yille-en-Tardenois,  on  exploite  pour  la  verrerie  de 
Loivre,  à  la  cote  d^  400  à  4S0  mètres,  un  sable  très-fin,  sans  au- 
cun niélafige  d*argile,  de  couleur  gris-blanche,  un  peu  glauconieux  et 
sans  fossiles.  Ce  sable  correspond-il  à  celui  de  Rilly  ?  On  ne  le  voit 
pas  recouvert  par  la  marne  grise  qui  est  habituellement  superposée  à 
ce  dernier  ;  mais  on  retrouve  des  sables  blancs  analogues  à  peu  de 
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disUiDce,  près  des  villages  de  Jouy  et  de  Pargny,  od  les  potiers  da 
pays  font  usage  d'ane  maroe  calcaire  qui  les  recouvre.  D*aprës  cela» 
OQ  serait  tenté  de  rapporter  les  sables  des  Hesneux  et  de  Joay  à  la 
formation  de  Rilly.  Il  n  y  a  que  leur  niveau  qui  ne  paraîtrait  pas 
parfaitement  s'accorder  avec  les  deux  jalons  extrêmes  de  Rilly  et  de 
Cbenay.  Mais  cette  anomalie  peut  n*étre  qu'apparente  et  tenir  unique- 
ment k  une  dépression  locale  plus  prononcée  de  la  surface  crayeuse 
en  ce  point. 

D'après  les  cotes  inscrites  sur  la  Carte  du  DépAt  de  la  guerre  aux 
environs  de  Berru,  lesquelles  varient  de  180  à  267,  il  ne  serait  pas 
impossible  que  la  même  formation  se  trouvât  en  quelques  points  de  la 
colline.  On  observe  en  effet  dans  cette  localité,  à  un  niveau  inférieur 
aux  lignites,  des  sables  d'un  gris  blanc,  qui  rappellent  ceux  de  Ghi- 
ions-sur-Vesle.  Mais  la  marne  d'eau  douce  n'est  pas  apparente,  et  en 
l'absence  de  ce  caractère,  il  n'est  guère  possible  de  se  prononcer  net- 
tement. On  peut  supposer  que  cette  marne  i\e  s'étendait  pas  unifor- 
mément sur  toute  la  surface  du  sable  blanc,  et  qu'elle  ne  s*est  pas 
déposée  là  ou  le  sable  formait  des  proéminences  ou  des  bourrelets 
prononcés.  Mais  un  fait  qui  paraît  général  dans  toute  la  région  que 
je  viens  de  parcourir,  c'est  que  partout  le  système  à  lignites  se  trouve 
immédiatement  au-dessus  des  couches  de  Rilly.  Un  autre  fait 
digne  de  remarque,  c'est  que  les  sables  argileux ,  glauconifères  et 
calcaires,  observés  près  de  Châlons-sur-Vesle,  ne  paraissent  pas  se 
rencontrer  plus  loin  vers  l'est,  ce  qui  s'expliquerait  du  reste  par  le 
relèvement  de  la  craie  dans  cette  direction.  / 

Ainsi,  tandis  qu'à  Cbenay  les  sables  blancs,  de  même  que  les 
marnes  d'eau  douce  qui  les  surmontent,  sont  superposés  à  des  sables 
gris  et  à  des  sables  jaune-verdàtres ,  argileux  et  calcaires,  les  mêmes 
sables  se  trou\ent  ailleurs,  comme  à  Montchenot  par  exemple,  en 
contact  même  avec  la  craie.  On  les  a  exploités  en  divers  points  dans 
cette  localité,  et  en  dernier  lieu  par  un  emprunt  fait  en  48i3  pour 
la  rectification  de  la  grande  route  de  Reims  à  Epernay.  C'est  là 
quon  a  rencontré  des  grès  aplatis,  avec  empreintes  de  fossiles 
marins,  dont  ont  parlé  MM.  Prestwich  el  Hébert  (BuU.,  2*  sériot 
t.  X,  1852-4853),  Au-dessus  de  la  couche  sableuse  s'étendent  des 
marnes  d'eau  douce,  qui  présentent  un  faciès  particulier  et  sont  en 
quelque  sorte  composées,  en  grande  partie  du  moins^  de  nsdules 
calcaires  concrétion  nés.  Le  sable  n'est  pas  toujours  blanc,  il  est 
quelquefois  veiné  de  jaune.  Mais,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M. 
Hébert,  cet  effet  ne  s'est  produit  que  dans  les  points  où  la  masse 
sableuse  n'était  pas  protégée  par  un  recouvrement  imperméable  suf- 
fisant. On  remarque  sur  les  marnes  noduleuses,  dans  une  des  exca- 
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yfmôAk  voiâiîei  dé  rancienne  roule,  ane  coochè  de  glaidè  noirâtre 
non  ëffertes^ënté,  pui^  lés  sables  à  ligaites. 

Ûb  téd.pliis  loin,  à  Rilly,  le  sable  blanc  toacbe  presque  à  la  craie, 
dont  il  n'èsi  béparé  qne  par  ane  faible  épaisseur  de  sables  janneâ» 
avec  baiiloni  roulés  à  la  base. 

Enfin,  |)lbs  k  Test,  k  la  hauteur  de  Yerzenay  el  de  Yerzjf,  lés 
ligtiité^  Ire^osëtlt  iîniûëdiàtéiiient  sûr  la  craie,  à  Taltitode  de  200  m^ 
environ. 

Cet  librizbjd  dtà  lignitës  est  très-important.  On  les  rencontré  en  etfet 
jirâqbe  partout  sur  toute  la  surface  du  bassin  tertiaire,  ce  qui  semble 
prouver  qd'à  l'époque  de  leur  formation,  les  irrégularités  que  pré* 
sentait  tiHibilivemént  la  çurface  crayeuse  avaient  disparu  par  suite  du 
nivëlteinëift  opéré  par  les  dépôts  antérieurs. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  qu'il  faut  renoncer  à  regarder  les 
sftbrés  blancs  de  Billy  cbmnie  placés  à  la  base  du  terrain  tertiaire. 
îjéà  {ilïs  nobveatix  qui  ont  été  constatés  tendent  à  démontrer,  en  effet, 
^*ils  doivent  être  réilsvés  sur  rhorizon  des  sables  de  Bracheux,  ou, 
pour  liàrfêr  le  langage  des  géologues  du  Nord,  rapportés  au  système 
îâijdébiëtt  niférieur. 

tt.  A.  Dùitibbt  s'èxprinEiait  comme  suit,  dans  le  Rapport  sur  la 
(iàr^e  ^ëo1ogi({tie  de  Belgique  présenté  en  4849  à  TAcadémie  des 
i^eb'cétt  de  Bruxelles  : 

«  En  dessbus  du  système  landénien ,  on  rencontre  aux  environs  de 
tfeeHî  et  de  Gelindeh,  entre  Oreyë  et  Saint-Trond,  un  dép6t  de  marne 
blanche  marine ,  sopérieure  au  calcaire  de  Haestricht ,  et  dans  lé 
Hàtnâuf;  à  Bàinin  ei  à  lions,  du  calcaire  argileux  d'eau  douce,  que 
je  coMdl&lrè  jprovisoirement  comme  Téquivaient  deis  sdibles  et  dés 
ib'àrhës  dé  Riliy,  près  de  Beims.  » 

Cette  appréciation  que  le  savant  géolojgue  belge  ne  hasardait 
q^làveb  h^îtàtion^  bt  qui  n'était  qu'une  conséquence  d'un  classement 
ihex^ict  Ah  'Syslèèé  de  Billy,  doit  donc  être  abandonnée.  Il  n^est 
gAère  pbssiblè  d'ailleurs  de  isyuchroniser  des  dépôts  aussi  restreints 
que  <^éux  dont  il  sVgit,  surtout  quand  ils  sont  séparés  par  des 
di8i!àticèl^  aoi^  considérables. 

iChërchôta^  inaintenant  à  suivre  l'horizon  de  Billy  en  dehors  des 
R&itëÀ  que  bous  venons  de  considérer. 

J*ai  bbs/érvé  des  sableis  blancs,  que  je  crois  être  les  mêmes  que 
itiûx  de  Billy,  pires  de  la  station  de  Braisnè  (ligne  de  Beims  à 
So^iS8ons|,  isur  la  route  qui  conduit  à  Mont-Notrè-Dame  (Aisne).  On 
les  v6it  Ik  iinmédiàtement  au-dessous  des  ligniies,  à  la  cote  de  65  m. 
enVirbb . 

nhs  t\ï  mA,  'dèb  sàUtt  bpj^iMèlnant  à  la  n^me  fertmitioà  oât  'éi6 
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réconnas  à  Romery,  à  7  kilomètres  nord-oaest  d'Epernay  et  à  la  cote 
440;  à  Reuil,  oh  est  ouverte  une  sablière  sur  le  versant  qd  borde 
la  rive  droite  de  la  Marne  ;  à  YaDdières-soas-Châtillon  ;  entre  OEoiil  j 
et  Port-à-Binson,  sur  la  rive  gauche  de  la  même  rivière,  où  ils  sont 
exploités  à  ciel  ouvert  pour  les  verreries  de  Ronchamps,  et  descendus 
dans  des  wagons  en  tôle  jusqu'à  la  grande  route,  à  Taide  d'nn  petit 
chemin  de  fer  automoteur  aérien.  Le  sable  blanc  a,  en  ce  point, 
6  mètres  de  puissance  et  se  trouve  recouvert  par  3  m.  50  de  marne 
gris-blanchfttre,  au-dessus  de  laquelle  reposent  S  m.  de  glaise  gri»- 
foncée,  qui  devient  rougeâtre  à  la  surface  et  qui  marque  le  com- 
mencement du  terrain  à  lignites.  On  a  trouvé  un  banc  de  grès,  de 
I  m.  d'épaisseur,  au  milieu  du  sable,  qui  se  trouve  ici  à  la  eote  de 
4  25  mètres.  Enfin  le  même  sable  a  été  signalé  depuis  longtemps  par 
M.  Hébert  à  Dormans,  où  on  le  voit  au  fond  de  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  contiguB  à  la  gare,  en  dessous  des  marnes  grises  qui 
forment  les  talus.  Le  sable  se  trouve  ici  à  70  mètres  environ  d*alti- 
tddé,  à  peu  près  comme  à  Braisne;  mais  il  est  sali  par  des  infii- 
tratioDS  ferrugineuses.  A  Try,  près  de  Dormans,  la  marne  qui  recouvre 
le  sable  a  7  mètres  de  puissance  et  est  exploitée  pour  la  fabricatioB 
de  la  chaux  hydraulique.  Elle  est  surmontée  par  le  terrain  à  lignites, 
qci  a  au  iohoios  4  5  mètres  d'épaisseur,  et  à  la  base  duquel  se  trouve 
une  couche  de  glaise  gris-verdâtre,  superposée  directedient  k  la 
ibarae. 

Ainsi,  de  Rilly  à  Dormans,  le  niveau  do  sable  blanc  descend  de 
490  à  70  mètres,  soit  une  différence  de  4S0  mètres  sur  une  distance 
à  vol  d'oiseau  de  plus  de  30  kilomètres;  ce  qui  donne  pour  la  couche 
de  sable  une  inclinaison  générale  de  4  millimètres  par  mètre  au  j^lns, 
entre  ces  deux  points. 

Maintenant,  que  devient  le  sable  blanc  au  sud  des  localités  que  je 
viens  de  rappeler?  Si  nous  nous  transportons  à  Vertus,  nous  obsei*'* 
vous  dans  cette  localité  des  faits  intéressants  qui  peuvent  nous  mettre 
sur  la  trace  de  son  prolongement  dans  cette  direction*. 

Toute  la  cAte  à  Touest  de  Vertus  est  recouverte  pa^  uik  taf  cal^- 
caîre,  qui  à  servi  à  la  construction  de  tous  les  édifices  des  envifoUs 
et  qui  a  été  décrit  par  lUM.  Buvignier  et  Sauvage,  auteurs  de  la  Carte 
géologique  de  la  Marne,  sous  le  titre  de  calcaire  pisotithiq'ae.  Led 
carriers  du  pays  le  désignent  sous  le  nom  de  Pierre  de  Faiùise. 
Cest  en  effet  un  véritable  tuf  calcaire»  subcristalliii»  rempli  de 
coquilles  ressemblant  aux  espèces  tertiaires  les  plus  communes,  telles 
qoe  Turritella,  Cardium,  Pecten,  etc.,  et  dans  lequel  sont 
divertes  de  vastes  carrières  soaterraiiies,  aujourd'hui  abandonnées. 
Ce  tuf,  quelque  nom  qu'on  lui  donne,  doit-il  être  englobé  daM  le 
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terrain  crétacé,  comme  le  croit  M.  Hébert,  ou  bieo  doit-on  le  consi- 
dérer comme  tertiaire,  comme  le  pensaient  MM.  Ch.  d'Orbigny  et 
d'Archiac?  Nous  examineroos  cette  question. 

Et  d'abord,  nous  ferons  observer  qu'il  semble  se  trouver  en  re- 
lation avec  un  sable  blanc,  qui  apparaît  au  fond  des  nombreuses 
excavations  ouvertes  sur  le  plateau  situé  à  Touest  du  village,  au  lieu 
dit  les  Pâtis  de  Vertus. 

La  craie  blanche  affleure  dans  la  dépression  qui  existe  entre  ces  Pâtis 
et  le  hameau  du  Plessis,  comme  Tindique  la  Carte  géologique  de  la 
Marne  ;  mais  elle  est  recouverte  en  plusieurs  points  par  un  limon  ar- 
gileux, jaunâtre,  avec  des  grès  quelquefois  assez  volumineux,  des 
fragments  de  silex  et  des  grains  roulés  de  fer  hydroxidé.  Sur  cette 
craie,  reposent  des  couches  alternatives  de  sable  blanc  effervescent  et 
de  grès  calcaires  sans  fossiles,  qui,  elles-mêmes,  supportent  un  calcaire 
tout-à-fait  semblable  à  la  Pierre  de  Faloise.  Le  grès,  très-dur,  est 
connu  des  ouvriers  sous  le  nom  de  Pierre  plate.  On  en  fait  des  mar- 
ches de  cave,  avec  les  bancs  les  plus  épais,  qui  ont  O'^.IS  à  0'",30. 
Mais  le  but  principal  de  Texploitation  est  la  pierre  dure  pour  Tentre- 
tien  des  routes.  Dans  une  de  ces  petites  excavations,  j'ai  pu  distinguer 
xuettement  â'^ySO  de  Pierre  de  Faloise,  sur  la  Pierre  plate  qui  se  trou- 
vait au  fond.  En  revenant  vers  Vertus,  on  remonte  dans  le  limon  avec 
grès,  et  on  arrive  à  une  grande  briqueterie  à  cdlé  de  laquelle  sont 
ouvertes  plusieurs  carrières  dans  un  calcaire  magnésien,  gris-blanc, 
compacte,  dur  et  très-fendillé,  qui  ne  fournit  que  des  pavés,  de  petites 
pierres  de  taille  et  du  moellon.  On  exploite  ces  carrières  en  pratiquant 
des  cavages  sur  le  front  de  masse,  de  manière  à  former  une  série  de 
piliers  qu'on  amincit  pour  provoquer  leur  écrasement  et  faciliter  l'ex- 
traction à  ciel  ouvert.  Ce  calcaire  forme  des  bancs  peu  épais,  un  peu 
inclinés  vers  la  colline  crayeuse  du  Mesnil,  qui  les  domine  au  nord  et 
qui  se  trouvait  évidemment  sur  le  contour  du  rivage  où  le  dép6t  s'est 
effectué.  Il  renferme  de  nombreux  fossiles,  parmi  lesquels  on  trouve 
assez  souvent  des  ossements  de  sauriens.  Je  mets  sous  les  yeux  de  la 
Société  quelques-uns  des  échantillons  que  j'ai  recueillis  (1).  La  mairie 
de  Vertus  possède  un  squelette  presque  entier  de  crocodile,  dont  les 
débris  sont  entassés  péle-méle  dans  un  coin  du  grenier,  et  qui  figu- 
rerait plus  utilement  dans  les  galeries  du  Muséum  ou  de  TEcole  des 
Mines. 

Dans  la  partie  la  plus  éloignée  des  Pâtis  à  Touest.  les  couches  sem- 
blent plonger  vers  la  briqueterie  citée  plus  haut,  tandis  que  du  cAté 


(1)  M.  BuTignier,  présent  à  la  séance,  reconnaît  ces  ossements  comme  étant  des  vertèbres  de 
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opposé,  dans  le  ravin  où  passe  Tancienne  roate  de  Vertus  à  Epemay 
par  Yinay,  la  surface  de  la  craie  présente*  une  inclinaison  vers  Tonest 
qne  j*ai  évaluée  à  O'^.Oô  par  mètre  environ. 

La  cAte  de  Faloise  occuperait  donc  remplacement  d'un  ancien  golfe, 
de  2  lieues  de  longueur  sur  1  kilomètre  à  peine  de  largeur,  compre- 
nant le  Mont-Aimé  à  son  extrémité  sud. 

J*ai  relevé  dans  le  même  ravin  une  coupe  qu'il  peut  être  intéressant 
de  noter.  Ou  remarque  sur  la  craie  blanche  :  des  veines  de  glaise 
gris-foncée  et  de  sable  gris-jaunâtre,  effervescents,  avec  quelques  silex, 
8or  nne  épaisseur  de  0'",80  ;  puis  un  banc  calcaire  dur,  très-fossilifère, 
semblable  à  la  Pierre  de  Faloise  (1*);  au-dessus,  viennent  des  bancs 
tendre^,  assez  friables  ponr  présenter  dans  leurs  débris  nne  apparence 
sableuse  ;  puis,  à  i  ou  5*"  dé  hauteur  au-dessus  du  premier  banc  dur, 
un  autre  banc  de  calcaire  compacte,  de  même  nature  qoe  ceux  qu'on 
exploite  en  haut  de  la  c6te. 

Cette  coupe  ne  doune  qu'une  indication  approchée  des  couches  qui 
plongent  £ous  le  plateau,  où  un  puits  appartenant  an  carrier  Crepelet 
a  traversé  37"*  de  roches  jusqu'à  Teau,  dont  le  niveau  est  déterminé 
par  nn  lit  de  glaire  comprise  dans  le  banc  inférieur  de  la  coupe  pré- 
cédente. 

Si,  au  lieu  de  gravir  la  cAte  de  Vertus  par  Tancien  chemin  dn  ravin, 
on  prend  ta  nouvelle  route  qui  suit  le  flanc  du  coteau,  on  peut  ob- 
server au-dessus  de  la  craie  une  plus  grande  variété  de  roches,  entre 
autres  des  marnes  et  des  calcaires  marneux,  qui  rappellent  certaines 
couches  de  Rilly  superposées  au  sable  blanc. 

Le  plateau  de  Vertus  se  trouve  à  une  altitude  de  195  à  200"".  C'est 
à  peu  près,  comme  on  le  voit,  le  niveau  des  sables  blancs  à  Rilly. 
liais  ce  qui  ressort  surtout  de  ce  premier  aperçu,  c'est  que  les  sables 
et  grès  des  Pâtis  ne  se  montrent  qu'à  l'ouest  sous  les  tufs  et  les  cal- 
caires, comme  s'ils  avaient  été  déposés  sur  une  plage,  en  même  temps 
qoe  les  calcaires  étaient  produits  sur  des  points  plus  rapprochés  de  la 
c5te  crayeuse  de  l'est. 

Je  dois  rendre  compte  ici  d'une  dernière  observation  qne  j'ai  faite 
aux  Pâtis  de  Vertus,  lorsque  j'avais  écrit  déjà  les  lignes  qui  précè- 
dent. 

Si  l'on  traverse  ce  plateau  en  suivant  la  grande  route,  on  arrive  à 
nn  bois  au  bas  duquel  on  voit,  au  fond  des  fossés,  on  affleurement  de 
craie  auquel  se  trouvent  adossés  des  lits  de  glaises  jaunes  et  grises, 
plus  on  moins  mêlées  de  sable  et  effervescentes.  Ce  sont,  je  crois,  les 
marnes  jaunes  signalées  par  M.  Buvignier  à  Yillers-Allerand,  entre 
Rilly  et  Hontchenot.  Ce  sont  aussi  les  premières  assises  supérieures  à 
la  craie,  qui  ont  déjà  été  constatées  dans  le  ravin  dont  la  coupe  a  été 
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dobhée  plas  hant.  De  plus»  on  voit  dans  de  petites  carrières  vt)i8ines 
le  sable  blanc  et  la  Pierre  plaie»  qui  affectent  une  pente  très-màrquée, 
d*au  moins  40  ou  45  degrés,  vers  Test»  el  dont  Torientation,  qui  est 
à  peu  près  nord-sud  près  de  la  route,  se  rapproche  de  celle  est-ouest 
au  nord  dh  bois,  où  existe  aussi  un  trou  d*exiraction  qui  montre,  sous 
une  certaine  épaisseur  de  limon,  le  sable  et  le  grès  blanc  irès-ioclinés 
vers  le  nord  (6g.  2),  de  sorte  que  ces  couches  semblent  se  contourner 
près  du  bois  en  question,  en  se  dirigeant  vers  le  hameau  du  Plessis, 
6&  un  puits  creusé  cbez  un  nommé  Bauchet  à  effectivement  traversé 
les  couches  suivantes  :  4*  Glaise  et  sables  de  diverses  couleurs,  S*' en- 
viron ;  S^  Sable  très-blanc,  5  à  e""  ;  3^  Pierre  plate  et  dables  blancs, 
comme  aux  Pàtis,  5"^  ;  4*  Glaises  (niveau  d*eau),  S"**.  Là  Pierre  plate 
$t  poursuit  donc  bien,  comme  nous  le  pressentions,  sous  le  hameau  du 
t'iessis,  et  la  coupe  précédente  montre,  en  outre,  qu'elle  est  en  ce  point 
séparée  de  la  craie  par  les  terres  argilo-marneuses  observées  aux  Pâtis« 
à  rentrée  du  bois.  Le  sable  blanc  qui  se  rattache  à  ce  grès  aplati  est 
bien  connu  par  les  habitants  du  hameau,  qui  ne  croient  pas  pouvoir 
mieux  le  définir  qu'en  le  disant  blanc  comme  de  la  farine.  Or,  son 
altitude,  sa  blancheur  exceptionnelle,  sa  position  relativenient  aux 
autres  couches  tertiaires  appartenant  à  la  formation  de  l'argile  plasti- 
que qui  le  surmontent,  permettent  de  supposer  qu'il  représente  celui 
de  Riuy  )  et  sa  liaison  avec  la  Pierre  plate  démontrerait  son  antériorité 
aux  calcaires  de  Vertus,  ou  au  moins  sa  contemporanéité  avec  ces 
calcaires,  qui  recouvrent  en  effet  la  Pierre  plate  à  Test,  tandis  qu*à 
l'ouest  cette  même  Pierre  plate  se  lie,  comme  nous  venons  de  le  voir» 
à  des  sables  très-blancs,  dont  le  dép6t  pouvait  avoir  lieu  un  peu  plus 
au  large  et  à  Taval  des  points  où  le  calcaire  continuait  à  se  former 
sous  Tinfluence  des  sources  voisines  du  rivage. 

La  coupe  suivante,   du  sud-est  au  nord-ouest,  entre  Vertus  et  le 
Plessis,  résumerait  donc  bien  les  faits  obsenés  dans  cette  localité  : 
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Elle  montre  te  calcaire  de  Vérins  renrermé  dajDS  nne  espèGe,deb«a- 
iûDd,  dont  les  paroi»  sont  formées  par  les  coaches  inférieares  qui  re- 
posent directemenl  sarja  craie, et  ijoi  scol  de  tus  en  tant:  1*  des 


so 
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marnes  ftrgilenses  oa  des  argiles  marnensesATec  lits  de  sable  jaoD&lre; 
3*  des  sables  et  des  grès  blaocs.. 

Il  suffit  d'apporter  une  légère  modîGcatîon  à  la  Carte  géologique  de 
la  Uarne  pour  qu'elle  soil  exactement  conrorme  i  la  réalité.  Le  calcaire 
pisolitbique,  teioté  ea  rouge,  n'est  pas  entièrement  circonscrit  par  la 
craie  au  nord-ooest,  cl  il  se  sooilc  i  la  formation  de  l'argile  plasUqae 
entre  le  Plesàs  et  le  TÎUage  de  Giooges,  comme  l'indique  Te  diagramme 
sninnt  : 

Fig  2.  —  PUm  du  pays  à  Fouest  de  Vertm. 


C     Sibles  et  grès  indinés  dans  le  Mna  mdiqnj  par  les  Biàm 
m    Temin  lertiiire  (uvean  des  ligoites]. 

Poor  compléter  celte  description,  il  me  reste  à  dire  qn'aa-dessos 
des  carrières  abandonnées  de  Faloise,  sur  le  point  culminant  de  la 
colline  et  à  ta  cote  S40  (m  du  plan],  on  trouve  des  dépAls  assez 
poissants  de  sables  gris,  jaunes,  rouges,  i.  grains  moyens,  qui  sont 
exploités  et  reposent  sur  une  coucbe  de  glaise  d'un  mètre  d'épaisseur, 
laquelle  recouvre  elle-méoie,  en  certains  points,  des  lignites.  Le  ternùn 
fc  lignites  est  donc  ici  superposé  an  calcaire  de  Vertus,  comme  il  est 
nperposé  ta  syslÈme  do  Rill;  dans  la  cite  de  Reims. 
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On  retrouve  au  Mont-Aimé  les  mêmes  roches  qQ*à  Vertas,  et  on  les 
exploite  à  ciel  oofert,  pour  Tentretien  des  roates  et  les  constructions, 
le  long  d'escarpements  qni  n*ont  pas  moins  de  12  à  45  mètres  de 
hanteur.  On  voit  là  des  bancs  calcaires  blancs,  séparés  par  de  petits 
lits  très-minces  de  marne  vert-ciaire.  Le  calcaire  est  compacte  et  à  grains 
fins  et  serrés.  Il  y  a  des  couches  marneuses  blanches,  qni  rappellent 
celles  observées  en  montant  la  côte  de  Vertus  par  la  nouvelle  route 
et  portant  des  empreintes  de  poissons.  Certains  bancs  sont  très-fossi- 
litères  et  renferment  d'ailleurs  les  mêmes  coquilles  tertiaires  qu'à 
Vertus.  Il  y  en  a  d'autres  dans  lesquels  on  remarque  quelques  silex 
noirs.  On  observe  aussi,  à  la  partie  inférieure,  des  lits  de  sable  blanc 
et  de  grès  calcaire  (Pierre  plate  de  Vertus),  avec  des  veines  minces 
de  glaise  verdâtre.  Les  fossiles  sont  très-rares  dans  ces  couches  sableu- 
ses, et  les  carriers  n*en  découvrent  que  âe  loin  en  loin.  C'est  en 
vain  que  j'ai  essayé  d'en  obtenir  par  leur  intermédiaire.  Les  marnes, 
que  les  ouvriers  appellent  des  crasses,  pourraient  être  utilisées  pour 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique.  A  la  pointe  sud  du  monticule, 
j'ai  pu  constater  une  légère  inclinaison  des  couches  vers  le  N.  N.  0., 
dans  la  direction  de  la  montagne  de  Faloise,  à  laquelle  se  reliait  le 
Mont-Aimé  avant  qu'il  n'en  fut  séparé  par  l'action  érosive  des  eaux. 

Les  sables  blancs  de  Vertus  et  du  Mont-Aimé,  d'après  une  analyse 
succincte  qne  j'en  ai  faite,  contiennent  de  17  à  SO  p.  0/0  de  carbo- 
nate de  chaux.  Ces  sables  sont  d'ailleurs  complètement  privés  de 
glauconie  et  ressemblent  d'une  manière  frappante  aux  sables  de  Rilly, 
malgré  la  proportion  assez  notable  de  calcaire  qui  les  imprègne. 

Arrivons  enfin  à  Sézanne.  Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant, 
les  irrégularités  que  présente  la  surface  crayeuse  sur  les  bords  du 
bassin  empêchent  que  les  couches  tertiaires  s'y  succèdent  avec  ordre 
et  régularité.  Parmi  les  premières  assises  de  celte  période,  on  peut 
citer  celles  qui  sont  à  découvert  à  la  montagne  des  Grottes,  toute 
voisine  de  Sézanne.  On  voit  là,  sur  la  craie  blanche,  une  masse  de  silex 
arrondis,  de  8  à  10  mètres  de  puissance,  veinée  en  quelques  points 
d'une  sorte  de  tuf  calcaire,  gris-jaunâtre,  finement  ooliihique  et  friable, 
ne  contenant  que  7  à  8  "p.  0/0'  de  sable  siliceux. 

Des  lentilles  de  craie  sont  empâtées  dans  les  silex,  à  la  partie  in- 
férieure du  dépôt.  Ces  silex  qui  proviennent  de  la  craie  sont  quelque- 
fois noirs;  mais  la  plupartHont  décomposés  et  blanchis  jusqu'au  centre. 
Des  fossiles  roulés  sont  mêlés  aux  cailloux,  ainsi  que  des  dents  dé 
Lophiodon.  J'ai  recueilli  une  Ananchytes  et  une  Ostrea  vesicularis 
dont  les  formes  ont  été  défigurées  par  le  frottement.  J'ai  remarqué 
aussi  des  galets  de  calcaire  compacte  jurassique  au  milieu  des  silex. 
Ce  dépôt  de  cailloux  roulés  est  recouvert  par  4  à  5  mètres  de  tuf 


calcaire,  grig  on  gris-jaDuâtre,  semblable  à  celui  xpi  ae  frpi^va  en 
Teipes  dans  les  cailloux.  C*esl  au  milieu  de  ce  tuf  que  se  trouye  d(^ 
posé,  sous  forme  d'amas  ou  de  baucs  discoutious,  uq  calcaire  sacpha- 
roîde,  portant  de  nombreuses  empreintes  de  feuilles  qui  ont  été  Tobjet 
.d'une  étude  approfondie  de  M.  de  Saporta,  et  où  récemment  M.  Vo- 
nier-Cbalmas  a  découvert  des  insectes  et  des  fleurs  en  coulant  du 
pUyire  dans  Les  interstices  et  les  porosités  de  la  pierre.  On  trouve  dans 
le  tuf  des  fossiles  d'eau  douce,  entr'autres  des  Paludines  en  assez 
grande  quantité.  Les  cailloux  et  les  sables  de  la  montagne  des  Grottes 
semblent  doue  devoir  leur  origine  à  un  courant  venant  de  l'intérieur 
des  terres,  oourapit  le  long  duquel  des  sources  calcaires  ont  donné 
lieu  h  des  dépéts  qui  ont  pris  Tempreinte  des  diverses  espèces  végé- 
tales et  animales  vivant  alors  sur  ses  rives.  Ce  courant  était  irés-li* 
ffiité  dans  sa  largeur  en  ce  point  ;  car  si  l'on  quitte  la  montagne  de^i 
Grottes  pour  se  rapprocher  de  la  grande  route,  on  traverse  un  ravin 
où  la  craie  jest  directement  recouverte,  ver^  le  haut,  par  le  tuf  et  la 
pierre  à  feuilles»  sans  interposition  de  silex  roulés.  Les  cailloux  étaient 
donc  transportés  k  un  niveau  inférieur  à  cette  émi^i^nce,  quji  forpiait 
rivage  quand  ils  ont  été  charriés  par  le  torrent. 

Ep  partafit  de  Sézanne  et  suivant  la  route  de  Vertus,  on  |ie  re- 
marque pas  nùjfi  plus  de  silex  roulés  en  montant  la  ofrte,  mais  le  tuf 
calcaire  oolifhi^ue,  avec  des  bancs  ferrugineux  résistants,  qui,  en  ces 
pointSi  sont  séparés  du  massif  crayeux  par  une  craie  compacte  assez 
diur^,  sur  l^nelle  nous  aurons  occasion  de  revenir.  Puis  vient  immé- 
diatement au-dessus  une  argile  plastique  grise,  violacée,  blanch&tre 
ou  bleuâtre,  exploitée  pour  les  poteries  et  les  tuileries  de  llœurs  et 
de  Sézanne. 

Cette  glaise  paratt  être  au  même  nivean  que  celle  qui  se  trouve  à 
la  Borface  du  sol  Ans  le  bois  dit  de  l'Empereur,  situé  un  pe.u  aa- 
dessus  de  la  montagne  des  Grottes,  où  elle  recouvre  une  couche  asls^ 
épaisse  de  sable  gris,  veiné  de  jaune,  avec  indices  de  lignite,  et  jpù 
elle  est  recouverte  elle-même,  sur  les  points  les  plus  élevés,  par  des 
bancs  de  grès.  Cest  le  même  banc  de  sable  qu'on  a  exploité  à  ^  xil.  4/2 
au  nord  de  Sézanne,  pour  les  besoins  du  chemin  de  fer. 

Arrivé  sur  le  plateau,  k  peu  près  k  mi-chemin  de  Sézanne  k  Broyés, 
et  k  3  ou  iOO  mètres  k  Test  de  la  route,  j*ai  visité  dans  un  bas-fond, 
au-delk  d'un  petit  bois,  une  ancienne  carrière  qui  a  fourni  de  la 
pierre  de  taille  pour  la  construction  du  canal  de  ia  Haute-Seine,  et 
dont  il  est  question  dans  la  légende  de  la  Carte  géologique  de  la 
Uarne.  Cette  carrière  est  ouverte  dans  une  masse  calcaire  janaàtre, 
composée  de  petites  oolithes  irrégulières  formant  de?  bapcs  durs  et  ré- 
^M^te  M  milieu  d'autres  coucbes  plus  frjiables»  C'est  on  véint^ijie 
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lof.  MmUible  à  e^Ui  de  la  moftiiigi&des  firotlefl,.4ont  il  in^d 
km  «que  le  ;proloDgemeot,  «t  doit  eertams  échvrtiUofts  resseiibleiil, 
;à  s'y  fBiépr«iidre,  .aa  calcaire  :piaoiithique  de  Mendon.  Seulement  iL  est 
ici  beaucoup  plus  développé,  parce  qu'il  remplit  une  dépression  pro- 
{•ftde  à  l'aval  de  ladite  montagae.  On  remarque  daas  les  coaûhes 
iMobles  qui  occupent  la  partie  inférieure  du  gisement,  de  nombranaes 
oonorélioad  oaleaii^es  ayMt  la  foriae  de  petits  galets  aplatis.  Au^iessos 
du  tûf  friable^  qiû{  recouvre  la  wasse  exploitée,  s-éteôdeiit  ^es  aaUes 
'.gri^baca,  qiui  icux-^niéaies  .smt  reoonverts  ipar  la  fflaîae  rcamme.Au 
boit-de  ItEmpereur. 

Si  de  la  earrîèj^e  précédente  on  va  rejoindre  ue  petit  cbemiA.*vai«nt 
de  Péas,  pour  regagner  la  route,  on  rencontre  des  bmAtms  4oi|CfiS;4Ni 
4tsdber  et  des  >eraîes  coaQ)aiAe6,  comme  en  sortantes  Séaéaipe.i Ces 
etaies  et  isea. marnes  aoal marbrées  de  jaune.  Elles  fearMieiit  lepasaqie 
.de  la  icvaie /blanche  à  l'argile  plastique  et  an  calcaire  iSttieeax  )d-.ei|u 
-donee  iqui  conroniie  le  plateau.  Et  l'on,  remarque  qu'elles  :ont  nne 
divection  jenaiblement  parallèle  4  celles  des  coudhes  delà  camère 
pEâcédeskte.;  ou,  en  d'autres  termes,  qu'elles  .plongent  sous  le  Idf  4e  la 
carrière  de  pierres  de  faille  e^de  la  montagne  des  GroUes. 

l'ai  ookaslalé  aussi  l'existence  de  marnes  blanches  en  Cessons  de 
J^itt^^le  pkslique,  et  avant  d'arriver  au  niveau  de  la  <^aie,  dans  tin 
chemin  qui  descend  rapidement  au  sud* est  du  village  de  Broyés. 

Les  mêmes  roches  «'^observent  encore  à  Allemaot,  au-delà  dje  Broyés. 

Dans  on  chemin  creux  qui  descend  au  sud  près  de  Tégltae,  on 
.^marque  sur  la  craie  dure  et  compacte  adhérente  k  la  ciaie  ^blanche  : 

.4^  De  k  glaise  grise 4  .k  B  m. 

i*  Une  couche  de  sable  jaune  avec  veines  de  glaise 
analogue  k  celle  de  Vertus,  mais  non  effervescenle.  4 

3*  Dn  sable  gras,  très-Uanc 4  .k  8 

Puis  une  marne  blanchâtre,  grossière,  de  plusieurs  milres.rd'-épai»- 
-aenr,  inférieure  au  -calcaire  siliceux  qui  existe  sons  l'église  etjs'éteod 
Mr  tout  le  plateau,  ok  on  l'exploite  pour  l'entretien  des  chemins  ou 
comme  pierre  k  chaux. 

Les  tr<H9  premiers  termes  de  la  coupe  précédente  présentent  une 
dispciahion  remarquable.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des  couches  hari- 
xontafles,  mais  bien  des  dépAts  qui  paraissent  adpssés  k  la  oraie, 
comme  -s'Ùs  s'étaient  donnés  Je  •  long  de  lalaises  plus  ou  taoins 
abruptes. 

L^  sàblies.qiii  jfignrêni  dans  cette  coupe.soûs  je.V  SiidnlireiUrrik 
être  rapprochés -de  ceux  de  RiHyf  Gomme  on*  exploite -an  ^notd,,du 
mémo  ^  village^  îmibédiafemen)  àundessons  j  du  calcaire  lacustre,  .^j^es 
SiUio^jâarâ  et.gns-blpciiâûwi^  qui,  plus  k  Touést^  sont  recouverts 
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par  largile  plastique,  comme  an  bois  de  l'Empereur,  il  peut  se  faire 
que  les  couches  sableuses  et  glaiseuses  observées  près  de  l'église 
d'AIlemant,  entre  la  craie  et  le  «^alcaire  lacustre,  fassent  partie  du 
même  système.  On  ne  peut  donc  se  prononcer  à  ce  sujet  d'une  ma- 
nière bien  catégorique.  Mais  ce  qu'il  importe  de  noter,  c*est  qu'il 
existe  sur  la  craie  blanche,  aux  environs  de  Sézanne»  un  dépôt 
marneuXy  jaunâtre  ou  grisâtre,  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  même 
nature  que  nous  avons  vu  reposer  sur  la  craie  aux  Pâtis  de  Vertus. 
Et  si  le  n9  S  de  la  coupe  d'Allemant  ne  doit  pas  être  rapporté  à  ce 
niveau,  nous  pouvons  au^  moins  citer  les  marnes  jaune  et  grise  qui  se 
voient  sur  la  craie  le  long  du  chemin  de  Sézanne  à  Péas,  en  descen- 
dant près  du  bois  de  ^Empereur. 

D'après  toutes  les  observations  que  j'ai  recueillies,  la  cuvette 
crayeuse,  si  accidentée  entre  Vertus  et  Sézanne,  est  couverte  dans 
presque  toutes  les  sinuosités  qu'elle  présente,  d'un  revêtement  qui 
provient  sans  doute  des  altérations  ou  des  modifications  qu'a  éprou- 
vées la  craie  de  la  part  des  eaux  qui  ont  fait  irruption  de  prime  abord 
dans  le  bassin  parisien.  Tantôt  la  craie  est  désagrégée  et  offre  l'ap- 
parence d'une  marne  blanche,  appelée  Terre  à  carreaux  dans  diverses 
localités  (Bois  de  sapins  au  nord  des  Pâtis  de  Vertus,  Courtiou  (Aube) 
(1),  etc.),  tantôt  elle  est  devenue  compacte  et  résistante,  comme  si  elle 
avait  été  traversée  par  des  infiltrations  d'eaux  chargées  de  carbonate 
de  chaux,  présentant  des  cassures  à  arêtes  vives  et  ressemblant  k  un 
calcaire  blanc  à  cassure  imparfaitement  conchoidale,  souvent  aussi 
jaunie  par  Thydroxide  de  fer  qui  forme  des  espèces  de  marbrures 
dans  la  masse.  Ces  modifications  sont  d'ailleurs  toutes  superficielles 
et  postérieures  au  dépôt  crayeux.  Car  les  roches  auxquelles  elles  ont 
donné  lieu  suivent  assez  régulièrement,  comme  je  l'ai  fait  remarquer, 
les  contours  du  bassin,  qui  se  trouvent  comme  tapissés  sur  une  faible 
épaisseur  par  ces  craies  modifiées. 

Maintenant,  si  nous  tenons  compte  des  faits  généraux  signalés  par 
de  Sénarmont  dans  la  partie  du  département  de  Seine-et-Marne  qui 
touche  à  celui  de  la  Marne,  à  savoir  : 

(1)  Voici  la  coupe  d'un  puits  creusé  à  Courtiou,  dans  le  canton  dejTiUenauxe  (Aube)  : 

Déblais  terreux  et  pierreux 2  m. 

Calcaire  lacustre ••••••••    3 

id.      (plus  dur).    •••• \    •••••••! 

Sable  Uanc  fin •    •    •    0,60 

Grés 1,10 

Sable  pins  gros  •    • ••••••••••8 

Ai|ple  plastique.    ••••••••••••••••••7 

Terre  à  carreaux  calcûre  ••••••••••••••••8 

Craie •    .    ,  16 

Total «85.70 
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4"*  Qoe  l'argile  plastique  forme  des  concbes  sobordonoées,  souvent 
fort  épaisses,  aa  milieu  des  sables  qui  sont  ordinairement  ferrugineux 
k  la  partie  inférieure  et  qui  enveloppent  quelquefois  des  silex  noirs  ; 

3®  Que  ces  silex  sont  souvent  unis  par  un  ciment  siliceux  qui  en 
fait  de  véritables  poudingoes  ; 

3*  Qu'au-dessous  de  ces  poudingoes  siliceux  très-durs,  ou  de  ces 
cailloux  roulés  incohérents,  se  trouvent  des  marnes  argileuses  ou  des 
argiles  marneuses  reposant  sur  la  craie  ; 

Si  nous  avons  égard  aussi  à  la  disposition  relative  des  argiles  mar- 
neuses et  des  sables  de  Vertus,  par  rapport  aux  calcaires,  aux  marnes 
et  aux  tufs  saccharoides  auxquels  ils  sont  associés,  et  de  rantériorité 
bien  certaine  de  ce  système  aux  cailloux  roulés  et  au  tuf  de  Sézanne  ; 

Nous. croyons  être  autorisé  à  admettre  que  le  dépAt  caillouteux  de 
la  montagne  des  Grottes  n*esl  autre  que  le  représentant  du  poudingue 
de  ^eiae-et-Mame,  puisqu'ils  recouvrent  l'un  et  l'autre  un  système 
marneux  reposant  sur  la  craie. 

D'un  autre  côté,  si  nous  consultons  toujours  la  Description  géolo- 
gique du  département  de  Seine-et-Marne,  nous  voyons  qu'en  ce  qui 
regarde  le  calcaire  pisolithique,  la  nature  des  roches  de  cette  forma- 
tion a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  système  marno-calcaire 
inférieur  dont  il  vient  d'être  question.  En  effet,  pour  ne  citer  que 
quelques  exemples,  de  Sénarmoot,  parlant  du  lambeau  très-étendu 
de  calcaire  pisolithique  exploité  dans  les  bois  d'Esmans,  au  sud  de 
Montereau,  dit  que  la  roche  est  sableuse,  à  grains  grossiers,  à  texture 
lâche,  généralement  un  peu  jaunâtre,  avec  des  parties  terreuses  plus 
blanches.  Entre  la  Longueville  et  Ghalmaison,  dans  le  talus  d'un  che- 
min qui  monte  de  Tachy  au  bois  de  la  Tour,  le  calcaire  pisolithique 
est  repiiisenté,  d'après  de  Sénarroont,  par  on  calcaire  grenu  placé 
entre  la  craie  et  l'argile  plastique. 

Or,  les  observations  que  nous  avons  pu  faire  le  long  de  la  ceinture 
crayeuse  qui  limite  le  terrain  tertiaire  parisien,  se  rapportent  parfai- 
tement à  celles  que  nous  venons  de  rappeler.  Ainsi,  au  Mont-Août, 
entre  le  Mont-Aimé  et  Sézanne,  ce  sont  des  marnes  d'un  blanc  sale 
et  des  calcaires  un  peu  jaunâtres  et  à  grain  grossier,  comme  ceux  du 
bois  d'Esmans.  Près  de  la  Longueville,  au  point  même  indiqué  par  de 
Sénarmont,  j'ai  recueilli  au-dessus  de  la  craie. des  échantillons  de 
calcaire  blanc  grenu,  un  peu  sableux,  analogue  aux  précédents,  et 
d'autres  de  calcaire  compacte,  blanc  et  marbré  de  jaune,  représentant 
la  craie  comme  entre  Allemant  et  Sézanne.  En  s*en  tenant  donc  aux 
quelques  localités  que  je  viens  de  citer,  le  calcaire  pisolithique  serait 
tantôt  k  l'état  de  tuf  subcristallin,  de  calcaires  ou  de  marnes,  comme 
à  Yertw  et  au  Mont-Aimé,  tantôt  à  l'état  de  calcaires  grenus  ou  à 
texture  grofisièrei  plus  ou  moins  mêlés  de  sable  et  d'argile. 
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Le  caractère  pisolithique  proprement  dit  m  serait  doBc  qafane 
manière  d'être  parlicalière  d'un  système  plus  général,  comprenaat, 
^atre  les  roches  précitées,  les  argiles  marneuses  et  les  tables  qoi  les 
accompagnent. 

En  résumé,  le  classement,  par  ordre  d'ancienneté,  des  couches 
obseryées  annlessas  de  la  craie,  entre  Sézanne  et  Vertus,  serait  le 
suivant  : 

4*  L'argile  marneuse  grise  on  jaunâtre,  avec  veines  de  sable  janne» 
observée  entre  les  Pâtis  de  Vertus  et  le  hameau  du  Plessis.  Cette 
glaise  détermine  le  niveau  d'eau  du  puits  creusé  près  de  la  briquetme, 
en  haut  de  la  cAte  de  Vertus.  Elle  se  retrouve  aussi  près  de  Sésanne,^ 
.notamment  sur  le  chemin  de  Péas,  près  le  bois  de  l'Emperoar.  Des 
bancs  marneux  semblables  se  trouvent  aussi,  d  après  de  Séniffmont, 
sous  les  poodingues  siliceax  de  l'argile  plastique,  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne.  Ils  recouvrent  donc  la  surface  ondulée  de  la  craie 
comme  une  nappe  peu  régulière  et  discontinue.  Si  ces  ai^es  mar- 
neuses signalées  par  de  Sénarmool  sont  les  mêmes  qne  celles  idu  bois 
des  Pâtis  de  Vertus,  comme  je  le  crois,  elfes  seraient  antérieures  an 
calcaire  pisolithique,  et,  par  conséquent,  si  la  série  était  complète  en 
un  point,  on  verrait  le  calcaire  pisolithique  entre  ces  argiles  et  les 
poodingues.  Mais  comme  ce  calcaire  appartient  à  une  formation  litto- 
raie,  il  est  probable  que  cette  intercalation  ne  peut  pas  être  souvent 
constatée  comme  à  Vertus. 

S""  Les  sables  et  les  grès  blancs  de  Rilly,  qui  sont  encore  très-dé- 
veloppés  aux  Pâtis  de  Vertus  et  paraissent  diminuer  d'importance  an 
Mont-Aimé.  Des  lambeaux  de  ces  sables  existent  peut-être  aussi  près 
du  village  d'Àllemant,  comme  nous  l'avons  dit  ;  mais  ils  cessent 
complètement  d'apparaître  au  midi  de  ce  point,  puisqu'on  n'en  yoii 
pas  trace  à  Sézanne.  Toutefois,  malgré  le  défaut  d'affleurements  de  ce 
cAté,  ils  peuvent  encore  exister  dans  la  profondeur  et  se  trouver  mas- 
qués par  des  couches  tertiaires  plus  récentes.  Ces  sables  blancs  for- 
ment, aux  environs  de  Reims,  un  bassin  bien  net,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  limité  au  sud  par  une  ligne  sinueuse  passant  au-dessous 
de  Rilly,  de  Romery,  de  Portrà-Rinson  et  de  Dormans.  Cette  ligne 
était  probablement  déterminée  par  une  protubérance  crayeuse,  dont  le 
versant  méridional  affectait,  contrairement  au  versant  nord,  des  cob- 
tours  irréguliers  et  formait  des  rivages  inclinés  bordant  des  mers 
profondes,  comme  aux  environs  de  Vertus  et  de  Sézanne  ;  ce  qni 
expliquerait  le  peu  d'épaisseur  ou  même  l'absence  des  sables  dans 
«ette  direction,  au  moins  sur  les  afflenrements.  Les  sables  de  Rillj 
n'existant  pour  ainsi  dire  pas  de  ce  côté,  excepté  peut-être. è  AUemani, 
plus  qite  le  calcaire  pisoUlhi|iie,  à  î'exeeptioA  da  llont-AioAi,  on 
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paêse  te  plupart  du  temps  des  marnes  inférieures  aux  silex  roulés  de 
SésEanne  sans  aueune  transition. 

3*  Au-dessus  des  sables  blancs  reposeraient,  d*un  côté,  les  marnes 
de  Rilly,  de  l'autre,  les  tufs,  les  marnes  et  les  calcaires  de  Vertus  et 
du  Mont-Aimé,  on  les  calcaires  blancs,  grenas,  terreux  et  à  grain 
grossier,  tels  que  ceux  du  Mont-Août,  qui  tantôt  recouvrent  immédia- 
tement la  craie  et  tantôt  sont  superposés  aux  sables,  comme  à  Vertus. 
Le  bassin  du  nord  étant  entièrement  nivelé  par  suite  du  dépAt  des 
sables  blancs,  ceux-ci,  en  s'accumolant  sur  les  bords  de  la  mer  au 
milieu  dé  laquelle  ils  avaient  pris  naissance,  ont  pu  former  une  sorte 
de  barrage  qui  a  transformé  la  plage  marine  en  une  lagune»  où  des 
sources  Tenant  du  continent  ont  donné  lieu  aux  calcaires  marneux  et 
aux  marnes  k  Physa  de  Rilly.  Cette  espèce  de  lac  peut  aussi  avoir  été 
produit  par  un  soulèvement  lent  de  la  plage  sableuse.  En  même  temps, 
avant  même  que  le  dép6t  des  sables  blancs  ne  fût  complet,  des  sources 
calcaires  se  faisaient  jour  an  sud,  dans  les  falaises  qui  bordaient  les 
rivages,  et  donnaient  lieu  à  des  tufs  semblables  à  ceux  qui  se  forment 
encore  de  nos  jours,  sous  nos  yeux,  et  ob  une  colonie  d'animaux  ma* 
rins,  nés  dans  un  milieu  favorable  à  leur  développement,  ont  laissé 
leurs  débris.  Seulement,  tandis  que  les  sources  calcaires  se  rendaient 
au  nord  dans  une  sorte  de  lac,  celles  du  sud  coulaient  dans  le  golfe 
allongé  de  Vertus  qui  communiquait  avec  la  mer,  ou  sur  d'autres 
points  de  la  c6te  plus  voisins  de  Sézanne,  et  formaient  ainsi  des  dépôts 
qui  devaient  être  surtout  caractérisés  dans  une  zone  rapprochée  du 
rivage. 

4*  Aux  marnes  de  îRilly,  que  je  regarde  comme  contemporaines 
des  calcaires  marins  de  Vertus,  succéderaient  immédiatement  les  silex 
roulés  de  la  montagne  des  Grottes.  Je  les  ai  observés  aussi  au  nord  de 
Vertus,  tout  en  haut  de  l'escarpement  crayeux  qui  touche  au  bois  de 
la  Houppe,  ob  ils  forment  sur  la  craie  un  dépAt  qui  paraît  avoir  une 
certaine  importanee,fpuisqu'il  atteint  jusqu'à  un  mètre  d'épaisseur. 
Ils  correspondraient  aux  poodingues  siliceux  et  aux  cailloux  qui  souvent 
marquent  le  commencement  de  l'époque  tertiaire  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne. 

Les  mêmes  poodingues  se  voient  sur  la  ceinture  du  bassin  tertiaire  : 
à  Montmerle,  au  sud  de  Sézanne,  entre  Nogent-sur-Seine  et  Sourdun, 
oè,  comme  le  dit  M.  Leymerie,  on  les  voit  pour  ainsi  dire  sortir  de 
dessous  l'argile  plastique  exploitée  à  la  Fontaine-au-Bois  (Seine-et- 
Marne).  On  les  trouve  encore  en  blocs  isolés,  d'après  le  même  auteur, 
sur  les  collines  crayeuses  au  sud  de  Nogent.  Enfin  je  les  ai  encore 
observés  près  de  Villeneuve-sur-Tonne,  sur  la  côte  qui  domine  la  ville 
à  l'est.  Ces  cailloux  roulés  se  trouvent  généralement  à  un  niveau 
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infériear  à  celui  du  calcaire  pisoliihique.  Ainsi,  à  la  montagne  des 
Grottes,  ils  sont  à  ISO""  d'altitude,  tandis  que  le  calcaire  du  Mont- 
Août  se  trouve  à  la  cote  SOO. 

Les  tufs  jaunâtres,  à  oolilhes  irrégulières  et  à  empreintes  de  feuilles, 
font  suite  aux  silex  roulés  de  la  montagne  des  Grottes,  et  forment 
en  ce  point  un  terrain  d*cau  douce  qui  paraît  tout  k  fait  local, 
puisqu'on  ne  Ta  pas  encore  signalé  ailleurs,  à  moins  que  le  sable 
grossier  auquel  les  cailloux  sont  souvent  associés,  d'après  M.  Ley- 
merie^  ne  soit  autre  que  le  tuf  sableux  oolitbique  de  la  montagne  des 
Grottes. 

5®  Enfin  ce  terrain  d*eau  douce  serait  recouvert  par  des  sables  et  des 
glaises  avec  lignites.  L'amincissement  de  ces  derniers  vers  le  sud 
tient  sans  doute  à  des  circonstances  locales  qui  entravaient  la  végé- 
tation dans  cette  partie  du  bassin.  Mais,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  il 
est  à  remarquer  que  l'argile  plastique  domine  au  midi,  tandis  que  ce 
sont  les  sables  qui  dominent  au  nord.  Or,  on  sait  que  la  tourbe  ne 
peut  se  former  que  dans  des  eaux  pores,  et  il  est  permis  de  supposer 
que  Tabondance  des  matières  argileuses,  due  peut-être  à  une  plus 
grande  profondeur  d'eau,  était  loin  d'en  favoriser  la  formation. 

Il  résulterait  de  ce  qui  précède,  que  des  sources  calcaires  ont 
existé  entre  Sézanne  et  Vertus  depuis  l'origine  de  la  période  tertiaire 
jusqu'après  le  dépôt  des  sables  blancs,  comme  il  en  a  existé  aussi 
plus  au  nord,  avant  et  après  le  dépôt  des  mêmes  sables.  Seulement 
ces  sources  semblent  avoir  en  plus  de  continuité  et  avoir  joué  un 
rôle  plus  important  dans  le  sud  que  dans  le  nord  du  département  de 
la  Marne. 

D'après  les  observations  que  nous  avons  recueillies,  nous  sommes 
porté  à  considérer  les  calcaires  et  les  marnes  de  Vertus  (calcaire 
pisolithique  de  M.  Buvignier)  comme  appartenant  au  landénien  infé- 
rieur du  Nord  et  de  la  Belgique,  de  même  aussi  que  les  sables  et  les 
marnes  de  Rilly»  qui  paraissent  être  de  la  môme  époque,  quoique 
formés  dans  des  conditions  différentes  eu  égard  au  relief  des  deux 
bassins  qui  ont  reçu  ces  dépôts. 

Je  ferai  remarquer  que  les  conséquences  auxquelles  j'arrive  relati- 
vement au  calcaire  pisolithique  ne  paraissent  pas  en  désaccord  avec 
les  faits.  Car  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  constaté  sur  aucun 
point  les  sables  de  Rilly  superposés  à  ce  calcaire.  Et  de  plus,  la 
plupart  des  sondages  exécutés  dans  le  bassin  de  Paris  indiquent, 
auHlessous  des  lignites,  des  marnes  et  des  sables  purs«  avant  d'at-^ 
teindre*  la  craie.  Ces  marnes  pourraient  être  celles  inférieures  aux 
sables  de  Rilly,  et  les  sables  purs  seraient  alors  ceux  de  Ch&lons-sur- 
Vesle. 
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En  admettant  que  les  sables  et  les  grès  calcaires  blancs  do  Mont- 
Aimé  sont  sar  le  même  horizon  qne  ceux  de  Rilly,  on  peut  s'étonner 
qne  les  sables  jaunes  et  les  argiles  roarneoses  ne  se  troayent  pas  en 
dessous.  Mais  ce  n*est  là  qu'une  question  d'altitude.  Ces  sables  et 
ces  argiles  se  rencontrent  aux  Pâtis  de  Vertus  sous  le  sable  blanc  et 
la  pierre  plate,  et  ils  n'existent  pas  au  Mont-Aimé  par  la  même 
raison  que  les  sables  calcaires  de  Chàlons-sur-YesIe  n'existent  pas  à 
Billy. 

Si  pendant  longtemps  on  a  cru  que  les  sables  de  Rilly  reposaient 
immédiatement  sur  la  craie,  c*est  parce  qu'on  n'avait  étudié  ces  sables 
qu'à  des  altitudes  que  n'avaient  pas  atteintes  les  dépéts  tertiaires 
antérieurs. 

On  peut  citer  la  coupe  de  Meudon  comme  pouvant  induire  en 
erreur  relativement  à  la  série  'des  couches  qui  se  succèdent  à  partir 
de  la  craie.  Eu  effet,  de  ce  que  l'argile  plastique,  avec  le  conglomérat 
osseux  à  Lophiodon  et  à  Gastomis,  repose  sur  le  calcaire  pisolithique, 
qui  recouvre  lui-même  directement  la  craie  en  quelques  points  seu- 
lement, il  ne  faut  pas  conclure  que  cette  argile  plastique  représente 
la  première  assise  de  l'époque  tertiaire.  Si  on  la  trouve  là  sur  le 
calcaire  pisolithique ,  cela  signifie  simplement  que  les  eaux  qui  ont 
déposé  les  sédiments  inférieurs  à  celte  argile  plastique  n'ont  pas 
atteint  le  niveau  de  Meudon.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en 
desaous  de  ladite  argile  et  des  poudingues  qui  en  forment  la  base, 
il  y  a  non-seulement  les  calcaires  et  les  marnes  de  Vertus,  de  Rilly 
et  d'autres  localités,  mais  encore  des  sables  blancs,  des  sables  jau- 
nâtres et  des  argiles  marneuses. 

On  ne  peut  pas  retrouver  cette  série  complète  sur  tous  les  points, 
en  raison  des  accidents  de  toute  sorte  dont  la  côte  crayeuse  était 
parsemée.  A  chaque  pas  on  peut  s'en  convaincre.  Ainsi,  tandis  qu'à 
la  montagne  des  Grottes,  les  cailloux  roulés  apparaissent  sur  près 
de  40"  de  hauteur,  on  n'en  voit  plus  trace  à  moins  de  bOO*" 
des  carrières,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  tandis  que  la 
pierre  à  feuilles  s'étend  sur  la  craie  en  dessous  des  sables  et  des 
argiles  à  lîgnites  qui  recouvrent  le  plateau.  A  peu  de  distance  de  là, 
entre  Sézanne  et  Broyés,  ce  sont  les  tufs  jaunâtres  qui  prennent  un 
développement  assez  considérable  dans  une  dépression  de  la  craie,  et 
qui  plongent  sous  le  même  terrain  à  liguites.  A  Broyés,  le  calcaire 
lacustre  paraît  reposer  sur  des  bancs  de  marne  blanche,  superposés 
immédiatement  à  la  craie,  tandis  qu'autour  du  village  voisin  d'Alle- 
mant,  le  même  système  marneux  et  calcaire  se  trouve  séparé  du 
massif  crayeux  par  des  sables  blancs  et  jaunes  et  par  des  terres 
glaises. 
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piftttf  BUt  nii' p6iû\\  el  cela  se  <MViçoil  parftttemeBrt.  Od  doit  vbir  aôHi^ 
fré^iieiADÉienl'  1»  sopef position  da  cateaire  pSaolittiigae  à  la-  craâ^ 
Uaivctièl,  paisqoé  ce  cialeaife  a  été  formé  sar  les  bords  d'un  rivi^e* 
p'ar  d^'itources  émaiiMt  des  falaises  crayeuses,  tandis  qae  la  mer  et*^ 
lâi'flenvêis  déposaient  en  même  temps  d'antres  sédiments; 

Nous^cbn^too^ns  donc  en- disant  qn*il  nous  parait  démetftréqne  les": 
sables  de  Rilly  doivent  être  considérés  comme  étant  de  même  épo^nëi 
qpie  le  cakalrèi  pisdifhkfife,  et  qtie,  si  Ton  avait  des  motifs  sérieux 
pptfnif  n^  pas  rapporter  c^  dalcaire  à  la  période  tertiair($;  il  faudrait: 
ntédSfiâàiremetft 'admettre  qae  lein  sables  de'Rilly^,  qai  loi  sont  inl^ 
rienrs  on  contemporains ,  appartiennent  comme  lui  à  la  période 
cMtaeéèfi 

A  la  suite  de  cette  lecture,  H.  Buyignibh  déclare  qu'il  ne  pourrait  bîeu' 
apprécier  la  communication  de  M.  Meugy  sans  avoir  revu  ses  notes  et  la 
carte'  géologique  de  la  Marne.  Il  se  souvient  cependant  qu^ên  établissant 
les  coupes  géologiques*  qui  accompagnent  cette  carte^  il  a  reconnu  que  les* 
sables  dé  Yërtùs  et  d'autres  dépôts  sableux  occupant  une  position  analogue 
se  trouvaient  dads  un  même  plan  avec  ceux  de  Rilly.  11  a*  d'ailleurs  indi^- 
que  à  la' Société  (séance  du  19  mai  1851)  plusieurs  circonstances  qui 
sembleraient  rattacher  les  sables  de  Rilly  aux  calcaires  pisolithiques  de 
Vertus.  Les  sables  passeraient  donc  avec  ceux-«i  dans  le  système  des  terraiasi' 
crétacés,  car  c'est  à  cette  formation  que  semblem  les  rattacher  lès  fossiles 
marins  db  Vertus. 

La;  vertèbre  mise  sous  les  yeux  de  la  Société  par  M.  Meugy  appartient  L 
un  crocodilien  dont  M.  Buvignier  a  recueilli  un  crâne  présentant  tous  les. 
caractères  des  gavials. 

n'ajoute  que  lès  dépôts  de  silex  roulés  de  Broyés,  de  Sézanne,  etc.,  ne 
sWt  pas  particuliers  au  versant  sud  du  massif  tertiaire  de  la  Marne,  mais 
qn^iU  existent  aussi  stir  le  versant  nord ,  et  notamment  au  moulin  ie[ 
Kiyntbréè,  ôti  ils  étaient  exploités  très-actiyement  poui*  Tentretiën  dee^ 
rbtitès  avant  18&0.  Vers  cette  époque,  ce  dernier  giseirient  était  prèsqueti 
épiuisé;  Il  était  situé  à  deux  ou  trois  kilomètres  au  nord  des  carrières  à»' 
sâUes'deRiHy^  etàuD^  niveau  trèà-peu  différent.  C'est  une  analogie  dé- 
plus entre  les  dépôts-  de  Sézanne  et  de  Rilly»  quiont  d^à des- fossiles 
communs. 

Gesgalets  de  silex  de  la  craie  qui'  se  retrouvent  ainsi  en  des  endroits 
très-éloignés  les  uns  dès  autres,  et  les  assises  lacustres  qui  les  accom- 
pagnent se  sont  probablement  déposés  dans  les  estuaires  des  fleuves  qui 
Pilonnaient  la  face  émergée  de  la  craie,-  et  môme  celle  de  terrains  plus 
aUti^s^  puisqu'on  trouve  à  Broyés  des  fragments  qui  paraissent  provenir 
àèti  oatoûres  jurassiques. 


fW8.'  fliMII^'^-^*ftlL6lf^Tini9iil0Mir'  ^ 

K  Bémm  ^^tftl  iié'itèM  iMdttfMitt)hl68CMdwion8deM.Meo^ 
ttb  Umtnfawnit  trop  loîD  ;  mais  il  ne  voit  dans  ce  travail  riton  ^tt 
Tôblige^  modifier  sas  opimoRSy  ni  siuriout  à  admettre  la  eoDtaaporanéitë' 
de  devK  formations*  aussi  distinctes  que  le  calcaure    pisolitique'  et.  le. 
calcaûre  de  RiÙ];. 

M.  Hébert  £ût  une-commamcation  sur  le  terrain;  crétacé  iafé^ 
nenr  de^Clansayes. 

Il  coumuniqpe  ensuite  la  note^  suivante.: 

HOQYEMa^  DOCUMENTS  RELATIFS  A  L-ÉTAOE  TITHOKIQIIE  ET  A.  LA.  ZONE. 

A  Ammonites  polffj^ùaUy. 

par  11.  HÉBERT. 

Bèeouverte  de  la  zone  à  Ammonites  polyplocns  dane  le  Jura  de' 
PÀin.  —  M:  Dieoiafait  me  diarge  d'annoncar  à  la  Société  qne;  par 
suite  d'aoe  exploration  qa'il  vient  de  faire  dans  lé  départemest  de> 
UAia,  il  est  arrivé- aux  résnltatg  suivants: 

4"*  La  zone  à  Ammonites  pohjplocus,  parfaitement  définie,  existe^ 
dani  le  Jtara,  bien  au-dessous  des  assises  à  Cidari»  florigemma;' 

V  U»  zone  à  Terebratula-  Mjoravica  existe  dads  le  Jura,  absolument 
identique,  au  point  de  vue  paléontologiqae  comme  sens-  le  rapport' 
pétrographique,  au  calcaire  de  l'Echaillon.  Elle  fait  partie  intégrante 
dii  eorallien  t3fpe  d«$  géivlo^tes'  ffatt^>  etle^  n'aMeint  pas  l'irarizon 
dil'  iâtetâteà^  Àstartes*  ; 

V  Dans  le  nofii  du  Dauplilaé  (régiott;de  Greys  e€  de  Moreite^i.  la*) 
zofleà  Amm^mîlèis  pùlyptocus  est  triMHléveloppéeV  elle^ renferme  1er 
espèees  les  phfe  typiques  des  Alpes;  elle  est  non-seultmeni  inférientO' 
au'GMtnienl»  qdi  est'  irës^puissant  dans  cette  régies,  mais  elle  ei  eslt' 
sCpiflfréê  pil*^  ub  grand  ensemble  dé  conches  caleairés,  dont  la  pâteest 
mwn»  fine  >  que  celle  des  assises  qui  renferment  la  faone  de-  VAmimiH 
niteà^  polyptoeoê^  mais  qui  s  Y  rattaebent^  cependant  oomplétanieat 
par*  h^  fimne  ot^par  les  caractères  stratigraphiqûesi 

II;  Dieoiafait  annouce  qu'il  enverra  très^proehaibement  les  pièoet> 
justificatives  pour  être  présentées  à  la  Soâèté\^ 

Poiitiùn'  Hratigraphique  de  cette  zone  diam  le  Midi^  der  Ah 
Pranee.-^le  n^aî  pat  besoin  de  Aiire  remarituer  k  la  SooiétécembieÉi'f 
ces  rérakats  dés  explorations  de  Mi  Dienlafait  offreiA  d'intérêt. 

IM^if'  iiiy  a  pim  dtun  an,  Mi  Diealaiaît  avait  conunaniqilé  kilai 
SMéMikidéccMf«le^^)il{  venait' devAd»:à  Ik  Nertfke^  pièa^de  "' 
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seille,  de  cette  même  zone  à  Ammonites  polyplocus,  à  la  partie  supè- 
rieiire  de  Tétage  oxfordien  et  aa-dessous  des  calcaires  à  nérinées  et  k 
polypiers  de  cette  région.  Les  nombreux  échantillons  que  U.  Dieulafait 
m'a  communiqués,  et  qui  sont  eocore  à  la  Sorbonne,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  nature  de  ces  deux  horizoas.  V Ammonites  poly^^ 
plociis,  VA.  iphicerus,  etc.»  sont  abondants  dans  le  premier;  ItlHcerns 
Lucii  est  représenté  dans  le  second  par  des  échantillons  parfaitement 
caractérisés.  J'espère  que  M.  Dieulafait  donnera  prochainement  ce 
travail  intéressant  que  je  ne  fais  que  rappeler. 

Dans  la  réunion  extraordinaire  que  nous  arons  tenue,  au  mois  de 
septembre,  dans  les  Basses-Alpes,  nous  avons  eu  de  fréquentes  occasions 
de  constater  dans  cette  région  l'existence  des  couches  à  Ammonites 
polyplocas  et  A.  tenuilobatus.  Partout  elles  succèdent  directement  à 
la  zone  k  Ammonites  transversaritis,  avec  laquelle  elles  présentent 
une  liaison  incontestable  au  point  de  vue  minéralogique  et^  paléonto- 
logique.  Nulle  part,  rien  de  ce  qui  peut  rappeler  quelque  chose 
d'analogue  à  notre  coral-rag  ou  à  la  zone  à  Hemicidaris  crenuiaris 
(Crenutaris-schichten  de  M.  Hœsch)  ne  s'est  offert  à  nos  yeux. 
Souvent  les  calcaires  à  pâte  fine,  lithographique,  à  Amm^onites  poly- 
plocus,  sont  recouverts  par  une  brèche  plus  ou  moins  épaisse»  avec 
Terebratula  janitor  et  ammonites  néocomiennes.  Dans  ce  cas,  il  y  a 
an  contact  changement  brusque  dans  la  nature  des  couches  et  dans 
les  faunes  qu'elles  renferment. 

Zone  à  Terebratula  Horavica.  —  Quelquefois,  an  contraire»  comme 
à  Ghasteuil  (Basses-Alpes)»  et  aussi  dans  le  Gard,  à  St-Hippolyte, 
comme  à  Andon,  près  dTscragnoUes  (d'après  M.  Dieulafait),  les  cal- 
caires à  Amm^onites  polyplociis  sont  recouverts  par  une  série  de 
calcaires  compactes  et  homogènes,  complètement  dépourvus  de  brèches» 
dont  la  teinte  devenant  de  plus  en  plus  claire,  finit  par  être  complè- 
tement blanche,  et  qui  renferment  dans  les  couches  supérieures 
d'abondants  fossiles  (polypiers»  échinides»  nérinées»  dicérates»  etc.). 
C'est  le  niveau  de  la  Terâratula  Moravica  et  du  Diceras  LuàL — 
Dans  ce  cas»  il  y  a  passage  insensible  d'un  de  ces  systèmes  à  l'antre, 
et  c'est  entre  les  deux  que  se  trouvent,  à  EscragnoUes,  la  Rhyncho- 
nella  Astieriana  et  le  BhaMocidaris  caprimmtana. 

Une  séparation  tranchée  se  montre  entre  les  calcaires  à  Terebratula 
Uoravica  et  les  couches  néocomiennes  qui  les  recouvrent.  Quelque- 
fois, au  contact,  comme  U.  Jeanjean  nous  l'a  montré  près  de  Saint- 
Hippolyte,  il  y  a  bien  encore  un  conglomérat  à  la  base  du  néocomien, 
mais  il  est  peu  important»  et  ce  n'est  plus  la  zone  à  Terebratula 
janitor,  mais  celle  à  T.  diphyoides  de  Berrias,  avec  nombreuses 
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espèces  d'ammonites  dont  plbsienrs  se  troavent  à  la  fois  dans  les  deux 
lones  (1). 

Ainsi  les  affinités  de  tonte  nature  nous  obligent  à  placer»  d*nn 
c6té,  les  calcaires  à  Terebratula  Moravica  dans  la  série  jurassique» 
à  la  suite  des  couches  à  Ammonites  polyplocus  avec  lesquelles  leur 
liaison  est  intime,  de  Tautre,  pour  les  mêmes  motifs,  le  calcaire  à 
Terdnratula  janitar  doit  former  la  base  do  terrain  crétacé. 

Discordance  et  lacunes  au  contact  des  couches  néocomiennes.  —  Ces 
rapports  stratigraphiques  que  j'avais  déjà  signalés  plusieurs  fois,  sa- 
voir, la  superposition  directe  des  brèches  et  des  calcaires  à  Terd^atula 
janitor  sur  la  zone  à  Ammonites  polyplocus^  lejir  absence  lorsque 
les  calcaires  à  TerebrattUa  Moravica  existent,  ceux-ci  étant  toujours 
recouverts  par  des  couches  néocomiennes  plus  récentes,  ces  rapports, 
dis-je,  se  manifestent  invariablement,  aussi  bien  dans  les  Gévennes 
que  dans  les  Alpes. 

Tai  dit  tout  à  Theure  qu'aux  environs  de  Ganges  et  de  St-Hippo- 
lyte  les  calcaires  blancs  à  Terebratula  Moravica  étaient  recouverts 
directement  par  la  zone  de  Bernas.  Or,  au  nord,  à  Berrias  même, 
M.  Vélain  a  constaté  que  cette  dernière  zone  repose  sur  les  brèches  k 
Terebratula  janitor,  et  celles-ci  sur  les  couches  à  Ammonites  poly- 
fdocus.  Au  sud,  près  de  Montpellier,  M.  Bleicher  (S)  a  découvert  la 
zone  de  Rogozoick  à  Terd^atuia  diphya.  Ammonites  caractheis, 
A,  Staszydi,  A.  contiguus,  etc.  ;  il  a  reconnu  que  cette  couche  re- 
pose, non  sur  les  calcaires  coralliens  à  Terebratula  Moravica  qui 
manquent  là,  mais  sur  des  calcaires  compactes  qu'il  rapporte  à  Tox- 
fordien. 

D'après  une  citation  qu'il  donne  comme  empruntée  à  M.  Zittel, 
cette  zone  serait  :  «  le  tithonique  supérieur.  >  Il  y  a  là  une  erreur 
évidente,  ou  bien  un  changement  d'opinion  de  M.  Zittel,  car  le  sa- 
vant professeur  de  Munich  considère  (3)  la  zone  à  Terdmitula  diphya 
de  Bogoznick  comme  seulement  l'équivalent  et  un  faciès  distinct  des 
calcaires  coralliens  à  Terebratula  Moravica,  hypothèse  contre,  laquelle 
je  me  suis  élevé  depuis  longtemps  (i). 

M.  Bleicher  fait  remarquer  que  ces  calcaires  à  Terebratula  diphya 


(1)  Noos  afons  constaté,  If.  Vélain  et  moi,  aux  Pilles  près  Nyons,  la  présence  d*im  con^mént 
ée  S  mitre»  d'épaisseur  au  mUieu  des  couches  de  Berrias  à  Ammonitei  ocdtanieui. 
(S)  Revue  adentifique,  26  octobre  1872,  p.  888. 

(3)  PalœofU,  MttheU.  —  Die  fauna  der  œlteren  Cephal.  fuehrenden  TithonbUdungen, 
p.  306;  1870. 

(4)  Voir  entre  autres  :  Geolagieal  magaaine,  t.  VI,  n«  7,  p.  1  ;  1869.  -*  BM.  Sœ,  gM. 
U  Frmot.  %•  série,  t.  XXVI,  p.  588;  IMd.,  p.  138;  1868. 


noiSb  Ii€feit*pte  âift*  comdieflt  jarassiqaeff  ataqoeUeB  ils  sont  adjosifo^» 
mais  qu'ils  passent  pea  k  peu,  et  par  une  transitioD  insensible,  an  nàn 
Gomien- iaféneor;  en  perdant  h  Terebratida  difhya,  YAfnnumUes 
carachiheiè,  ele.,  etc.  irajonle  qu'il  a V  remarqué  nulle  part  le  mé^* 
langle  des  faunes  jurassique  et  néocomienne. 

D^apits  lès  faits  observés  par  M.  Bleicher  aux  environs  de  llenir 
pellier»  la  zone  à  T&rdyratuUi  difhya  est  la  base  du  néocomfen. 

J'ai  essayé  (1)  de  rendre  compte  de  ces  superpositions  divergentes  ; 
<ni.pent  eritiquei' l'egcplicatfaa\  maia  les  faits  restent- iocoatesti^les. 

Âyed}k  cùkairt  à  Terebratula  Blonavica. —  Jura. —  Gela  poeé^  ib 
restait  k  fixer  d'une  manière  précise'  TAge  des  calcaires  coralliens  k^ 
Terébratfala  Moramca^  qui  sont,  on  vienli  de  le  vmr,  supérieurs  par- 
tout k  la  zone  k  Ammonites  polyplocus. 

HM./  Lory  et  Yailet  (S),  en  suivant  les  affleuremenls  des  calcaires  de 
rEchaillon  jusqu'k  Tenue  (Savoie),  ont  constaté  qu'ils  font  partie, 
d'une  même  chsîne,  coupée  par  le  Rhône  dans  la  cluse  de  Pierre- 
GbAteU  et  se  continueai  k  Test  de  Belley  ;  qu'ils  sont  recouverts  pari 
les  mêmes  calcaires  que  ceux  qui  surmontent  le  vrai  corallien  dU' 
Mont  du  Chat  ;  et  k  la  partie  supérieure  de  ces  derniers  calcaires,  ite 
ont  découvert  les  mêmes  fossiles  d'eau  douce  purbeckiens.  Ils  ont 
conclu  de  ces  observations  que  le  calcaire  de  l'Echaillon  est  voisin  db 
coi^^^rag  du  Jurk  et  peut-être  même  identique  k  ce  calcaire^  et  ils 
ont 'indiqué  le  département  de  l'Ain  comme  devant  fouhiir  lea  tehnetf 
de  la  selfiiion; 

On:  voit^  d'après  la  communication  de  Mi.  Dieulafut,  qu'en  effet  le; 
calcaire  de  l'Echaillon  occupe  bien  la  même  positiod  stratigraphiquO' 
qpe  le  coval-rag  du  Jura,  ou  plutôt  que  c'est  une  seule  et  même  as- 
sise ;  que  dans  le  Jura,  dans  l'Ain  et  dans  l'Isère,  la  zone  k  Ammo- 
nites tenuilobatuè  ou  Ai  polyplacus  est  par  dessous,,  et  le  cdeairek. 
kaMcWê  par  dessus. 

La  découverte»  dans  le  Jura,  de  là*  zone  k  Ammonites  tenuiloba^ 
(t(^  8iMS=le<ceral«rag  fera  événement  daM  la  science.  Bien  que  je  de* 
puisse  pas  encore  présenter  k  la  Société  les  pièces  k  l'appui,  j'ai  pleines 
conflante'dans  l-exatetitude  des  faits  annoncés.  M.  Dieulafait  est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  cette  zone  en  Provence»  et  il  la  connaît 
bien. 


Pologne.  —  B^ailleurs  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  la 


{i^BM.  Sèô*  gM.'dé> Frotte^  »  séril,  t.  XXmi,  pw  15Sv;ie7i; 
(S)  BuU.  Soo.  giol.,  2*  série,  t  XSnx,  p.  8ei;.tm. 
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«oeoesnm  de  ces  coocbes,  si  TiTement  débattae  depuis  quelques 
années,  redevieot  ce  qu^elIe  était  autrefois,  et  telle  q«e  je  Tai  déren- 
dne.  Qae  l'on  ouvre  ta  Description  géologique  tte  la  Haute-SiUsi^, 
par  M.  Ferd.  Rœoer  (1),  on  y  trouvera  qu'en  5ilésie  et  en  Pologne 
le  terrain  jurassique  supérieur  présente  de  bas  en  haut  la  succession 
fleivante  : 

I*  Couches  k  Ammonites  macrocephalus^ 

V       —      Ammonites  cordatus, 

3*       —       Bhynchonella  lacunosa, 

4*       —      Bhynchonella  trilobata  et  Ammonites  pàlyplocus, 

-5*       —      RhynchoneUa  Astieriana  et  Bhabdocidaris  capri^ 

montanaj 

6*  CUcaires  à  Nérinées  d'Inwald , 

7*  Couches  k  Exogyra  virgula. 

4iet  ordre  de  choses  est,  jusque  dans  fes  moindres  BlStaifs,  eéhiîque 
nous  constatons  dans  le  Midi  de  la  France  (2),  rauf  que  jusqu'ici  les 
couches  k  Exogyra  virgula  n*ont  pu  être  découvertes  dans  cette  der- 
nière contrée. 

Les  calcaires  k  Nérinées  dlnwald,  ou  calcaires  k  Terebratula 
Maravica,  sont  donc,  en  Pologne  connme  dans  le  lura,  inférieurs  ans 
couches  kimméridienoes  ;  et  la  zone  k  Ammonites  polyplocus  est.  de 
part  et  d'autre,  bien  au-dessous  (3).  Entre  les  deux  vient  se  placer  un 
horizon  fossilifère  qui  renferme,  d'après  H.  Rœmer,  un  grand  nombre 
.d'espèces  de  Nattheim.  C'est  un  fait  important,  il  prouve  que  Nattheim, 
comme  je  Tavais  pensé,  fait  partie  du  coral-rag  inférieur.  Les  calcaires 
k  Diceras  du  Jura  allemand  étant,  k  Kelheim,  intercalés  dans  les 
schistes  k  poissons  de  Solenhofen,  et  ceux-ci  se  trouvant  recouverts,  k 
jSchnaittheim,  par  une  oolite  k  Cidaris  coronata,  dont  des  fragmente 
joules  existent  dans  les  champs  k  Solenhofen  même,  au-dessus  des 
earrières  (4),  c'est  cet  ensemble  qui  correspond  k  nôtre  coral-rag  du 
Nord  (5)  ;  et  tout  cela  est  inférieur  anx  condies  k  Eœogyra  virgula, 
ifû  reviennent  en  Pologne  occuper  leur  place  naturelle,  comme  dans 
Je  Jura  et  comme  dans  l'Europe  septentri^ale  (France,  Ang^erre, 
flaaovre,  etc). 


(1)  Géologie  von  ObenliMen,  in^,  Breslau,  1870. 

(t)  DiOBjafidt,  Bull.  Sœ,  géol  de  France,  2«  série,  t.  ICXVn,  p.  649  ;  1870. 

(8)  B  est  Ym  qae  M.  Biemer  ne  donne  pas  de  prenves  directes  de  snperposition  ;  Je  consUlle 
fwifiumf  rident  de  la  obteutotion  qu*il  adopte  et  de  oeDe  que  noas  àbsiaon  en  Fraâoe. 

(i)  J*ai  constaté  ce  flût  en  1868,  en  compagnie  de  M.  Ferd.  Rœmer. 

fg)  Une-espèce  de  Dieerae,  appartenant  an  mosée  de  Lyon  et  gprovBoant  do  cord-rag  tfa 
Nmtaa,  a  été  reconmie  par  If.  Ifonier-Cbalmas  comme  trâs-wisine  MMcertff^Bamrimn^, 
qnokp»  poufint  •*«  distingiier  par  des  cantttAres  de  quti^ 
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Condusions.  —  Démembrement  du  tithonique  inférieur.  —  Il 
résulte  de  ce  qui  précède  : 

4*  Que  la  zooe  k  Ammonites  tenuilobatus  est  inférieure  au  calcaire 
k  TerebratîUa  Moravica  de  TEchailloQ  et  autres  localités  ; 

2*  Que  ce  calcaire  est  franchement  jurassique  et  inférieur  au  cal- 
caire à  Astarles  ou  séquanien,  et  aux  couches  à  Exogyra  virgula  type 
du  Kimmeridgerclay,  qu*il  est  par  conséquent  fort  loin  d'appartenir 
k  la  fin  de  la  période  jurassique. 

Il  devient  donc  tout  k  fait  impossible  de  considérer  ce  calcaire, 
qu'on  le  prenne  dans  les  Cévennes.  dans  le  Jura,  dans  les  Alpes,  ou 
dans  les  Garpathes,  comme  associé  avec  le  Diphya-kalk  de  Rogoznick  et 
autres  lieux,  comme  l'a  fait  M.  Zittel  dans  ses  précédentes  publica- 
tions (1),  pour  en  constituer  un  même  groupe,  le  tithonique  inférieur. 

A  la  suite  de  cette  communication  M.  Batan  présente  les  obser- 
vations suivantes  : 

De  l'intéressante  communication  faite  par  M.  Hébert,  il  résulte  que  de 
nouvelles  recherches  dans  les  localités  qu'il  a  vues  par  lui-même  ou  par  les 
yeux  de  M.  Dieulafait  ont  montré  les  couches  à  Terebralula  Repelliniy 
d'Orb.,  au-dessus  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  0pp.,  et  dans 
le  prolongement  des  couches,  dites  coralliennes,  de  St-Glaude.  C'est  Ik 
une  assimilation  k  laquelle  je  souscris  volontiers  ;  mais  j'en  tire  une  con- 
clusion toute  opposée  k  celle  du  savant  professeur  de  la  Sorbonne.  Il  a,  en 
effet,  paru  dans  les  Verhandlungen  der  K.  K.  geoL  ReichsanstaU,  k  la 
date  du  3  avril,  une  note  de  M.  Zittel,  note  pleine  de  faits  et  de  courtoisie, 
que  M.  Hébert  n'a  pas  citée  dans  la  communication  qu'il  vient  de  faire,  et 
que  beaucoup  de  membres  de  la  Société  ne  connaissent  pas  sans  doute.  De 
cette  note  il  résulte  que  la  zone  k  A.  tenuilobalus  repose  sur  le  glyp- 
ticien,  et  est  par  conséquent  définitivement  et  rigoureusement  sur  le  niveau 
de  l'astartien,  dont  elle  présente,  dans  les  locsuitcs  étudiées  par  le  savant 
bavarois,  les  fossiles  les  plus  caractéristiques. 

n  en  résulte  que,  contrairement  k  ce  que  vient  de  dire  H.  Hébert,  ni 
les  couches  de  St-€laude,  ni  celles  de  l'Echaillon,  ne  sont  du  vrai  coral- 
lien, et  ainsi  s'explique  comment  les  fo^iles  de  ces  deux  localités,  tout 
baptisés  qu'ils  l'ont  été  de  noms  coralliens,  sont  si  différents  de  ceux  de 
St-Mihiel  et  de  Ghâtel-Gensoir.  M.  Hébert  vient  lui-même  de  me  fournir 
un  argument  en  indiquant  combien  un  des  Diceras  de  St-Gaude  présente 
d'analogie  avec  une  espèce  de  Kelheim.  Il  en  est  de  même  de  beaucoup 
d'antres  espèces,  et  j'ai  vu,  par  exemple,  un  Cardium  de  l'Ain  étiqueté 


(1)  PûUboiU.  mttheU.,  p.  306  ;  1870. 
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C.  œrallinum,  et  qui  est  bien  plutôt  le  C.  cochleatumy  Quenstedt, 
de  rO&erer  weisser  Jura  de  Kelheim. 

Tons  ces  faits  me  semblent  concorder  parfaitement.  Il  est  vrai  que 
M.  Hébert  n*a  rien  trouvé  dans  les  pays  quUl  a  explorés  entre  la  zone  à 
A.  transversarius  et  la  zone  à  A.  tenuilobatus  ;  mais  jusqu'au 
jour  où  on  aura  rencontré  le  vrai  coral-rag,  dont  c'est  la  place,  j'emprun- 
terai à  M.  Hébert  un  petit  bout  de  la  grande  lacune  qu'il  place  à  la  partie 
supérieure  du  Jura  méridional,  pour  la  placer  entre  ces  deux  assises. 

M.  Hébert  fait  la  réponse  suivante  aux  observations  de  M.  Bayan  : 

NOTE  ADDITIONNELLE 
A  LA  COMMUNICATION  RELATIVE  A  l'ÉTAGE  TITHONIQUE, 

par  M.  HiB£RT. 

En  portant  k  la  connaissance  de  la  Société  4es  documents  nouveaux  qui 
précèdent,  j'avais  k  dessein  évité  de  discuter  les  faits  anciennement  connus. 
De  ce  nombre  est  l'article  que  M.  Zittel  a  inséré  dans  le  Bulletin  de  Ylns- 
titut  géologique  d'Autriche  (4),  en  réponse  à  un  exposé  de  la  question 
rdative  à  l'étage  tithonique,  que  j'avais  publié  quelque  temps  auparavant 
(3  février)  dans  la  Bévue  scientifique.  Les  faits  cités  par  M.  Zittel  se 
rapportent  à  la  localité  qui  a  été  le  berceau  de  l'étage  tithonique.  C'est  ce 
point  unique,  Oberbuchsiten,  qui  a  servi  de  base  à  la  nouvelle  école. 

Examen  de  la  coupe  d' Oberbuchsiten.  —  C'est  là  que,  d'après 
M.  Moesch  (2)  et  M.  Zittel  (3),  les  couches  à  Ammonites  tenuilobatus 
reposeraient  sur  le  coral-rag  du  Jura,  et  se  montreraient  la  continuation 
directe  du  calcaire  à  Âstartes. 

Voilà  donc  une  localité  qui  se  trouverait  en  complet  désaccord,  pour  la 
succession  des  couches,  avec  tout  ce  que  l'on  savait  avant  qu'elle  n'eût  été 
signalée,  avec  tout  ce  qui  a  été  observé  depuis,  soit  à  l'Est,  soit  à  l'Ouest 
de  l'Europe.  Comment  ces  circonstances  ne  seraient-elles  pas  une  cause 
légitime  de  doute  ?  Il  me  semble  qu'on  aurait  dû  joindre  aux  assertions  qui 
ont  été  produites,  les  détails  décrits  et  figurés  des  superpositions,  afin  que 
chacun  pût  aller  se  rendre  compte  de  la  vérité.  Non-seulement  cela  n'a 
point  été  fait,  comme  il  convenait  pour  un  fait  si  grave,  mais  un  autre 
géologue  suisse,  M.  Greppin  (4),  qui  a  fait  la  description  détaillée  du 
Jura  Bernois,  qui  a  eu  par  conséquent  occasion  d'étudier  d'une  manière 

(i)  Verhandl,  der  K,  K.  geol,  Reiehumialt,  %  avril  1812. 
h]  Argauer-^ura,  p.  182  ;  1868. 

(3)  Lae.  dt.^  p.  135. 

(4)  Jura  Bernois,  p.  68 , 1 870. 


^8  jH<iWg.-^  ïïtoWB  ^rniMWaïF*  ftwir. 

txMite  sj^iale  ceH&xDiftHie  r^on  'puisqtt*!!  doiine  préeisépMmlv\ufte»'Con^ 
de  Toxfordien  de  Langenbrock,  près  d'Oberbuehsiten,  .^wxàV-éwnnmiBS 
.palyplocus  d'Oberbuchsitea  dans  Tétage  oxfordien.  Le  même  géologue  (4) 
et  M.  Jaccard  (â)  contiHuent  à  inetire  Vargavien  de  M.  Maroou  à  la  place 
qae  lui  avait,  dès  la  création  de  ce  nom,  assignée  son  autc^ur,  c-est-À-dite 
jdaas  Toxfordien  supérieur.  Cet  argoviev,  ce  «ont  les  eouches  de  Badea  et 
deila  Souabe  àJltmii«nite$  j)o/i^pfoau^.  Ges>géologues  continueQt  à  plnoer 
ce  reinar<{uable  horizon  an-^essoms  de  Tétage  ecnrsJlien,  :qu'ils  oonderyeftt 
avec  soin,  et  qu'ils  caractérisent  par  ses  fossiles  bien  connus  :  Hemicidar 
vh^mularis,  Gidatis  fiorigemmu,  fîZyjs^fîcis.&ieriif^jpA^^ 

La  description  géologique  officielle  de  la  Suisse  présente  ainsi  en  face 
Tune  de  Tautre  les  deux  éDolieSy  «tl^  mêmes  oouches  considérées  dans  une 
livraison  i^omme  supérieures  à  la  zone  à  Hemiddfi^fis  cnmulariSi  sont 
données  dans  d'adtres  fascicules  comme  inférieures. 

J'en  conclus  que,  même  à  (^berbochsitei^,  la  chose  n'est  pas  aussi  évi- 
rdentequeTaffirment  MM.  Mo^ch  et  Zittel,  et  cela  ne  m'étonne  .nullement 
quand  j'examine  les  couples  de  M.  Moesch  lui-même,  et  ipie  je  vois 
combien  la  bordure  méridionale  du  Jura,  sur  laquelle  se  trouve  Oberhucii- 
.siten,  est  fortement  disloquée.  Je  suis  donc  conduit  à  me  tenir  en  gprde 
.contre  un  fait  qui  est,  en  apparence,  contraire  à  toutes  les  autres  obser- 
vations. 

Ainsi,  je  ne  puis  me  rendre  à  l'avis  de  ceux  qui  considèrent  comme 
rigoureusement  et  définitivement  démontré  que  la  z<me  à  Ammonites  U- 
nuilobatiLS  repose  sur  le  glypticim,  et  que  cette  zone  est  sur  le  niveau  du 
calcaire  à  Âstartes,  lequel  ne  renferme  jamais  ni  Y  Ammonites  poly- 
.pkeiis^  ni  aujcun  de  ses  compagnons  habituels,  c'est-à-dire  les  vrais  fos- 
^ites  caractéristiques,  car  ce  n'est  ni  par  des  gastérofKMies,  ni  par  des 
acéphales,  qu'Oppel  a  pu  caractériser  ses  zones. 

M«  2ittel  ajoute,  il  est  vrai,  que  M.  .Moesch  s'est  assuré  de  la  omti- 
jxuité  du  calcaire  à  Astartes  avec  les  couches  à  Ammonites  polyplocus  de 
lEsuik^,  en  allant  pied  à  pied  de  l'un  à  l'autre.  Dans  un  pays  comme  le 
Jura^  ce  moyen  de  démonstration  me  parait  dangereui^. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  répondre  aux  autres. arguments  que 
M.  Zittel  produit  dans  le  même  artide,  et  faire  quelques  légères  ;nct^ 
xMAiona. 

Ainsi,  lorsque  M.  Zittel  dit  que  j'admets  la  connexion  des  deux  partjtes 
Je  son  étage  tiâionique,  il  va  au-delà  de  ma  pensée. 

C'est  seulement  la  connexion  du  calcaire  à  Terebrgiula  4iphya  de 
Rqgoznick  avec  le  calcaire  à  T.janitor  de  la  porte  de  France^ et.  autr^ 


i««ipW^i^W*«P^i>-V««wa«*MB*aa*a«W»«««Wiiv««-««»'^«M^^»MMM»*MiW»»^*^ 


(1)  Op.  du,  p.  63. 

(S)  Jwa  Yaudok  et  NeudUUeMi,  p.  905;  1869. 
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Ueox,  que  j'admets.  Quant  k  celle  qui  tendrait  à  maintenir  dans  te  même 
groupe  le  cdcaire  à  Terdfraiula]Moravica,  je  la  repousse  énergique* 
ment. 

Le  tithcmique  inférieur  de  M.  Zittel,  je  Tai  montré  plus  haut,  doit  être 
démembré,  et  Tune  de  ses  parties  les  plus  importantes  doit,  selon  moi, 
prendre  place  dans  la  division  moyenne  de  Toolite  jurassique. 

La  zone  de  Bogoznick  renferme-t'elle  des  fossiles  jurassiques  f — 
Un  mot  maintenant  sur  les  couches  à  céphalopodes  du  même  tithonique 
inférieur,  c'est-à-dire  sur  la  brèche  de  Rogoznick. 

Je  n*ai  nullement  Tintention  de  faire  aucune  sorte  de  reproches  à 
M.  Zittel  en  ce  qui  concerne  ses  observations.  C'est  à  lui-même  que 
j'ai  emprunté  mes  raisons.  C'est  lui,  en  effet,  qui  nous  apprend  qu'à 
Rogoznick  les  Ammonites  trachynotus,  iphicerus  et  compsus  se  trou- 
vent non  dans  la  brèche,  mais  dans  des  calcaires  qui  sont  dessous  et  dont 
Yâge  tithonique  ne  peut  être  affirmé  d'une  manière  certaine. 

Ce  n'est  pas  lui  qui  a  recueilli  l'A.  compsus  dans  le  Diphyakalk 
de  l'Apennin,  et  l'A.  iphicerus  qu'il  a  vu  est  représenté  par  des  échan- 
tillons mal  conservés.  Aujourd'hui,  il  dit  que  ces  espèces  se  trouvent 
incontestablement  dans  l'Apennin,  mais  il  ne  mentionne  aucune  preuve 
nouvelle. 

J'ai  la  conscience  d'avoir  interprété  avec  impartialité  les  faits  connus. 
Je  pense  que  si  l'on  prenait  comme  base  rigoureuse  de  l'étage  tithonique 
la  brèche  de  Rogoznick,  dont  on  constat^a  ptobablement  l'existence  d'une 
manière  beaucoup  plus  générale  qu'on  ne  le  p^ise,  si  on  éliminait  avec 
soin  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  couches  sous-jacentes,  le  nombre  des 
espèces  jurassiques  diminuerait  singulièrement  et  se  réduirait  à  des 
échantillons  arrachés  à  des  couches  plus  anciennes. 

Je  laisse  de  cAté,  au  moins  pour  le  moment,  les  nouvelles  observations 
de  M.  Neumayer  en  Transylvanie,  que  m'oppose  M.  Zittel,  et  dont  je  n'ai 
point  encore  la  traduction.  Je  ne  repousse  pas  d'une  manière  absolue  la 
présence  d'un  fossile  jurassique  dans  des^  couches  crétacées  ;  mais  quand 
ce  fossUe  se  trouve  dans  des  conglomérats  ou  des  brèches,  comme  à 
Siramberg  et  Aizy,  cda  ne  prouve  absolument  rien. 

Stramberg  n'est  qu'une  imm^ise  brèche,  dont  l'étude  stratigraphique 
reste  à  faire;  mais  nous  avons  dans  les  Gévennes  et  dans  les  Alpes  des 
brèches  puissantes  reposant  toujours  sur  la  zone  à  A.  tenuilobatv^,  et 
renfermant  des  blocs  roulés  et  perforés  qui  atteignent  quelquefois  la  gros- 
seur de  la  tête. 

L'^KÛsseor  de  ces  couches  atteint  30  et  même  1 00  mètres  (1).  Il  n*y 

(1)  Nous  mom,  M.  Vébin  et  moVconitité  ees^piissean  i  Mandas  <t  i  Vila|i«drii  CDiAaa). 

5 


—      HaussmçLnni, 

En  toat  quinze  espèces  qq'on  rencontre  à.la  fois  dans  les  coocbes 
coralliennes  inférienres  el  dans  k corallien  de  Tonnerre,  et  qui  démon- 
trent que  ces  deux  dépôts,  tout  en  étant  parfaitemeot  distincts  et  séparés 
par  des  calcaires  compactes  très-puissants,  apparliepiient  à  un  seul  et 
même  étage. 

Restent,  en  Suisse,  à  la  partie,  supérieure  de  Tétage  séquanien,  les 
conches  de  Baden,  ou  zone  à  Ammonites  tenuilobatus^  qui  représen- 
tent, suivant  M.  de  Loriol,  le  faciès  kScyphici  de  Tét^ge  séquanien»  de 
même  que  la  zone  à  Cardium  coralUnvM,  de  Wa^gen  en  représente  le 
faciès  coralligène  (1).  Ces  couches,  telles  que  les  cpoipreoDeot  et  les 
circonscrivent  les  géologues  suisses,  ne  paraissent  pas  avoir  d*équivalent 
dans  notre  étage  corallien,  et  présentent  ce  caractère  particulier  que, 
sur  les  trente-neuf  espèces  d'échinides  qui  y  sont  signalées,  onze 
i'étiâent  déjk  montrées  dans  l'étage  ozfordien* 

IIM.  Desor  et  de  Loriol  décrivent  trente-tjois  espèces  provenant  de 
Tétage  plérocérien  de  Suisse.  Sur  ce  nombre,  dix-sept  espèces  se  mon- 
trent dans  l'étage  kimméridgien  inférieur  de  nranoe  : 

RkabdocidarU  Orhignyana  ; 
Pseudocidaris  Thurmanni  ; 
HemicidarU  mitra^ 

—  Gresslyif 

—  Desoriana, 

—  Alpina  ; 
Pseudodiaden^  neglectum, 

—  mammilUmutnf 

—  conforme,  • 

—  comj^Umatnmi 

—  pUmù^mum, 

—  semiplaççnfa  s' 
Pseudosalenia  aspera  ; 
Holectypus  corallinus  ; 
Echinobrùstu  avtHçkna  ; 
Pygurus  jurensis. 

En  France,  six  espèces  seulement  s'étaient  déjà  mMlrées  dans  Tétage 
corallien,  notamment  dans  les  couches  séquaniennei  : 

RhaMocidaria  Orhignyana  ; 
Pseudodiadema  neglectum, 

—  mximmillanum^ 

(1)  Deiùriptiùn  giol.  et  pal,  deê  itofCi  jura^.  tu^,  de  U^  HauU^Mame,  par  Mil.  de  '\ 
toH  Ro|«  et  Tonbeck,  p.  441. 
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—  planissinwm  ; 

Holectypus  coralîinus. 

Etage  virgulien. 

NH.  Desor  et  de  Loriol  signalent  senlement  cinq  espaces  diMi9  l'^tag^ 
▼irgnlien  de  Soisse;  deux  de  ces  espèces  se  rencontreol  eji  France  i 

RhabdocidarU  Orbignyana  ; 
Stomechinus  Monsbeligardensii^ 

La  PFenièce  ue^i  déjk  montrée  dans^les  couches  ooraHiémoies^et  d«M> 
l'iUgp  ptérocérieir  ;  la  seconde  est  propre  à  l'étage  tirgiUeo. 

Ancaoe  espèce  d*échinide.  de  l'étaga  portlandien  n'a  été  rentonti^t  e» 
Soisse. 

hd  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  IL  Gh.  Grad: 

SUR  DES  TRACES  D'ANGIENS  GLACIERS  EN  ALGiRIE, 

paru.  CB.  GRAD  (Extrait). 

A  propos  de  glaciers,  j^ajouterai  que  Thiver  denûo',  an  retoiu 

INin  petit  voyage  dans  le  Sahara  algérien,  j'ai  observé  à  l'entrée,  de  la 
jistffi  d*EI  Kantara,  sur  le  versant  sud  de  l'Atlas,  des  aocumolation» 
le  débris  erratiques  ressemblant  à  des  moraines,  mais  sans  roches  polins* 
'  galets  striés.  Plus  tard,  au  mois  de  mars,  j'ai  cherché  des  traf^  gboiaiie». 
ns  le  Djurjura,  sans  rien  trouver  de  seniblable  jusqu'au  col  de  'Clrooda^v 
1800  mètres  d'altitude.  A  cette  hauteur,  l'abondance  des  neiges^  lors  ds 
m  voyage,  ne  m'a  pas  permis  de  continuer  mes  observations.  Toutefois, 
rais  mon  retour.,  M.  Maupas,  attaché  à  la  bibliothèque  d'Alger,  m'a 
loncé  la  découverte  d*autres  moraines  bien  caractérisées  aux  eavirons  de 
Hidah-  Si  j*ai  bonne  mémoire,  le  capitaine  Leblanc  a  déjà  signalé  des  dé- 
Ats  erratiques  de  ce  côté,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d^  1838.  ou 
1839; 

A  la  sttHe  de  cette  leetnre,  M.  Mares  fait  observer  que  les  amas  de  ma- 
"^     t  de  transport  signalés  aux  environs  de  Blidah  lui  paraissent  des 
d^déjection  da  toerents,  notamment  de  TOued  el  Kébir;  il  ne  peut 
f#k  des  moraines. 

le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  de  M.  Gh.  Grad  : 


Jt 


Pyguru^filumeniacM, 
«—      Haussm^nni, 

En  toat  quinze  espèces  qq'on  rencontre  à-la  fois  dans  les  coocbes 
coralliennes  inférienres  el  dans  k corallien  de  Tonnerre»  et  qui  démon- 
trent que  ces  deux  dépôts,  tout  en  étant  parfaitemeot  distincts  et  séparés 
par  des  calcaires  compactes  très-puissants,  apparliei^pent  à  un  seul  et 
même  étage. 

Restent,  en  Suisse,  à  la  partie,  supérieure  de  Tétage  séquanien,  les 
conches  de  Baden,  ou  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  qui  représen- 
tent, suivant  M.  de  Loriol,  le  faciès  kScyphia  de  l'étage  séquanien»  de 
même  que  la  zone  à  Cardium  coralUnvm,  de  Wa^gen  en  représente  le 
faciès  coralligène  (1).  Ces  couches,  telles  que  les  compreuDeot  et  les 
circonscrivent  les  géologues  suisses,  ne  paraissent  pas  avoir  d'équivalent 
dans  notre  étage  corallien,  et  préseuient  ce  caractère  particulier  que, 
sur  les  trente-neuf  espèces  d'échinides  qui  y  sont  signalées,  onze 
i'étiâont  déjk  montrées  dans  l'étage  ozfordien* 

HM.  Desor  et  de  Loriol.  décrivent  trent^trois  espiiçes  provenant  de 
l'étage  ptérocérien  de  Suisse.  Sur  ce  nombre,  dix-sept  espèces  se  mon- 
trent dans  l'étage  kimméridgien  inférieur  de  France  : 

RhabdocidarU  OrHgnyana  ; 
Pseudocidaris  Tkurmanni  ; 
Hemicidaris  mitray 

—  Gresslyi^ 

—  Desoriana^ 

—  Hoffmannif 

—  Alpina  ; 
Pseudodiaden^  neglectum, 

—  mammillanum, 

—  conforme f  . 

—  eomplçmU%mr, 

—  planU9\mHm9 

—  s€miplaç^»tAs 
Pseudosalenia  aspera  ; 
Holectypus  corallinus  ; 
Echinobrissus  aveUçiflia  ; 
Pygurus  jurensis. 

En  France,  six  espèces  seulement  s'étaient  déjà  oMnlrées  dans  Tétage 
corallien»  notamment  dans  les  couches  séquaniennei  : 

RhabdocidarU  Orbignyana  ; 
Pseudodiadema  neglectum, 

—  mammillan'iffn^ 


(1)  DeicHptiùn  géoU  et  pal.  des  iiojfes  jura^.  iu^,  de  2^  Hqutt^Mame,  par  Mil.  de  *| 
Loriol»  Ro|«  et  Tonbeck,  p.  441. 
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Bolectypus  coralîinus. 

Etage  virgulien. 

MM.  Desor  et  de  Loriol  signalent  seulement  cinq  espaces  diMi9  l'^tag^ 
nrgolien  de  Suisse;  deux  de  ces  espèces  se  rencontreoJt  eJi  FraacQi 

RhabdocidarU  Orbignyana  ; 
Stomechinus  Monsbeligcêrdensiê^ 

La  piemièce  ue^i  d^jk  montrée  dans^Ie8  couches  ooraliiémes^et  du»> 
VilMgfi  ptérocérieir  ;  laseconde  esi  propre  à  l'étage  tirgilieo. 

Anetioe  espèce  d*échiaide.d«  l'étaga  portlandien  n*a  été  rantontrét  e» 
Saiise. 

lie  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  IL  Gh*  Grad  : 

SUR  DES  TRACES  D'ANCIENS  GLACIERS  EN  ALGiRIE, 

paru.  CB.  GRAD  (Extrait). 

A  propos  de  glaciers,  j'ajouterai  que  Thiver  dernier,  au  retoiu 

\in  petit  voyage  dans  le  Sahara  algérien,  j'ai  observé  à  l'entrée»  de  la 
irgp  d*El  Kantara,  sur  le  versant  sud  de  TAtlaSj  des  accumulationa 
débris  erratiques  ressemblant  à  des  moraines,  mais  sans  roches.. polinst 
galets  striés.  Plus  tard,  au  mois  de  mars,  j'ai  cherché  des  traf^  gboiaiie». 
DS  le  Djurjura,  sans  rien  trouver  de  semiblable  jusqu'au  col  de  llreoda;. 
1800  mètres  d'altitude.  A  cette  hauteur,  l'abondance  des  neiges^  lors  ds 
^n  voyage,  ne  m'a  pas  permis  de  continuer  mes  observations.  Tdutefoii», 
uîs  mon  retour.,  M.  Maupas,  attaché  à  la  bibliothèque  d'Alger,  m'a 
loncé  la  découverte  d'autres  moraines  bien  caractérisées  aux  environs  de 
UdahL  Si  j*ai  bonne  mémoire,  le  capitaine  Leblanc  a  déjà  signalé  des  dé** 
to  erratiques  de  ce  côté,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d^  1838.  ou 
839. 

A  la  snile  de  cette  lectnre,  M.  Mares  fait  observer  que  les  amas  de  ma- 
"^    E  de  transport  signalés  aux  environs  de  Blidah  lui  paraissent  des 
d#.dé||0ction  de  torrents,  notamment  de  l'Oued  el  Kébir;  il  ne  peut 
Wic  des  moraines. 

le  Secrétaire  aoalyse  la  note  suivante  de  M.  Ch.  Grad  : 


.t  i^i  I 


Pyguruf,  JBluTnen^achi, 
«—      Hau^manni, 

En  tout  quinze  espèces  qu'on,  rencontre  àJa  fois  dans  les  cooches 
coralliennes  inférieares  et  dans  le  corallien  de  Tonnerre,  et  qoi  démon- 
trent qoe  ces  deux  dépôts,  tout  en  étant  parfaitemeot  distincts  et  séparés 
par  des  calcaires  compactes  très-puissants,  appartiepuent  à  un  seol  et 
même  étage. 

Restent,  en  Suisse»  à  la  partie,  supérieure  de  Tétage  séquanien,  les 
couches  de  Baden,  ou  zone  à  Ammonites  tenuilobatus^  qoi  représen- 
tent, suivant  M.  de  Loriol,  le  faciès  kScyphUi  de  Tétage  séquanien,  de 
même  que  la  zone  à  Cardium  corallinAmk  de  Wa^gen  en  représente  le 
faciès  coralligène  (1).  Ces  cooches,  telles  que  les  compreuDeot  et  les 
circonscrivent  les  géologues  suisses,  ne  paraissent  pas  avoir  d*équivalent 
dans  notre  étage  corallien,  et  présentent  ce  caractère  particulier  qoe, 
sur  les  trente-neuf  espèces  d'échinides  qui  y  sont  signalées,  onze 
i'étiâent  déjk  montrées  dans  Tétage  ozfordien« 

HM.  Desor  et  de  Loriol  décrivent  trent^trois  espèces  provenant  die 
Tétage  ptérocérien  de  Suisse.  Sur  ce  nombre,  dix-sept  espèces  se  mon- 
trent dans  l'étage  kimméridgien  inférieur  de  France  : 

RkabdoeidarU  Orbignyana  ; 
Pseudocidaris  Tkurmanni  ; 
Hemicidaris  mitroy 

—  Gressiyi^ 

—  Desoriana^ 

—  Hoffmanni, 

—  Alpina  ; 
Pseudodiaden^  neglectumj 

—  mammillanum, 

—  conforme,  . 

—  eomplana^nh . 

—  planis9imum, 

—  semiplaç^^ta  s 
PseudosaUnia  aspera  ; 
Holectypus  coraUinus  ; 
EchifhobrUsus  aveHçiflM,  ; 
Pygurus  jurensis. 

En  France,  six  espèces  seulement  s'étaient  déjà  montrées  dans  Tétage 
corallien,  notamment  dans  les  cooches  séquaniennei  : 

Rhabdoeidaria  Orbignyana  ; 
Pseudodiadema  neglectumj 

—  mximmzUanumf 

»— ■"■^"■■^"■'^^■^■^■— ■— "■— "■"^— ■■  .  •  .    ^  «^i^— ^^™— ■— ^^«^ 

(1)  Description  géoL  et  pal.  de»  étofe»  jura^,  n^.  de  l^  Hqi^Mame,  par  Mil.  de  ' 
toH  Ro|«  et  Tombeck,  p.  441. 


483JI*  tMuii^^r^âaaam^OEAaBBsrarjaGiRiBi  87 


—  filaamsimmm  ; 

HoUctypiis  corallinus. 

Etage  virgulien. 

NM.  Desor  et  de  Loriot  signalent  seulement  cinq  espaças  diMi9  Vi^HP 
virgolien  de  Soisse;  deux  de  ces  espèces  se  rencontrent  en  France; 

RhabdocidarU  Orbignyana  ; 
Stomechinus  Monsbeligardensix 

la  p^emièce  s'eist  déjk  montrée  dan8^1e8  couches  ooraUitoDe«iet  dw» 
TMagn  ptérocérienr  ;  la  seconde  est  propre  à  l'étage  tii^Ueo. 

àocone  espèce  d*échinide  de  l'étagn  portlandien  n'a  été  rencontrét  et» 
SniasQ. 

Le  Secrétaire  donne  lectare  de  la  lettre  suivante  de  IL  Gh.  Grad  : 

SUR  DES  TRACES  D'ANGIENS  GLACIERS  EN  ALGiRIE, 

par  If.  CB.  GRAD  (Extrait). 

A  propos  de  glaciers,  j'ajouterai  que  Thiver  deroio',  an  retoiu 

dNin  petit  voyage  dans  le  Sahara  algérien,  j'ai  observé  à  Tentrée  delà 
gorgp  d*El  Kantara,  sur  le  versant  sud  de  TÂtlas,  des  accuBialatien& 
de  débris  erratiques  ressemblant  à  des  moraines,  mais  sans  rpcbttt  polins = 
ni  galets  striés.  Plus  tard,  au  mois  de  mars,  j'ai  cherché  des  traf^  gtaciaiies.. 
dans  le  Djurjura,  sans  rien  trouver  de  semblable  jusqu'au  col  de  llrenda^; 
à  1800  mètres  d'altitude.  À  cette  hauteur,  l'abondance  des  neiges^  lors  de 
mon  voyage,  ne  m'a  pas  permis  de  continuer  mes  observations.  Toutefois, 
depuis  mon  retour,  M.  Maupas,  attaché  à  la  bibliothèque  d'Alger,  m'a 
annoncé  la  découverte  d'autres  moraines  bien  caractérisées  aux  environs  de 
BlidahL  Si  j*ai  bonne  mémoire,  le  capitaine  Leblanc  a  déjà  signalé  des  dé** 
pAts  erratiques  de  ce  c6té,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  do  1638  ou 
1839. 

A  la  svite  de  cette  leetnre,  IF.  Mares  fait  observer  que  les  amas  de  ma- 
tériaxacde  transport  signalés  aux  environs  de  Blidah  lui  paraissent  des 
cAnes  dt'.iléîeetion  de  torrents,  notamment  de  FOued  el  Kébir;  il  ne  peut 
y  voir  des  moraines. 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  de  M.  Ch.  Grad: 


76  BOnGraBR.  —  GORAL-RAG  DB  LA  MEDSfi.  48)iOT. 

obB^rve  à  différentô  niveaux  do  œrallien,  que  quelquefois  elles  les  font  dis- 
paraître complètement,  tandis  que  d'autres  fois  elles  sont  absorbées  par  eux 
eu  totalité. 

De  là  cette  conclusion  forcée,  que  Tétage  séquaui^  ne  peut  &ï  aucune 
façon  être  restreint  uniquement  au  calcaire  à  Astartes,  et  cette  autre,  que 
Tétage  corallien  n'est  qu'un  faciès  accidentel  de  l'étage  séquanien. 

M.  BuYiGifiERn'a  pas  demandé  la  parole  pour  parler  sur  la  concordance  des 
terrains  argcvieny  séquanien,  ptérocérieriy  etc.,  mais  puisque  l'occasion 
s'en  présente,  il  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  plusieurs  des  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  années  pourraient  bien  n'avoir 
d'autre  cause  qu'une  certaine  confusion  amenée  par  ces  noms  nouveaux . 
J'aurais  pu,  dit-il,  créer  avec  toute  apparence  de  raison,  des  terrains  Meu- 
siens  ou  VirdunienSj  puisque  les  divers  groupes  des  terrains  jurassiques 
ne  présentent  nulle  part  un  développement  comparable  à  celui  qu'ils  at- 
teignit dans  la  Meuse.  Mais  j'ai  toujours  cru  qu'il  était  indispensable, 
pour  ne  pas  jeter  le  désordre  et  la  confusion  dans  la  sdence,  de  respecter 
religieusement  les  noms  des  terrains,  comme  on  respecte  religieusement  les 
noms  génériques  et  spécifiques  dans  les  autres  branches  des  sciences 
naturelles. 

D'un  autre  cêté,  après  avoir  suivi  pas  à  pas  certaines  formations  dans 
la  Meuse  et  les  Ârdennes  sur  des  longueurs  de  plus  de  \  60  kilomètres, 
après  les  avoûr  vu  varier  d'épaisseur  dans  des  limites  très-considérables, 
après  avoir  vu  réunis  et  confondus  dans  une  même  couche  les  fossiles  qui 
occupaient  des  niveaux  distincts  lorsque  la  formation  était  plus  iléveloppée, 
après  avoir  vu  des  fossiles,  Irès-communs  sur  un  certain  point,  devenir  plus 
rares  un  peu  plus  loin,  et  même  disparaître  complètement,  surtout  lorsque 
le  fades  de  la  rocha  changeait,  je  n'admets  pas  volontiers  ces  zones  carac- 
térisées par  un  seul  fossile,  surtout  lorsque  ce  fossile  n'est  pas  très-abondant, 
lorsqu'il  ne  présente  pas  des  caractères  assez  tranchés  pour  qu'il  soit  im- 
possible de  le  confondre  avec  d'autres  espèces  de  terrains  différents,  ou  lors- 
qu'il se  trouve  à  des  hauteurs  différentes.  Gomment  savoir,  lorsqu'on 
rencontre  un  de  ces  fossiles,  si  l'on  est  sur  la  première,  la  seconde  ou  la 
troisième  des  zones  qu'il  caractérise. 

Mais  je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  observations,  peut-être  déjà  trop 
longues,  et  j'aborde  la  question  qui  m'a  fait  demander  la  parole. 

M.  Tombeck  est  persuadé  que  je  reconnaîtrai,  comme  lui,  qu'il  y  a 
deux  ou  trois  coral-rags  alternant  avec  deux  ou  trois  séquaniens,  autrement 
dit,  deux  ou  trois  bancs  coralliens  alternant  avec  deux  ou  trois  bancs  ' 
oolithiques. 

Je  suis  loin  de  partager  cette  opinion.  Â  mes  yeux,  le  coral-rag  et  les 
calcaires  à  Astartes  sont  complètement  distincts  et  séparés  ;  mais  le  coral- 
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rag,  comme  Je  Tai  dit  depuis  longt^nps,  est  ime  fonnitioii  trës^aiiable, 
lurésentant  des  faciès  diffârents  e&tre  lesquels  il  est  impossible  d'éublûr  im 
ordre  de  saperposition,  la  roche  qui  était  ici  à  la  base  se  tnwvaBt  là  au 
.  milieu  ou  à  la  partie  supérieure. 

Les  dépôts  du  coral-rag  ressemblent  à  ceux  qui  se  forment  actuellement 
dans  les  mers  du  Sud.  Â  Tépoque  corallienne,  il  y  avait,  com^le  aujour- 
d'hui, des  bancs  de  polypiers  disséminés  çà  et  là,  les  uns  à  une  certaine 
.  profondeur,  les  autres  s'élevant  jusqu'à  la  surface  ;  les  uns  fermant  des 
bancs  ou  des  ilôts,  les  autres  des  (Mois,  sortes  de  bassins  <bns  lesquels  les 
mouvemoits  d'une  mer  moins  agitée  ^tassaient  une  vase  calcaire  très- 
tenue,  proveaiant  de  la  trituration  des  coquilles  et  des  polypiers  roulés  les 
uns  contre  les  autres.  Cette  vase  a  pu  arrêter  le  développemcait  des  bancs 
de  polypiers.  Dans  tous  les  cas,  en  se  solidifiant,  die  a  produit  les  calcaires 
crayeux  ou  vaseux  qui  leur  sont  souvent  juxtaposés. 

En  dehors  de  ces  bancs,  des  courants  plus  ou  moins  rapides  déposairat 
ici  des  calcaires  à  grains  plus  ou  moins  fins,  souvent  oolithiques,  empilant 
des  coquilles  plus  ou  moins  légères,  et  là  des  calcaires  noduleux  formés  de 
fragments  roulés  de  grosses  coquilles  et  de  polypiers,  parmi  lesquels  on 
retrouve  entiers  des  dicérates,  des  nérinées  et  d'autres  corps  assez  solides 
pour  avoir  résisté  au  choc  des  matériaux  avec  lesquels  ils  étaient  entraînés. 
On  comprend  que  selon  les  circonstances  le  courant  qui  passait  entre  deux 
•bancs  de  polypiers  pouvait  augmenter  de  force  et  de  vitesse,  si  ces  bancs, 
en  se  développant,  resserraient  le  détroit  qui  les  séparait,  et  que,  au  con- 
traire, le  courant  pouvait  se  ralentir  et  perdre  de  sa  force,  si  les  dépôts  qui 
se  formaient  au  pied  des  bancs  modifiaient  les  conditions  d'existence  des 
polypiers,  de  manière  à  en  restreindre  le  développement.  Il  a  pu  .Arriver 
aussi  que  des  polypiers  détachés  d'un  banc  déjà  presque  recouvert)  par  les 
dépôts  voisins^  soient  transportés  sur  un  fond  favorable  à  leur  multipli- 
cation, d'où  un  nouveau  banc,  se  développant  à  un  niveau  plus  élevé  que 
celui  dont  il  provenait,  et  sur  le  dépôt  même  qui  recouvrait  celui-ci. 

C'est  après  avoir  constaté  ces  faits  sur  toute  l'étendue  du  coral-rag  de 
la  Meuse  et  des  Ârdennes,  que  j'ai  dit  à  ceux  qui,  après  avoir  étudié  cett^e 
formation  dans  des  localités  restreintes,  croyaient  pouvoir  y  établir  des 
subdivisions  ccmstantes,  que  le  coral-rag  n'avait  de  constant  que* son 
inconstance. 

J'ai  d'ailleurs  traité  cette  queistion  avec  plus  ;  de  développement  à  la 
Réunion  extraordinaire  de  Joinvilla  et  à  la  séance  du  4  mai  1857. 

D'après  ce  qui  précède,  je  ne  puis  trouver  étonnant  qu'on  rencontre  en 
certains  points  trois  bancs  de  polypiers  alternant  avec  trois  assises  oolithi- 
ques; cependsmt  il  peut  être  arrivé,  surtout  lorsque  les  dépôts  argileux 
intermédiaires  sont  masqués  par  des  éboulis  ou  par  des  alluvions,  que  l'on 
ail  pris  pour  coralliens  les  parties  oolithiques  des  calcaires  à'  Âstartes. 


(  l/(Mitillie'  iiifitokv^  de  œNe  formatMm  peat  cependant  se  dMitagoer  4eg 

>4DKlbe8  «ondUeattes,  qaoiqu^elie  eonUenoe  aussi  des  assises  à  polyprêrs. 

j^Mais  in»  cMches  qtej^ai  déentes  sous  le  nom  de  calcaires  à  grosses 

ooUthes  irrégulières  et  qui  se  trouvent  à  80  ou  100*  au-dessus  du  oeral- 

rag,  •  peuvent  faeilement  être  confondues  avec  les  calcaires  noduleux  à 

*i>ioérates.  BHes  contiennent,  comme  eux,  des  nérinées  et  un  dioén^ 

généralement  trè&fetit,  mais  qui,  dans  les  environs  de  Vacon,  atteint 

presque  la  taille  du  D.  arieUnum.  J*ai  remarqué  en  1856  qu*on  avait 

cofttûida  ces-amises,  dam»  lesquelleaon  trouve  la  Pinnigena  Saussurd^ 

avec  un  antre  dépAl  oolithique  blanc,  caractérisé  par  une  autre  Pinna 

beaucoup  plus  large,  aplatie  et  presque  équivalve,  espèce  qui  se  retrouve 

dans  le  coral-rag  db  Saînt-Mibiel . 

M.  Tombeck  me  reproche  de  caractériser  le  corakrag  par  un  acddrat, 
puisque  suivant  moi  les  bancs  de  polypier»  ne  se  trouvent  pas  sur  tous  les 
points  de  cette  formatimi.  Je  crois  qu*il  n*y  a  rien  dHlIogique  à  le  carac- 
térisa par  la  fréquence  de  ces  bancs  ;  mais  M.  Tombeck  m'a  mal  compris. 
Ge  n*est  pas  seidement  à  cause  de  sa  faune  qui  contient  d'ailleurs  beau- 
>«o«p  4'espèces  oxfoidiennes,  que  j'ai  considà^  le  omral'^tig  comme  une 
formation  parfaitement  tranchée.  C'est  encore  à  cause  de  sa  position 
stratigraphique  «i  constante  et  si  nette  dans  toute  l'étendue  de  la  Meuse  et 
des  Ardennes,  et  je  crois  pouvoir  ajouter,  dans  la  Meurthe  et  dans  les 
f  Vosges.  Ge  système  y  est  partout  compris  entre  la  partie  supérieure  des 
assises  otforcÛennes  et  la  couche  d'argile  qui  forme  la  base  drâ  calcaires  à 
•  Astartes,  couche  bien  constante,  dont  qudques  parties  sont  sans  fossiles, 
tandis  que  d'autres  contiennent  &k  abondance  les  Ostrea  deUoidea  et 
O.  BrufUrutana. 

M.  Tombeck  a  dit  aussi  que  d'après  M.  Marcou  lui-même,  le  séqpianien 
-ou  calcaire  à  Astartes  n'avait  que  quelques  mètres  de  puissance.  Ce  n'est 
pas  M.  Mtarcou  qui  a  décrit  le  premier  les  calcaires  à  Astartes,  c'est 
M.  Thirria  qui  les  a  fût  connaître  en  1833,  dans  la  Statistique  géologiipe 
deja^  Haute^aône.  Un  peu  plus  tard,  j'ai  indiqué  leurs  rapports  avec 
i'étage  juraniqae  supérieur,  et  j'y  ai  établi  {rfusieurs  subdivisions.  EU» 
flont-assestmiichées pour  qu'on  ait  été  tenté  de  leur  doua»  des  noms par- 
iticnUcrs.  liais  afors  il  laudrait  leur  en  donner  h  toutes,  en  laissant  le  nom 
primitif  à  l'ensemble,  et  non  pas  laffecter  à  une  seule  d^entre  dies,  sans 
'quoiy  on  n^  pourrait  |rfus  l'employer  sans  tomber  dans  la  confusion. 

'' >  M^^BiNorreroit  devoir  protester  contre  les  géologues  qui  inm)dui8ent 
-dans  les  Mrrains  des  sidMlivisions  nouvelles  et  dans  la  science  une  nOuveUe 
^nooieaelàtore. 


.ê.'t 


lUaÈoMaaai'Sdponàqtte»  pour  sa  part,  il  a  loajoun  charohëi^  s^^éloigner 


ite^moinsiMsible  des  habitudes  reçues,  sachant  bien  que  pour  6tre  eom- 
pris  du  plus  grand  nombre,  il  faut  parler  la  langue  de  tout  le  «onde. 
Jiais  il  a|oale  quHl  faut  se  garder  de  prendre  le  précepte,  de  M*  Bnnoit 
.dans  un ^ns  trop  absolu;  ce  serait  condamner  la  science  à  rimmohUittf. 
Les  idées  de  nos  devanciers  ne  sont  pas  respectables  par  cela  sei4  qu^elles 
sont  vieiliesySt  elles  ne  sont  respectables  étant  vieilles,  qu^i  condition 
d'être  justes. 


Sàmce  du  2  décembre  i87$.  ' 

PRESIDENCE    DE   M.    ED.  HftBSRTé 

M.  Koche,  secrétaire,  donne  lecture  du  prooès-tert>al  de  la 
ornière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séanccii  Je 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  BoNNEViLLE  (Marcel),  Avocat,  à  Auxerre  (Yonne) i»  présenté 
par  MM.  G.  Gotteau  et  Ed.  Hébert  ; 

Lebesconte,  Pharmacien,  i5,  place  du  Bas\des  Iiicds,'à,Jl^n)ios 
.(llle-et-Vilaine),  présenté  par  MM.  de  Verneuil  et  Tournouâr,  ; 

Taapet  .  (Lpttis)^  Pharmacien  aide-major,  à  l'hôpital  du  J)fj|,  à 
Alger  (Algérie),  présenté  pari  MM.  Bayan  et  Ratte.   . 

M.  Gotteau  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  Madame  Pictet, 
la  veuve  de  l'illustre  savant  dont  la  science  déplore  la  perte,  la 
dernière  livraison  du  grand  et  bel  ouvrage  consacré  à  la  Paléonto- 
logie suisse  (V.  la  liste  des  dons). 

M.  Gotteau  présente  ensuite,  au  nom  de  MM.  Desor  et  de  Loriol, 
les  dernières  livraisons  de  la  première  partie  de  YSchinalogie 
hekétiquey  ei  fiait,  au  sujet  de  cet  ouvrage,  la  j)ommunicatmi 
•rnivante  : 

.   SUR  LES  OURSINS  JURASSIQUES  DE  U  SUIjSSB, 

par  M.  G.  GOTTEAU. 

MH.  Desor  et  de  Loriol  viennent  de*  terminer  la  première  partie  de 
VEchinologie  helvétique,  comprenant  la  description  ^stlesr^pif*  de 
tontes  les  espèces  d*écbinides  jurassiques  de  U'éaisse.  Permette^mQi, 
en  offrant  à  la  Société,  de  la  part  des  anteurs»  le&dernières  livraisons, 
de  vous  dire  quelques  mots  de  cet\ij)^parUnt  ooxrage,  de  vous  signaler 
les  résultats  stratigraphiques  anxqoeis^ksvaiiteaii  sont  arrivés»  et  d'in- 


.fisler  lar  le»  rapports  oo  différences  qui  eiiitent  dans  la  dislribolion 
des  mêmes  éohinides  en  Saisse  et  en  France. 

Le  mérite  bien  connu  des  aateurs.  le,  soin  avec  lequel  tons  les  types 
Sont  étudiés  et  décrits,  les  planches  fort  belles  et  très-exactes  qui  aocom- 
pagnent  les  descriptions,  font  de  VEchinologie  helvétique  on  oovrage 
de  premier  ordre  et  qui  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques 
paléontologiqoes. 

La  synonymie  des  espèces,  parfois  très-compliquée,  a  été  discutée  et 
établie  très-scrupuleusement.  Dans  plusieurs  circonstances,  MM.  Desor, 
de  Loriol  et  moi,  nous  nous  sommes  entendus  sur  ooe  même  dénomina- 
tion, afin  qa^yEchinologie  helvétique  et  la  PaUmtologie  française, 
publiées  à  peu  près  en  même  temps  et  destinées  à  se  compléter  l'une  par 
t'aulre,  soient  autant  que  possible  en  concordance.  Pour  atteindre  plus 
facilement  ce  but,  ces  auteurs  ont  bien  voulu  se  rapprocher  de  la  classi- 
fication générale  que  j'ai  proposée  dans  la  Paléontologie  française.  Je 
leur  en  sais  beaucoup  de  gré,  car  c'était  donner  à  nos  deux  ouvrages  ao 
caractère  d'unité  qui  facilite  singulièrement  l'étude  et  la  reconnaissance 
dèë  espèces. 

Deux  cent  dix-sept  espèces  jurassiques  sont  décrites  et  figurées  dans 
VEchinologie  helvétique.  Plus  de  moitié  de  ces  espèces  se  retrouvent 
en  France,  et  ce  nombre  s'augmentera  encore  dans  une  notable  pro- 
portion,' lorsque  j'aurai  fait  paraître,  dans  la  Paléontologie  française^ 
la  description  des  échinides  irréguliers.  Le  nombre  cdùsidérable  d'espèces 
communes  suffit  pour  démontrer  l'intérêt  que  présente  le  livre  de 
MM.  Desor  et  de  Loriol  pour  létode  de  nos  espèces. 
.  Examinons  d'après  le  tableau  qui  termine  l'ouvrage»  la  distribution 
des  espèces  dans  les  divers  étages. 

Uas  et  infràrlias. 

Six  espèces  ont  été  recueillies  dans  le  lias  et  Pinfrà-lias  de  Suisse. 
Nos  espèces  françaises ,  beaucoup  plus  nombreuses ,  appartiennent 
presque  toutes  aux  échinides  réguliers  et  sont  encore  mal  connues.  Une 
seule  des  espèces  de  Suisse,  Cidaris  striatula,  s'est  montrée  en  France. 
En  Suisse,  elle  a  été  recueillie  dans  le  lias  inférieur;  en  France,  elle  t 
occupe  un  niveau  plus  élevé  etV^ractérise  l'étage  liasien. 

Etage  bajoden. 

Quatorze  espèces  appartiennent  à  Tétagebajocien.  Sur  ce  nombre, 
huit  se  retrouvent  en  France  au  méote  niveau  stratigraphique  : 

Cidaris  cucumiferay 
—      Zschokkeij 
'  -«     tpinulosa  ; 
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Rhabdœidaris  horrida  ; 
Holectypus  kemisphœrieui  ; 
Hyboclypeus  Theobaldi; 
Galeropygus  Marcou  ; 
Collyrites  ringens. 

Eq  Sttifise,  deax  de  ces  espèces  passent  à  Tétage  bathonieo  : 

Cidaris  Zschokkei  ; 
Holectypus  hemisphasricus. 

En  France,  je  crois  le  Cidaris  Zschokkei  spécial  à  l'étage  bajocien  ; 
mais  il  faut  ajouter  le  Collyrites  ringens  comme  espèce  se  tronyant  à 
la  ibis  dans  les  coaches  bajociennes  et  bathoniennes.  Il  est  à  remi^rqier 
qoe  le  Cidaris  Desori,  indiqué  en  Suisse  comme  propre  àrétagelMJo* 
cien.  ne  8*est  rencontré  en  France  que  dans  l'étage  baibonien. 

Etage  battumien. 

L'étage  bathonien  a  présenté  en  Suisse  quarante-cinq  espèces,  Vingt^ 
six  an  moins  ont  été  retrouvées  en  France  dans  le  même  étage: 

CidairU  meandriruiy 

—  Kœchliniy 

—  fTrighti  ; 
Acrosalenià  spinosa, 

—  hemicidaroides  ; 
Hemicidarts  Langrunensis, 

—  granulosa  ; 
Pseudodiadema  homostigma, 

—  nubeomplanatum  ; 
Remipedina  Ferryi  ; 
Stomechinus  Schlumbergeriy 

—  serratus, 

—  Michelini; 
Holectypus  depressus, 

—  hemisphasricus; 
Pygaster  Trigeri  ; 
Galeropygus  Nodotz  ; 
Eehinobrissus  elunicularis, 

—  orbicularis, 

—  amplus  ; 
Clypeus  Ploti, 

—  altus, 

—  Hugi  ; 
Pygurus  d^essus  ; 
Collyrites  ringens^ 

—  otaMs. 

Bn  Sdflse,  one  de  ces  espèces,  CoUyrites  ovalis,  passe  h  Télage  eàllo- 
nen.  Bn  F/ance,  cette  même  espèce  ne  parait  pas  s'élever  an^dessM  en 
couches  supérieures  de  Tétage  batbonien;  mais,  d'un  antre  cMl 
YMtedypM  deprèssus;  qui  en  Saisie  M  spécial  à  l'éUige 
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remonte  en  France  dans  les  cMotes  ciHimenDes.  et  même  dans  les 
ooQches  oxfordiennes  inférienres^  el^'fdiYeldppe  avee  beaucoup  d'abon- 
dance. 

Parmi  les  espèces  bathooienoes  de  Soisse^vlUI'  Desor  et  de  Loriol 
signalent,  dans  les  couches  à  Rhynchonella  varians  d*Egg  près  Aarau» 
et  de  Korneberg  (Argovie),  le  Pseudodiadema  inœqtuile;  en  France, 
cette  espèce  est  essentiellement  callovienne  et  n'a  ji^mais  été  recueillie 
dans  l'étage  bathonien. 

Etage  caUoviené 

Onze  espèces  seolemeat  ont  été  rencontrées  dans  1^  couches  callo- 
vieonerde  Suissev  L'une  d'elles,  Cidaris  subloms,  nous  partftt  doo-^ 
teose;  elle  pourrait  bien,  comme  en  France,  appartenir  à  la  grande 
oolitbe.  II.  de  Loriol  mentionne œtte^espèce\comme  ayant  été  recueillie 
k  Korneberg  (Argovie),  associée  au  Collyrites  ringens,  qui,  dan^  le 
Tableau  général,  figure  comme  une  .espèce  propre  à  Tétagé  bathonien. 
Resteraient  dix  espèces,  parmi  lesquelles  sept,  en  France,  caractérisent 
également  l'étage  callovien  : 

RhabdooidarU  Thnmu^imi; 
Pseudodiadema  callovieme-i 
Acrosalenia  Meriani  ; 
Holectypus  punetulatus  ; . 
Collyrites  casta'Ma^ . 
—       eUiptica  ; 
Dysasier  Mœsoh/L 

H.  de  Loriol  indique  le  i2Aa6(ioctdam  Thurnianni  comme  passant 
k  Tétage  oxfordien  ;  en  France,  cette  espèce  très-curieuse  et  dont  nous 
ne  connaissons  que  le  radiole»  parait  spéciale  k  l'étage  callovien. 

Etage  oxfordien. 

HM.  Desor  et  de  Loriol  établissent  deux  groupes  dans  l'étage  oxfor- 
dien: 4*  les  marnes  oxfordiennes  oïipffritemeSi,  et  2^  les  touches 
de  Birmensdorf. 

Ooze  espèces  ont  été  recueillies  dansjes  marnes  oxfordiennes.  Sur  ces 
onxe  espèces,  trois  seulement  occupent  en  France  un  niveau  k  peu  près 
identique  : 

Cidaris  spinosa  ; 
Pseudodiadema  snperàum.; 
Echinobrissus  mioratdms. 

Les  eMshea  oxfordièHneg  ?  inférieures,  ordinairement  ferrvgineBÉes, 
flliea«ietérisea4^1e'<JRAai(i^ctdam  copeeides  ^i\t  Coiiyr^  ^acutài 
fWMMiik  taire:défaiiiett:  SniMe. 
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Cet  méinet  ooochef,  bien  qo'elles^  D*ai6M  été  rccoiiDiies  et  explorées 
en  France  que  sur  on  trto*peiit'iMiBbfe  de  poiMé^  renfermenl  ireiie 
espèces  identiques,  dont  rassocîatiotine  peut  taisser^acan  doate  sor  la 
CMieèVdàlicè«Mtigf«pMqQe'dés^coaches  I 

Cidaris  lœviuseulaf 

—  fUograiHif 

—  coronctîa^  • 

—  spinosa, 

—  Cartieri, 

-^     Schlanbaehi; 
Rhabdoeidarii  caprifntmtaM  ; 
Pseudodiadema  Lan^i^ 

—  Meriani  ; 

Hemipedina  Guerangeri  ; 
Magnosia  decorata  ; 
CoUyrites  eapistrata  ; 
Dymiiter  granuUma: 

En  Franm,  toates  ces  espèces,  k  Tetception  dé  l'ffèmtjpedJfKr  0tA;* 
rangeri  et  do  Dysaster  granulasus,  sont  caraotéristiqQcs  des  cooches 
oxfordiennes  à  Scyphià  et  Q*eo  fraochisseot  pas  les  limites.  Eo  SoissOt 
d*aprè8  té  tàUeaii  ^ne  ooos  deonent  MM.  Desor  et  de  Loriôl,  il  eo'est 
IMI-Mtreitieot.  Kenf  dièctes espèces,  et  parmi  elles  les  ploS^bbtfdiMei 
et4âi  pfMT  càrâoléi^isti^tiêâ,^  seireidteùt»  efi^l«s  oo-  moins  groad  oéiio^ 
fcre,  Ans  les  étages  supérieurs. 

Les  calcaires  àchailles,  oa  couches  à;;JJefWfe{itofâ^'crem 
renferitaontsitr 

CidarU  coronata  ; 
BhahdofMcariê  eaprimentana  >* 
Pseudodiadema  Langi  ; 
Hemipedina  Guerangeri  ; 
Magnosia  decorata  ; 
Dysaster  granuloeuSé 

Les  cooches  de  Wangen,  oa  z6nè  à  Càrdium  coràllinumf  en  offrent 
one  seolement  : 

Cidaris  l«viuscula\, 

ÂQCone  ne  se  rencontre  dans  les  calcaires  à  iLStartes,  séqnanien  pro- 
prement dit. 

Mais  par  on  retour  biatre^'>tvèî^fficile  à-expliqoer,  les  cooches  de 
Baden,  on  zone  k  Ammonites  tmuiUbalii^,  en  prteentent  neuf; 

Cidaris  Iseviuscula^ 

—  filogramOf 

—  coronata  i, 
Rhahdocidaris  ec^primontana  ; 
Pseudodiadema  Laoigii, 
Hemipèdina>Ouùfangeri  ; 
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MagnoHa  deeorata  ; 
CoUyritu  capistrata  f 
Dysaster  granulosus. 

Si  k  ees  espèces  nous  joignoDs  les  Cidaris  propinqua  el  C.  Hugi, 
qai  D*0Dt  pas  encore  été  reocontrés  daos  les  coQcbes  oxfordienoes  k 
Scyphia  de  France,  mais  qai  en  Saisse  caractérisent  k  ia  fois  les 
cOQches  de  BirmensJorf  et  celles  de  Baden,  noas  aurons  en  tout  onze 
espèces  communes  aux  deux  dépôts.  Cette  réapparition,  après  an  inter- 
valle de  temps  aussi  long  que  celui  qu'il  a  fallu  pour  former,  en  Suisse, 
les  dépôts  quelquefois  si  puissants  des  calcaires  k  chailles,  des  couches 
de  Wangen  et  des  calcaires  à  AsVtrtes»  a  tout  lien  de  nous  étonner.  Loia 
de  ma  pensée  de  mettre  un  instant  en  doute  les  coupes  stratigraphiques* 
que  les  géologues  de  Suisse,  et  notamment  M.  Hœsch,  ont  relevées  avec 
tant  de  soin  et  d'exactitude;  je  veux  seulement  appeler  l'attentioii  sor 
ce  fait  singulier,  aniqne  jusqu'ici,  et  constater  que  rien  de  pareil  ne 
s'est  pas9é  dans  nos  terraiqs  de  France. 

Etage  séquanien  (corallien). 

'  L'étige  i^nanien  est  divisé  dans  VEchinologie  helvétique  en  qeatre 
groupes  :  4?  terrain  k  cbailles  ou  couches  k  Hemicidaris  orenularis; 
8«  couches  de  Waogen  ou  zone  k  Cardium  corallinum  ;  3*  calcaires  k 
Astartes  ou  séquanien  proprement  dit  ;  i*  couches  de  Baden  oo  zone  k 
Ammonites  tenuilobatus. 

Le  terrain  k  cbailles,  ou  zone  k  Hemicidaris  crenularis,  renferme  e^ 
Suisse  soixante-quatre  espèces  d'échinides.  Un  très-grand  nombre  de 
ces  espèces  se  retrouvent  en  France,  soit  dans  les  couches  k  Hemici- 
daris  crenularis,  soit  dans  les  calcaires  coralliens  qui  viennent  ao- 
dessus.  Nous  pouvons  dès  k  présent  en  citer  trente-six  : 

Cidaris  propinqua^ 

—  florigemma, 

—  Blumenbachi, 

—  cervicalis, 
<—     elegans, 

—  moniliferaj 

—  Drogiaca  ; 
Rhabdoeidaris  nobilis, 

—  trigonocantha  i 

Diphcidaris  gigarUec^ 

—  Etalloni  ; 
Hemicidaris  intermedia, 

— -  crenularis, 

—  undulatay 

—  diademata; 
Pseudodiadema  annulatum, 

—  fhreseens, 
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Pseudodiadema  hemisphxrieum, 

—  princepiy 

—  neglectunif 
mammillanum, 

—  Orbignyanumy 

—  Aroviense  ; 
Hemipedina  Guerangeri  ; 
GlypticTis  hieroglyphicus  ; 
Stomeehinug  perlatus, 

—         gyratus  ; 
Phymechinus  mirabilis  ; 
Pedina  sublœvis  ; 
Holectypus  corallinus  ; 
Pygaster  dilatatus  ; 
Echinobrissus  icutatus  ; 
Clypeus  subulatus  ; 
CoUyrites  bicorcUita, 
—       conica. 

Si  aox  calcaires  k  Hemiddaris  crenularis  noas  réoDissons  les  coocbes 
de  Wangen,  on  zodc  à  Cardium  ccrallinum,  qai  paraissent  corres- 
pondre assez  bien  à  notre  coral-tag  à  Diceras  (dicéraUeo)  et  k  la  pre- 
mière zone  k  Cardium  coraUinum  de  M.  Tombeck,  noos  aarons  encore 
cinq  espèces  k  joindre  aux  précédentes  : 

Âcropeltis  concinna  ; 
Hemipygus  Mathei  ; 
Pseudogalenia  aspera  ; 
Pyrina  Icaunensis  / 
Pseudodesorella  Orbignyana. 

Ce  qui  élève  k  quarante  et  nne  le  nombre  des  espèces  actuellement 

connues  communes  entre  le  corallien  inférieur  de  Suisse  et  celui  de 

France.  Sur  ce  nombre  buit  espèces,  en  Suisse»,  passent  aux  calcaires  à 

Astartes  : 

Cidarii  florigemmaj 

—     Blumenbachi  ; 
Hemiddaris  diademata  ; 
Acrosalenia  nobilis  ; 
Pseudodiadema  hemisphxricum, 
—  Orbignyanum  ; 

Glypticus  hieroglyphicus  ; 
Stomechinus  perlatus. 

En  France»  le  nombre  des  espèces  communes  est  plus  considérable, 
et  aux  huit  espèces  ci-dessos  indiquées  nous  en  ajouterons  sept  antres  : 

Hemiddaris  crenularis  ; 

Pseudodiadema  florescens  ; 

Holectypus  corallinus  ; 

Pseudodesorella  Orbignyana  l    . , 

Pygaster  umbrella  f  *    ' 


I 


1 


Pyguru^,  filumenbacM, 
«—      Haussmanni. 

En  toQt  qainze  espèces  qq'on  rencontre  àJa  fois  dans  les  eooches 
coralliennes  inférieures  et  dans  k  corallien  de  Tonnerre,  et  qui  démon - 
trent  que  ces  deux  dépôts,  tout  en  étant  parfaitement  distincts  et  séparés 
par  des  calcaires  compactes  irèss-puissanis,.  appariieniient  à  nn  seul  et 
même  étage. 

Restent,  en  Suisse,  k  la  partie,  supérieure  de  Tétage  séquanien,  les 
couches  de  Baden,  ou  zone  à  Ammonites  tenuilobatu^s,  qui  représen- 
tent, suivant  M.  de  Loriol,  le  faciès  \Scyphia  de  l'étage  séquanien»  de 
même  que  la  zone  à  Cardium  coralUmwk  de  Wai^gçn  en  représente  le 
faciès  coralligène  (4).  Ces  couches,  telles  que  les  comprennent  et  les 
circonscrivent  les  géologues  suisses,  ne  paraissent  pas  avoir  d*équivalent 
dans  notre  étage  corallien,  et  présentent  ce  caractère  particulier  que, 
sur  les  trente-neuf  espèces  d'échinides  qui  y  sont  signalées,  onze 
s'étiûent  déjà  montrées  dans  l'étage  ozfordien* 

titage  pténoçirm» 

MM.  Desor  et  de  Loriol  décrivent  trento-trois  espèces  provenant  die 
Tétage  ptérocérien  de  Suisse.  Sur  ce  nombre,  dix-sept  espèces  se  mon- 
trent dans  Tétage  kimméridgien  inférieur  de  France  : 

Rhabdoeidaris  Ortigityana  ; 
Pseudoddaris  Thurmanni  ; 
Hemiddarit  mittUy 

—  Gréssiyi^ 

—  Desoriana, 

—  Hoff'mannif 

—  Alpina  ; 
Pseudodiade^a  neglectumj 

—  mammillanum, 

—  conforme,  , 

—  eomplanatnn^ 

—  planm^mum, 

—  semiplaççt^'i 
Pieudosalenia  aspera  ; 
HoleUifpus  corallinus  ; 
Eehinobrissus  aveUma  ; 
Pygurus  Jurensis, 

En  France,  six  espèces  seulement  s^étaient  déjà  montrées  dans  Tétage 
corallien,  notamment  dans  les  couches  séquaniennes  : 

Rhabdoeidaris  Orbignyana  ; 
Pseudodiadema  neglectum, 

*-  mammillanunif 

^■■■^■■■^^^— ■^— ^"— ■■— "^— ■■        ■"— ^— ■      '     '  . .'  ,    Il  ■»  i^"^^™^^"^"^— ^i"""» 

(1)  Description  gioU  et  pal.  du  étages  jurq^^  n^.  de,  14^  Hautn^MamCt  par  MM.  dt 
Loriol,  RÔyer  et  TofBbecfc,  p.  447. 
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—  plcuMSsimum  ; 

Hàlectypus  corallinus. 

Etage  virgulien. 

MM.  Desor  et  de  Loriol  signalent  senlement  cinq  eq^ècas  dMt  l'étag)} 
Tirgolien  de  Snisse;  deax  de  ces  espèces  se  renconirenJt  en  Franchi 

RhahdocidarU  Orhignyana  ; 
Stomechinus  Monsbeligordensiê^ 

La  pipenitee  s'est  déjà  montrée  dans'^les  couches  coralliémie^et  dw»> 
Tétagp  piërooérieqr  ;  U  seconde  est  propre  k  réUga  virgnliea. 

aucune  espèce  d*échinide  d«  Tétaga  portlandien  n*a  élè  re&eootrét  e» 
SnisM. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  soivanie  de  M;.  Ch*  Gorad  : 

SUR  DES  TRACES  d'âNGIENS  GLACIERS  EN  ALGÉRIE, 

par  If.  CR.  GRAD  (Extrait). 

^....  Â  propos  de  glaciers,  j'ajouterai  que  Thiver  dernier,  au  retoiu 

d^in  petit  voyage  dans  le  Sahara  algérien,  j'ai  observé  à  rentrée  de  la., 
gorgp  d*El  Kantara,  sur  le  versant  sud  de  TAtias,  des  accumulations 
de  débris  erratiques  ressemblant  à  des  moraines,  mais  sans  roches  polies i 
ni  galets  striés.  Plus  tard,  au  mois  de  mars,  j'ai  cherché  des  trapea  gbiciaivea*. 
dans  le  Djurjura,  sans  rien  trouver  de  semblable  jusqu'au  col  de  Tironda;. 
k  1800  mètres  d'altitude.  Â  cette  hauteur,  l'abondance  des  neiges^  lors  de 
mon  voyage,  ne  m'a  pas  permis  de  continuer  mes  observations.  Toutefois, 
depuis  mon  retour,  M.  Maupas,  attaché  à  la  bibliothèque  d'Aigu,  m'a 
annoncé  la  découverte  d'autres  moraines  bien  caractérisée  aux  environs  de 
Blidah.  Si  j^ai  bonne  mémoire,  le  capitaine  Leblanc  a  déjà  signalé  des  dé^ 
pMs  erratiques  de  ce  cOté,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d^:  1638:  ou 
1839. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M^  Marbs  fait  observer  que  les  amas  de  ma- 
téiiaux  de  transport  signalés  aux  environs  de  Blidah  lui  paraissent  des 
cAafll^  d».dé}0stion  do.  tonrents,  notamment  de  TOoed  el  Eébir  ;  il  ne  peut 
y  voie  des  morainee. 

Le  Secrétaire  analyse  la  note  suivante  de  M.  Ch.  Grad  : 
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DESCRIPTION    DES   FORHAtlONS    GLACIAIRES    DE    LA   CHAINE 
DES  T0S6ES  EN  ALSACE  ET  EN  LORRAINE, 

par  H.  CHABLBS  GEAD. 

Elevée  comme  on  rempart  natorel  entre  la  France  intérienre  et  les 
pays  da  Rhin»  la  chatoe  des  Vosges  peat  être  partagée  en  trois  groupes 
distincts  par  la  forme  de  leor  relief  aotaot  qoe  par  la  nature  de  leors 
roches.  Ces  trois  groupes;  tons  dirigés  do  sod-onest  ao  nord-est,  sont 
les  Hantes-Vosges,  les  Basses-Vosges  et  le  groupe  do  Donnersberg.  La 
coupure  de  la  Bruche  sépare  nettement,  à  partir  du  plateau  de  Saaies,  le 
groupe  élevé  des  Hautes-Vosges  granitiques,  des  Basses-Vosges  arénacées, 
aux  crêtes  aplaties,  qui  s'étendent  jusque  dans  le  Palatinat,  à  Kaysers- 
Ifotern  et  à  Winweiler.  Entre  les  Basses- Vosges  et  le  groupe  du  Doo- 
nersberg,  dont  les  ramifications,  de  formations  diverses,  finis- 
sent entre  laNahe  et  leBhin,  la  séparation  est  moins  bien  marquée. 
Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  massif  des  Hautes-Vosges,  le 
seul  qui  ait  présenté  des  traces  certaines  d'anciens  glaciers. 

Ce  massif,  de  forme  triangulaire,  s'appuie  sur  les  Ballons  d'Alsace  et 
deServance,  pour  se  terminer  à  Texlrémité  du  Champ-du-Feu.  Il  s'élève 
au-dessus  des  plaines  de  TÀUace,  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté, 
découpé  à  l'ouest  par  les  vallées  de  la  Moselle  et  de  ses  affluents,  au 
sud  par  les  vallées  de  la  Savoureuse  et  du  Rabin,  tributaires  de  la  Saéne 
et  du  Doubs,  k  l'est  par  les  vallées  de  la  Doller,  de  la  Thur«  de  la 
Lauch,  delaFecht,  de  la  Weiss  et  de  la  Liepvre»  qui  débouchent  do' 
côté  du  Rhin. 

L'existence  d'anciens  glaciers  dans  cette  contrée  fut  signalée  pour  la 
première  fois  par  le  capitaine  du  génie  Leblanc,  lors  de  la  réunion  de  la 
Société  géologique  de  France  à  Porrentruy,  en  4  838.  A  la  séance  do 
S  décembre  4839,  H.  Renoir,  professeur  au  collège  de  Belfort,  présenta 
one  communication  sur  l'es  moraines  de  Giromagny  et  de  Wesserling. 
Depuis,  H.  Henri  Hogard,  le  doyen  actuel  des  géologues  vosgienSy  et 
M.  Edouard  Collomb  donnèrent  d'excellentes  monographies  des  forma- 
tions glaciaires  des  vallées  de  la  Moselle*et  de  la  Thur,  l'un  notamment 
dans  son  livre  sur  le  Terrain  erratique  des  Vosges,  publié  k  Epinal  en 
K  854 ,  l'autre  dans  ses  Preuves  de  l'existence  d^ anciens  glaciers  dans 
les  Vosges,  publiées  à  Paris  en  48i7.  Dans  le  présent  travail,  je  me  suis 
proposé  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  formations  et  des 
traces  de  diverses  sortes  laissées  par  les  glaciers  dans  toutes  les  vallées 
de  la  chatne  des  Vosges,  tant  en  Alsace  qu'en  Lorraine  et  sur  quelques 
points  de  la  Franche- Comté.  Après  dix  années  de  courses  et  d'explora- 
tions dans  nos  montagnes,  j'ai  vu  se  confirmer  la  plupart  des  observa^ 
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tioM  des  géologues  qui  m*oiit  précédé,  j*ai  pa  les  rectifier  qQelqnefois 
et  les  compléter  par  des  observatioDS  nouvelles  faites  dans  les  localités 
sar  lesquelles  ils  n  ont  pas  porté  leor  attention. 

Ed  remontant  la  rallée  de  la  Moselle  par  la  roote  d'Epinal  à  Remire- 
monl,  nous  trouvons  près  da  hameau  du  Longuet,  au-dessus  d'Eloyes, 
une  sorte  de  digue  gigantesque,  en  hémicycle,  formée  par  une  chaîna 
de  monticules  allant  au  travers  de  la  vallée»  d'un  versant  à  l'autre»  per- 
pendicolairement  au  cours  de  la  rivière.  Celle-ei  coupe  cette  barrière 
natarelle  en  deux  branches  de  grandeur  inégale,  celle  de  droite  étant 
beaucoup  moins  étendue  que  Tautre.  Les  deux  branches  mesurent 
ensemble  un  développement  de  quatre  cents  mètres  environ.  Leur  éléva- 
tion verticale  au-dessus  de  la  Moselle  dépasse  soixante  mètres.  Le  dépét 
de  comblement  de  la  vallée  s'élève^  à  partir  d'Eloyes,  jusqu'à  vingt- 
cinq  mètres,  au  bas  de  la  cré;e  de  la  barrière  en  aval.  En  amont,  le 
talos  de  la  barrière  est  moins  rapide,  un  peu  moins  élevé,  et  le  fond  du 
bassin  redevient  uni.  Sur  la  crête  aride  de  la  digne  les  cultures  man- 
quent ;  on  n*y  voit  que  des  bruyères.  Une  tranchée  ouverte  pour  le  che- 
min de  fer  y  traverse»  sur  une  profondeur  de  quinze  mètres»  des  graviers 
mêlés  de  sable  et  de  gros  blocs,  qui  apparaissent  aussi  sur  les  parois  de 
la  coupure  où  passe  la  Moselle. 

Les  collines  qui  constituent  cette  digue  diffèrent  essentiellement  des 
pointemenis  rocheux  ou  des  barrages  formés  par  la  roche  en  place,  qui 
percent  assez  souvent  dans  les  rétrécissements  des  vallées  du  bassin  de 
la  Moselle,  en  traversant  ou  en  interrompant  la  nappe  de  gravier  ;  en 
effet,  elles  consistent»  au  contraire,  en  matériaux  meubles,  semblables 
à  ceux  du  dépôt  de  comblement  du  fond  de  là  vallée,  et  se  trouvent 
en  un  point  où  la  vallée  est  très- large.  Ces  matériaux»  sables» 
graviers  et  gros  blocs,  proviennent  des  diverses  roches  du  bassin  su- 
périeur de  la  Moselle,  surtout  des  granités  de  variétés  différentes» 
avec  de  très-rares  échantillons  de  syénite,do  ballon  d'Alsace  et  de 
schistes  de  Bussang.  Les  graviers  sont  roulés,  les  gros  blocs  pour  la 
plupart  arrondis  aux  angles  et  rarement^à  vives  arêtes.  Blocs,  graviers 
et  sables  sont  entassés  sans  ordre,  sans  triage,  mêlés  et  confondus 
ensemble.  Point  de  trace  de  stratification»  point  de  marque  de  Taction. 
des  eaux  ni  de  leur  passage  par  dessus  la'digue,  sauf  au  bas  de  la  cou- 
pure par  où  s'échappe  la  Moselle.  Bref,  les  collines  de  la  barrière  du 
Longuet  ont  les  caractères  des  dépôts  glaciaires  :  ils  forment  la  moraine 
frontale  d*un  grand  glacier,  maintenant  disparu,  mais  qui  a  rempli  au- 
trefois la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Moselle. 

La  moraine  frontale  du  Longuet  marque  la  limite  extrême  de  ce  gla- 
cier, an  moment  de  sa  plus  grande  extension^  ou  du  moins,  si  celui-ci 
s'est  étendu  plus  loin,  il  n*apas  transporté  alors  de  débris  rocheux,  on 
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Mm  detfrest  pfts  trrété  longtemps»  M.  Hogtnd  affirme  «toir  trouvé  ^8 
gaieté  rayés  de  scbiste,  avec  des  galets  de  diorite  également  striés,  ^ans 
la  plaine  de  Dogneville.  sur  les  bords  de  la  Moselle,  ao-dessons  d*Epi- 
W.  Four  moi,  je  n!ai  pn  ramasser  lors  de  ma  visite  à  in  moraine  do 
ioogiet  aoenn  oailloa  avec  des  stries  glaciaires.  L'abeeace  on  la  rareté 
des  gaieis  striés  par  la  glaœ  tient  à  la  prédominaDoe  des  débris  de  grm- 
nite,  à  la  grande  rareté  des  roches  plos  tendres  et  à  pâte  homogène. 
Poer  ^'il  y  ait/production  .de  stries  bien  nettes  sor  les  corps  frottés  par 
la  glace,  îl  faut  ^e  les  grains  de  qoariz  dor  enchâssés  dans  le  glacier 
agisseni  sor  des  roches  plos  tendres  ;  il  faut  qoe,  parmi  les  sobstances 
en  contact,  Tone  fasse  loffioede  borin,  et  qne  l'antre  poisse  oonserver 
Tempreinte. 

Il  y  a  quarante  kilomètres  de  distance  entre  la  moraine  frontale  do 
Longoet  et  les  extrémités  supérieures  de  la  vallée,  an  Dromont  et  an 
■obneck.  L'ancien  glacier  de  la  Moselle  adonc  atteint  une  étendue  supé- 
rieure-à  deile  du  glacier  d'Àletsch,  aujourd'hui  le  ^ns  considérable  des 
Alpes. 

Sn  amont  de  la  moraine,  s'étend  nue  plaine  unie,  régulière,  saw 
dépél  pareil  k  celui  de  la  digue  du  Longuet  dans  la  vallée  prinàpalede  la 
Moselle,  sauf  peut*étre  entre  Saint-Maurice  et  Bossang,  ob  l'on  aperçoit 
4tt  bord  de  la  rouie  des  amas  de  sable  et  de  gravier  non  stratîBés,  en 
fraude  partie  démolis  par  les  eaux.  Au  lieu  de  conserver  une  largeur 
oenstante,  la  vallée  forme  plusieurs  bassins  successifs,  séparés  par  «dos 
étranglements,  avec  des  poiolements  rocheux  qui  cotirent,  comme  des 
brides  iialurelleSi  d  one  rive  à  l'autre,  en  interrompant  la  nappe  d'alln- 
vioos. 

Im  pins  remarquables  de  ces  étrangleiiients  se  trouvent  au  tissage 
des  Mais  et  au  hameau  de  La  Roche,  en  avant  et  au-dessus  de  Rapt. 
Ao  |>oinl  où  la  route  franchit  la  bride  de  La  Roche,  elle  s'élève  à  qua- 
rante mètres  au-dessus  de  la  Moselle,  avec  des  pentes  très-raides.  Tandis 
que  les  parties  élevées  des  rochers  sont  déchirées  et  rognenses,  leur  base 
est  arrondie  et  polie.  Sor  les  pointemeuts  granitiques  du  tissage  des 
Mail,  les  polis  apparaissent  encore  mieux.  La  roche  traverse  la  vallée 
d'nM  rive  à  l'antre  en  perçant  la  nappe  d'alluvioos  et  en  livrant  avec 
pekie  passage  aux  eaux  par  une  ooopore  qui  décrit  un  double  cercle 
autour  du  granité  en  place.  Tontes  les  surfaces  inclinées  vers  lamoni, 
A  droite  et  à  gancbe  de  la  rivière,  sont  polies,  tandis  que  le  cété  d'nvnl 
ne  Test  pas.  Sur  la  rive  gauche  notamment,  les  surfaces  polies  prennent 
un  développement  considérable  et  s'élèvent  k  plus  de  vingt  mètres  an<- 
dessus  de  la  rivière.  Plus  haut,  les  polis  s'effacent,  mais  les  rochers 
4Sûnaerveat  leurs  formes  arrondies  et  moutonnées.  A  droite,  entre  la 
loutdotla  rivière»  le  rocher  qtà  supporte  un  petit  paviUon  h  rexlrénilé 
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àû  p»c  est  traversé  par  one  moUitade  de  veines  qaartzetises  eotré-eroi- 
sèes  et  en  saillie,  Séparées  par  des  cavités  produites  par  TaUération  da 
graoite.  Rien  ne  semble  d*abord  moios  égal,  moins  régulier  que  la  sur- 
fate  de  ce  rocher.  Cependant,  en  y  regardant  de  près,  la  plupart  des 
veines  de  quartz  en  saillie  paraissent  planes  ;  elles  se  coordonnent  aux 
coorbures  d*une  surface  mamelonnée  comme  celle  des  rochers,  sans  alté- 
ration, de  Taotre  rive;  même,  quand  on  ôte  les  Iich«^n8  qui  tapissent  les 
creox  et  les  filets  quarizeux,  on  remarque  sur  le  quartz  des  stries  fines. 
Les  mêmes  stries  reparaissent  sur  les  surfaces  polies  de  la  rive  gauche, 
dirigées  dans  le  sens  de  la  vallée,  parallèles  entre  elfes  ou  se  coupant 
sous  un  angle  aigu.  Toutes  ces  stries  s*effacent  au  niveau  de  Teau,  jus- 
qu'à la  hauteur  que  peuvent  atteindre  les  grandes  crues  de  la  Moselle  ; 
elles  ne  proviennent  pas  d*nn  glissement  de  rochers  et  ressemblent  par- 
faitement à  celles  produites  par  les  glaciers  sur  les  surfaces  rocheuses 
qui  s^opposent  h  leur  marche.  Un  autre  fait  vient  d'ailleurs  confirmer 
cette  origine  :  c*est  la  présence  d'une  moraine  par  obstacle,  formée  en 
arrière  des  poiutements  rocheux  des  Maix,  iodépendante  et  à  distance 
des  dépôts  de  même  nature  épars  sur  les  deux  versants  de  la  vallée. 

Outre  les  surfaces  polies  d'origine  glaciaire,  les  rochers  des  Maix 
portent  de  petits  Canaux  irréguliers,  à  surface  rugueuse,  d'une 
origine  différente.  Les  mêmes  canaux  se  montrent  encore  en  plus  grand 
nombre  à  côté  des  polis  du  vallon  de  la  Prelle,  ouvert  dans  un  des  replis 
du  Ballon  de  Servance,  au  bas  de  Saiol-Maurice.  Dans  ce  vallon,  la 
l^che  est  une  sjénite  rose.  La  Prelle  coule  souvent  sur  la  roche  en 
placé,  ob  sable  et  gravier  font  défaut.  Cette  roche  offre  de  belles  surfa* 
ces  polies  jusqu'à  cinquante  mètres  au-dessus  du  lit  du  ruisseau»  avec 
des  stries  glaciaires  bien  distinctes,  parallèles  à  l'axe  de  la  vallée.  Mais 
sur  les  points  atteints  par  les  eaux,  les  polis  manquent  ;  à  leur  place» 
la  roche  se  recouvre  de  petits  sillons,  qui  diffèrent  des  cannelures  qui 
accompagnent  souvent  les  surfaces  polies  avec  stries,  en  ce  qu'ils  sont 
irréguliers  et  forment  des  creux  plus  ou  moins  rugueux,  tandis  que  les 
eannelnres  affectent  des  lignes  droites  en  décrivant  des  courbes  à  grand 
riyttn,  et  sont  lisses  et  moins  profondes ;]jes  uns  et  les  autres  ne 
s'entre-croisent  jamais,  ni  ne  se  rencontrent  sur  un  même  point.  Pour 
trouver,  des  cannelures  il  faut  s'élever  au-dessus  du  niveau  des  pitis 
fortes  Crues;  quant  aux  sillons,  ils  sont  confinés  dans  les  gouttières  ser- 
vant à  l'écoulement  des  eaux. 

Il  n'y  a  phis  de  moraine  frontale  dans  la  vallée  principale  de  la  Mo- 
selle entre  le  Longuet  et  Saint-Maurice.  Mais  on  en  rencontre  dans  les 
vallons  latéraux  de  là  Suche,  de  Remanvillers,  de  Rupt,  de  Fondro- 
tté,  du  Tbillot  et  des  environs  de  Remiremont.  Bien  des  fois  ces 
IkMrahia  dte  vàltoûd  secoiidaires  manifestent  tine  puissaitoe  étonnante 
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pour  la  faible  étendue  des  petits  glaciers  dont  elles  doivent  proyenir. 
Un  examen  attentif  fait  constater  qae  leurs  matériaux,  en  grande  partie 
étrangers  à  la  localité,  proviennent  des  déjections  du  glacier  principal 
ou  du  remaniement  de  ses  moraines  latérales.  Celles-ci  formeot  des 
traînées  de  débris,  éparses  sur  les  deux  versants  de  la  vallée,  an-desaos 
des  terrasses  latérales  de  la  Moselle,  avec  une  disposition  des  graviers, 
des  sables  et  des  gros  blocs,  analogue  à  celle  des  moraines  frontales.  La 
surface  des  terrasses  du  fond  de  la  vallée  se  coordonne  k  un  plan  géoé- 
rai,  et  leurs  talus  présentent  en  divers  points  une  strati6catioo  assez 
nette.  Les  amas  d^  débris  situés  plus  haut,  dispersés  suivant  des  ligoes 
qui  remontent  le  cours  de  la  vallée  le  long  de  ses  versants,  se  composent 
de  matériaux  non  stratifiés  et  sans  triage  en  raison  du  volume  pu  de  la 
pesanteur;  ils  ne  rappellent  pas  plus  les  cônes  d'éboulement  que  les 
dépôts  de  sédiment.  Comme  les  gros  blocs  arrondis  ou  à  arêtes  vives  se* 
montrent  mélangés  aux  sables  et  aux  graviers  k  toutes  les  hauteurs» 
ils  ont  dû  se  déposer  peu  à  peu  et  en  même  temps  que  ces  graviers  et  ces 
sables.  Un  autre  caractère  de  ces  amas,  c'est  d*étre  plus  forts  sur  certains 
points  élevés  que  dans  les  dépressions*,  et  d'apparaître  sur  les  pentes 
rapides  comme  sur  les  plateaux  isolés,  tantôt  d'un  seul  côté  de  la  vallée» 
tantôt  sur  les  deux  versants,  à  des  hauteurs  différentes,  appliqués  sur 
les  flancs  des  montagnes. 

Les  moraines  frontales  des  vallées  secondaires  sur  la  rive  gauche  de 
la  Moselle,  hFondromé,  au  Tbillot,  à  la  Grande-Courue  de  Remire- 
mont,  se  composent  de  galets,  de  sables  et  de  b|ocs.  La  moraine  da 
Tbillot  fournit  beaucoup  de  galets  striés  de  schistes  et  de  grauwackes, 
mêlés  k  des  débris  d'eurite  et  de  granité  ;  mais  plus  bas  dans  la  vallée, 
les  cailloux  schisteux  deviennent  rares.  Dans  la  moraine  du  lac  de  Fon- 
dromé,  k  l'altitude  de  580  mètres,  soit  460  mètres  au-dessus  du  fond 
de  la  vallée.  j*ai  remarqué  des  blocs  de  grès  mêlés  aux  débris  grani- 
tiques. La  moraine  latérale  de  la  Moselle  s'étale  en  avant  ilu  dépôt 
formant  le  barrage  du  lac  et  renferme  des  blocs  de  syénite.  Sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  les  sables  dominent  dans  les  moraines  de  Ropt 
et  de  llemanvillers,  provenant  de  la  désagrégation  du  grès  vosgien  qui 
forme  la  crête  des  montagnes  voisines,  ligne  de  partage  des  eaux  entre 
les  vallées  de  la  Moselle  et  de  la  Moselotte.  L'abondance  du  sable  a 
même  fait  donner  le  nom  de  Sablons  k  la  moraine  de  RemânviUers, 
où  ce  sable  présente  des  couches  inclinées,  entre-croisées,  entre-mêlécs 
de  lits  d'argile  pure  ou  sableuse.  La  moraine  de  Rupt,  k  plusieurs  plis, 
offre  également  de  petites  couches  de  sable  plus  régulières  encore,  sur* 
tout  vers  le  bas,  alternant  k  la  base  avec  des  dépôts  argileux.  Plus  haut 
le  sable  renferme  des  galets  siliceux  arrondis,  provenant  aussi  des  grès 
des  montagnes  voisines,  et  vers  le  sommet  on  trouve  des  blocs  de  gra- 
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sile.  Noos  expliquerons  plos  loin  comment  de  pareilles  formations  se 
déyeloppent  sur  les  flancs  des  glaciers. 

Les  moraines  de  Remanvillers,  de  Ropt,  da  Thillot,  de  Fondromé 
el  des  environs  de  Remiremont,  semblent  trop  puissantes  poor  avoir  tiré 
tOQS  lenrs  matériaux  de  la  localité  même.  Déjà  M.  Hogard  a  constaté 
qoe  leur  formation  est  due  poor  one  bonne  part  au  remaniement  des 
moraines  latérales  da  grand  glacier  de  la  lioselle.  Presque  toujours 
le»  déjections  du  glacier  principal  se  sont  mêlées  aux  débris  fournis 
par  les  cirques  des  petits  glaciers  secondaires.  Aux  eoviroos  de  Remire- 
mont,  les  moraines  de  ¥allière  et  celles  d'Olichamp  présentent  Taspect 
de  vraies  moraines  frontales,  bien  qu'elles  proviennent  des  déjections 
latérales  da  grand  glacier  de  la  Moselle,  qui  a  franchi  le  col  de  la 
Deoioiselle  poor  passer  dans  la  vallée  de  TOgronnesor  le  versant  opposé 
des  montagnes.  La  courbure  des  moraines  se  tourne  du  c6lé  d'Oli- 
cbamp,  d'une  part,  et  de  Fallière,  de  Tantre,  en  dehors  de  la  vallée  de 
la  Moselle.  Ces  deux  moraines  renferment  quantité  de  blocs  parfaitement 
striés  de  granité,  d'eurite,  de  grès  vosgien.  On  y  voit  beaucoup  de  blocs 
erratiques  et  de  débris  de  roches  étrangères  à  là  localité,  provenant  des 
montagnes  du  bassin  supérieur  de  la  Moselle.  A  la  croix  de  Yargottes, 
sur  le  col  qoi  conduit  de  la  vallée  de  la  Moselle  au  Val  d*Ajol,  on 
trouve  sur  les  assises  supérieures  du  grès  vosgien,  des  blocs  de  granité, 
originaires  des  environs  du  lac  de  Fondromé,  à  plusieurs  kilomètres 
en  amont,  qui  ont  dû  franchir  en  ligne  droile  les  vallons  des  Mourots, 
do  Gravier,  de  la  Divière,  les  vallées  du  Gihard  et  d'Hérival,  ainsi  que 
les  montagnes  intermédiaires.  Dans  les  Alpes,  les  sommets  d^s  cols  pré- 
sentent souvent  des  blocs  erratiques  dans  des  positions  semblables,  où 
des  courants  d'eao  ne  les  ont  certainement]  pas  portés.  Un  peu  au  bas 
du  col  franchi  par  la  route  de  Remirement  au  Val  d'Ajol,  existe  une 
autre  moraine  dont  la  courbure  se  tourne  du  côté  de  la  Moselle,  en  sens 
inverse  de  celle  d'Olichamp.  C'est  la  Grande-Courue,  séparée  de  la 
moraine  d*Olichamp  par  la  Tête  de  Rambois.  Cette  montagne  se  relie 
aux  sommets  du  Sapenois  et  du  Corroy,  formant  ainsi  une  sorte  decirqae 
dans  lequel  un  petit  glacier  a  pu  persister  pendant  quelque  temps, 
refouler  en  aval  la  moraine  latérale^du  grand  glacier  et  remanier  partiel- 
lement cette  dernière  pour  en  faire  une  moraine  frontale  à  son  extré- 
mité, où  Ion  reconnatt,  à  côté  des  matériaux  charriés  à  sa  surface 
et  provenant  de  son  propre  cirque,  des  débris  des  roches  des  monta- 
gnes de  la  vallée  principale,  caractéristiques  de  la  moraine  latérale  de 
la  rive  gauche  de  l'ancien  glacier  de  la  Moselle. 

Remiremont  s'élève  au  confluent  de  la  Moselotte  avec  la  Moselle.  Les 
deox  rivières  ont  une  égale  importance,  l'étendue  de  leurs  vallées  en 
amont  do  confluent  çst  à  peu  p^ès  la  même,  et  les  formations  glaciaires 
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fle  U  ^llMétôttB  teérileAt  adtant  d*alteiitiott  qoe  celles  de  )â  Ho«éIlè. 
SîgaaIoDS  rapidement  les  éoormes  moraines  de  ta  vallée  lalérflte  ée 
Cleurie,  à  partir  de  Sarfkt'Amfé  ;  la  moraine  par  obstacle  deHochessoo, 
sur  les  flancs  fl*one  arête  avancée  do  Roc  des  Dacs,  au-dessus  de 
Vagney  ;  les  roéhes  polies  et  moutonnées  entre  San  liures  et  Gornimo&t  ; 
les  inoraiites  de  la  vallée  de  Yentron  ;  celles  des  vallées  do  Chajonx,  de 
la  CoHine  de  Vologne,  ramifications  sopérieores  de  la  Hoseloite  an- 
dessus  de  la  Bresse.  Les  lacs  da  Lispach  et  do  Harchet,  l'étang  de  la 
Cave,  le  lac  de  Blanchemer,  celui  des  Corbeaux,  tous  situés  également 
en  amont  de  la  Bresse,  dans  autant  de  vallons  différents,  doivent  leur 
origine  à  des  moraines  frontales.  Enavantdu  lac  des  Corbeaux,  lestiloea 
erratiques  atteignent  des  dimensions  énormes.  Peu  de  sites  dans  les 
Vosges  ont  un  aspect  plus  gracieux  que  le  bassin  de  Blanchemer,  avec 
sanappe  d*eau  étalée  au  fond  d*on  vaste  cirque,  derrière  une  large 
digue  de  débris  et  de  blocs  amoncelés,  et  reflétalit  dans  son  onde  la 
tendre  verdure  des  hêtres.  Quant  au  lac  de  Lispach,  la  tourbe  renVahit 
et  y  forme  des  Iles  flottantes  avec  de  cbétifs  arbrisseaux.  Ayant  décrit 
les  relations  des  tourbières  avec  les  formations  erratiques,  dans  une 
étude  sur  les  lacs  des  Vosges  insérée  au  BuUetm  de  la  Société  géolù- 
-qiquÈ  de  mars  1869,  je  n'ai  pas  à  y  revenir  ici. 

Deux  ou  trois  kilomètres  au  bas  du  Lispach,  une  dizaine  de  moraines 
fh)iàtales,  hantes  de  vrngt  à  trente  mètres,  se  succèdent  à  de  courts  rn- 
teffvalles,  barrant  la  vallée  du  Chajoox  d'une  rive  à  Tautre,  et  livrant  à 
pèihe  passage  au  torrent  à  travers  de  profondes  coupures.  Le  chemin  se 
presse  contre  le  courant  d*eao'pour  passer  avec  loi  dans  le  même  défilé, 
ilont  les  parois  montrent  nettement  la  composition  des  moraines.  Ce 
vmx  des  amas  de  sable  et  de  gravier,  sans  stratification,  avec  des  blocs 
{Ans  gros  suspendus  dans  la  masse  à  toutes  les  hauteurs.  Poiut  de  doute 
possible  sur  Forigine  glaciaire  de  ces  dépôts  ;  jamais  un  courant  d*eaa 
't'a  déposé  des  digues  aussi  élevées,  aussi  nombreoses,  en  travers  de  son 
lit.  TantMles  coupures  entament  les  moraines  au  milieu,  tantôt  sor  les 
iifttés.  La  nappe  de  comblement  qui  stïppof  te  les  moraines  frontales  est 
'pen  profonde;  elle  disparaît  souvent  pour  laisser  percer  la  roche  vite 
èii'pitce,  Mrr  laquelle  les  eaut  se  brisent  en  bouillonnant.  D*Utt  autre 
èOté,  les  moraines  latérales  montent  à  une  gryide  hauteur  sur  les  flancs 
tfes'knontagnes  revêttis  de  prairies,  avec  de  petits  champs  de  seigle  et 
de  pommes  de  terre  autour  des  maisons  dissémieées.  Pats,  vers  son  dé- 
botrdié,  ta  vallée  se  resserre,  redevient  plus  sauvage,  et  ne  forme  pliis 
qu'une  gorge  rocheuse  que  le  torrent  du  Chajoux  franchit  avec  de  brus- 
qrtes  détours. 

La  vallée  de  Ift  Gdlline  de  Vologue  présente  égaletnent  une  diMitte 
dft  tnwatttei  'froiktalesi  députe  Blàoelrtmer  «t  BeHubutte  îeu^'l  la 


tCsirioB  «ree  la  inalléeihi  GhajMx.  An  bas  de  Cornimoflt,  la  Ifoselode 
reçoit  les  eaax  réonies  da  torrent  de  Veotroa  et  da  roisBeao  de  TravexiB, 
doai  tes  deot  tallèes  renfermeot  de  même  d'énormes  défais  moraini- 
qnes  an-deflMia  de  la  Boebe  do  Sage,  ao  Corps  de  garde»  à  droite  de  la 
route  da  Tbillot  par  le  col  da  Ménil.  Dans  la  vallée  principale  de  la 
Moflelolte,  il  n'y  a  plns'de  moraine  firotifale  josqn^aa  confluent  de  la 
■ocelle.  Hais  la  vallée  da  Boochot  en  présente  plusieors  près  de  Bo- 
cbeftoo  et  -de  Creosegontte,  sans  compter  la  remarquable  moraine  par 
obstacle  dressée  en  avant  de  la  Rocbe  des  Dncs.  ao-dessas  de  Tagney. 
Plus  bas  eacore,  la  vallée  de  Cleorie,  t|Qi  s*oavre  à  Saint-Amé»  appeUe 
raiienlion  sur  ses  moraines  de  sable  stratifiées. 

Tons  les  matériaox  des  moraines  de  la  Uoselotte  et  de  ses  branches 
sopérieores  proviennent  de  granités  de  variétés  diverses  ;  mais  le  ssèle 
des  moraines  frontales  à  partir  de  Saint-Amé  résolte  snrtoot  de  la  désa- 
grégation des  grès  vosgiens.  Lors  de  la  constraction  de  la  route  de 
Gérardmer  k  Remiremont»  nne  conpe  a  dû  être  pratiquée  dans  la  pre- 
mière moraine  de  Saint-Amé.  Cette  coupe  montre  dans  le  sable  ane 
multitude  de  petites  couches  entre-croisées,  sans  aucune  direction  réga- 
lière  ni  constante;  quelques  galets  siliceux  sont  disséminés  dans  la  masse» 
aussi  rares  que  les  gros  blocs  de  granité  ;  le  sable  est  très-fin.  Oa ne 
trouve  pas  sur  ce  point  d*amas  argileux  ou  de  booe  glaciaire  ;  mais  il  y 
en  a  dans  les  premières  moraines  do  Tholy,  dont  la  structure  et  la  com- 
position sont  les  mêmes.  Le  ruisseau  de  Cleorie  traverse  d'ailleurs  la 
moraiue  de  Saint-Amé»  tout  près  3e  la  route»  et  y  forme  une  pelite 
chute  appelée  le  Saut  de  la  Cuve.  La  stratification  confuse  et  grossière  du 
la  moraine  ne  s'accuse  pas  nettement.  Au  premier  aspect,  on  dirait  un 
amas  de  remblai  entassé  par  la  main  de  Tboaune.  Cependant,  si  noua 
nous  rappelons  ce  qui  se  passe  sur  la  pente  termiuale  des  glaciers  actuels 
au  moment  de  la  fonte,  cette  structure  s'explique  parfaitement.  En 
effet,  les  filets  d*^eau,  les  ruisselets  qui  naissent  chaque  jour  k  la  surface 
des  glaciers,  quand  la  température  s'élève  suffisamment  en  été,  ces  ruis- 
selets s*épanchent.ou  s*écoul6nt  daus  le  sens  de  la  pente.  Pendaut  leur 
marche,  ils  ectratuent  le  sable  et  les  petits  cailloux,  et  les  déposent  en 
couches  plus  ou  moins  épaisses  sur  les  c6tés  du  glacier  et  sortent  autpied 
do  talus  terminal.  Comme  la  fusion  s'arrête  le  soir»  le  ruissellemeni  a 
ses  intermittences.  Le  fond  du  glacier  changeant  constamment  aussi  sous 
riafluence  de  la  fusion  et  de  son  mouvement,  l'inclinaison  des  et ochas 
de  sable,  de  boue  ou  de.gravierse  déplace.  De  là  l'entrecroisement  des 
couches  et  la  confusion  de  la  stratification  observés  dans  le  sable  de  k 
moraine  terminale  de  SaintnAmé.  Ni  dans  la  moraine  de  Saint-rAmé«  ui 
dans  celles  do  Iholy  ou  de  Bupd  les  couches  ue  se  prolo9gwii4L'oii  Jioril 
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l'aotre  da  dépAt  comme  ao  fond  des  nappes  d*eaa,  et  lear  épaissear  n'est 
pas  Doiforme  non  plas. 

Hftlons-Doas  oéanmoiDs  d'ajoQter  qae,  dans  certaines  circonstances, 
des  dépôts  régolièrement  stratifiés  peuvent  se  former  avec  le  concoors 
de  i'eau  ao  seio  des  moraines.  Ainsi  ao  glacier  inférieur  dn  Grindel- 
wald,  on  voit  un  ruisseau,  qui  descend  des  flancs  de  rEi|;er,  foraier 
contre  la  moraine  latérale  de  la  rive  gauche  qui  barre  son  coors,  on 
petit  lac  temporaire  avec  des  couches  de  sable  d'une  régularité  par- 
faite. Au  glacier  de  Zmutt,  dans  la  vallée  de  Zernîatt,  que  nous  avons 
visité  one  première  fois  en  4866,  la  fusion  très-forte  pendant  les  der- 
nières années  abaissa  depuis  considérablement  la  surface  do  glacier,  qoi 
se  rétrécit  en  même  temps  au  milieu  et  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours»  de  manière  k  se  trouver  isolé  de%  petits  glaciers  latéraux.  En 
4869,  il  était  resserré  en  amont,  entre  deux  puissantes  moraines  laté- 
rales, qui  laissaient  UQ  intervalle  assez  vaste,  une  sorte  d^éuorme  sillon 
entre  les  montagnes  des  deux  rives  et  le  courant  de  glace.  Or.  ces  deux 
sillons  servaient  de  lit. à  des  ruisseaux  venus  des  régions  supérieures» 
notamment  des  flancs  du  Monl-Cervin.  Après  la  fonte  des  neiges  et  les 
pluies,  les  ruisseaux  se  changeaient  en  torrents,  charriant  de  grandes 
quantités  de  débris,  de  manière  à  former  le  long  des  moraines  des  dé* 
pots  de  limon,  de  sable,  de  cailloux  roulés  bien  arrondis,  avec  une 
stratification  pareille  k  celle  des  alluvions  ordinaires.  Remaniés  parfois 
et  tout-k-fait  semblables  aux  formations  des  eaux  courantes  de  nos 
vallées,  ces  dépôts  stratifiés  de  Zmult  étaient  composés  de  roches  de 
même  nature  que  celles  fournies  directement  par  le  glacier  k  ses  morai- 
nes latérales. 

Après  la  moraine  frontale  de  Saint-Amé,  viennent  successivement 
celles  de  Julienrnpt,  du  Tholy,  du  Beillard,  de  Gérardmer.  tandis  que 
les  moraines  latérales  s'élèvent  k  une  hauteur  considérable  sur  les  deux 
versants  de  la  vallée  de  Cleurie.  Le  ruisseau  de  Cleurie,  sorti  des  tour- 
bières du  Beillard,  coupe  ces  moraines  frontales,  ou  plutôt  il  suit  la 
coupure  ouverte  par  le  torrent  de  l'ancien  glacier.  Seule,  la  grande 
moraine  k  plusieurs  plis,  située  au  bas  du  lac  de  Gérardmer,  n*a  pas 
été  entamée;  pareille  k  la  moraine  du  lac  de  Lourdes,  dans  les  Pyrénées, 
an  lieu  de  laisser  aux  eaux  de  Gérardmer  un  libre  cours  dans  le  sens 
de  la  vallée  de  Cleurie,  elle  les  force  k  rebrousser  chemin,  pour  s*éconler 
en  amont  par  l'étroite  gorge  de  la  Yologne,  et  se  rendre  dans  la 
Moselle  par  la  vallée  de  Granges,  Docelles  et  Jarménil.  Sans  doute,  lors 
de  l'existence  du  glacier  formé  sur  les  flancs  du  Hohneck  et  qui  s'est  étendu 
k  travers  la  vallée  actuelle  de  Cleurie,  les  eaux  pouvaient  déjk  s'échapper 
par  la  fissure  de  la  Yologne,  et  le  ruisseau  formé  au-d^lk  de  ce  point  ne 
pouvant  se  frayer  un  chemin  à  travers  l'énorme  accointflation  de  débris 
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qui  ezUle  en  aval  de  Gèrardiner,  ces  moraines  sont  restées  intac- 
tes et  ont  amené  la  formation  du  lac.  Le  sommet  de  la  moraine  aa 
bas  da  lac  de  Gérardmer  se  trouve  à  698  mètres  d'altitude»  le  niveau 
do  lac  à  665  mètres,  son  fonds  entre  620  et  630  mètres;  le  ruisseau 
alimeoté  par  ses  eaux,  la  Jamagne,  se  déverse  à  665  mètres,  pour 
tomber  dans  la  Vologoe  à  6S0  mètres,  k  un  niveau  correspondant  à  peu 
près  au  fond  même  du  lac. 

Ainsi  la  moraine  frontale  du  lac  de  Gérardmer  atteint  une  hauteur 
totale  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  mètres.  Les  moraines  du  Rein- 
Brice,  aa  Tholy,  et  celle  du  Beillard,  entre  le  Tholy  et  Gérardmer,  ont 
une  égale  élévation.  Nulle  part  dans  )es  Alpes,  je  n'ai  trouvé  an  pied 
des  glaciers  actuels  des  dépôts  d'une  puissance  pareille,  si  ce  n'est  à 
l'extrémité  des  glaciers  de  Hiage  et  de  Breuva,  dans  la  vallée  de  TAIIée- 
Blanche,  sur  le  versant  italien  du  Uont-Blanc.  Cependant  la  retraite  des 
glaces  dans  la  plupart  des  vallées  des  Alpes,  pendant  les  dernières 
années*  a  laissé  debout  leurs  moraines  frontales,  sans  les  abattre  ni  les 
dimioaer.  La  masse  des  débris  accumulés  dépend  à  la  fois  de  l'étendue 
do  glacier,  du  temps  qu'il  séjourne  ou  s'arrête  au  même  point,  et  de  la 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  se  désagrègent  les  roches  des 
montagnes  qui  le  dominent  :  circonstances  dont  Tinfluence  est  encore 
modifiée  par  l'action  destructive  du  torrent  4ssu  du  glacier,  par  la  pro- 
portion ou  la  mesure  dans  laquelle  ce  torrent  emporte  et  disperse  les 
débris  tombés  sur  ses  bords  au  bas  du  glacier. 

Dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Vologoe,  la  moraine  frontale  do  lac 
deLongemer  s  élève  à  quelques  mètres  seulement  au-dessus  de  la|surface 
et  ne  présente  pas  de  bourrelet  bien  saillant.  Sur  la  rive  gauche,  cette 
moraine  est  coupée  k  une  Taible  profondeur  par  le  lit  de  laYologne,  qui, 
après  être  sortie  du  lac  de  Retournemer,  sur  les  flancs  du  Hohneck,  tra- 
verse, entre  Longemer  et  le  confluent  de  la  Jamagne,  la  moraine  fron- 
tale de  Xonropt»  près  du  Saut  des  Cuves. 

La  moraine  de  Xonropt  est  coupée  par  la  Vologoe  sur  toute  sa  hau- 
teur. Elle  consiste  surtout  ensable  grossier,  différent  de  celui  de  la 
moraine  frontale  de  Saint-Amé,  et,  dans  une  carrière  pratiquée  sur  la 
rive  gauche  pour  l'exploitation  du  sable,  il  y  a  de  grands  amas  d'argile 
sablease.  Au  Saut  des  Cuves,  la  coupe  pratiquée  dans  la  moraine,  lors 
de  la  construction  de  la  route,  indique  k  la  partie  inférieure  des  couches 
de  sable  et  de  menu  gravier  alternant  ensemble,  dans  la  partie  supé- 
rieure quelques  blocs  anguleux  ou  arrondis,  au  milieu  enfin  des  sables  et 
galets  agglutinés  de  manière  k  constituer  une  sorte  de  grès  grossier  peu 
dur. 

Aocane  particularité  n'est  k  signaler  dans  les  moraines  de  Gérard- 
mer et  dà  BeillardJ  Quant  à  celles  du  Tholy,  elles  présentent  aussi  sur 


eerlains  points  des  couches  entre-croisées^  di?îsées  pwr  des  lits  d'aifilB . 
sabléQse  on  de  j^oe  glaciaire.  De  gros  blocs  de  granile  et.dss  fragmeoli 
plus  petits  sont  diaséminéa  dans/Ia  masse  sabkose,  pea  nombrepi^,)^  U 
surface  do  premier  pli  enamoiH»  en  ploa  grande  atMindi^ncftSM  la^  asètn 
de  la  deuiLîlme  ondulation.  Les  blocaont  conservé. i^  preaqoA  toua  de 
vives  arêtes,  avec  q,n. volume  de  plusienrs  nièiQ^  cubes». Un  de. ces  biiea 
mesure  même  de  f  00  à  130  mètres  cubes  :  il  a  été  remarqué,  ^t  1». 
Société  géologiqAe  lors  de  sa  visite  en  septembre  48i7.  Les  onduiation^i 
ou  plutôt  les  moraines  frontales,  du  Tboly  an,  Eein^Brioe»  sfiUaii 
nombre  de  qoatre,  se  tqucbant  toutes  vers  U  hase»  suivies  pir  um) 
cinquième k  faible diiBtance.  La  largeur  delà  vattée . occupée  par  les 
moraines  est  d'environ  un  kilomètre.  Selon  H.  Hogard,  elles,  mesurent 
ensemble,  sur  uoe  longueur  de  trois  biométries,  près  de  4BO,OtOO|,0&ft 
mètres  cubes  de  blocs,  de  gravier  et  de  sable,  dédoetion.  faita  des) 
parties  enlevées  par  le  ruisseau.de  Cleqrie  et  le  torrent  de  Tanoien  gl*?* 
cier»  Qoelqoesrons  des  gros  bloxrs  de  la  cioqoièiie  moraine  da  Reior- 
Brice  conservent  encore  de  petites  surfaces  poliea.  Dans  tonte  la.  valtétOt 
de  Cleurie,  pois  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Yologne»  do.  Saut  des 
Cuves  k  Retournetper.  de.  longues  traloéesde  débris  constituer  des.  mor 
raines  latérales  bien,  marquées,  dont  les  matériaux  proviennent,  josqa'aii 
Tholy,  de  granités  de  tootes  les  variétés,  depuis  le  leptyoUe  à:  grain  fia 
jusqu'au  grauite  porpbyrolde  k  gros  cristaux.  Saof  uo  petit  lambeau  de 
schistes  anciens  qui  affleure  dans  la  partie  sopérieure  de  U  route  de  U 
Schlncbty  nous  ne  conoaissoos  pas  diautres  roches  dans,  k  bassin,  en 
amont  du  lac  de  Gérardmer. 

Dans  la  vallée  inférieure  de  la  Vologoe,  k  partir  de  lagorgie  de  Oran- 
ges, toute  formation  glaciaire  bien  accusée  fait  défaut.  Il  a*y.a  pliaa;dft. 
moraioe. frontale.  Le  bloe  erratique  de  graniter  sitn^  sur  le  grès  vosgieni 
dans  le  village  de  Jfarménil,  a  pu  être  transporté  par.  un  coorant  d*eaa 
aussi  bien  que  par  la  glace  en  mouvement» 

La  vallée  de  laMenrthe-»  qui  commence  au  Collet^  près  du.  passage 
de  la  Scblucht^  sur  le  versant  opposé'  k  la  source  de  la  Yolognsb  ne 
présente  pas  non  plus  de  grande  morainefrontale.il  y  a  bîendanile! 
fond  de  la  vallée,  autour  du  Yaltin,  de  petits  amas  de  détriias  ensailUai 
et  au-devant  des  vallons  latéraux  ;  mais  ce  sont  plut6t  des  cénea  ddi 
déjections  formés  par  les  eaux  torrentielles  que  de  vraies  morainea 
frontales.  Plus  bas,  du  cété  de  Xéfosse«  sur  la  rive  droite^  de  la  Mem^ 
thoi  la  base  d*un  promontoire  rocbenx  est  moutonnée,  maia  sana«lfîca 
glaciaires  encore  reconoaissables  sur  les  veines  de  quarts.  Sur  lea  fiança 
des  montagnes  des  deux  versants,  on  remarque  des  traînées  de  blocsu 
anguleux,  et  de  menus  débiis.  Débnis  et  Uocs  sont  tona.gvanità|MBjnt 
deviennent  moins  nambrçwt  dn.  eôiA.  doi  S^bMHinpU  iuuiiâiisînëro< 


Dsile  pwtdft  fqnea.  dimenwofMii  Frohableipeiit  ce  «#iU  I«  rMt^frdpi 
momaes  laUrale^.  Uae  apire  branche  de  la  Iliear.th9<iipid6boo0ba/i^. 
ÀAoold  04  reoferiqe  paa  iê^s,  son  bawn  de  tormatiw  ^i^^UH^iUiiew 
caraotériçée. 

Nqqb  ne  non^  étendrons  pas  davantage  sur  kayallé^  du.  yersMit 
lorxaîfi,  et. n^AS- passerons  iwnédiatement  aux  vallées  méridionAles.  et 
alaaciennes,  nons  .bornant  à.  c^^r  encore,  dq  c6lé  de  l'oofstji  leaUn^ 
ercatiqpes  d^]  pUteanz  élevés  da  Baat,  df^  Roc,  du,  GrisijiQmof  »  d^ 
Bell^ootj^iM,^ 

Si  B0114  nous  touroona^vers  le  snd,  eq^debors  dja  bassin  de  la  Moselle 
et  de  ses  afBoents,  nous  trouvons  djabord  la  moraine  d'Hérival»  iw9 
une  des  branches  sopërieares  da  bassin  de  la  Combeaqté,  pois,  sur  les 
flancs  des  deox  Ballons  de  Servaace  et  d*Alsace,  les  mocaipés  des  vallées 
do  Ra^în  et  de  la  Savonreose*  • 

Ces  dem  vallées,  profondément  encaissées,  descendent  dnnordaii 
sud  et  présentent  sor  leur  parcours  les  œêuies  roches»  mais  beaucoup 
plus  variéesi  que  celle  de  la  Moselle.  La  syéoitey  qui  constitue  la  tête, 
des  Ballons,  forme  les  versants  de  la  vallée  du  Rabin  jusqu'à  la. 
sente  de  la  Vieille-Butte,  suivie  plus  bas  par  des  porphyres  de  plu- 
sieurs sortes,  des  mélaphyres,  des  schjstesi  des  coqglomérais  et  des 
grauwackes,  passant  d^uoe  crête  à  Tautre.  Le.  torrent,  du  RabÎQ, 
coule  à  300  ou  iOO  mètres  au-dessous  des  lignes  dor  faite,  daps  qp. 
fond  rétréci»  étranglé  à  plusieurs  reprises  par  des  brides  rocheuses,  seqy- 
blables  à  celles  de  la  Moselle,  notamment  au  bas  de  la  Planqhe-an^- 
Bœufs  et  de  la  scierie  de  Saint-Antoine.  Des.  blocs  erratiques  eq  ^rand 
nombreiCt  b  fortes  dimensions,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  la 
syénite  des  Ballons,  se  dressent,  accompagnés,  de  traînées  de.  menas 
débris»  sor  des  pentes  fortement  inclinées  de  porphyre  brun  et  d'autres 
fonoatioAS,  jusqu'à  50  et  1 00  mj^tjres  au-dessus  da  nive^q  du  Rabiq*  Cq 
sont  les  restes  des  moraiqes  latérales,  faciles  à  suivre  jusqu'au,  bas  de 
Plancher- les-Mines.  Nulle  p^rt  ne  paraît  de  moraine  frontale  sensible- 
ment élevée  au-dessus  du  fond.  Une  petitq  moraine  par  obstacle*  avqp. 
galets  glaciaires,  entamée  par  la  route*  s'appuie  contre  nupointemefti 
rocheux,  à  surface  polie,  non  loin  da  cimetière.  Un  peu  plus  en  amoqit,. 
à  cété  d*uqe  usine  métallurgique,  un  autre  pointement  de  porphyre  bruA 
s'élève  au  milieu  de  la  vallée,  coupé  à  pic  sur  la.gfiuche.  sur  une  hwleqr. 
de  douze  à  quinze  mètres,  et  parfaitement  isolé;  il  présente  aussi  uDtOi 
surface  moutonnée  et  polie.  Entre  Plancher-les-Miqes  et  Plaqcber-Ss^Si 
la  vallée  forme,  k  deux  reprises^,  des  terrasses  séparées  pur  uq  élraoLT 
glement  et  élevées  au-dessus  de  la  napp,e  d'alluviQU/s  récente9j  M  qi^qwi. 
de  bqjp,«ll»,  m<Mi|«9t,  saqs  la  A^sfam^.  le»  g|r«JMlW.«^W  4ll^j^. 
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Plus  Dombreox  que  dans  la  vallée  do  Rahio,  les  blocs  erratiques  de 
la  vallée  delà  Savoarease  ODt  doDoé  an  capitaine  Leblanc  la  première 
idée  de  TexisteDce  d'aociens  glaciers  daos  les  Vosges.  Ils  sont  répandes 
sor  les  deux  versants  des  montagnes  ao-dessas  de  Giromagny,  k  l'entrée 
de  la  vallée,  josqu'k  cent  mètres  et  pins  de  haotenr  aa-dessos  do  lit  de 
la  Savoureuse.  Certains  blocs  de  la  Tète-des-PIanches,  sur  la  rive  droite, 
mesurent  de  4  00  à  4  30  mètres  cubes.  La  montagne  consiste  en  un  grès 
rouge  à  l'état  d'arkose  ;  les  blocs  erratiques  en  syénite,  en  diorite  verte, 
en  mélaphyre,  en  porphyre  de  plusieurs  sortes,  et  en  graowacke  méta- 
morphique, parfois  à  angles  vifs,  mais  plus  souvent  encore  arrondis.  L'al- 
titude maximum  de  la  Tète-des-Planches  est  de  638  mètres,  celle  du  lit 
de  la  Savoureuse  kGiromagny,  de  430  mètres:  un  courant d*ean, surtout 
un  courant  violent,  n'a  pu  déposer  là  tous  ces  blocs  sur  des  pentes  sou- 
vent fortement  inclinées.  Les  blocs  se  trouvent  encore  en  plus  grande 
quantité  sur  le  mont  Saint-Daniel,  formé  de  grauwacke  métamorphique. 
Il  y  en  a  déjà  aussi  sur  le  sommet  de  la  côte,  en  avant  de  la  Téte-des- 
Planches  et  à  droite  de  la  première  moraine  frontale.  Sur  le  versant 
gauche,  des  blocs  provenant  de  toutes  les  variétés  de  roches  de  la  partie 
supérieure  de  la  vallée,  sont  épars  en  égale  abondance  jusqu'au  pied 
du  Ballon.  Ce  sont  les  restes  des  moraines  latérales  de  Tancien  glacier. 
Au  débouché  de  la  vallée  de  la  Beocioière,  on  remarque  les  restes  d'une 
moraine  médiane,  formée  de  la  réunion  de  deux  moraines  latérales  ao 
communal  de  la  Noie. 

Les  moraines  frontales,  au  nombre  de  sept,  s'échelonnent  depuis 
le  pont  de  la  Ciotle,  en  avant  de  Giromagny,  jusqu'au-dessus 
de  la  Scie-Bénie,  en  amont  du  village  du  Puix.  Toutes  ces  mo- 
raines forment  des  plis  nettement  accusés,  disposés  suivant  des  lignes 
courbes,  avec  la  partie  convexe  dirigée  en  aval,  mais  sans  atteindre 
jamais  une  hauteur  égale  à  celle  des  moraines  du  Chajoux  et  du  Tholy 
sur  l'autre  versant  des  Vosges.  La  première  s*élève  de  trois  mètres  sur 
une  largeur  de  cent  mètres  et  barre  la  vallée  comme  un  croissant,  près 
du  pont  de  la  Ciotte.  La  seeonde,  que  la  route  franchit  près  de  la  mairie 
de  Giromagny,  est  masquée  en  grande  partie  par  les  constructions.  La 
troisième  supporte  Téglise,  à  son  point  culminant.  Une  quatrième  digue 
de  débris,  bien  conservée  et  plus  haute,  porte  h  son  sommet  la  chapelle 
protestante,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière.  À  quelques  pas  plus  loin, 
une  cinquième  moraine,  plus  petite,  s'accuse  dans  les  champs  hors  du 
village.  Ensuite,  au-delà  de  la  commune  du  Puix,  viennent  la  sixième 
et  la  septième,  renfermant  beaucoup  de  sable,  Les  matériaux  de  ces 
amas  sont  disposés  sans  triage,  sans  stratification  ;  ce  sont  des  blocs 
presque  tous  arrondis,  de  même  nature  que  ceux  des  moraines  latérales» 
atteignant  parfois  un  volume  d'an  mètre  cube,  accompagnés  de  galets 
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piiis  petite,  dont  qaelqoe»*aD»  sont  striés,  enfin  de  sable  fin  et  de  Nmoûv 
Les  roches  polies  en  pitee  apparaissent  près  de  Giromagny ,  ai  fvaf- 
tier  Saint-Pierre,  sons  la  moraine  latérale,  pnis  àdeox  kilomMrea  en 
aiaoot  de  la  moraine  da  Paix,  an  pied  dn  Hontjean,  à  rentrée  et  h  l'in- 
tériear  do  ▼aUon  de  la  Bencinière,  an  pied  de  la  montagne  Sainte-Barbe, 
et  pris  do  Saat-de-la-Traite,  Ces  roches  sont  toutes  arrondies,  et  parfois 
à  plosieors  gradins,  avec  des  stries  glaciaires  bien  burinées.  L*élraffgle« 
ment  formé  an  col  de  la  Scierie  par  la  syéoite  présente  sur  les  parties 
polies  sans  anfractoosités,  des  cannelures  assez  profondes  en  ligne 
droite,  creasées  par  des  fragments  de  roche  très-dare»  encbassésà  la  base 
da  glacier.  M.  Renoir,  en  signalant  ces  roches  striées  h  la  Sociélé  géo- 
logique en  4839,  indique  des  polis  jusqu'à  une  haoteor  supérietrre  à  la 
Tétenles-Planches.  Cependant  les  escarpements  élevés  n'en  présenfime 
qoe  fers  tenr  base.  Dans  la  vallée  de  la  Beucinière,  il  y  a  une  snrhce 
polie  de  qninze  mèlres  de  long  sur  dix  de  large,  que  traverse  un  fitott  de 
quarts  rosé  et  poli  au  niveau  de  la  grauwacke.  La  rocbe  polie  do 
quartier  Saint-Pierre,  à  Giroroagny  même,  se  trouve  sur  la  rive  ganebe 
de  la  Savoureuse,  au-dessus  d'une  carrière  pratiquée  dans  le  grès  ronge 
peur  l'exploitation  des  pavés.  Cette  rocbe,  fortement  entamée  par  l'ex- 
ploitation depuis  une  diaaine  d'années,  paraît  s'étendre  asseï  loin  sooa 
la  moraine  latérale,  qui  atteint  là  deux  mètres  d'épaisseur  et  reoferme 
des  blocs  de  syéoite  de  plus  d'un  mètre.  Le  poli  n'est  pas  parfait,  sans 
doote  à  cause  de  la  natnre  grenue  de  la  rocbe  ;  mais  cellensi  porte  des 
cannelures  et  des  stries  profondes ,  tracées  en  ligne  droite  et  en  bisean» 
dirigées  du  nord^ouest  au  sud-est,  tandis  que  la  direction  générale  de 
la  vallée  va  du  nord  an  sud.  Sous  les  glaciers,  la  direction  des  stries 
change  suivant  les  modifications  do  relief  de  leur  bassin.  An  débouché 
delà  vallée  de  la  Savoureuse,  le  glacier  de  Giromagny  a  dû  s'étaler  en 
éventail,  comme  l'indiquent  la  marche  des  stries  et  la  disposition  der 
moraines* 

On  peut  voir  la  disposition  des  matériaux  de  la  moraine  profonde 
dans  nne  tranchée  ouverte  au  bas  de  la  carrière  aux  pavés.  Les  galets  de 
lasorfaeesont  arrondis  et  roulés,  tandis  que  plus  bas  ils  deviennent 
angoleax  el  se  trouvent  englobés  dans  un  limon  sableux»  compacte, 
sans  aocone  trace  de  stratification  jusqu'à  deux  mètres  de  profondeur.  It 
y  a  dès  galete  de  granwacke  striés.  La  première  moraine  frontale  est 
disposée  en  croissant  en  avant  de  ce  point,  coupée,  comme  toutes  les 
antres,  par  la  Savoureuse.  Le  niveau  de  la  rivière,  dans  la  coupure  de 
h  troisième  moraine  près  des  fabriques,  se  trouve  à  quinze  mètres  de 
profondeor. 

La  distance  de  la  première  digue  morainique  da  pont  db  la 
Qotte  aa  {Mfid  da  Ballon  d*Alsace  est  de  dix  kilomètres.  Les  dépôts  do 
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bloes  erniliqaes  des  moraioes  latérales  ne  8*éteQdeQt  pas  plos  loîo.  À 
propos  de  ces  blocs,  doqs  Doterons  qae  la  syéaiie  h  doobles  cristaox 
feldspathiqaes  et  d*oligoclase,  eo  place  à  Test  do  Balloo  d'Alsace,  se 
rencoDtre  eo  plas  grande  quantité  dans  la  moraine  latérale  de  la  ri?e 
gaachei  tandis  qae  le  porphyre  qaartzifère  à  cristaux  d'orthose  rooge, 
en  place  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Beocinière,  sor  le  versant  opposé, 
apparaît  dans  la  moraine  latérale  droite.  Enfin,  le  D'  Benoit,  dans  une 
DjOte'communiqnée  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Golmar  en  4869, 
et  imprimée  dans  le  BuUetin  de  cette  Société,  soutient  Texistence  d'one 
moraine  frontale  aux  BaTres,  près  de  Belfori.  On  voit  bien  sor  ce  point 
des  débris  des  diverses  roches  de  la  vallée  de  la  Savonreose,  mais  dans 
une  position  où  ces  cailloux  oot  pu  être  déposés  par  les  eaux,  et  sans 
montrer  d'ailleurs  les  caractères  bien  nets  des  dépAts  glaciaires.  Les 
débris  dn  grès  vosgieo  que  M.  Benott  signale  dans  ces  dépAts,  sans 
avoir  connaissance  d'un  gisement  de  cette  roche  en  place,  viennent  pro- 
bablement des  assises  de  grès  de  la  forél  d'Àrsot,  situées  entre  400  et 
500  mètres  d'altitude,  en  face  du  Salbert  et  en  amont  des  Barres. 

On  le  voit,  les  formations  glaciaires  de  toutes  sortes  existent  sor  le 
versant  méridional  des  Vosges,  comme  dans  les  vallées  de  Tooest  en 
Lorraine,  et  nous  allons  les  retronver  do  côté  du  Rhin»  dans  les  vallées 
orientales. 

Dans  la  vallée  de  la  Doller»  descendue  comme  la  Savoureuse  des 
flancs  dn  Ballon  d'Alsace,  la  première  moraine  frontale  apparaît  à 
Kirchberg.  Elle  a  dix  mètres  de  hauteur  sur  une  loogueur  de  quatre 
cents  en  travers  de  la  vallée,  et  se  compose  surtout  de  débris  de 
syénite,  tandis  que  la  grauwacke  constitue  les  flancs  des  montagnes 
contre  lesquelles  elle  s^appuie  à  ses  deux  extrémités.  La  plupart  des 
blocs  sont  arrondis  ;  quelques-uns,  de  plusieurs  mètres  cubes,  empâtés 
sur  le^  points  élevés,  conservent  de  vives  arêtes.  À  la  surface  des  champs 
cultivés,  au  bas  et  en  amont  de  la  moraine,  les  gros  blocs  manquent 
parce  que  les  cultivateurs  les  ont  détroits,  enlevés  ou  enterrés.  Un  moa- 
ticule  sur  lequel  s'élève  l'église  du  village,  k  cent  mètres  en  amont  de  la 
moraine»  est  formé  par  la  roche  en  place  recouverte  de  détritus.  A 
Dolleren  nous  trouvons  une  seconde  moraine  frontale^  à  plusieurs  plis, 
bien  dessinée,  qui  barre  la  vallée  d'un  versant  h  l'autre.  Il  y  a  deux 
kilomètres  de  la  moraine  frontale  de  Kirchberg  à  celle  de  Dolleren,  et 
dix  kilomètres  jusqu'au  Ballon  d'Alsace.  Des  trainées  de  blocs  et  de 
menas  débris,  représentant  les  moraines  latérales,  s'élèvent  sur  les  flancs 
des  montagnes  à  partir  d'Oberbruck,  jusqu'à  une  centaine  de  mètres  ao 
dessus  du  lit  de  la  Doller.  Dans  la  vallée  secondaire  de  Rimbach, 
qni  déboncbe  à  Oberbruck»  les  moraines  latérales>  démantelées  par  les 
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ma%  8or  certains  points,  sont  disposées  en  plosienrs  étages.  Av  hant  da 
Talion  montant  de  Kirchberg  aa  Baerenkopf,  il  y  a  on  petit  lac  morai- 
niqoe.  D'antres  restes  de  moraines  existent  près  des  petits  lacs  de  Neo- 
weyer,  pais  dans  le  vallon  qni  monte  an  Slerosee  et  à  la  bifurcation  des 
▼allées. 

Outre  ces  dépôts  de  transport,  les  glaciers  ont  laissé  dans  la  vallée  de 
la  Doiler  d'antres  traces  à  la  surface  des  roches  montonnées  et  polies. 
Les  galets  striés  sont  rares  dans  les  moraines,  mais  les  surfaces  rocheoses 
moolonnées  et  polies  prennent  un  développement  considérable.  Parmi 
les  pins  remarquables,  nous  rappellerons  celles  des  bords  dn  lac  de 
Seewen,  do  Sternsee,  do  Dollersprong.  C'est  snr  la  sjénite  dore  que  les 
polis  sont  le  mieux  conservés  ;  ils  le  sont  moins  sur  les  autres  roches 
pins  friables.  Les  stries  de  la  syénite  suivent  une  direction  parallèle  à 
Taxe  de  la  vallée,  mais  il  faut  les  regarder  à  distance,  sous  on  jour  con- 
venable, pour  les  distinguer.  Leur  limite  au  pied  du  Ballon  s'arrête  à  cin- 
quante mètres  an-dessos  do  litde  la  Doiler.  Jusque-là,  on  peut  les  suivre 
de  gradin  en  gradin,  distinctes  des  polis  de  Teau  qui  s'écoule  rapidement 
par  de  profonds  sillons,  se  précipite  en  cascades  et  forme  ici  les  plus 
belles  chutes  des  Vosges  ;  ces  chutes  creusent  des  cuves  profondes  dans 
le  roc  par  le  tournoiement  continu  des  cailloux.  Telle  est,  à  un  kilomètre 
deSeewen,  dans  la  ramification  de  droite  de  la  vallée,  la  CuveduDiable 
[Teufels  Kessel)^  de  six  mètres  de  profondeur»  creusée  par  one 
chute  de  quinze  mètres,  dans  une  roche  k  gros  cristaux,  intermédiaire 
entre  la  graovracke  et  la  syénite. 

Selon  plusieurs  géologues  distingués,  les  vallées  des  Alpes,  les  Qords 
de  la  Norwége,  par  conséquent  aussi  une  partie  de  nos  vallées  des 
Vosges»  auraient  été  creusées  par  les  glaciers.  Cette  idée  a  été  soutenue 
en  Angleterre  par  M.  Ramsay,  en  Allemagne  par  M.  Oscar  Peschell,  en 
Trance  par  M.  Elisée  Reclus.  Mes  propres  observations,  tant  sur  les  gla- 
ciers encore  en  activité  que  sur  les  montagnes  dont  ils  ont  disparu  en 
laissant  des  preuves  irrécusables  de  leur  passage,  ne  m'autorisent  pas  à 
reoonnattre  aux  grands  courants  de  glaces  one  pareille  puissance  d'éro» 
sioti.  Tout  ce  que  j'ai  pu  voir  dan»  les  hautes  vallées  des  Alpes  et  des 
Pyrénées  m'indique  pour  les  glaciers  un  simple  frottement  superficiel» 
dans  des  bassins  creusés  ou  ouverts  avant  l'apparition  de  la  glace,  un 
frottement  qui  entame  moins  la  roche  que  les  gelées  et  les  eaux  torren- 
tielles. 

r 

En  tons  cas,  nous  voyons  k  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Doiler»  en 
avant  de  Massevaux,  un  fait  en  opposition  évidente  avec  Thypothèse  dn 
creosement  de  cette  vallée  par  un  glacier  :  c  'est  la  présence  d'une  énor- 
me roche  en  place,  de  dix  k  douze  mètres  d*élévation,  qui  se  dresse  an 
bord  de  la  ri? ière  et  au  débouché  de  la  vallée,  an  milieu  d'un  passage 
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Irte-rétréd  par  les  esetrpeoeoli  des  rives,  formées  h  g^oche  par  od  grts 
méUoiorphiqQe  assez  dor  et  de  couleur  olive  J  Le  rocher  isolé  est  de  même 
nature,  tîôllé  à  pic,  sans  polis  dî  stries  glaciaires,  sans  traces»  à  sou  soqi- 
met  et  sur  ses  flancs,  de  l'usure  produite  par  le  courant  d'eau  qui  pa^e 
k  ses  pieds.  Si  l'ancien  glacier  de  la  Doller  avait  creusé  le  bassin  de  la 
yàUée«  il  aurait  nécessairement  arraché  et  broyé  le  piton  rocheux  qui 
lui  barrait  le  chemin.  Mais  le  glacier  oe  s  est  même  pas  avancé  jusque 
là,  car  entre  Massevaux  et  Kirchberg,  tout  indice  bien  net  de  la  formir 
tîaii  glaciaire  manque. 

Dana  la  vallée  de  la  Thur,  les  exemples  de  pitons  rooheuz  debout 
an  milieu  de  la  vallée  sont  plus  nombreux  eucoré  el  se  prononoent 
avec  plus  de  force  contre  le  creusement  des  vallées  sous  l'action  exelu* 
site  ou  prédominante  do  mouvement  des  glaciers.  Là,  nous  voyons  le 
Baerenberg,  le  rocher  du  vieux  chAteau  de  Wildenstetn,  le  piton  qui 
porte  l'église  d'Oderen,  s'^ever  an  milieu  de  la  vallée  de  distance  en 
distance,  comme  autant  d'tlots  parfaitement  isolés,  atteignant  une 
hauteur  de  quarante  ou  cinquante  (h  cent  quatre-vingts  métrés,  avec 
des  parois  escarpées  et  polies  par  place,  sopportantdes  moraines,  couverts 
jusqu'au  sommet  de  blocs  erratiques  el  de  galets  striés.  Rien  dans  les 
Vosges  n'atteste  autant  et  en  traits  aussi  clairs  Texistence  d'anciens  gla- 
ciers que  ces  mamelons  coniques  restés  debout  ;  et  ces  mémos  mamelons 
sont  autant  de  témoins  contre  le  creusement  des  vallées  par  ces  mêmes 
glaciers. 

Les  formations  glaciaires  de  la  vallée  de  la  Thur,  signalées  une  pre- 
mière fois  par  M.  Renoir  en  1839,  ont  été  décrites  depuis  par  H.  Edouard 
Collomb,  avec  une  précision,  un  soin  et  des  détails  qui  ne  laissent  rien 
à  ajouter.  Nous  n*avons  donc  pas  à  revenir  sur  l'excellente  et  remar- 
quable monographie  de  notre  savant  collègue/  et  nous  nous  borneront  à 
signaler  brièvement  les  principales  marques  du  séjour  des  glaciers  dans 
ce  bassin. 

Les  moraines  frontales  barrent  la  vallée  k  Wesserling  et  à  Krttth 
à  cinq  kilomètres  en  amoot,  puis  à  rentrée  des  vallons  latéraux 
d'Urbés.  Ce  sont  toutes  des  moraines  multiples  oUi  h  plusieurs  ondula- 
tions distinctes.  Viennent  ensuite  les  moraines  par  obstacle  formées  en 
arrière  de  Hasenbtthl,  entre  Wesserling  et  Felleringen  ;  du  liarlen» 
entre  Felleringen  et  Oderen  ;  de  l'église  d'Oderen  ;  du  Baerenberg,  en 
avant  de  Krtlth  ;  du  château  de  Wildenstein. 

Les  moraines  latérales,  représentées  par  des  trainées  de  blocs  errati- 
ques avec  sables  et  galets,  se  montrent  à  partir  de  Wesserling,  jusqu'à 
400,  SOO  et  S50  mètres  de  hauteur,  sur  les  pentes  des  montagnes  au* 
dessus  de  Felleringen,  de  Krttth,  d'Oderen  et  de  Wildenslein.A  500 
miMres  de  baoteur  au-dessus  de  la  rivière»  est  une  seconde  lone  de  bioos 
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moins  aceméè.  sans  sable,  et  sans  galets,  allant  jasqn  aa  ool  de  Bra- 
moBl,  entre  la  vallée  de  la  Tbar  et  celle  de  la  Moselotte.  Partool  les 
débris  erratiques  soDt  répandes  à  profosion  dans  les  vallons  latéraux  en 
amont  de  Wesserling.  En  aval  de  ce  point,  noos  en  rencontrons  égale- 
meot  dans  les  vallons  de  Mitzach  et  de  Moosch,  sar  la  rive  ganche  de  la 
Tbor»  dans  cenx  de  Banspach.de  St-Âmarin  et  deWiller»  snr  la  rive 
droite.  M.  Collomb  a  feit  remarquer  comment  ces  vallées  latérales  ont 
une  limite  de  dépôts  erratiques  d'autant  plus  rapprochée  du  sommet  des 
montagnes  qu^elles  s'éloignent  davantage  de  Tentrémité  de  la  vallée 
principale,  aux  abords  du  col  de  Brament  et  au  sommet  du  Rothenbaeh. 
Il  £iut  noter  de  plus  Texistence  de  blocs  granitiques  en  aval  de  la 
moraine  terminale  de  Wesserliog  et  à  une  certaine  hauteur  an-dessus 
de  la  rivière  et  de  la  route,  dans  une  position  où  ils  ont  pu  cependant 
être  amenés  par  les  eaux  et  où  les  galets  striés  font  défaut,  tandis  qu'ils 
aiiondent  dans  les  dépAts  morainiqoes  de  Wesserling.  D'ailleurs  les  blocs 
erratiqoes,  comme  les  galets  et  les  menus  débris  des  moraines,  sont  de 
natore  variée  et  représentent  toutes  les  formations  très-diverses  des  mon- 
tagnes supérieures.  Nous  avons  observé  des  blocs  et  des  galets  de  gra- 
nité à  différents  grains,  de  spilite,  de  porphyre,  de  mélaphyre»  de 
syénite,  de  grès,  de  grauvracke  &oe  et  schisteuse.  Parmi  ces  blocs,  lesuns 
sont  arrondis,  les  autres  anguleux  et  k  vives  aréles,  répandus  sur  cer- 
tains points  en  quantité  énorme.  La  parfaite  conservation  des  granités 
permet  de  les  fendre  pour  les  employer  comme  pierre  de  taille  pour 
des  croisées  et  pour  des  ponceaux  longs  de  deux  mètres. 

Située  à  quinze  kilomètres  du  Rothenbaeh,  à  neuf  kilomètres  du  col  de 
Bassang,  la  moraine  frontale  à  trois  plis  de  Wesserling  s'élève  h  trente- 
cinq  mètres  an-dessus  du  niveau  de  la  Thur  et  mesure  un  volume  total 
de  pbs  de  douze  millions  de  mètres  cubes.  Cette  moraine  disparaît  en 
partie  sous  les  constroctioas  des  manufactures  de  MM.  Gros,  Roman  et 
llarozeau.  La  rivière  la  coupe  en  deux  tronçons,  celui  de  Krtith  et 
celui  d^Urbès.  Les  gros  blocs  sont  anguleux, mais  assez  rares.  La  plupart 
atteigoent  seulement  de  vingt  à  vingt-cinq  centimètres  de  diamètre  et 
sont  alors  arroodis.  Sur  les  fragments  plus  petits,  sur  les  galets  schis- 
teux» peu  usés  aux  angles,  on  remarque  presque  toujours  des  stries  fort 
Dettes.  On  trouve  aussi  souvent  des  vides  entre  les  blocs  et  des  amas 
îrrégniiers  de  sable.  La  roche  en  place  non  polie  apparaît  sous  la  mo- 
raine dans  le  lit  de  la  rivière. 

En  arrière  des'moraines  frontales  de  Wesserling,  se  dresse  celle  de 
Hollau  ou  plui6t  de  Husseren,  haute  de  quinze  mètres,  gazonnée  à  la 
surface,  avec  le  talus  d'aval  beaucoup  plus  rapide  'que  le  talus  en 
gradins  d'amont.  Une  deuxième  moraine  frontale  se  trouve  à  deux 
kilomètrea  iplM  haut,  dans  le  vallon  bitéral  en  arrière  des  dernièies 
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maisons  de  MoUaOi  séparée  de  la  montagne  par  on  profond  sillon,  et 
montrant,  sur  la  section  pratiqoée  par  le  roisseao»  des  blocs  de  graa- 
wacke,  de  granité  porphyrofde,  de  porphyre  ronge»  de  syénite  et  de 
mélaphyre.  Dans  les  moraines  frontales  de  Krtith,  h  trois  plis  égale- 
ment, dont  les  deux  premiers  distants  de  cent  mètres  sont  arqoà  de 
manière  à  toorner  lenr  convetité  en  aval,  et  dont  le  troisième  pousse  aa 
sud  JQsqn*an  fond  do  vallon  de  Saiot-Nicolas,  les  galets  de  graowacke 
deviennent  rares  et  les  fragments  striés  par  conséquent  difficiles  h  trou- 
ver. On  exploite  pour  la  verrerie  de  Wildensteio  on  amas  de  sable  fia 
grossièrement  stratifié,  couvert  de  cailloux  roulés  et  qui  repose  sur  de 
gros  blocs  entre  la  rivière  et  la  moraine  la  plus  en  amont. 

Les  moraines  par  obstacle  do  HasenbUhl,  d^Oderen,  du  Baerenberg, 
du  Harlen  et  de  Wildenstein  méritent  une  attention  particulière  ;  elles 
sont  plus  remarquables  que  celles  signalées  dans  la  vallée  de  la  Moselle. 
Toutes  sont  accompagnées  de  surfaces  polies  on  couvertes  de  stries  fines 
parallèles  ou  se  coupant  sons  divers  angles.  An  HasenbUhl,  nous 
distinguons,  an  sommet,  des  stries  bien  nettes  dans  les  parties  protégées 
par  la  mousse,  alignées  dans  le  sens  de  la  vallée,  allant  par  saccades. 
Une  accumulation  de  débris  erratiques,  gros  blocs,  menus  fragments, 
cailloux  striés,  sables  sans  stratification,  s*appnie  contre  le  monticule  en 
amont.  Le  monticule  consiste  en  schistes  de  grauvracke  et  en  enrile  cris- 
talline ;  il  porte  k  son  sommet  des  blocs  de  granité  blanc  à  une  hauteur 
de  soixante-dix  mètres. 

La  hauteur  du  piton  d'Oderen  est  de  quatre-vingt  mètres,  avec 
un  escarpement  h  pic  du  cété  d*aval.  Point  de  poli  de  ce  côté; 
mais  les  autres  sont  arrondis  et  osés  par  le  frottement  delà  glace. 
La  moraine  se  distingue  par  des  amas  de  terre  roogeâtre,  argi- 
leuse, faisant  partie  intégrante  du  dépôt,  et  où  les  blocs  sont  enfouis  à 
diverses  profondeurs.  J'ai  recueilli  près  do  sommet  des  galets  schisteux 
avec  de  belles  stries.  Sur  les  points  où  la  rivière  entame  la  moraine,  les 
blocs  de  granité  sont  suspendus  à  une  certaine  hauteur  et  sontà  peine  re- 
tenus par  le  limon  argileux  au  sein  duquel  ils  sont  empâtés.  Dans  la  mo- 
raine par  obstacle  do  Baerenberg,  située  un  peu  plus  haut,  le  limon 
argileux  manque,  mais  nous  voyons,  au  sommet,  des  blocs  erratiques 
de  granité  et  de  granité  porphyrofde,  identiques  à  la  roche  en  place  près 
du  col  de  Brament,  à  six  kilomètres  en  amont,  reposer  ici  sur  on  schiste 
argileux  ancien  à  couches  à  peu  près  verticales.  Les  galets  striés  abon- 
dent an  milieu  d'une  tranche  de  sable  en  exploitation,  si  bien  conservés 
qu'on  ne  saurait  les  distinguer  des  échantillons  pris  sous  les  glaciers 
actuels  des  Alpes.  Quant  aux  stries  imprimées  sur  la  roche  du  monticule 
lui-même,  elles  sont  parallèles  et  h  peu  près  horizontales  do 
côté  de  l'est  ;  do  côté  de  Touesl,  elles  ne  sont  ni  horizontales  ni  parai- 
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lèles,  mais  ploogent  de  haut  eo  bas  saiyaDi  noe  pente  assez  forte,  par- 
faitement distincte  do  clivage  des  feuillets  schisteax  dont  se  compose  la 
roche,  ku  sommet,  des  couches  schisteoses,  passées  k  Tétat  de  pierre  à 
aigoiser  et  beaacoop  plus  tendres,  offrent  aossi  par  places  des  stries déli* 
catea,  malgré  les  dégâts  caosés  par  le  défrichement.  Dn  cété  d'amont,  la 
moraine  s*appliqae  contre  le  rocher,  et  sur  le  devant  les  polis  manquent. 
De  tous  les  polis  glaciaires  des  Vosges,  les  plus  remarquables  certaine- 
ment sont  ceux  du  Glattstein  de  Wesserliog.  Déjà  le  nom  dn  Glattstein, 
qoi  signifie  en  français  roche  lisse,  suffît  pour  attirer  Tattention.  C'est, 
comme  le  dit  M.  Gollomb,  une  roche  de  schiste  argileux,  compacte,  d*on 
gris  bleu,  h  grain  fin,  dont  les  strates  alternent  avec  d*autres  couches 
d'ane  grauwackeàgrain  plus  grossier»  en  stratification  «concordante.  Elle 
se  trouve  h  cinq  cents  métrés  en  amont  de  la  grande  moraine,  sur  la 
rive  droite  de  la  Thor,  près  de  la  prise  d*eau  des  usines.  Arrondie  et 
mamelonnée,  la  roche  présente  un  plan  fortement  incliné  dans  le  sens 
de  la  pente  générale.  Sa  surface  polie  a  une  étendue  de  douze  k  quinze 
mètres  à  découvert.  La  finesse  de  la  pâte  a  permis  au  burin  d*y  imprimer 
les  traits  les  plus  délicats.  Les  stries  ne  sont  point  rigoureusement  hori- 
zontales ni  rectilignes  ;  elles  décrivent  une  courbe  k  grand  rayon,  mon- 
tant et  descendant  suivant  les  ondulations  delà  surface.  Elles  se  croisent 
souvent  entre  elles  et  se  coupent  sous  un  angle  aigu.  Quelques-unes  parais- 
sent saccadées  et  forment  des  sillons  creusés  avec  un.burinfort  tranchant 
qui  a  prodoit  de  petits  éclats.  D'autres  stries  sont  cannelées,  creusées 
faiblement,  plus  larges,   parallèles  entre  elles,  bien  distinctes  seule- 
ment quand  on  les  regarde  k  distance.  Un  filon  et  de  petites  veines  de 
quartz  qui  traversent  la  roche  sont  usés  et  coupés  net  au  même  niveau 
que  les  parties  schisteuses.  Le  pied  du  rocher,  baigné  par  la  rivière,  reste 
lisse,  mais  sou  poli  est  mat  et  les  stries  sont  effacées.  Au  sommet,  des 
débris  erratiques  le  recouvrent,  et  j'y  ai  ramassé  de  beaux  échantillons 
de  galets  striés,  qoej'aidéposés  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 
Dans  les  endroits  recouverts  de  débris,  le  poli  se  conserve  mieux  encore 
que  sur  les  surfaces  découvertes.  On  remarque  sur  les  points  fraîchement 
déblayés  de  la  roche  polie,  des  incrustations  de  grains  quartzeux  agglu- 
tinés par  une  poussière  très-fine,  qui  résiste  an  lavage  k  l'eau  froide, 
tout-k-fait  pareille  d'ailleurs  k  la  boue  glaciaire  que  nous  avons  observée 
au  contact  des  marbres  polis  récemment  découverts  au  bas  du  glacier  in- 
férieur du  Grindeiwald,  k  la  suite  de  son  mouvement  de  retraite  des 
dernières  années. 

Plus  haut  que  le  Glattstein,  sur  les  flancs  du  Httsselberg  et 
sur  les  pentes  rapides  de  la  montagne  qui  domine  Felleringen,  sur 
laotre  rive  de  la  Thur,  la  roche  montre  de  loin  en  loin  des  surfaces 
polies  avec  des  stries  qui  se  coupent  k  angle  droit  on  k  peu  près.  Ces 
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Stries,  prodoites  par  les  mouvements  de  croissance  et  de  décroissMce 
des  glaciers»  en  même  temps  que  par  leur  traoslalion  dans  le  sens  hori- 
zontal, sont  très-fines  et  saccadées  dans  la  direction  de  l'horizon,  plus 
aocasées  et  plus  longues  dans  le  sens  vertical. 

Aucune  différence  entre  les  phénomènes  de  polissage  et  de  striage  des 
roches  sons  les  glaciers  encore  en  activité,  et  ce  que  nous  observons  ao 
Glaltstein  et  sur  les  pointements  rocheux  de  la  vallée  de  la  Thnr.  La 
formation  des  moraines  par  obstacle  en  arrière  des  mamelons  d*Oderen, 
du  Baerenberg,  de  Wildenstein,  s'explique  de  même  sans  difficulté  au- 
cune. Noos  pouvons  voir  dans  les  Alpes  comment  les  glaciers  en  mou- 
vement arrondissent,  poUssent  et  strient  les  flancs  des  pointements  ro- 
cheux qui  s'élèvent  au  milieu  des  vallées  et  font  obstacle  k  leur  marche, 
de  même  que  des  écueils  dans  un  fleuve  s'opposent  au  courant  de  Teau. 
Quand  ces  rochers  atteignent  la  surface  du  glacier,  leurs  parties  supérieures 
tournées  en  aval  échappent  au  frottement,  la  glace  se  rompt,  se  déchire 
en  fissures  au  fond  desquelles  tombent  et  s^entasseot  en  arrière  de  l'obs- 
iacle  l($s  blocs  et  les  débris  rocheux  charriés  par  le  glacier.  C'est  ce  que 
itous  voyons  en  Suisse  ao  bas  de  la  grande  chute  du  glacier  du  RbAne  et 
k  TAbschwung  do  glacier  inférieur  de  l'Aar.  C'est  ce  qu'indique  égale- 
ment dans  nos  Vosges  la  disposition  des  matériaux  accumulée  contre  les 
pointements  de  la  Roche  des  Ducs  à  Yagney,  du  tissage  des  Maix  sur  les 
bords  dé  la  Moselle,  d'Oderen,  du  Baerenberg  et  de  Wildenstein  dans 
le  bassin  de  la  Tbur.  Mieux  que  les  autres  dépôts  morainiques,  les  mo- 
raines par  obstacle  formées  sur  les  flancs  parfaitement  isolés  des  monti- 
cules de  la  Thur,  les  blocs  erratiques  épars  sur  les  sommets  de  ces  mon- 
ticules à  cent  mètres  et  plus  de  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée, 
mettent  en  évidence  le  transport  des  matériaux  par  les  glaciers.  L'iso- 
lement des  mamelons  au  milieu  de  ce  bassin,  en  excluant  l'action  des 
courants  d'eau  dans  les  dépêts  erratiques,  et  en  attribuant  aux  glaciers 
seuls  l'appariiion  des  blocs  et  des  stries  qui  les  recouvrent,  rend  un  té-, 
moignago  non  moins  manifeste  contre  le  creusement  des  vallées  par  les 
glaciers. 

Le  Graad-Ballon,  placé  comme  une  vigie  en  avant  de  la  ligne  de  faite 
4e6  Vosges,  forme  le  principal  sommet  de  la  chaîne;  élevé  de  4 426 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  tâOO  mèires  au-dessus  de  la 
plaine  d'Alsace,  il  domine  à  la  fois  cette  plaine  et  les  deux  vallées  de  la 
Tbur  et  de  la  Lauch.  La  vallée  de  la  Lauch  présenta  quelques  formations 
glaciaires,  comme  les  vallons  qui  descendent  sur  le  versaot  opposé.  Le 
lac  du  Ballon  doit  ainsi  son  origine  à  un  barrage  morainique  déposé 
dans  un  des  replis  de  la  grande  montagne,  et  plusieurs  autres  moraines 
frontales  ont  donné  naissance  à  de  petits  bassins  tourbeux  dans  les  ra- 
mifications supérieures  de  la  vallée,  ou  se  sont  étagées  au  foad.  Une  de 
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ecB  dernières  esl  coapée  par  aoe  route  forestière  à  cinq  kilométrée  en 
nmonl  de  Laoteobadi,  ea  cooflaeat  d'aa  raîssean  sar  la  rive  droite. 
Dépoorvne  de  relief  bien  saillant,  elle  ressemble,  par  sa  faible  élévation 
al  parla  disposition  de  ses  matériaux,  aux  petites  moraines  do  Gletscb  en 
amont  do  glacier  du  Rhône .  La  tranchée  fait  voir  beaucoup  de  cavités 
entre  les  Uocs.  de  la  moraine  ;  ces  biocs,  tanMl  arrondis,  tantôt  anguleux, 
n*atteignent  pas  un  mètre  de  volume  Les  menus  débris,  sans  traces  de 
stries,  prédomioent  et  proviennent  de  diverses  variétés  de  grauwacke. 
Leb schistes  de  grauwacke  de  ce  bassin,  quoique  durs,  ne  se  burinent  pas 
par  le  frottement.  Quelques  rares  fragments  de  granité  porphyroTde  re- 
présentent seuls  ici  les  roches  cristallines.  Quant  à  la  distance  de  cette 
moraine  frontale  ans  cirques  supérieurs,  elle  ne  dépasse  pas  cinq  kilo- 
mètres. La  moraioe  du  lac  du  Ballon,  située  plus  haut  à  950  mètres 
d'altitude,  est  disposée  en  croissant  et  s*élève  de  quinze  à  vingt  mètres 
an-dessus  des  eaux.  Une  gouttière  Tentame  à  droite  et  a  servi  de  déver- 
soir avapt  Tonverture  du  canal  en  tunnel  qui  sert  maintenant  k  vider  le 
lac  par  le  fond.  Ses  matériaux  consistent  en  sable»  en  fragments  angu- 
leux et  en  blocs  de  grauwacke  à  concrétions,  pareille  h  celle  de  la  cime 
do  Ballon.  Son  point  culminant  se  trouve  au  milieu  du  dépôt  et  dans 
Taxe  principal  du  cirque.  Du  côté  d'aval  le  talus  de  la  moraine  est  très- 
incUné  avec  une  pente  uniforme,  tandis  que  du  côté  d'amont  il  s'abaisse 
doacement  par  plusieurs  gradins.  liulle  part  on  ne  remarque  de  roche 
polie,  et  les  galets  nettement  striés  manquent  comme  dans  la  moraine 
frontale  inférieure. 

Pins  éteadoe  que  le  bassin  de  la  Lauch,  la  vallée  de  la  Feeht,  qui 
t'ouvre  en  fabe  de  Cohnar,  présente  des  cirques  plus  développés  à 
l'extrémité  de  ses  ramifications  supérieures,  et  l'extension  de 
ces  eirqoes  a  mieux  favorisé  l'accumulation  dès  neiges  nécessaires  pour 
alimenter  un  glacier  important.  Les  ruisseaux  actuels  descendent  des 
cirques  élevés  en  passant  par  de  petits  bassins  tourbeux,  à  fond  plat, 
disposés  en  plusieurs  gradins,  que  séparent  des  intervalles  plus  resser- 
rés et  plus  esoarpég,  maintenant  cachés  derrière  de  profondes  forêts  de 
sapins.  Des  blocs  erratiques  et  de  petites  moraines  entourent  les  bassins 
tonrbeox,  doat  plusieurs  ont  été  de  petits  lacs  peu  profonds  soccessi- 
vement  comblés  par  la  croissance  de  la  tourbe.  Les  gens  de  nos  mon- 
tagnes donnent  k  ces  bassins  le  nom  de  Bœdle  quand  la  tourbe  les  a 
oomplètemeat  envahis;  ils  appellent  Weyer,  étang,  ceux  qui  conservent 
encore  des  flaques  d'eau.  Un  barrage  morainique  a  amené  la  formation 
du  lac  Vert  eu  de  Daaren,  profond  de  huit  k  dix  mètres,  et  du  Fohren- 
weyer,quiooeopeot  tons  deux  lefond  des  cirques  delà  vallée  de  Sultzeren, 
une  des  grandes  ramifications  du  bassin  de  la  Fecht.  Des  blocs  grani- 
tiques, pwqoe  tous  arrondis,  cauvrent  les  flancs  de  la  vallée,  en  quantité 
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innombrable  an  bas  des  lacs  ;  mais  nous  ne  tronvons  plas  ici  de  galets 
striés,  ni  de  surfaces  polies,  oi  de  moraines  frontales  bien  caractérisées. 

Ces  moraines,  ces  Qolis  et  ces  galets  striés  sont  disséminés  par  contre 
dans  la  vallée  principale.  11  y  a  des  surfaces  moutonnées  et  polies  snr 
les  granwackes  et  les  schistes  métamorphiques  qui  forment  les  escarpe- 
ments an  débouché  de  la  branche  de  la  Fecht  qui  descend  do  Rheinkopf, 
à  gauche  du  Herrenberg.  Il  y  en  a  surtout  au  bas  de  Tétaog  de  Fisch- 
boedlé,  où  le  granité  domine  exclusivement.  L*étang  est  barré  par  une 
digne  artificielle  de  cinq  à  six  mètres  d*élévatioo.  En  haut,  comme  en 
bas,  se  dressent  des  escarpements  élevés,  à  parois  parfois  verticales,  do« 
minés  eux-mêmes  par  les  sommets  pointus  des  Spitzenkoepfe.  Vues  de 
loin,  ces  pointes  déchiquetées  semblent  formées  par  d'énormes  couches 
redressées  ;  mais  toute  trace  de  stratification  disparaît  quand  on 
les  examine  de  près.  Sur  la  droite  de  Tétang,  à  cinquante  et  quelques 
mètres  de  hauteur,  on  remarque  des  roches  moutonnées,  avec  des  polis 
glaciaires  en  partie  recouverts  de  débris  on  par  la  végétation.  A  200  mè- 
tres plus  haut  tout  vestige  certain  d*nn  glacier  a  disparu,  soit  entre  1 000 
"^t  4400  mètres  d'altitude,  le  Fischboedlé  se  trouvant  à  800  mètres  en- 
viron. Chaque  printemps  se  forme  là  la  belle  cascade  des  WasserfeUen, 
bordée  par  d'énormes  éboulements  de  débris  anguleux  de  granité.  Chaqoe 
année  aussi,  les  pâturages  du  Wormspel,  à  droite  dn  Hohneck,  reçoivent 
dans  une  dépression  assez  profonde,  d*épais  amas  de  neige  qui  se  chan- 
gent en  névé,  constituent  de  petits  glaciers  temporaires  et  persistent 
jusqu'à  la  fin  de  l'été,  parfois  même  jusqu'en  automne  à  l'arrivée  des 
neiges  nouvelles.  J'ai  décrit  ces  amas  de  névé  et  ces  petits,  glaciers  tem- 
poraires dans  une  note  insérée  aux  Comptes-Vendus  de  l'Académie  des 
sciences  (7  août  4874). 

Un  double  filon  de  quartz  traverse  les  granités  polis  au  bas  dn  Fisch- 
boedlé. Certaines  parties  du  filon  portent  encore  des  stries  glaciaires 
très-fines,  parallèles  à  la  ligne  de  plo^  grande  pente  du  fond.  Par  places 
le  qnartz  fait  légèrement  saillie  à  la  surface  du  granité,  sur  les  points 
où  la  roche  est  rongée  par  les  intempéries.  Mais  les  stries  et  les  polis 
glaciaires  n'en  sont  pas  moins  reconnaissables  et  bien  distincts  dessar- 
faces  polies  parle  passage  de  l*eau.  Les  polis  glaciaires  bien  conservés 
présentent  les  reflets  miroitants  que  nous  avons  surtout  remarqués  h  la 
Helleplatte.  près  de  la  chute  de  la  Handeck,  dans  la  vallée  de  TAar.  Les 
polis  deTeau  ont  nn  aspect  mat  et  sont  dépourvus  de  stries  comme  les 
cailloux  roulés  des  torrents  et  des  rivières.  Impossible  de  confondre  les 
denx  formes.  Souvent  nous  les  avons  signalées  dans  les  Vosges  sur  les 
mêmes  roches  à  des  hauteurs  difl^érentes  ;  nous  les  avons  vues  ao  Glatt- 
stein  de  Wesserling  et  dans  le  vallon  de  la  Prelle  en  Lorraine  ;  nous  les 
retronvons  à  la  sarface  de,  l'étranglement  granitique  da  Fischboedlé. 
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Dans  les  Hpes  Fezemple  le  plas  remarqaable  de  polis  glaciaires  à  cAté 
de  (Solis  flaviaox,  près  d*aa  glacier  encore  eo  activité,  est  celai  qoe  nons 
aTOBs  observé  h  Yiesch  en  4  S69.  Le  glacier  de  Yiesch  avait  alors  recalé 
de  (îOO  mètres,  laissant  à  décoovert  dans  son  lit  une  série  de  mamelons 
arrondis  et  moutonnés,  polis  et  striés,  entre  lesquels  le  torrent  s*écoo- 
lait  dans  une  profonde  rigole,  aux  parois  polies,  mais  d*un  aspect  mat 
et  sans  aucune  strie.  Entre  ces  formations  toutes  récentes  do  glacier 
actuel  de  Yiesch  et  celles  qui  proviennent  des  eanx  et  des  anciens  gla* 
ciers  disparus  de  notre  région,  la  seule  différence  est  celle  dn  degré  de 
fraîcheur  ou  de  conservation . 

Des  moraines  latérales,  composées  de  fragments  anguleux,  de  gros 
blocs  granitiques  et  de  menus  débris,  entremêlés  de  boue  glaciaire,  re- 
couverts aussi  en  divers  points  par  Uss  produits  d'éboulements  récents 
faciles  h  reconnaître  par  la  disposition  des  matériaux  selon  la  pesanteur 
et  le  volume,  sont  appliquées  contre  les  flancs,  depuis  les  polis  du 
Kschboedlé  jusqu'au  déboocbé  de  la  vallée  de  la  Yolmsa.  En  ce 
dernier  endroit,  une  moraine  frontale,  entamée  h  droite  par  le  ruisseau, 
s'élève,  dans  la  vallée  principale,  h  dix  mètres  au  moins  au-dessus  des 
eaux  ;  elle  consiste  exclusivement  en  débris  granitiques,  blocs*  anguleux 
ou  arrondis»  cailloox  roulés  sans  stries,  et  sable,  le  tout  sans  trace  de 
stratification.  Quelques  blocs  erratiques,  à  vives  arêtes,  de  plusieurs 
mètres  cubes  de  volume,  gisent  en  avant  de  la  moraine. 

Les  moraines  latérales  persistent  jusqu'à  Metzeral,  et  on  les  retrouve 
dans  toutes  les  ramifications  supérieures  de  la  grande  vallée  de  la  Fecbt. 
Gelle-ci  se  bifurque  à  Munster  en  deux  branches  principales»  dont 
Tune  va  h  Metzeral  et  l'antre  k  Snltzeren.  Elle  se  partage  de  nouveaa  à 
Metzeraly  en  envoyant  un  rameau  à  Sondernach  sur  la  rive  droite,  et  en 
formant  avec  l'autre^  un  peu  plus  haut,  les  trois  ramifications  de  la  Yolm- 
sa, du  Mittla  et  dn  Herrenberg.  Le  granité  domine  exclusivement  dans 
les  vallées  de  Snltzeren  et  de  la  Yolmsa,  tandis  que  la  ramifica- 
tion du  Mittla  présente  d'un  côté  le  granité  et  de  l'autre  la  grauwacke  ; 
cette  dernière  règne  à  son  tour  dans  les  vallées  du  Herrenberg  et  de 
Sondernach.  Partout  ici  les  dépôts  glaciaires  se  montrent  clairement.  On 
distingue  les  cènes  d'éboulement  des  moraines,  par  la  disposition  de  leurs 
matériaux,  par  la  présence  dans  les  formations  morainiques  de  sables 
lavés  et  de  galets  avec  stries.  Un  canal  de  plusieurs  mètres  de  profon- 
denr,  ouvert  l'été  dernier  près  du  tissage  de  Sondernach,  m'a  donné 
une  belle  coupe  de  la  moraine  profonde  de  cette  vallée  sur  une  grande 
longueur.  Cette  coupe  montre  à  la  partie  supérieure,  une  légère  couche 
de  galets  arrondis,  représentant  la  nappe  d'alluvions  récentes  déposée  par 
le  cours  d'eau  ;  au-dessous,  toute  trace  de  stratification  disparaît,  les 
matériaux  sont  mêlés  sans  ordre,  de  forme  anguleose»  qaoiqoe  on  pea 
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osés,  composés  de  blocs»  de  menos  débris  et  de  sable,  entremêlés  d'amas 
et  de  veines  irrégulières  de  booe  glaciaire.  Ce  limon  renferme  des  grains 
quarlzeox  et  laisse,  en  se  desséchant,  one  pondre  impalpable.  Presque 
tons  les  blocs  on  galets  proviennent  de  la  grauwacke;  les  débris  grani- 
tiques sont  beaucoup  plus  rares;  je  n'en  ai  pas  moins  recueilli  des  cailloux 
schisteux  avec  des  stries  glaciaires  bien  nettes  et  parfaitement  distinctes 
des  stries  dessinées  par  les  plans  de  contact  des  feuillets  schisteux. 
Quant  k  la  présence  des  blocs  et  des  fragments  de  granité  dans  la  mo- 
raine profonde,  elle  s'explique  par  les  pointemenis  granitiques  qui  per- 
cent de  loin  en  loin  la  grauwacke  dans  la  vallée  de  Sondernach. 

Sans  décrire  en  détail  toutes  les  formations  glaciaires  de  cette  région, 
il  nous  faut  signaler  encore  Texisteoce  de  plusieurs  petites,  moraines 
frontales  près  du  débouché  des  ramifications  supérieures  de  la  Fecht.  La 
moraine  frontale  de  Sondernach,  qui  porte  à  son  sommet  une  chapelle, 
8*élève  à  rentrée  de  la  vallée  et  a  été  en  majeure  partie  enlevée  par  les 
eaux.  Les  débris  schisteux  la  constituent  presque  tout  entière.  A  gan- 
che  elle  s*appuie  sur  la  grauwacke,  à  droite  sur  le  granité.  Ce  granité 
est  une  ramification  du  Eahlenwassen,  massif  également  grani- 
tique, dont  la  base  porte,  jusqu'à  cinquante  mètres  au-dessus  delà  Fecht, 
des  fragments  de  grauwacke  qui  n'ont  pu  être  déposés  là  par  les  eaux  et 
qui  manquent  sur  les  flancs  de  la  montagne  en  avant  delà  moraine  fron- 
tale de  Metzeral.  Cette  moraine,  sur  laquelle  s'élève  le  village  de  Metxe- 
ral,  ne  présente  plus  que  des  trouçons  dégradés  et  démantelés  parla  Fecht. 
La  rivière  coule  à  quinze  mètres  au  bas  du  talus  découpé  dans  le  dépAI. 
Dans  les  champs  de  la  rive  gauche  la  moraine  dessine  un  léger  bour- 
relet. De  ce  côté,  ses  matériaux  sont  presque  tous  granitiques,  mais  on 
y  trouve  néanmoins  quelques  galets  striés  de  grauwacke.  La  distance  de 
ce  point  aux  sommets  du  Rheiûkopf  et  du  Hohneck  est  de  dix  à  douze 
kilomètres  en  ligne  droite.  Ou  ne  trouve  plus  de  dépôt  morainique  bien 
caractérisé  en  aval  de  Metzeral,  ni  dans  le  bas  de  la  vallée  de  Sultzeren. 
Entre  Metzeral  et  Munster,  la  grande  vallée  présente  des  terrasses  laté-- 
raies  découpées  dans  le  terrain  de  comblement  ancien  et  dont  la  rivière 
atteint  maintenant  à  peine  la  base,  lors  des  plus  fortes  crues  Ces  ter- 
rasses reparaissent  dans  la  plupart  de  nos  vallées  ;  nous  en  ferons  lob- 
jet  d'une  étude  spéciale. 

Dans  les  bassins  de  la  Weiss,  de  la  Liepvre,  de  la  Bruche,  les  forma- 
tions glaciaires  revêtent  un  caractère  moins  clair  ou  font  même  défaut. 
Ainsi  je  n'ai  pu  défcouvrir  dans  la  vallée  de  la  Bruche  aucune  trace  posi- 
tive d'un  ancien  glacier.  C'est  que  cette  vallée  forme  la  limite  du  mas- 
sif des  Hautes- Vosges  ;  elle  n'a  plus  à  son  origine  le  cirque  étenda 
néceteaire  pour  l'accumulation  des  neiges  en  quantité  suffisante  poor 
engendrer  un  glacier.  Les  montagnes  s'élèvent  à  une  moindre  hantenr  ; 
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U  ligne  défaite  cestrale  so .déprime  an  poiot  de  marquer  une  séparation 
dans  la  chaîne  an  plateaa  de  Saales  ;  la  Broche  a  sa  soorce  à  une  alti- 
tude de  580  mètres  seolemeot,  et  ses  eaux  perdent  le  caractère  torren- 
tiel ponr  Suivre  on  cours  paisible,  silencieux,  comme  celui  des  rivières 
da  pays  plat.  De  son  c6lé.  le  bassin  de  la  Liepvre  recèle  à  peine  quel- 
ques dépôts  morainiqnes  dans  ses  dernières  ramifications,  beaucoup  au- 
dessus  de  Sainte- Harie-aux-Hines,  où  de  petites  formations  tourbeuses 
M  sont  développées  à  leur  abri.  Enfin,  dans  la  vallée  de  la  Weiss,  des 
formations  semblables  se  montrent  avec  des  accumulations  de  blocs  gra- 
nitiqaes  en  nombre  immense,  répandues  au  pied  des  cirques  du  lac  Blanc 
et  da  lac  Noir,  pareilles  à  des  chaussées  cyclopéennes.  Ces  blocs  mesu- 
rent jusqu'à  dix,  quinze  et  trente  mètres  cubes,  en  partie  arrondis,  en 
partie  osés  aux  angles.  Depuis  des  siècles,  les  habitants  des  montagn^B 
travaillent  h  en  débarrasser  le  sol  sur  les  points  moins  encombrés,  ponr 
les  livrer  à  la  culture.  Ils  emploient  les  blocs  comme  matériaox  de  con- 
stroction,  les  convertissent  en  pierres  de  taille,  les  enterrent  sons  le 
sable  00  la  terre  amenée  à  grands  frais,  sans  que  dans  beaucoup  de  lo- 
calités la  quantité  en  ait  diminué  sensiblement.  Létat  de  conservation 
et  le  degré  d'usure  des  blocs  varie  d*aillears  selon  la  dureté  ou  la  cohé- 
sion de  la  roche.  Certains  granités  conservent  intactes  depuis  des  mî- 
liers  d'années  les  stries  tracées  à  leur  surface  par  les  glaciers,  tandis 
que  d'autres,  sur  des  points  rapprochés,  s  écaiUent  ou  tombent  en  sable. 
Cela  explique  la  fréquence  des  blocs  arrondis  dans  les  moraines  et 
l'abondance  des  débris  sableux  dans  les  locali tés  sans  roches  arénaeées. 
Lorsque  fut  construit  le  chemin  de  fer  de  Colmar  à  Munster,  on  a 
employé  pour  les  remblais  de  la  voie,  près  de  cette  dernière  ville,  des 
sables  provenant  de  la  montagne  granitique  du  Sandhuckel  entièrement 
décomposée  sur  une  hauteur  de  vingt  mètres  et  plus. 

Quelles  conclusions  tirer  maintenant  de  l'ensemble  de  faits  que  nous 
venons  d'observer  successivement  dans  toutes  les  vallées  du  massif  des 
Hautes-Vosges?  Lors  des  courses  de  la  Société  géologique  de  France 
dans  ces  vallées,  il  y  a  quelques  vingt  ans,  des  géologues  d'un  grand 
renom  ont  contesté  l'origine  glaciaire  de  nos  moraines  pour  en  attribuer 
la  formation  à  des  courants  d*eau.  Plus  de  possibilité  c)ependant,  après 
Texamen  attentif,  détaillé,  de  ces  formations,  poursuivi  d'une  vallée  à 
Taotre,  d'y  confondre  l'action  de  l'eau  avec  celle  des  glaciers.  À  la  ri- 
gueur et  dans  des  circonstances  particulières,  nous  avons  reconnu  com- 
ment des  glaciers  peuvent  concourir  à  la  formation  de  dép6ls  stratifiés, 
composés  de  blocs  arrondis,  de  cailloux  roulés,  de  sable  en  couches  al- 
ternatives, sans  que  la  disposition  des  ma|ériaux  sous  forme  de  digue 
transversale,  la  présence  de  blocs  erratiques,  l'existence  de  galets  striés» 
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la  coDservatioD  de  surfaces  polies  oa  de  roches  mootoQDées»  yiennent 
témoigner  de  ractioo  de  ces  glaciers.  Noas  avons  vn  devant  les  glaciers 
actuels  du  Rhône  et  du  Grindelwald,  comment  des  couches  de  gravier 
et  de  sable  se  déposent  en  arrière  des  moraines  frontales  abandonoées 
à  la  suite  d'un  mouvement  de  retraite,  se  révèlent  même  de  végétation 
sur  certains  points,  pour  reprendre  le  caractère  de  moraine  profoode 
lors  d*une  nouvelle  progression  des  glaces  dans  l'intervalle  d'op  siècle. 
Chaque  fois  que  l'action  de Teau  se  mêle  à laction  des  glaciers  dans  one 
même  formation,  l'intervention  des  glaciers  a  besoin  d'être  démontrée 
par  des  preuves  de  divers  ordres,  le  doute  pouvant  rester  en  préseoce 
d*un  caractère  ou  d'un  témoignage  isolé.  J)ans  les  Vosges  les  formations 
glaciaires  de  toutes  sortes  apparaissent»  soit  disséminées  dans  les  di- 
verses vallées,  soit  réunies  h  la  fois  sur  un  même  point,  avec  des  carac- 
tères identiques  à  ceus  que  nous  observons  encore  près  des  glaciers  en 
activité,  de  telle  sorte  que  l'exisience  des  anciens  glaciers  au  milieu  de 
DOS  montagnes  est  un  des  faits  les  plus  manifestes  de  l'histoire  do 
globe. 

Hais  en  reconnaissant  rexistence  des  glaciers  à  la  surface  de  notre 
sol,  nous  ne  pouvons  cependant  leur  attribuer  la  formation  de  tous  nos 
terrains  de  comblement  ou  d*alluvions,  comme  on  Fa  voulu,  non  seule- 
ment pour  les  vallées  vosgiennes,  mais  encore  pour  tonte  la  plaine 
d'Alsace.  Un  des  naturalistes  qui  ont  les  premiers  reconnu  les  formations 
glaciaires  des  Vosges,  M.  Hogard,  affirme,  page  43  de  son  livre  sur  le 
Terrain  erratique  des  Vosges  (Epinal.  4851),  que  c  toutes  les  nappes 
c  dites  de  transport  et  d'alluvions,  composées  de  sables  et  de  galets, 
€  situées  dans  les  vallées  à  l'aval  des  premières  marraines  frontales 
«  conservées^  appartiennent  au  terrain  erratique.  Le  transport  des 
c  matériaux  constituant  ces  nappes  a  été  effectué  par  des  glaciers, 
€  non  par  des  cours  d'eau.  i>  Bien  plus,  H.  Hogard  remontant  à  tra- 
vers les  âges  de  la  terre,  n'hésite  pas  k  attester  €  le  concours  et  V action 
de  la  glace  dans  les  galets  du  grès  vosgien.  » 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  formation  du  grès  vosgien^ 
mais  toutes  nos  observations  nous  obligent  k  soutenir  la  superposition 
des  dépêts  glaciaires  des  Vosges  k  des  alluvions  fluviatiles  plus  anciennes. 
Dans  la  vallée  de  la  Moselle  et  de  ses  affluents,  en  amont  d'Epinal, 
la  roche  en  place  affleure  souvent  k  la  surface  d*un  bord  k  l'autre  des 
vallées,  de  sorte  que  la  nappe  de  comblement  n'a  qu'âne  faible  puis- 
sance et  que  la  moraine  profoode  que  recouvrent  les  alluvions  modernes 
a  pu  se  mêler  souvent  aux  alluvions  anciennes  inférieures,  ou  se  justà- 
poser  même  k  la  roche  en  place. 

Du  côté  de  TAlsace,  le  terrain  de  comblement  acquiert  une  puis- 
sance beaucoup  plus  considérable, la  roche  en  place  sur  laquelle  ce  corn- 
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blement  repose  n*a  été  atteinte  noUe  part  dans  le  creusement  des  poits 
les  plos  profonds,  et  partout,  à  l'entrée  des  vallées  alsaciennes  comme 
en  plaine,  ces  paits  traversent  des  dépôts  d*allu viens  formés  par  les  eaux 
courantes.  Au  lieu  de  fragments  anguleux  de  roches,  nous  ne  voyons 
dans  les  puits  et  les  graviëres  profondes  ouvertes  an  débouché  des  vallées, 
que  des  cailloux  roulés  et  des  amas  de  sable  à  stratification  grossière 
comme  celle  des  alluvions  des  rivières.  Les  gros  blocs  erratiques  man- 
quent, les  galets  n*ont  pas  de  stries,  et  au  lieu  d'être  mêlés  sans  ordref 
comme  dans  les  moraines  profondes,  ils  présentent  la  disposition  imbri« 
quée  caractéristique  des  bancs  de  gravier  déposés  par  les  courants  d'eaui 
disposition  suivant  laquelle  les  galets  aplatis  tournent  leur  partie  la  plus 
inclinée  vers  l'amont,  de  manière  à  se  poser  les  uns  sur  les  autres 
comme  les  tuiles  d*on  toit.  Vers  la  base  des  comblements,  les  matériaux 
deviennent  plus  anguleux  et  accusent  une  action  torrentielle.  Bien  que 
les  dernières  moraines  frontales  ne  marquent  pas  la  limite  extrême  des 
glaciers,  nous  ne  trouvons  nulle  part  des  galets  striés  à  quelque  distance 
de  ces  moraines,  et  nous  savons  d'ailleurs,  d'après  les  ingénieuses  expé- 
riences faites  en  4846  par  M.  CoUooib,  que  les  stries  s'effacent  après 
on  faible  parcours  à  la  surface  des  cailloux  roulés  au  sein  des  eaux.  Ces 
dépêls  d'origine  floviatile  peuvent  être  suivis  à  travers  les  vallées,  depuis 
la  plaine  du  Rhin  jusque  sous  les  moraines  frontales.  Ils  se  composent 
exclusivement  de  débris  de  roches  vosgiennes  existant  en  place^ans  les 
différentes  vallées,  et  dans  la  plaine  se  superposent^  jusqu'à  une  certaine 
hauteur  vers  le  Rhin,  à  un  dépét  inférieur  composé  de  galets  alpins. 

De  même  que  dans  l'intérieur  des  vallées  les  alluvions  anciennes 
supportent  les  moraines  et  les  dépôts  glaciaires,  de  même  ces  alluvions 
sont  recouvertes,  dans  la  plaine  et  à  l'entrée  des  vallées,  d'un  dépAt 
indépendant,  prusoo  moins  puissant,  de  limon  ou  delehm.  Occupant  la 
même  place,  lelebm  delà  plaine  d'Alsace  et  les  moraines  des  vallées 
vosgiennes  sont  donc  de  formation  contemporaine.  La  formation  de 
graviers  anciens  d'origine  alpine  renferme,  selon  Texcellente  Description 
géologique  du  Haut-Rhin  (Mulhouse,  4867,  tome  II,  pages  97  et  4  44) 
de  11.  Delbos,  des  restes  de  mammouth  (Elephas  primigeniu^)  et  plus 
rarement  de  bison  (Bos  priscus).  Le  lehm,  superposé  à  la  fois  aux  gra- 
viers anciens  d'origine  alpine  et  vosgienne,  présente  des  coquilles  de 
mollusques  fluviatiles  et  terrestres  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  lieux 
élevés  et  froids,  coquilles  associées  avec  les  ossements  de  mammouth  et 
de  bison  déjà  signalés  dans  les  graviers.  Mais  ce  qui  mérite  surtout  l'at- 
tention, c'est  la  récente  découverte  faite  dans  le  lehm,  à  Eguisheim, 
d'ossements  humains,"  accompagnés  d'ossements  de  cerf,  de  bœuf  et 
d'éléphant,  décrits  par  leiy  Faudel  et  déposés  au  Musée  d'Histoire  natu- 
relle de  Colmar.  Cette  découverte  confirme  celle  du  squelette  humain 
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trooYé  par  M.  Ami  Boaé  à  Lahr,  sor  la  rrre  allemande  do  tlhln,  dans 
le  lehm  noD  remaaié,  et  dont  la  Batore  fossile  fot  d*abord  oontealée 
parCuTÎer. 

Eq  résamé,  les  glaciers  des  Vosges  oot  appara  après  la  retraite  des 
eaox  qoi  ont  déposé  les  graviers  des  allumions  aocieones  sor  lesquelles 
reposent  également  et  les  moraines  Tosgiennes  et  le  lehm  rhénan.  La 
disposition  des  moraines  frontales  par  échelons  successifs  dans  les  yallées 
indique  nne  retraite  successive  des  glaces,  non  pas  leur  disparîtioii 
subite.  L*état  de  conservation  des  mêmes  moraines  montre  aussi  que 
depuis  leur  formation,  elles  n'ont  été  touchées  que  par  les  grandes  croeft 
des  torrents  alimeatés  par  des  glaciers,  et  non  par  des  courants  plus  Tio- 
lents  et  plus  forts  qai  les  auraient  renversées  pour  les  étaler  en  nappes. 
Puis  la  composition  des  terrasses  au  bas  des  dernières  moraines  frontales 
concourt  à  prouver  également  qae  les  glaciers  ne  se  sont  pas  avancés  beau- 
coup an  delà  de  cette  limite.  Dans  h  partie  inférieure  de  la  terrasse  dont 
la  Pecht  baigne  la  base  entre  Walbach  et  Turckheim,  nous  voyons  entre 
autres  des  blocs  de  grès  vosgien  englobés  parmi  les  matériaux  de  la 
terrasse,  sur  tous  les  points  correspondant  au  débouché  des  vallons  qui 
montent  au  Hohn'acb.  Le  Hohn'aoh  se  composée  son  sommet  de  grès 
vosgien  supergosé  au  granité.  Les  blocs  de  grès  existent  daas  le  com- 
blement de  tous  les  vallons  qui  aboutissent  à  la  cime  que  constitue  celte 
roche;  ils  manquent  dans, les  vallons  intermédiaires  des  contre--forts 
granitiques  qui  ne  montent  pas  jusque  le»  ainsi  que  sur  l'arête  de  ees 
contre-forts.  Si  le  glacier  de  la  Fecht  avait  atteint  ces  points,  les  grès 
do  Hobn*ach,  déposés  par  sa  moraine  latérale,  se  trouveraient  également 
dans  tous  les  vallons  de  cette  rive  et  sur  les  flancs  des  contreforts  gra- 
nitiques qui  les  séparent,  tandis  que  leur  gisement  indique  d*one  ma- 
nière constante  Tintervention  d  un  torrent  d'eau  directement  descends 
du  Hohn'acb. 

Un  climat  plus  humide,  avec  de  plus  fortes  précipitations  de  neige, 
sans  abaissement  de  température  considérable,  suffirait  d'ailleurs  pour 
faire  renaître  les  anciens  glaciers  des  Vosges.  Dans  les  Vosges»  la  tempé- 
rature moyenne  entre  4200  et  4300  mètres  d'altitude  ne  dépasse  pas 
maintenant  cinq  degrés  :  elle  est  de  huit  degrés  à  Taltitude  de  400  k 
450  mètres,  correspondant  au  niveau  des  anciennes  moraines  frontales 
du  glacier  de  la  Moselle  an  Longuet,  du  glacier  de  la  Savoureuse  à  6i- 
romagny,  et  du  glacier  de  la  Fecht  à  Metzeral,  alors  que  la  moyenne 
du  Grindelwald,  dont  les  glaciers  arrivent  à  4000  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  atteint  également  huit  degrés.  Contemporain  des  ^aciers 
disparus  des  Vosges»  l'homme  n'en  a  pas  conservé  le  souvenir  ;  mais 
quand  ses  traditions  restent  muettes^  il  faut  laisser  la  parole  ans  pierres: 

Wo  Menschm  schimigen^  mu9sm  Steine  reden. 
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M.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  : 

HOTE    SUR    LA    CONDUCTIBILITÉ    DES    CORPS    CRISTALLISÉS   POUR    LA 
CHALEUR,  ET  SUR  LA  CONDUCTIBILITÉ  DES  COUCHES  DU  GLOBE 

POUR  LE  SON, 

par    M.    BD.    JANNBTTAZ. 

J'ai  l*homieiir  d'offrir  à  la  Société  géologique  un  tirage  à  part  des 
notes  que  j'ai  communiquées  à  l'Académie  des  sciences(l)  sur  la  connexion 
des  clivages,  des  axes  de  cohésion  et  des  axes  de  conductibilité  thermiaue 
dans  les  cristaux.  ^ 

J'ai  démt  dans  la  première  de  ces  notes  le  phénomène  nouveau  que  i'ai 
observé  en  perçant  un  trou  dans  une  lame  de  gypse  parallèle  au  clivage 
le  plus  net,  lace  g'  des  crisullographes  modernes,  face  P  de  Hatty  La 
pression  que  nécessite  le  forage  écarte  Tun  de  Tautre  les  feuiUete  accolés 
par  la  cristallisation.  L'air  pénètre  par  le  trou  et  forme  dans  l'intervaUe 
qm  Im  est  accessible  une  lame  mince,  où  apparaissent  des  anneaux  colorés 
analogues  à  ceux  que  l'on  obtient  entre  une  lentille  et  un  plan  de  verre' 
Ces  anneaux  sont  elliptiques,  comme  le  montre  la  figure  suivante  qui 
représente  un  fragment  d'une  plaque  de  gypse,  parallèle  à  oMe  cÛvie 
dommadt,  sur  laqueUe  j  ai  donné  lieu  par  pression  à  des  anneaux  colorfa. 

a'^  (face  z  de  HaUy),  plan  de  jonc- 
tion  des  deux  cristeux  lenticulaires, 
ordinairement  groupés  dans  le  gypse 
de  Montmartre  ; 

h\  clivage  vitreux  :  première  di- 
rection de  cohésion  normale  minima, 
et  de  cohésion  tangentielle  maxima 
(face  m  de  Hatiy)  ; 

p,  clivage  fibreux  :  deuxième  di- 
rection de  cohésion  normale    minima 

et   de  cohésion  tangentielle  maxima, 
(ÏMC  T  de  Hatty). , 

OH,  parallèle  à  h\  faisant  avec  le  grand  axe  de  l'ellipse  un  angle  a 

L'on  voit  que  le  grand  axe  des  anneaux  colorés  qui  ont  la  forme  ellip- 
tique est  à  17"^  du  clivage  vitreux. 

Or  cette  direction  est  précisément  celle  que  j'ai  obtenue  pour  le  grand 
axe  de  l'ellipse  des  conductibilités  thermiques  en  répétant  les  expériences 
de  de  Senarmont  (2). 


(i)  Camfiieê^rendm  Aead,  âti  te,,  séances  des  21  octobre  et  i  norembra  4879 
(t)  AfM.  de  dUmic  tt  de  pkyHque,  U  XXI,  XXII,  XXIU. 
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Le  rapport  des  axes  est  en  moyenne  1 ,25  pour  les  deux  sortes  d'ellipses, 
aussi  bien  pour  les  anneaux  colorés,  que  pour  lés  courbes  de  condûctioilité 
thermique. 

Je  venais  d'étendre  les  recherches .  dé  dé  Senarmont  à  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  minérales  qu'il  n'avait  pas  étudiées.  J'avais  pour  cela 
modifié  notablement  le  procédé  qu'il  avait  employé.  Un  fil  de  platine 
étaht  replié  sur  lui-même,  j'avais  mis  lés  deux  extrémités  libres  du  fil  en 
rapport  avec  une  pile,  pendant  que  la  partie  opposée  s'engageait  dans  une 
petite  boule  de  platine.  Lorsque  le  courant  passe,  le  fil  s'échauffe;  la 
petite  boule  communique  l'élévation  de  la  température  à  un  point  d'une 
face  d'un  cristal  enduite  de  graisse,  et  l'on  obtient  une  courbe. 

Après  avoir  saisi  une  relation  entre  les  directions  de  clivage  ou  de  cohé- 
sion normale  minima,  et  celles  de  plus  grande  conductibilité,  j'ai  cherché 
si  cette  coïncidence  était  vraie  d'une  manière  générale  ;  les  nombres  ayant 
été  observés  avant  que  je  n'eusse  conçu  aucune  relation  de  ce  genre,  je 
n'avais  qu'une  vérification  à  faire. 

Dans  les  cristaux  à  un  axe  optique  (systèmes  du  prisme  liexagonal  ou 
du  rhomboèdre,  et  du  prisme  droit  à  base  carrée),  j'ai  vu  s'imposer  à  moi 
cette  règle  générale  :  ïa  grand  axe  des  cond^ictibilités  est  'parallèle  au 
clivage  le  plus  facile  ;  si  la  substance  offre  des  clivages  obliques,  il 
faut  les  projeter  parallèlemefit  et  normalemenl  à  Vaxe.  C'est  wt- 
vant  la  plus  grande  des  deux  projections,  l'une  parallèle  et  Vautre 
perpendiculaire  à  l'axe  principal,  que  se  trouve  dirigé  le  plus  grand 
axe  des  conductibilités  thermiques. 

Cette  règle  est  nettement  vraie  pour  Tantimoine,  le  bismuth,  l'endyalite, 
la  pennine,  la  dolomie,  la  giobertite,  là  sidérose,  lemésitinspath,  l'anatase, 
l'apophyllite,  parmi  les  espèces  à  grand  axe  des  conductibilités  perpendi- 
culaire k  l'axe  de  plus  grande  synîétrie  ;  pour  le  corindon,  la  troostite,  la 
chabasie,  le  quartz,  le  rutile,  la  câssitérite,  lezircon,  l'idocrase,  la  paranthi- 
ne,  parmi  les  espèces  à  grand  axe  parallèle  aux  faces  du  prisme.  Dans  la 
tourmaline,  l'apatite  et  la  pyromorphite,  les  clivages  sont  peu  distincts. 

La  règle  est  fausse  pour  le  calcaire  et  l'émeraude.  Ce  qu'il  y  a  dé  re- 
marquable pour  ces  deux  espèces,  qui  font  exception  à  la  itgle  qne  j'ai 
posée,  c'est  qu'elles  sont  aussi  anomales  au  point  de  vue  de  leur  change- 
ment de  volume  lorsqu'on  tes  soumet  k  l'action  de  la  chaleur,  puisqu'elles 
se  contractent  dans  ces  circonstances  au  lieu  de  se  dilater,  l'uûè  normale- 
ment, l'autre  parallèleilient  à  l'axe. 

n. 

Je  demande  à  conserver  la  parole,  pour  rappeler  ttne  expérience  et 
une  observation  sur  la  propagation  du  son,  6'u  même  d'^uh  â)ranlém^t 
mécanique,  au  travers  des  couches  du  globe. 
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LViepérieéce  teUlée  pendant  le  siège  ne  m'a  donné  qn*iin  résidctt  ii4ga- 
t(f.  C'est  à  QHie  trop  petite  didtance,  en  effet,  que  pent  se  transmettre  on 
trop  fiiiblé  ébranlement.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  de  Tobservation.  Quél^uas 
joors  après  la  fin  de  la  Gommane,  tout  un  cAté  de  Paris  éprouva  une  sériie 
de  deoousses  formidables.  Des  magasins  de  Vincennes,  où  l'on  avait  eotaésé 
des  masses  énormes  de  provisions  de  guerre,  vinrent  k  saater.  JetrUvaiHiiB 
à  œ  moment  an  Muséum,  dans  mon  laboratoire.  Je  sentis  te  sol  trembler 
?éU5  moi  ;  le  mouvement  se  propageait  par  des  trépidations  ondulatoi- 
les,  dent  rMénsité  allait  croissant.  BientAt  il  m'envekippa,  coiiraie  le  font 
fes  iMàges  de  la  fantasmagorie,  à  mesure  qu'elles  gràmdiâsent.  Âdèrâ, 
slupéfoil,  et  désireux  de  conttattre  la  cause  de  cet  ébranlement  gigantescpie, 
je  sortis  du  laboratoire.  Je  vis  dans  le  Jardin  des  Plantes  un  ^and  dorooèie 
it  personnes  ;  les  uns  croyaient  que  les  égoùts  de  la  rive  gaache  reiifer- 
màiait  des  amas  de  poudre  ignorés,  etc...  En  résumé,  l'ébranlement 
Vêtait  réellement  transmis  par  lé  sol,  malgré  la  ooupmre  de  fat  Sdne. 
Un  peu  plus  tard,  je  fus  témoin  du  même  phénomène,  un  peu  a&ibli, 
près  du  Musée  de  Gluny. 

Cette  observation  me  paratt  utile  à  signaler,  car  eHe  montre  fu'un 
^Maniement  n'a  pas  besoin  d'atteindre  l'intensité  que  font  supposer  ks 
tremblements  de  terre,  pour  être  propagé  par  les  couches  de  l'écotte  terres- 
tre, même  à  des  distances  dqà  grandes.  En  revanche,  la  comparaison  de 
ee  phàiomène  artificiel  et  de  éelui  des  tremblements  de  itiïrre  naturels 
kisse  entrevoir  combien  la  caiise  de  ces  derniers  doit  être  eonsidérâble, 
pour  qu'ils  atteignent  une  aussi  grande  portée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  des  observations  sbtit  échangées 
entre  ifM.  Parran,  de  Horiillet,  Tombeck  et  Jannettaz,  sur  la  eondnetibilité 
du  son  dans  la  terre  et  dans  l'air. 

M.  Yélain  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  ]ph6tographies 
d'ossements  iossiles  et  donne ,  à  leur  sujet,  lecture  de  la  nbte 
suivante  de  H.  Stephanesco  : 


SUR  LE  TERRilllf  QUATERNAIRE  DE  LA 
ET  SUR  QUELQUES  OfSSSMBlfTS  DE  MAMHIPÈRES  f ERTIAIRBS 
ET  QUATERNAIRES  DU  MÊME  PAYS, 

par  M.  6.  STEPHANESCO. 

Je  ne  viens  pas  faire  une  desmption  détaillée  du  terrain'  qnateniaîTe  de 
la  Roumanie  ;  je  ne  veux  qu'attirer  l'attention  de  la  Société  sm*  rexistence 
de  ce  terrain  dans  la  vallée  du  Bas-Danube,  et  eela  d'aulant  plus  (pie, 
dans  la  grande  carte  géologique  de  TEurope,  cette  vallée  est  tout 
catièi^  teintée  par  k  couleur  du  terrain  tertiaire,  et  que,  par  suite,  on 
pwrait  croire  que  le  quaternaire  li'^iesdÉto'pià* 
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Le  tarain  quaternaire  fie  trouve  surtout  jUas  la  partie  est  du  pays,  de 
sorte  que  presque  toutes  les  plaines  qui  sont  à  Test  4e  Buchan^t  [Btiou^ 
resXi)^  et  mèmeoelles  qui  s'étendent  jusqu'à  50  et  60  Jkikuaèuès  vous 
Touest,  s(mt  presqu'entièrement  quaternaires,  tandis. que  toutes  Jes.  plaines 
plus  à  Fouest  sont  tertiaires';  on  n'y  trouve  }e  quaternaire . que  sur  les 
-laiics  des  vallées. 

'  Dans  la  région  de  Bucharest,'  à  partir  de  Ploesti,  au  nord»  jusqu'au 
Danube^  à^Gnirgiu  (lises  Dgiourdgiou),  au  ^ud»  on  voit  cei  terrain  quA- 
ternaire  découpé  transversalement  par  les  vallées  de  la  Dài»lK)vita  (lisez 
DâoAovitza)  et  de l'Argesù  (lises  Ardgèche),  dont  je  fond  est  omstitué  par 
des  aUuvions  modernes,  de  même  que  la  plaine  basse  qui  se  trouve  entre 
les  ooUinesds  Frât€Bti/au  nord  de  Giurgiu,  oolliaes  qui  forcent  i'ancien 
rivage  du  Danube;  Ce  terrain  quaternaire  est  composé  k  la  partie  supé- 
nenr^par-  du  lœss,  caraotérisé  par  les  concrétions  marneuses  en  rognons 
irréguliers  et  par  les  petits  canaux  vermiformes  blancs  ;  le  loess  a,  à  Bu- 
ehàresl,  plus  de  trois  mètres  d'épaisseur.  Sous  lui  vient  une  couche  de 
sable,  tantôt  plus  qu  moins  fin,  tantôt  très-grossier,  •  à  cailloux  roulés, 
qu*0B  exploite  pour  différents  usages  delà  ville;  oe sable  a  une  sédimen- 
tation oiûluleuse  et  une  épaisseur  de  plus  de  six  mètres  ;  il  repose  sur  une 
eonche  d^argile  grise,  qui  est  la  partie  supérieure  du  terraia  tertiaire. 

Cette  composkion  du  terrain  quaternaire  se  retrouve  partout  la  même, 
seulement  dûis  quelques  localités  les  cailloux  sont  plus  gros.  A  Gomana, 
station  du  chemin  de  fer  de  Bucharest  à  Giurgiu^  des  bancs  de  grès  gros- 
sier, résultant  de  l'agglutination  du  sable  et  du  gravier,  sont  intercalés  dans 
le  diluvium  gris  ;  le  loess  présente  de  même  quelquefois  des  assises  plus 
argileuses  et  d'une  couleur  un  peu  verdâtre,  comme  cela  s'observe  au  sud 
de  la  station  de  Gomana. 

Un  peu  au  nord*ottest  de  Bucharest,  dans  la  ville  même  de  Tirgovistea, 
j'ai  vu,  dans  des  fouilles  qu'on  faisait  pour  une  cave,  une  couche  de  cail- 
loux beaucoup  moins  roulés,  mélangés  d'une  argile  sableuse  rouge,  qui 
était  intercalée  entre  le  lœss  et  le  diluvium  gris  et  qui  représente  sans 
doute  le  diluvium  rouge. 

La  coupe  suivante  va  de  Bucharest,  par  Gomana  et  Fràtesti,  à  Giurgiu  ; 
on  y  voit  très-bien  les  érosions  produites  par  les  rivières  Dàmbovita  et 
Argesii  d'un  côté,  et  par  le  Danube  de  l'autre.  La  colline  qu'on  observe  à 
Fràtesti  s'étend  parallèlement  au  Danube,  à  l'est  comme  à  l'ouest  de 
Giurgiu,  jusqu'à  une  grande  distance,  et  on  voit,  comme  je  le  disais  tout- 
àrl'heure,  que  cette  colline  représente  l'ancien  rivage  du  Danube,  qui  a 
enlevé  le  terrain  quaternaire  et. s'est  ensuite  retiré  plus  au  sud  (1). 

(1)  La  foiblti  inclinaison  de  Targile  grise  fait  croire,  dans  cette  coupe,  dont  d*dUeon  toulei 
les  dimensions  sont  exai^érées,  que  sa  stratification  se  continue  aifec  cêOe  to  assises  sapMtons, 
<iu*en  réalité  il  existe  unp  âible  discordance. 
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Le  musée  de  Bucharest  possède  une  certfûi^  quantité  d'oss^ncaits  de 
mammifères,  recueillis  dans  le  pays  même.  I^  planches  qui  sont  sous  les 
yeux  de  la  Société  en  représentent  quelques-tt|is  (1).  Ils  proviennent,  les 
uns  du  terrain  quatemaifïi,  1^  autres  du  ternuQ  tertiaire. 

La  fig.  1  de  la  planche  I  représente  la  mâchoire  inférieure  avec  les  dents 
de  VElephas  meridi&nalis  ;  la  fig.  2  la  mâchoire  supérieure  avec  les 
dents  ;  la  fig.  3  un  gigantesque  humérus  dont  la  tète  est  représentée  dans 
la  fig.  1  de  la  planche  II  et  qui  a  li"23  de  haut  ;  les  fig.  4  et  5  sont  des 
o6tes.  Tous  ces  fragments,  excepté  la  mâchoire  inférieure,  dont  la  localité 
m'est  inconnue,  appartiennent  au  même  individu,  et  proviennent  de 
la  partie  occidentale  du  pays,  du  village  Mavrodj&ù  ;  ils  ont  été  trouvés 
dans  l-argile  de  la  base  du  diluvium  gris. 

La  fig.  3  de  la  planche  II  représente  la  ps^rtji^  gauche  de  IsT  mâchoire 
inférieure  d*un  Maslodon  arvemensis  ;  la  Qg.  6  de  la  planche  III  une 
dent  du  même  mastodonte,  et  la  fig.  5  de  la  même  planche  la  dent  du 
Mast.  Borsani.  Tous  ces  ossements  sont  tertiaires  et  proviennent  de  même 
de  la  partie  occidentale  du  pays. 

La  fig.  4  de  lit  pi.  II  représente  la  moitié  gauche  (jb  ia  mâchoire  infé- 
rieure de  VElephçLs  jnimigenius  avec  sa  dent  ;  cette  màj^hoire  a  O'^GO  de 
longueur.  La  fig.  4  de  la  pi,  UI  est  un  fragment  d'une  colossale  défense 
du  même  Elephas  primigenitis  ;  il  a  O'^^O  de  diaipètre  et  est  loin 
d'être  de  ia  base  qui  devait  être  encore  plus  grosse.  Gn^  deux  dernières 
pièces  proviennent  d'une  sablière  du  village  fianiasa,  à  10  kilomètres 
seulement  au  nord  de  Bucharest. 

La  fig.  1  de  la  pi.  III  est  aussi  une  dent  d'El^has  primigenius  ;  elle 
a  été  de  même  recueillie  dans  le  diluvium  gris  qu'on  exploitait  dans  un 
faubourg  même  de  Bucharest. 

Dans  toutes  les  carrières  qu'on  ouvre  aux  portes  de  Bucharest,  on 
trouve  des  fragm^ts  pareils,  et  beaiAx>up  de  particuliers  en  possèdent  plu- 
sieurs morceaux. 

La  fig.  2  de  la  pi.  II  représente  une  portion  du  crâo^  avec  les  cornes 
d'un  bœuf,  qui  parait  être  le  Bos  primigenius  ^  et  qui  provient  du  village 
Htrboca,  du  district  de  Hmm  (Use?  Bouzeau). 

La  fig.  2  de  la  pi.  III  est  une  dent  à' Elephas  dont  la  provenance 
m'fst  inconnue. 

Les  ossements  des  planches  I  et  II  sont  six  fois  plus  petits  que  la  gran- 
deur naturelle,  et  ceux  de  la  planche  III  cinq  fois  seulement. 

M.  Munibr-Chalmas  considère  la  dent  représentée  sous  la  fig.  2  de  la 
planche  III  comme  constituant  par  Técartement  de  ses  lamelles  une  espèce 


(i;  Ces  planches  sont  déposées  dans  b  BiUiothèqae  de  la  Socijié. 
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distincte  de  celles  dé]à  signalées;  il  croit  que  Ton  confond  plusieurs  es- 
pèces soos  le  nom  i^Elephas  pnmigenius. 

M.  DS  MoRrLLKT  rappelle  que  Falconer  a  décrit,  sous  le  nom  i^Elephoi 
amieniacttSy  une  dent  provenant  de  Hongrie  et  appartenant  au  musée 
de  Florence  ;  il  croit  que  cette  dent  est  identique  à  celle  signalée  par 
H.  Munier. 


11.  Alb.  Gaudry  (ait  la  communication  suivante  : 

SUR  UNE  DENT  h'Elephos  primigetiius  trouvée  par  m.  pinard 

DANS  L*ALASKA, 

par  M.  ALBERT  GAUDRT  (Extrait). 

Parmi  les  objets  de  rintéressante  collection  oue  M.  Pinard  vient  de 
rapporter  de  TAlaska,  on  remarque  quelques  rossiles,  notamment  une 
molaire  d  éléphant.  Cette  dent  est  une  6®  molaire  supérieure  droite  d'un 
Elephas primigenius,  k  lames  nombreuses  et  émail  peu  épais.  M.  Pinard 
Ta  recueillie  sur  les  bords  de  la  rivière  Kouitchak,  au  59*"*  degré  de 
btitiuter  £lle  a  un  tel  aspect  de  Iralcbeur  que,  si  elle  n'appartenait  pas  à 
une  espèce  éteinte,  on  pourrait  croire  qu'elle  a  été  enfouie  depuis  peu  de 
temps.  M.  Auguste  Terreil  a  bien  voulu  se  charger  de  doser  la  matière 
organique  qu  elle  renferme  ;  un  morceau  de  racine,  ayant  été  chauffé,  a 
brûlé  avec  flamme  et  a  rempli  la  salle  oii  nous  étions  d'une  forte  odeur 
d'os  brûlé,  comme  si  la  dent  eût  appartenu  k  un  animal  mort  récemment. 
M.  TerreU  a  obtenu  : 

Matière  minérale  .  , 64,05 

Matière  orgjanique 23,97 

Eau     ....    ^     ....    .    .    11,98 

100,00 

On  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  la  ressemblance  de  YElephas 
prifnigenius  de  l'Amérique  et  de  celui  de  Sibérie  ou  de  nos  environs  de 
Paris.  Il  y  a  également  une  grande  analogie  entre  V Elephas  americanus 
(Jacksoni,  Columbi,  texianus)  et  YElephas  antiqaus  de  nos  pays. 
Le  Mastodon  americanus  (ohioticus,  giganieus)  paraît  aussi  avoir  eu 
des  liens  étroits  avec  le  Mastodon  turicensis  (tapiroides)  qui  a  vécu  en 
Europe  pendant  les  époques  du  miocène  moyen,  du  miocène  supérieur  et 
du  pliocène.  Si  l'on  réfléchit  qu'à  côté  de  ces  affinités  des  proboscidiens, 
des  affinités  non  moins  grandes  ont  existé  entre  les  Bisons,  les  Ovibos,  les 
Rennes,  les  Cervus  canadensis,  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord, 
on  est  bien  disposé  à  croire  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  communication  entre 


« 
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Tancien  et  le  nouveau  continent.  Il  est  probable  que  cette  communication 
a  eu  lieu  dès  les  premiers  temps  de  la  période  miocène,  car  les  mammifères 
miocènes  de  la  France  ont  les  analogies  les  plus  frappantes  avec  les  fossiles 
du  Nébraska  qui  ont  été  figurés  par  M.  Leidysous  les  noms  i'Amphicym^ 
Canis,  Pseudelurus,  Diniclis,  Machœrodus,  Hyœnodon,  Entdodm, 
PerchœruSy  Hyopotamus,  Anchilherium,  Rhinocéros,  TUafiotherium, 
etc.  Les  travaux  des  botanistes  ont  révélé  des  affinités  non  moins  marquées 
entre  les  plantes  du  miocène  d'Europe  et  celles  de  TAmérique  septen- 
trionale. 

H.  Dkslongchamps  fait  remarquer  que  le  trias  se  présente  dans  TAlaska 
comme  à  la  Nouvelle-Calédonie^  sous  sa  forme  de  Saint-Cassian.  La 
Monotis  salinaria  se  retrouve  dans  ces  deux  pays. 

M.  Mares  fait  une  communication  sur  Futilité  d'une  institution 
scientifique  en  Algérie. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Ebray  : 

COUPE  DE  l'Étage  kimméribien  aux  pilles  près  nyons  (brômb), 

par  M.  TH.   ÉBRAY. 

Le  géologue  ne  doit  pas  faire  de  sauts.  On  comprendra  pourquoi  je  pro- 
cède dans  Tétude  des  terrains  jurassiques  de  la  France  avec  une  certaine 
méthode.  J'espère  que  la  lenteur  du  procédé  sera  largement  compensée  par 
la  sûreté  du  résultat. 

J*ai  dit  qu'il  était  probable  que  la  couche  de  poudingue  qui  sépare  la 
formation  jurassique  de  la  formation  crétacée  et  qui  a  été  considérée  par 
les  géologues  comme  un  accident  local,  se  retrouverait  sur  la  rive  gauche 
du  RbAne. 

Déjà  elle  a  été  mentionnée  tout  dernièrement  par  M.  Yélain  aux  envi- 
rons de  Saint-Julien-en-Beauchéne,  où  elle  paraît  se  présenter,  d'après  œ 
géologue,  avec  des  caractères  un  peu  particuliers,  que  nous  nous  emjffes- 
serons  d'étudier  quand  notre  itinéraire  prémédité  nous  conduira  dans  cette 
région. 

Pour  le  moment  nous  donnerons  la  coupe  que  nous  avons  relevée  aux^ 
Pilles,  afin  de  ne  pas  laisser  de  côté  le  grand  espace  qui  sépare  Digne  de 
Grenoble. 

Je  rappelle  que  j'ai  retrouvé  cette  couche  à  Girin,  au-dessus  des 
calcaires  lithographiques  à  Ostrea  virgula;  à  Talloires,  au-dessus  des 
calcaires  à  Terebratula  janilor,  Ammonites  Eupalus,  A.  orthocera, 
A.  LoUierianus;  c'est  elle  que  l'on  remarque  à  Lemenci  à  Âizy  et  sur 
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toute  la  rive  droite  du  RhAne,  où  elle  repose  sur  des  calcaires  identiques, 
contenant  la  Terebratula  diphyotdes,  variété  de  la  T,  janitor. 

Ela  quittant  Nyons,  on  rencontre,  le  long  de  la  route  de  Rémusat,  des 
calcaires  et  des  sables  puissants,  appartenant  aux  terrains  tertiaires,  puis 
des  calcaires  marneux,  blancs,  représentant  les  étages  turonien  et  oéno- 
manien.  En  approchant  des  Pilles,  le  néocomien  sort  de  dessous  ces  étages 
et  se  termine,  à  quelques  centaines  de  mètres  en  aval  de  cette  localité,  par 
des  calcaires  marneux,  contenant  la  faune  si  connue  des  ammonites  pyri- 
tisées,  dont  nous  n*énumérerons  pas  tes  espèces  nombreuses. 

La  période  o'étacée  commence  ici  par  un  système  ferrugineux,  qui 
occupe  une  position  limite,  analogue  à  celle  de  Toolithe  ferrugineuse  du 
lias  supérieur,  à  Toolithe  de  Bayeux,  à  Toolithe  ferrugineuse  de  la  base  de 
Tétage  callovien,  à  celle  de  la  base  de  Tétage  oxfordien,  à  Toolithe  ferru- 
gineose  silicatée  de  la  base  de  Tétage  cénomanien,  au  minerai  de  fer  du 
Benry,  base  des  terrains  tertiaires,  etc. 

Les  couches  à  ammonites  pyritisées  reposent  derrière  le  village  des 
Pilles,  dans  une  position  fort  apparente  et  d'un  accès  des  plus  faciles,  sur 
un  poudingue  de  3  à  4  mètres  d'épaisseur,  composé  de  galets  arrondis 
empâtés  dans  une  gangue  marneuse.  On  y  rencontre  des  fossiles  brisés 
arrachés  aux  couches  inférieures. 

Ce  poudingue,  dont  il  n*existe  qu*une  seule  couche,  est  superposé  à 
des  calcaires  lithographiques,  à  cassure  conchoîde,  contenant  en  partie  les 
ammonites  de  la  Porte  de  France,  en  partie  celles  de  Berrias.  J'y  ai  ren- 
contré particulièrement  Ammonites  Calisto,  A.  occitanicus,  A.  Gra^ 
sianus.  La  Terebratula  janitor,  d'ailleurs  partout  assez  rare,  n'est  pas 
tombée  sous  ma  main,  mais  je  l'ai  retrouvée  dans  ces  mêmes  couches  à 
quelques  kilomètres  des  Pilles,  à  Yilleperdrix. 

L'étage  kimméridien  a  ici  au  moins  30"  d'épaisseur  ;  il  se  lie  intime- 
ment au  système  corallo-oxfordien  qui  occupe  une  partie  du  versant  de  la 
vallée  qui  conduit  aux  eaux  de  Gondoro^. 

On  se  demande  où  il  faut  chercher  ta  cause  de  la  prodnciion  de  ces 
poudingues,  que  j'ai  suivis  sur  cette  gramâe  étendue.  Peut-on  les  rap- 
porter k  l'existence  d'une  c6tet  je  ne  le  pense  pas,  car  on  les  retrouve 
parallèlement  sur  les  denx  rives  du  Rhdne  et,  d'ailleurs,  partout  à  la 
limite  des  deux  formations  ;  il  serait  difficile  de  se  faire  tne  idée  de  la 
configuration  d^uiie  céte  en  rdiànt  tous  les  points  oii  ces  poudingues 
affleurent:  lesgrandesdémidations  empéckent  aussi  de  s'arrêter  à  cette  idée, 
n  me^seinblè  que  la  continuité  de  ce  dépAt  dans  tous  les  sens  doit  con- 
duire k  admettre  qu'il  provient  de  l'existence  de  courants  qui  se  sont 
produits  vtrs  la  fin  de  la  période  jurassique.  Ces  courants  ont  eu,  oonmie 
tous  les  courants,  une  certaine  continuité  ;  mais  leur  intaisité  a  été  fort 
médiocre,  car  l'épaisseur  de  ces  poudingues  n'est  pas  à  comparer  k  celle 
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des  oongloinérats  qui  se  manifestent  à  la  base  des  terraips  t^iaires  et  dajis 
les  terrain^  quaternaires. 

Nous  avons  montré  (Nullité  du  système  de  soulèvement  de  la  Côte- 
d'Or;  Ann»  Société  industrielle  de  Lyon,  1867J,  qu'il  ne  s'est  pro- 
duit k  la  fin  des  terrains  jurassiques  aucune  perturbation ,  qu'il  n'existe 
pas  en  France  de  système  de  montagnes  datant  de  cette  époque,  et  que  Ton 
remarque  partout  une  concordance  parfaite  entre  les  couches  des  deux 
périodes. 

Le  régime  des  mouvements  lents  a  pu  ici  approfondir  tes  mers,  là  les 
diminuer  graduellement,  en  déplaçant  les  faunes,  en  changeant  la  nature 
des  dépôts,  en  émergeant  quelque  lambeau  de  terre  dont  les  traces, 
comme  aux  environs  de  Girin,  sont  naturellement  i^xnisées  par  la  présence 
de  feuilles  de  plantes  terrestres  telles  que  fougères  et  Zamia  (1);  mais 
rien  n'autorise  k  admettre  k  la  fin  des  terrains  jurassiques  de  grands  émer- 
gements  analogues  k  ceux  qui  marquent  U  fin  de  la  période  crétacée. 

La  disposition  des  affleurements  de  l'étage  néocomien  de  la  Drôme, 
qui  se  présente  en  lambe^fux  séparés  des  massifs  principaux,  prouve  que 
toute  cette  contrée  a  été  profondément  démant^elée  par  les  dénudations, 
et  que  toutes  les  spéculations  basées  sur  l'existence  d'anciens  rivages  ont 
une  assise  des  plus  éphémères. 

A  la  suife  de  cette  lecture,  M.  Vélain  présente  le/s  observations 
suivantes  : 

L'oXFORDIEN  et  le  NÉOCOMIEIt  AU  PONT  D|:S  FILLES, 

par  M.  GH.  VÉLAIN. 

Je  ne  veux  pas  discuter  aujourd'hui  les  raison^  qui  ooajduiseatM.  £bray 
à  ranger  dans  Tétage  kimméridien  les  couches  k  Terebratula  janitor  de 
la  Porte  de  France  et  celles  k  T^ebrai^la  diphyoides  de  Ber^iaç,  en  les 
terminant  par  un  poudingue  constant,  post-portlandieny  qu'il  dji  avoir 
suivi  pas  k  pas,  d^nis  le  d^rteooieat  de  TAin  jusque  dans  celui  de  la 
ïkùmid  ;  je  liens  s^ement  k  monter  que  rien  de  semblable  n'exi^tç  auprès 
des  Pitiés,  en  donnant  la  coupe  détaUiéie  qu/e  j'ai  relevé^  dans  cejt  e^diioit, 
avec  M.  Hébert,  en  septemhi^  dernier. 

Uçe  faille  dirigée  sensiblement  de  Gondoreet  k  Montolieu,  c'est-k-dire 
du  N.  dâ^  0.  au  S.  35 "^  E.,  ramène  k  Test  du  p^tit  village  des  PiUes  les 
gypses  du  trias  ;  k  psictir  de  ce  point,  et  de  chaque  côté  de  TÂigues,  les 
terrains  se  relèvent  fortement  vers  )e  sud-ouest.  Ge  sont  d'abord  des  marges 

(t)  I4  pftfsouK  4*  ^c^«s  ne  pronrfi  r^,  ffmj/n  cet  plantes  femta/i  v^Hl^r  à  ttg/M 
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IMHRS  schisteuses,. qqi  sç  dégr^ni  facilemei^  ea  petits  fiagmeats  angu- 
leux ;  puis  des  calcaires  compactes,  gris,  bien  s^atifiés,  dont  les  bancs, 
devenus  presqij^e  verticaux,  forment,  au  milieu  du  village  des  Pilles,  une 
mnnille  deroobers,  dressée  à  pic,  que  le  torrent  franchit  d^ns  une  gorge 

étroite. 

Fig.  1. 


Ces  names  noires,  1,  que  M.  Lory  range  dans  loi^fprjien  moyen  (1), 
ont  aviron  80  à  100  mètres  de  puissance  ;  elles  sont  fortement  ravinées 
au  pied  des  escarpements,  et  ne  contiennent,  pour  ainsi  dire,  pas  de  fossi- 
les, sauf  pourtant  à  leur  partie  supérieure,  ob  elles,  deviennent  gri^r^  ; 
m  y  rearôttire  alors  des  concrétions  calcaires  nombrei;(ses  et  aligiiées:,  qui 
reftfornMDl  souvent  dans  leur  centre  une  ammonite  ;  nous  y  avons  recueilli 
de  celte  façon  phisienrs  il.  pk'catî/û 80  à  100  m. 

Ces  marnes  se  chargent  ensuite  de  petits  bancs  calcaires,  2,  qui  av\g- 
mBUsBt  sucoessîvement  de  puissance  et  alternent  régulièremept  avec  fi\fs, 

upd  épaisseur  de  150  mètres  environ  ;  cette  nouvelle  série  est  enoore 
pauvre  en  fossiles  :  les  bancs  calcaires  contiennent  quelques  amiQO- 
nittt  du  groupe  des  planulati,  écrasées,  avec  VA.  tortisulcatiLs.  150  m. 

De  3  à  5,  fn  observe  une  longue  suite  de  calcaires  gris,  marneux  oompe 
les  précédent^,  d  épaisseur  assez  variable,  devenant  plus  fonc^  etplus^iurs 
à  leur  partie  supérieure  ;  ils  alternent  encore  avec  <jîes  mç^rneç  leuill^it^, 
mais  celles-ci  sont  remplies  de  p^itj^.  concrétions,  calcaires  en  3,  et  très- 
peu  éj^i^es  en  4  et  en  5.  C'est  là  probablement  le  massif  que  M.  Ebray 
a  désigne  sous  le  nom  de  coralUhoxfin^dien*  Voici  la  succession  que  nous 
V  avons  observée  : 

3.  —  Gdcâr^s  cpmpactes.  en  bancs  de  0<"50  à  ûn60,  ^dt^nanl  aveo  des  lits  de  mânes  ne- 
di^usés,  de  ôviO  à  0°>20.  Ammonite$  bimammafusi  0pp.',  A.  tortinUcatuêf 

(TOrb.  ;  dufis  h  partie  supérieure,  A.  tenuilobatus,  Opp 15m. 

—  LU  ipameux,  de  0*>40.  rempli  de  concrétions  calcaires  et  d'ammonites  écra- 
sa; i4.  tortisutoitus  et  A.  plicatilis  seules  leconnaissables.  •    .    •     0     40 

•   <    «  •»  ■    •    » 

(1)  l^e9erip(lsngi§yigijgt^  du  D^fO^hiné,  P  partie,  p.  366. 
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—  Utioianiaina,viconmeniutmiU)Mimas 11». 

I.  —  Caldlns  bruns,  ftaplw,  ta  bancs  do  O>30  d'abord,  puis  àe  0>50  i  0^40, 

presque  sut  nanies  inlettaUes.  Les  sur&ces  du  btw»  ctlcalres 
sont  sourenl  fortement  rugueuses,  ^mntonf les  amtutarii,  Relo.,  k  b 
btMi  nombreuses  A.  pi)l||pl0ciM,ltem.,duu  toute  bcoiHilw;  A.-^r~ 
titulnalut,  d'Orb ■     .     ,     .     .     Ift 

—  Htmet  cikaires,  un  peu  plus  marneux,  en  bancs  de  0*M  à  0>50,  avec  tits 

de  marnes  de  O-^,^.  iphictnu,  0pp.,  ^.  torlituUaln,  d'Oit.  35  k    80 

—  Deni  gros  banrs  de  1*10  k  l'SO,  séparés  par  quelques  bancs  minces.  .     .      & 
(.  —  Calcaires  (dus  dan  que  les  précédents,  en  bancs  de  0*60  i  O*^.  alletnut 

'    arec  des  marnes  schisteuses  de  niDins  en  moins  épaisses.  Ammotiitet 

tris-Toisiiie  de  TA.   trieritlatia,  0pp. ;   A.  cireumtpbKitiu, 

Opp.i  nombreuses  ammonites  du  groupe  des  /lemod,  noiamnunt  A. 
wmpnM,  Opp.i  A.  lortitutealu»  ;  Aplf/elm*  la»li  lotiii    ,    .    15  i    W 


Tout  cet  ensemble  se  lie  intimement,  par  ses  caractères  stratigraphiqoes, 
aax  couches  osfordiennes  sar  lesquelles  il  repose,  il  est  impossible  d'y 
placer  ane  séparation  qui  ne  soit  purem^t  artificielle. 

Un  changement  bien  marqué  se  fait  ensuite  dans  la  pétrographie  des 
roches  ;  la  couche  n°  S,  se  terminant  par  un  gros  banc  de  2  mètres,  i 
boe  supérieure  fortement  cotrodée,  est  recouverte  par  ia>  petit  bt  BodoleDi, 
de  O^SiO,  formé  de  calcaires  rosée,  fragmentés,  et  d'ammonites  roulées,  le 
tout  cimenté  par  une  marne  calcaire  eadmae,  qui  forme  bk  itigns  de 
démarcation  trèS'tranchée. 

Cette  petite  couche  est  assez  diffitâle  i  explorer  ;  on  ne  peat  gobe 
l'aborder  qu'en  descendant  À  travers  les  escarpements,  deni^  tes.maÎBOiig 
da  village,  sur  la  rive  gauche.  Nous  y  avon*  rtcoàilî  un  asseï  grand 
ootdm  d'ammonites,  mais  presque  toutes  indétenainabieB.  Ubb  seule 
avait  conservé  assez  nettemmt  ses  caractères;  c'est  ane  espèce 'mndle, 
que  j'ai  tronvtée  très-abondante  dans  les  couches  i,  Tertèraiala-jamtor 
de  l'Ardèclte.  Immédiatement  après,  se  développe  un  système  de  conchei 
bien  difiïrentes  de  celles  préoédemmoit  énoncées  et  denl  toutes  les  affinités 
pélrogrepbiques  sont  avec  les  couches  Béooomisnnes  (foi  viennolt  an- 
desBos.  j'en  donne  ici  one  coupe  h  ane  pha  grande  échelle,  afin  d'en  inen 
lUre  saisir  tons  les  d^b  : 

N.E.  î     t  S.O. 
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c  — Lit oodoleox  à  Ammonites  roulées On.  10 

h.  — Calcaire  brécbifonne,  très-dur 516 

Cette  couche  est  en  partie  cachée  par  les  maisons  qui  Tiennent  s'adosser 
contre  les  escarpements,  sur  chacune  des  rives  du  torrent;  il  est 
difficile  par  conséquent  de  Feiplorer. 
e.  —  Calcaires  nodufeux,  roses,  en  bancs  peu  épais,  dont  les  sur&oes  ru- 
gueuses sont  couvertes  de  grands  Aptycàuê  et  à* Ammonites.    .  8 

d.  —  Ces  calcaires,  à  leur  partie  supérihure,  passent  à  un  véritable  eonglo'' 

mirai,  formé  de  fragments  loulés,  à  peine  soudés  entre  eux.    •    .         1       50 

e.  — Mêmes  calcaires  nodnieux  que  c,  en  lits  bien  réglés,  d4  u  m.  15  à 

Do.  90  d'épaisseur.  Ammonites  et  Mlemnites  indéterminables  sur 

leurs  surfikces  rugueuses.    ••. t 

liais      tÔ 

Toutes  ces  couches,  fortement  redressées,  se  montrent  successivement  sur 
le  flanc  nord  du  petit  ravin  qui  se  trouve  derrière  le  village,  dans  le  pro- 
longement du  pont.  On  peut  fiicilement  tes  explorer  ;  malheureusement  le 
mouvement  qui  les  a  rendues  ainsi  presque  verticales  a  eu  pour  effet  de 
produire  des  pressions  qui  ont  laminé  les  marnes  qui  se  trouvaient  entre' 
les  bancs  noduleux,  et  d'en  écraser  les  fossiles.  Les  surfaces  de  chacun  de 
œs  bancs  se  trouvant,  en  outre,  exposées  depuis  longtemps  aux  agents 
atmosphériques,  les  fossiles  qui  s'y  trouvaient  plaqués  sont  devenus  mi- 
oonnaissabies.  Mais  si  1^  caractères  paléontologiques  nous  font  défaut,  les 
caractères  stratigraphiques  de  ces  roches  viennent  nous  renseigner  sur  leur 
âge  ;  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  là  le  système  de  couches  bréchi- 
formes  et  noduleuses  qui,  dans  les  Basses-Alpes  (1),  la  Dr6me,  TÂrdèche, 
etc...,  forment  la  base  du  terrain  crétacé. 

Les  calcaires  noduleux  e  passent  à  des  calcaires  durs  Â  (fig.  1),  tout-à- 
fait  semblables  à  ceux  à  Terebralula  janitor  de  la  montagne  de  Gour- 
chons  dans  les  Basses-Alpes  (2).  Ils  sont  remplis  de  petits  lits  d'argile  et 
de  carbonate  de  chaux,  qui  leur  donnent  sur  le3  surfaces  exposées  depuis 
longtemps  à  Tair  une  apparence  bréchoîde,  et  sont  absolument  sans  fossiles 
sur  une  épaisseur  de 10  à  15  °^. 

Ces  calcaires,  devenus  sensiblement  plus  marneux  à  leur  partie  supérieure, 
se  lient  intimement  aux  assises  suivantes,  comme  on  peut  l'observer  en 
suivant  le  petit  chemin  qui  s'éloigne  du  ravin,  pour  gravir  la  première 
colline  qui  domine  le  village  des  PUles,  au-dessus  de  la  campagne  de  St- 
Denis. 

B.  —  Calcaires  grisâtres,  marneux,  lithographiques,  à  cassure  con- 
choîdale  :  ils  sont  exploités  et  contiennent  un  certain  nombre  d'ammonites: 
A.  ptychoicus,  Qnensi,,  A.  elimatîiSj  0pp.     ......    4>" 

(1)  Voyez  ï  ce  sujet,  VOxfordien  et  le  Néocomien  dans  te  Midi  de  la  France,  Bull, 
f*  séné,  t.  XlIX,  p.  129 

^)  BuU,  Soe.  géol,,  2*  série,  t.  XXVII,  p.  675.  Cette  montagne,  qui  domme  an  sud  le 
peut  TiD^e  de  Courdions,  est  désignée  sur  la  carte  de  rstat-mijor  (feuille  2f4)  qui  vient  de 
pandtre»  sous  k  nom  de  Montagne  de  Lauppe. 
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Plusieurs  bancs  minces^  sûrDiontés  d'un  banc  compacte,  ié  d^tO,  dont 
la  surface  supérieure  est  très-corrodée  ;  fossiies  assez  nombreux  :  inocé- 
rames,  A.  Neocômiensis ,  d'Orb 2" 

G.  — Calcaires  de  couleur  plus  pâle,  se  délitant  en  morceaux  irréguUers, 
peu  stratifiés,  sans  lits  de  faiak-nés  ;  ces  dernieirs  ^ppMtent  te  Oftlvaire  et 
contiennent  de  grosses  Ammonites  ptychoïcusy  Quehst.     .     .  20°^ 

D.  —  Calcaires  en  bancs  réguliers,  alternant  avec  des  marnes  sckttteuses 
grises.  Les  marnes  sont  assez  épaisses  dans  le  bas:  datlsle  haut  de  cette 
couche,  ce  sont  au  contraire  les  ealcaires  qui  dominciit  ;  ils  sôiit  alors  en 
baixcs  assez  minces.  A.  macilentuSy  d'Orb.,  A.  occitanicus,  Pict.,  A. 
Honnoratianus,  d'Orb 20  à  28™ 

Mêmes  calcaires,  se  délitant  en  boules  au  milieu  des  marnes.  Cette  der- 
nière couche  est  terminée  par  un  véritable  conglomérat  calcaire,  x.    5°^ 

E.  —  Calcaires  très-marneux,  alternant  régulièrement  avec  des  marnes 
griseâ.  Quelques  lits  se  délitent  encore  en  boules,  à  la  partie  moyenne. 
Même  faune  que   C 40  à  45°^ 

F.  —  Même  alternance  de  calcaires  et  de  marnes  ;  ces  dernières  sont  de 
plus  en  plus  épaisses.  Ces  couches  forment  de  nombreux  replis  le  k»ig  dt 
sentier.  Elles  sont  assez  pauvres  en  fossiles  :  A.  Honnoratianus.  45  à  50°^ 

G.  —  Les  calcaires  se  chargent  de  petites  concrétions  pyriteuses  ;  les 
marnes  deviennent  bleuâtres  et  très-épaisses,  et  renferment,  à  quelque 
distance  du  petit  sentier,  de  nombreuses  ammonites  ferrugineuses  :  il  est 
impossible  d'établir  une  séparation  tranchée  entre  ces  couches  F  et  6,  qui 
passent  insensiblement  de  Tune  à  Tautre.  Les  fossiles  sont  surtout 
abondants  sur  une  épaisseur  dé  3  à  4i^,  c'est-à-dire  dans  quatre  à  oiftq 
lits  de  calcabres  et  de  marnes,  mais  on  les  trouve  sur  une  épaisseur  de  près 
de     ... 40» 

Nous  y  avons  recueilli  les  espèces  suivantes  : 

Ammonites GrdsianuSy  d'Orb.,  c, 

—  semisulcatusy  d*Orb.,  c, 

—  diphtjUuSj  d'Orb.,  c, 

—  Neocômiensis,  d*Orb.,  ce,       • 

—  asperrimusf^  d'Orb.,  a.  r.,  i 

—  verrucosus,  d'Orb.,  r., 

—  quadrisulcatus,  à'Oi^.^t.^ 

—  Juitletiy  d'Orb.,  a.  r., 

—         Astieriantts,  d'Orb.,  ce.,  à  l'étal  fftîHmaLffL 

calcaire, 
Aptychus  SeranoniSf  Coquand,  c, 
Bdculites  Neocômiensis,  d'Orb.,  c.  c.    « 

H.  —  Ce  système  se  continue  sur  une  épaisseur  de  iOÙ^  cfu  mMs. 
Les  fomles  y  sont  fort  rares. 
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A.  -^  Va  ^(A  'banc  càlcaûre,  plus  épais  que  les  ^réeécteiitd,  ftAlkaàilie 
et  renferme  des  rognons  siliceux. 

H'-  ^— ^  On' trouve  eteuite  de  nouveaux  cafcaîres  Bleuâtres,  alternant 
avec  les  mêmes  ifaàMes  et  i^nferrnjailt  qtrélcjués  fràgtiiètit^  de  Crioceras 
Duvalii  et  V Ammonites  Rauyanus;  ces  couches  forment  de  nombreux 
replis  et  semblent  venir  jusqu'au  torrent  de  la  Bordette. 

I. —  De  Tautre  côté  du  torrent,  on  voit,  sur  une  épaisseur  considérable, 
des  marnes  noires  très-feuilletées.  M.  Lory,  dans  sa  Carte  géologique  du 
Danphiné  et  dans  la  coupe  qu'il  a  donnée  du  pont  des  Pilles  à  Nyons  (1), 
a^i^aoé  tontes  ces  marnes  dans  Taptien.  Leur  partie  inférieure  seule  doit  y 
r^ter.  En  effet,  quand  on  les  examine  attentiveihent,  on  voit  que  ces 
marnes,  remplies  d'empreintes  d  ammonites  et  de  possidonies  sur  la  rive 
ia  totrent,  sont,  après  quelques  mètres,  recouvertes  par  un  calcaire  mar- 
neux foncé,  I,  avec  Ammonites  varians,  Holasier  subglobosus,  etc. 

Au-desàus  viennent  de  nouvelles  marnes  noires,  J,  assez  puissantes, 
avec  des  empreintes  d'inocérames  à  leur  partie  supérieure.  Elles  sont  re- 
couvertes par  des  grès  calcarifères,  giauconieux,  et  des  calcaires  à  silex,  K, 
dans  lesquels  les  inocérames  ^nt  encore  très-abôûdants.  Cette  série  créta- 
cée se  complète  quand  on  se  dirige  au-delà  des  Aubres,  vers  Nyons,  et  se 
trouve  recouverte  par  les  terrains  tertiaires. 

L'étude  des  gorges  de  l'Aigues  au  pont  des  Pilles  m'a  donc  conduit  à 
des  conclusions  bien  différentes  de  celles  que  vient  de  formuler  M.  Ebray. 
Je  n'ai  vu  là,  en  effet,  s^vec  M.  Hébert,  qu'une  preuve  nouvelle  de  la 
sij^position  directe,  dans  le  département  de  la  Drôme,  des  couchés  cré- 
tacées inférieures  sur  l'oxfordien  supérieur. 

Les  couches  3,  4  et  5  appartiennent  à  l'oxfordien  supérieur  ; 

Les  couches  a,  b,  c,  d,  e,  A,  B,  représentent  les  calcaires  à  Terçhra-' 
tulajanitor  de  la  Porte  de  France  ; 

Et  celles  C,  D,  E,  F,  les  calcaires  de  Berrias. 

Ces  deux  systèmes  se  lient  intimement  aux  marnes  à  petites  ammonite 
ferrugineuses  et  ne  peuvent  en  être  détachées. 

Ltô  poudingues  et  calcaires  noduleux  ou  bréchiformes,  que  j'ai  signalés 
dans  les  Basses- Alpes  et  dont  j'ai  déjà  donné  les  caractères  (2),  se  retrou- 
vent ici  dans  une  position  identique,  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  des 
calcaires  à  Terebratula  janitor  ;  il  n'en  existe  pas  trace  à  la  partie  supé- 
rieure dé&  calcaires  de  Berriais. 


j^ 


(i)  IkâcrM.  nioL  du  Dauphiné,  t.  2, 2*  partie,  p.  366. 
(S)  SûU.  iae.  géoL,  3«  séné,  t.  XXIX,  p.  133. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ebray  : 

CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DES  TERRAINS   TRAVERSÉS  PAR  LE 
CHEMIN  DE  FER  DE  CHAPEAUROUX  A  ALAIS, 

par  M.  TH.  ÉBRAY. 

J*ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  la  Société  géologique  des  observations 
que  j*ai  faites  en  parcourant  les  tranchées  du  chemin  de  far  de  Chapeau- 
roux  à  Alais. 

La  Carte  géologique  de  France  mentionne  dans  cette  région  des  lerrains 
cristallisés,  vulgairement  appelés  primitifs.  La  carte  de  M.  Dalmas  classe 
dans  les  micaschistes  les  terrains  qui  af&eurent  entre  la  Bastide  et 
Villefort.  Les  ingénieurs  du  chemin  de  l&  admettent  deux  divisions  :  les 
schistes  anciens  et  les  granités. 

Malgré  leur  uniformité  apparente,  Tétude  de  ces  terrains  m*a  permis  de 
les  diviser  assez  nettement. 

Terrains  sédimentaires. 

Les  terrains  sédimentaires  les  plus  anciens  affleurent  entre  Chapeauroux 
et  La  Bastide.  Ils  sont,  dans  cette  région,  dans  leur  position  normale,  car 
Tensemble  des  couches  se  relève  vers  le  faite  sous  des  inclinaisons  plus 
fortes  que  celles  du  chemin  de  fer. 

Ce  sont  des  schistes  plus  ou  moins  micacés,  divisés  en  feuillets  fort 
minces  et  contenant  souvent  de  grands  cristaux  d'orthose  autour  desquels 
les  feuillets  du  schiste  sont  fortement  contournés.  Ils  sont  azoîques,  car 
malgré  des  recherches  assidues  il  m'a  été  impossible  d'y  rencontrer  la 
moindre  trace  de  fossiles.  Inférieurs  aux  schistes  carbonifères  dont  nous 
allons  nous  occuper,  ils  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  siluriens  ou 
dévoniens. 

Entre  La  Bastide  et  Chamborigaud  affleurent  des  schistes  d*une  autre 
nature  ;  ils  sont  aussi  micacés,  mais  ils  sont  moins  compactes,  et  ils  ne 
montrent  pas  ces  nombreux  cristaux  d'orthose  qui  se  sont  développés  dans 
les  schistes  inférieurs.  Leur  couleur  devient  quelquefois  très-foncée,  en  pas- 
sant au  noir,  dans  ce  cas  ils  offrent  les  caractères  minéralogiques  des 
schistes  carbonifères  du  Forez  et  du  Beaujolais.  La  découverte  que  j*ai  fidte 
dans  les  tranchées,  aux  abords  de  Genolhac,  de  traces  de  Stigtnaria  et  de 
Sagenaria^  autorise  à  classer  ces  schistes  dans  la  formation  carbonifère. 

Entre  Chamborigaud  et  La  Levade,  ils  deviennent  plus  compactes  et 
passent  à  une  grauwacke  schisteuse,  traversée  vers  la  base  par  quelques 
couches  de  poudingues.  Une  couche  de  ce  genre  affleure  au  kilomètre  1, 
vers  le  viaduc  de  Lardouse. 
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Les  schistes-grau wackes,  étant  compris  entre  les  schistes  carbonifères 
et  le  véritable  terrain  houiiier,  représentent  probablement  ici  la  formation 
aothraciière.  Â  un  kilomètre  environ  de  la  Levade,  on  voit  affleurer  sous 
les  poudlngues  qui  forment  la  base  du  terrain  houiiier,  une  couche  variant 
de  0  m.  SO  à  1  m.,  d'un  grès  rouge  lie  de  vin,  qui  occupe  la  position  du 
vieitx  grès  rouge.  Les  formations  anciennes  sont  couronnées  vers  kt  Bas- 
tide, à  Taltitude  de  mille  mètres  environ,  par  un  terrain  de  transport 
quaternaire,  d'une  épaisseur  variant  de  10  à  15  mètres,  et  contenant  prin- 
cipalement des  galets  schisteux  et  porphyriques. 

L'étude  des  failles  de  cette  contrée  montte  qu'elle  a  été  soumise  aux 
g;randes  dénudations  sur  lesquelles  j'ai  appelé  à  plusieurs  reprises  l'atten- 
tion des  géologues. 

'    Roches  éruptives. 

La  roche  éruptive  la  plus  ancienne,  celle  qui  traverse  les  schistes  an- 
ciens et  les  schistes  carbonifères,  a  toutes  les  apparences  d'un  granité 
rouge  k  grain  moyen  et  à  mica  noir.  On  serait  même  tenté  d'en  faire  un 
granité  normal  non  éruptif,  si  on  ne  la  voyait  pas  pénétrer  en  filon  dans 
les  schistes  carbonifères.  Cette  roche  éruptive  est  aussi  traversée  par  le 
porphyre  quartzifere,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Des  filons  de  ce  genre  s'observent  dans  la  tranchée  du  bois  de  Yialette, 
dans  la  tranchée  de  l'Echiné,  dans  celle  du  bois  de  Laine,  dans  la  tran- 
chée sud  du  tunnel  de  la  Pinède,  etc.  Gomme  le  granité  ordinaire,  la  roche 
dont  nous  nous  occupons  est  un  composé  de  feldspath,  de  quartz  et  de 
mica,  mais  accidentellement  on  y  rencontre  quelques  cristaux  d'un  feld- 
spath du  sixième  système  et  de  l'amphibole. 

Les  relations  géologiques  et  la  composition  minéralogique  conduisent 
évidemment  à  admettre  que  cette  roche  granitoîde  est  une  roche  éruptive, 
et  qu'elle  correspond  au  porphyre  granitoîde. 

On  sait  que  cette  roche,  établie  d'abord  par  Brongniart,  a  été  plus 
séTèrement  étudiée  par  M.  Gruner  {Description  géologique  du  départe- 
ment de  la  Loire)  ;  je  l'ai  retrouvée  très-développée  dans  le  Beaujolais,  - 
en  terminant  de  la  sorte  la  discussion  qui  s'était  étabUe  entre  ce  géologue 
et  Foumet  sur  les  relations  de  la  syénite  du  Beaujolais  et  du  granité  du 
Forez  ;  j'ai  montré  que  la  roche  éruptive  qui  traverse  les  schistes  anciens 
de  la  chaîne  des  Alpes  occidentales  devait  être  assimilée  au  porphyre  gra- 
nitoîde. Sa  présence  dans  les  Gévennes  vient  enseigner  qu'elle  joue  dans 
la  constitution  des  montagnes  qui  bordent  le  Rhin  et  le  Rhône  un  rAle  des 
plus  importants,  et  met  en  relief  la  similitude  des  formations  anciennes  qui 
occupent  cette  partie  de  la  France. 

Nous  avons  dit  que  le  porphyre  granitoîde  était  traversé  par  une  roche 
toptive  plus  récente,  qui  jusqu'à  ce  jour  a  été  classée  aussi  dans  les  gra- 
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nifes.  Elle  a  tons  les  caractères  du  porphyre  quartzili^,  et,  comme  lui, 
elle  yarie  beaucoup  suivant  l'épaisseur  des  filons.  En  général,  elle  se 
compose  d'une  pâte  plus  ou  moins  abondante,  au  milieu  de  laquelle  sont 
disséminés  des  cristaux  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica.  Dans  les 
grands  massifs  cette  roche  est  plus  cristalline  et  prend  les  caractères  d'un 
granité  à  petits  grains  ;  dans  les  petits  filons  elle  passe  au  granulite.  La 
roche  devient  quelquefois  à  grain  très-fin  ;  cette  circonstance  a  porté  les 
entrepreneurs  du  chemin  de  fer  de  Monistrol  à  la  désigner  sous  le  nom 
degrés. 

Le  porphyre  quaitzifère  traverse  les  schistes  carbonifères  et  les  grau- 
wackes  schisteuses  ;  il  ne  pénètre  pas  dans  le  terrain  houiller. 

n  existe  aussi  entre  Langogne  et  La  Bastide  (tranchée  de  Goncoules) 
quelques  coulées  de  basalte  ;  ce  basalte  est  à  l'état  tabulaire  pseudo- 
stratifié ;  il  repose,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs,  sur  un 
diluvium  aquifère,  contenant  lui-même  des  galets  de  basalte. 

L^étendue  considérable  de  ce  diluvium  que  j'ai  observé  depuis  le  Puy 
et  Brioude  jusqu'à  La  Bastide,  prouve  que  les  émissions  basaltiques  ont 
été  accompagnées  de  phénomènes  diluviens  dœit  il  s'agirait  d'établir  la 
nature,  l'intensité  et  la  -direction ,  étude  ardue  pour  la  solution  de 
laquelle  il  convient  de  s'entourer  de  nouvelles  observations. 

M.  Parban  ne  croit  pas  que  les  schistes  dans  lesquels  H.  Ébray  a  trouvé 
des  Stigmaria  et  des  Sagenaria  soient  carbonifères.  H.  Emilien  Dumas  les 
plaçait  dans  le  silurien;  M.  Parran  partage  cette  opinion. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  N.  de 
Mercey  : 

SUR    l'argile    a    SILEX9 
par  M.  N.  DE  MBRCSY. 

D*après  une  observation  de  M.  Hébert  insérée  à  la  page  334  du 
t.  XXÎX,  le  terme  d'argile  à  silex  doit  être  résarvé  à  un  dép6t  antérieur 
à  l'argile  plastique. 

Cette  conclusion  fondée  sur  une  coupe  donnée  dans  le  t.  XXII,  p.  69, 
avait  été  précédée  d'une  proposition  moins  absolue  et  qui  se  bornait  à 
étbblir,  à  l'aide  de  coupes,  que  l'argile  à  silex  de  Touraine  et  de  l'Anjou 
était  ant^ieure  à  des  sables  paraissant  correspondre  aux  sables  de  Beau- 
champ  et  recouverts  par  un  calcaire  d'eau  douce  (t.  XIX,  p.  460). 

Pour  faire  redescendre  l'argile  à  silex,  généralement  considérée  comme 
miocène,  jusque  sous  l'argile  plastique,  et  par  conséquent  bien  au-dessous 
dû  calcaûre  grossier,  il  faudrait  pouvoir  expliquer  comment  on  peut  trouver 
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Vargile  k  silex  et  le  calcaire  grossier  tous  deux  sur  la  craie  ^t  à  c6té  run 
de  Tautre,  mais  jamais  en  superposition. 

Ainsi,  en  partant  du  point  choisi  par  M.  Hébert  pour  sa  dernière 
démonstration,  de  Dreux,  on  suit  Targile  à  silex  très-développée  sur  la 
craie  jusqu  a  Houdan,  sur  la  bordure  même  du  bassin  éocène  marin,  qui 
commence  sur  la  rive  droite  de  la  Vègre  par  le  calcaire  grossier  reposant 
directement  sur  la  craie,  en  face  de  Targilé  à  silex,  qui  sur  la  rive  gauche 
recouvre  aussi  la  craie. 

Après  la  traversée  d'un  massif  où  se  développent  les  étages  éocène  et 
miocène,  on  retrouve,  sur  les  flancs  de  la  vallée  de  la  Màudre^  le  calcaiite 
grossier,  dont  les  bancs,  coupés  par  une  tranchée  du  chemin  de  fer  au 
S.  0.  de  Villier9-Sf*-Frédérici  plongent  fortement  vew  le  S.  O;  Inlmé- 
diatement  ensuite  la  craie  forme,  au-dessus  de  Beynes^  lecapdë'S^Gfiir^ 
mainnie-la-Grange,  et  elle  est  recouverte  à  sa  superficie  par  un  épais 
manteau  d'argile  à  silex,  qui  se  continue  jusqu'auprès  de  la  station  d^ 
Pelits-Prés,  à  1,500  mètres  seulement  de  la  localité  classique  de  Grigaon, 
où  le  calcaire  grossier  parait  reposer  .directement  sur  la  craie  (1). 

En  suivant  cette  coupe,  en  1862,  lors  des  travaux  du  chemin  de  fer, 
j'avais  reconnu  l'identité  de  l'argile  à  silex  de^Beynes  avec  celle  de  Pi- 
cardie. Cette  identité  est  tout  aussi  certaine  en  son  genre  que  celle  des 
craies  magnésiennes  que  l'on  peut  observer  à  Beynes  ou  en  Picardie. 

L  étude  détaillée  du  sol  de  la  Picardie  que  j'ai  entreprise  depuis. plu- 
sieurs années  m'a  conduit,  relativement  à  l'argile  à  silex  de  cette  région, 
à  des  conclusions  fondées  sur  de  nombreux  faits  et  que  je  me  bornerai 
aujourd'hui  à  poser  : 

1°  Le  dépôt  de  l'argile  à  silex  s'est  eflfectué  sur  une  surface  déjà  Valr- 
lonnée  et  après  le  plissement  des  assises  de  la  craie.  Le  Bray  fownait  un 
de  ces  plis  ; 

2»  Les  sables  et  argiles  des  lignites  avaient  été  presqu'entièreiaent 
enlevés  lors  du  dépôt  de  l'argile  à  silex,  qui  leur  est  quelquefois  sujpprppsée 
en  Picardie  et  sur  le  bord  même  du  Bray  ; 

30  Jamais  l'argile  à  silex  n'est  recouverte  par  les  sables  à  rognon»,  ni 
par  le  calcaire  grossier  ;  mais  elle  arrive  à  côté  de  ces  dépôts  sur  le  bord 
du  Bray  ; 

40  L'argile  k  silex  a  été  dénivellèe  par  la  fracture  du  bord  septentrional 
du  Bray,  aussi  complètement  que  les  assises  secondaires  et  tertiaires.  La 
date  de  cette  fracture  a  été  fixée  par  M.  de  Lapparent  {Bull.,  2^  série 
t.  XXIX,  p.  235)  entre  le  dépôt  du  calcaire  grossier  et  celui  des  sablas 
de  Beauchamp.  L'argile  k  silex  ne  peut  donc  être  plus  récente  que  le  cak- 
caire  grossier,  et  je  viens  d'établir  qu'elle  est  moins  ancienne  que. les  sables 


(t)  V.  Goibfftp  Bull,  2«  sér.»  t  XX,  p.  736. 
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et  argiles  à  lignites  ;  il  ne  lui  reste  qu*à  correspondre  aux  sables  à  rognons 
ou,  tout  au  plus,  au  calcaire  grossier  ; 

5<^  L^argile  à  silex  est  un  dépôt  chimique,  encore  inexpliqué,  peut-être 
dû  à  des  sources  thermales  ferrugineuses,  mais  certainement  effectué  ea 
dehors  des  eaux  marines  dans  lesquelles  se  sont  déposés  les  sables  à 
rognons  et  le  calcaire  grossier.  Ces  rognons  magnésiens  ou  tètes  de  chat 
ont  été  produits  par  des  sources  magnésiennes  sortant  de  cheminées 
ouvertes  jusque  dans  la  craie,  et  que  je  signale  ici  à  cause  du  synchro- 
nisme qui  parait  avoir  existé  entre  leur  fonctionnement  et  la  formation  de 
l'argile  à  sÛex  (1). 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  de  Lapparent  présente  les 
observations  suivantes  : 

Il  me  parait  impossible  de  fixer,  comme  voudrait  le  faire  M.  de  Mercey, 
un  âge  défini  pour  Targile  à  silex.  Certainement  éocène  dans  le  pays  char- 
train,  où  elle  supporte  les  grès  ladères  de  Targile  plastique,  cette  argile 
est  post-miocène  sur  les  plateaux  des  environs  d'Evreux,  oii  elle  se  soude 
intimement  à  Targile  à  meulières.  Auprès  de  St-Quentin,  à  Hobion,  à 
Benay,  et,  en  général,  sur  les  tertres  que  couronnent  des  lambeaux  d'argile 
à  lignites,  le  terrain  superficiel  est  formé  par  une  argile  qui  empâte  des 
morceaux  de  calcaire  grossier  à  nummulites  et  autres  fossiles,  transformé 
en  une  véritable  meulière  ferrugineuse  ;  cette  argile,  que  rien  ne  recouvre, 
est  évidemment  postérieure  au  calcaire  grossier. 

Partout  Targile  à  meulières  et  à  silex  se  présente  comme  une  formation 
d^origine  chimique,  résultant  de  la  dissolution  des  roches  sous-jacentes  ; 
et  sa  liaison  intime  avec  les  phénomènes  éruptifs  ne  peut  plus  être  mise 
en  doute  depuis  que  MM.  Potier  et  Douvilié  ont.  montré  les  sables  dits 
granitiques  et  les  argiles  bariolées  des  plateaux  de  Yernon  pénétrant  en 
filons  à  travers  la  craie  et  les  terrains  tertiaires,  y  compris  les  sables  de 
Fontainebleau.  Or,  les  sables  granitiques  avec  argiles  bariolées  ont  la  re- 
lation la  plus  étroite  avec  Targile  à  meulières,  qui  elle-même  ne  peut  être 
séparée,  dans  cette  région,  de  Targile  à  silex.  ^ 

En  résumé,  la  formation  d'argile  à  silex  est  due  k  des  phénomènes 
éruptifs  ou  thermaux,  qui  paraissent  avoir  persisté  pendant  toute  la  durée 
de  la  période  tertiaire,  et  les  travaux  entrepris  pour  la  Carte  géologique 
détaillée  de  la  France  ont  conduit  à  cette  conclusion  qu'il  y  a  lieu  de  rat- 
tacher les  phénomènes  en  question  aux  éruptions  trachytiques  du  Midi  de 
la  France.  C'est  donc  à  tort  qu'on  voudrait  intercaler  l'argile  à  silex 
à  une  place  déterminée  dans  la  série  sédimentaire,  et  il  me  semble  impos- 
sible de  déduire  son  âge  relatif,  en  un  point  quelconque,  de  ses  relations 

(1)  Y.  UM  note  compléfflentaire  présentée  4  la  séance  du  18  janvier  1873. 
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de  niveau  avec  les  foriDations  sédimentaires  voisines,  toutes  les  fois  qu*on 
n'observe  pas  une  superposition  directe. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de 
HM.  Sauvage  et  Rigaux  : 

NOTE  SUR  QUELQUES  ECHINODERMES  DES  ÉTAGES  JURASSIQiES 
SUPÉRIEURS  DE  BOULOGNE-SUR-MER  (1), 

par    MM.    H.    E.    SAUVAGE    et   E.     RIGAUX    (PI.    I). 

Dans  sa  monographie  des  échinodermes  du  terrain  jurassique  d'Angle- 
terre, M.  Wright  décrit  (2),  en  passant,  comme  provenant  des  couche» 
jarassiqiies  supérieures  du  Boulonnais,  les  Hemiddarts  Davidsoni, 
Gidaris  Boloniensis  et  Echinobrissus  Haitnei.  Cette  dernière  espèce, 
connue  par  une  simple  indication,  a  été  décrite  et  figurée  par  M.  de 
Loriol  (3);  les  espèces  étudiées  avec  soin  par  ce  dernier  auteur  sont: 
Echinobrissus  Haimei,  E.  Brodiei,  Acrosalenia  Koenigii,  Cidaris 
Boloniensis,  Hemicidaris  Purbeckensis^  H,  Davidsoni.  L'un  de 
nous  (4)  avait  déjà  indiqué  dans  nos  formations  les  Hemicidaris 
Purbeckensis,  Acrosalenia  Kœnigii,  Echinobrissus  Haimei.  M.  Pellat 
(5)  en  1866,  et  M.  Hébert  (6)  à  la  même  date,  citaient  les  deux  premières 
de  ces  espèces. 

M.  Wright  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Cidaris  Boloniensis  deux 
baguettes  qui  nous  paraissent  appartenir  à  deux  espèces  distinctes,  d'autant 
plus  qu  elles  proviennent  de  deux  niveaux  différents.  M.  Wright  indique 
ces  bs^ettes  oomme  très-rares  dans  le  Kimmeridge-clay  de  Boulogno«ur- 
mer;  ilya  quelques  années  encore  on  confondait  sous  ce  nom  les  argiles  du 
kimméridgien  et  les  marnes  à  Ostrea  expansa  qui  appartiennoit  au 
portlandien  moyen,  cequi  a  pu  induire  en  erreur  M.  Wright.  La  première 
des  formes  figurées  par  cet  auteur  sous  le  numéro  5  6  se  rencontre  exclu- 
sivement dans  le  portlandien  moyen,  à  la  Tour  Groy  et  à  Alpreck;  la 
seconde,  5  a,  est  jusqu'à  présent  spéciale  aux  couches  à  Trigonia  Ri- 
gauxiana  et  Ammonites  longispinus  du  kimméridgien. 

(1)  Cette  note  est  le  complëmeot  (fun  travail  publié  dans  le  Journal  de  Conchyliologie, 
9*  série,  t.  XII,  p.  156  (1872);  complément  qui  n*a  pu  ôtre  inséré  dans  le  même  recueil  k  cause 
de  sa  spécialité. 

(2)  Brit.  fois.  Echinod.;  Mem.  pal.  Soc;  1856. 

(3)  Monog.  de  Vétage  portl.  de  Boulogne^sur^mer,  p.  121  ;  Monog.  de  l'étage  portl.  dé 
nome,  p.  219,  pi.  XIV,  (ig.  10. 

(i)  Rigaux,  Notice  stratig.  sur  le  Bas-Boulonnais.  Bull.  Soc.  acad.  de  Boulogne;  1865. 
(5)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  2«  série,  t.  XXIII,  p.  193;  1866. 

[%Bull  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  XXIII,  p.  216;  1866.  VAcrosalenia  a  été,  diaprés 
M.  Cotteao,  indiquÀs  par  M.  Hébert  sous  le  nom  ^Uemiddaris  BoUmiensU. 
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'  Nous  pensons  qu'à  cette  dernière  forme  seule  doit  s'appliquer  le  nom  de 
Cidaris  Boloniensis  ;  comme  Ta  établi,  en  effet,  M.  Gotteau,  lorsqu'on 
auteur,  à  la  même  date,  décrit  soUrS  un  même  nom,  en  les  croyant 
identi'qîœs,  deux  espèces-  différentes  représentées,  l'une  par  un  test 
et  Vautre  par  un  radiale,  c'est  au  test  que  le  nom  spécifique  dtvra 
s'appliquer  (1). 

hêétc^Sgfti/mi^4^' Cidaris  que  nous 'trou\'ons  avec  les  baguettes  du  type 
5  a,  dans  le  kinniiérîdgieii  du  Boulonnais,  ont  bkn  plutôt  les  caractères 
de  Toursin  décrit  par  M.  Wright,  que  celui  que  Ton  trouve  dans  le 
portlandien  moyen  ;  ils  présentent  notamment  cette  particularité  d'avoir  les 
jomks  scrobiûulaires'bien  plus  complets;  de  plus  les  tubercules  des  aires 
«interambulacraîres  sont  ^itourés.  d'une  couronne  de  granules  beaucoup  plus 
âppak^tsque  les  autres,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'espèce  du  porflandien; 
dans  ^Ile-ci  les  aréoles  sont  €onflu€»tes,  les  tubercules  sont  plus  petks^ 
les. granules  de  la  zone  miliaire  paraissent  sensiblement  égaux. 

Nous  pensons  en  oonséquence  qu'il  faut  donner  le  nom  de  Cidaris 
jRffft^ienm au- test^ décrit  par  M.  Wright  et.  au  radiole  figuré  sous  le  n^  5 
a,  et  eonsidàrer  eoftime  appartenant  à  une  espèce  nom  elle,  que  noos 
vdésijgnoBS  s<ius  le  nom  de  Cidaris  Legayiy  le  radiole  représenté  au  n^  5 
6.  Nous  nous,  basons  encore  sur  ce  fait,  que  l'on'  rencontre  dans  le  kimmé- 
lidgîende  Boubgne  les  baguettes  du  type  5  a  associées  à  des  fragments 
d'un  Cidaris  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  l'espèce  de  Wright,  tandis 
quèles  padîolesidu  type  56  proviennent  des  mêmes  couches  que  le  Cidaris 
Legài/i. 

Les  mêmes  couches  portlandiennes  à  Ostrea  expansa  renferment  un 
Hemiéiadema  et  un  Pseiidùdiadema,  associés  à  des  baguettes  d'Hemi- 
ddaris. 

Hemicidaris  (radioli). 

Hadioks  longs,  légèrement  aplatis  à  une  de  leurs  faces,  marqués  sur 
toute  leur  surface  de  stries  longitudinales  très-fines.  Collerette  nulle.  Bou- 
ton peu  développé  ;  anneau  proéminent,  garni  de  crénelurcs  très-nombreu- 
ses ;  facette  articulaire  finement  crénelée. 

<  Gesradioies,'  par  les  >stries  de  leurs  foces,  se  distinguent  de  ceux  de 
VHemicidaris  Purbeckensis  ;  peut-être  appartiennent-ils  kTH.  David- 
vson».  Us  sont  rares  dans  le  portlandien,  zone  à  Ostrea  délloiiea, 
d'Alpreck  et  de  la  Tour  Croy  (Coll.  du  Musée  de  Boulogne,  Rigaux, 
Sauvage). 

(1)  Echinide$de  la  Sarihe,  p.  99. 
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Cidaris  Bononiensis,  Wrighl  (4)  (PI.  I,  fig.  4). 

Cidaris  Boloniensis,  Wright  (testa),  Monog.  Btit.  fass.  ooU 
Echinod.  (Mem.  pal.  Soc),  p.  53  et  64,  pi.  12,  fig.  5  (radioli,  pro 
partôy  fig.  5  a). 

Cidaris  Boloniensis  (pro  parte)  Desor,  Synopsis,  p.  442  a. 

Non  Cidaris  Boloniensis,  deLoriol,  Monog .  de  V étage  portlar^im 
de  Boalogne-sur-Mer,  p.  121,  pi.  XI,  fig.  10  et  11. 

Epines  de  deux  formes  di£férentes,  les  unes  comprimées,  les  autres  cy- 
lindnques.  Hadiole  généralement  cylindrique,  un  peu  renflé  vers  la  base, 
garni  de  granules  un  peu  épineux,  nombreux,  rapprochés,  reliés  entre  eux 
par  un  petit  filet  et  formant  ainsi  des  séries  longitudinales  régulières  ;  à 
des  intervalles  irréguliers  ces  granules  se  développent  en  forme  d'épines 
aiguës,  mais  toujours  plus  petites  que  dans  le  Cidaris  Legayi  ;  ces  épines 
existent,  aussi  bien  sur  les  faces  aplaties  que  sur  celles  qui  sont  arrondies. 
Le  radiole  est,  en  outre,  couvert  de  stries  longitudinales  très-fines,  dispo- 
sées entre  les  lignes  granuleuses  ou  épineuses,  portant  des  granules  très- 
fins  qu'on  ne  voit  qu'à  la  loupe.  Collerette  longue,  couverte  dans  toute  son 
étendue,  et  non  pas  seulement  dans  sa  première  moitié,  comme  le  croit 
M.  Wright,  de  lignes  longitudinales  extrêmement  fines,  formées  en  réalité 
de  très-petits  points  posés  bout  à  bout  ;  anneau  proéminent,  couvert  des 
mêmes  stries  ;  acetabulum  fortement  crénelé. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  caractères  distinctifs  entre  cette  espèce 
et  la  suivante  ;  comme  nous  ne  connaissons  que  des  fragmwts  de  test,  nous 
renvoyons  à  la  description  donnée  par  M.  Wright. 

Kimméridgien  :  niveau  à  Trigonia  Rigauxiana  et  Ammonites  lon^ 
gispinus  (coll.  Beaugrand).  Très-rare. 

Fig:  I .  —  naque  interambulacraire  du  C.  Bonanietuis,  grossie  deux  fois  ; 

—  i  a.    Radtole,  var.  comprimée,  grandeur  naturelle  ; 

—  \  h.    Le  même,  grossi  deux  fois  ; 

—  le.    Radiole,  yar.  cylindrique,  grandeur  natureOe  ; 

—  i  d.    Le  même,  grossi  deux  fois. 

Cidaris  Legayiy  n.  sp.  (PI.  I,  fig.  2). 

Cidaris  Boloniensis,  Wright,  foc.  dt.,  fig.  56  (radioli,  pro  parte). 

Cidaris  Boloniensis,  de  Loriol,  loc.  ct^,  p.  121 ,  pi.  XI,  fig.  10  et  11 . 

Testa  drculari,  subdepressâ  ;  areis  interambulacrariis  prœditis 
duabus  seriebus  oclo  ttiberculorum  ;  tuberculis  parvis,  approximatis  ; 
areolis  confluentibus  ;  areis  amAulacrariis  subrectis. 

Test  d'assez  grande  taille,  circulaire,  subdéprimé.  Aires  interambula- 
(1)  On  d<nt  dire  BimoniemU  et  non  Poknlimii. 
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craires  larges,  garnies  de  deux  séries  de  tubercules  relativement  petijts, 
fortement  crénelés  et  perforés,  au  nombre  de  huit  dans  chaque  rangée. 
Scrobicules  elliptiques,  grands,  confluents.  Zone  miliaire  large,  remplie 
de  granules  nombreux,  assez  régulièrement  disposés,  aussi  gros  sur  le  bord 
des  plaques  que  vers  Taire  ambulacraire  ;  entre  ces  granules  sont  disposés, 
comme  au  hasard,  des  granules  beaucoup  plus  petits.  Aires  ambulacraires 
presque  droites,  très-étroites,  portant  deux  rangées  régulières  de  granules 
un  peu  plus  petits  que  ceux  de  la  zone  miliaire  ;  entre  ces  rangées  sont  des 
granules  petits,  nombreux,  disposés  sans  ordre,  disparaissant  vers  le  som- 
met. Pores  transversalement  allongés,  très-rapprochés. 

Nous  attribuons  à  la  même  espèce,  parce  qu'ils  se  rencontrent  dans  les 
mêmes  couches,  une  série  de  radioles  dont  nous  connaissons  une  cinquan- 
taine d'exemplaires  dans  les  collections  boulonnaises.  Les  uns,  plus  grêles, 
plus  cylindriques,  ont  lès  épines  plus  rares,  plus  espacées  ;  les  autres  sont 
plus  foris,  plus  aplatis  à  Tune  de  leurs  faces,  et  les  épines  sont  plus  ser- 
rées ;  cette  forme  rappelle  surtout  le  Rhahdoddaris  Orbignyana,  Ag. 
Malgré  c^  différences,  dues  sans  doute  à  la  place  occupée  sur  le  test^  nous 
ne  pouvons  séparer  ces  deux  formes,  car  de  nombreux  intermédiaires  les 
relient. 

La  première  paraît  se  rencontrer  plus  souvent  que  l'autre  ;  c'est  celle 
qui  est  figurée  par  M.  de  Loriol.  Voici  sa  description  : 

Radiole  très-allongé,  subcylindrique,  à  peine  comprimé  à  Tune  de  ses 
faces,  garni  d'épines  fortes,  acérées,  commençant  assez  haut,  irrégulière- 
ment espacées,  distantes  en  bas,  plus  rapprochée^  vers  le  sommet  ;  la  face 
aplatie  est  toujours  dépourvue  de  ces  épines  ;  l'intervalle  qui  sépare  les 
épines  est  couvert  de  granules  petits,  ou  arrondis,  ou  aigus,  ayant  de  la 
tendance  à  se  disposer  en  séries  longitudinales  ;  entre  eux,  et  comme  au 
hasard,  sont  d'autres  granules  très-fins,  qui  ne  sont  visibles  qu'à  un  assez 
fort  grossissement.  Collerette  longue,  couverte  de  lignes  longitudinales 
très-fines  et  très-serrées  ;  anneau  proéminent,  couvert  des  mêmes  stries  ; 
facette  articulaire  crénelée.  Il  est  à  noter  que  les  épines  sont  plus  ou  moins 
serrées,  suivant  les  radioles  examinés. 

Les  radioles  appartenant  à  la  seconde  forme  sont  très-longs,  assez  for- 
tement déprimés,  portent  des  épines  bien  plus  nombreuses,  aigufô,  beau- 
coup plus  serrées  dans  le  haut  ;  sur  certains  exemplaires  on  remarque 
quelques  rares  épines  à  la  face  aplatie. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemplaire,  un  peu  écrasé,  de  cette 
espèce,  qui  atteint  à  peu  près  la  taille  du  Cidaris  Desori  ;  il  provient  du 
portlandien,  zone  à  Ostrea  expansa,  et  nous  a  été  communiqué  par  M. 
Legay.  Les  radioles  ne  sont  pas  très-rares  à  la  Tour  Croy  et  à  Alpreck. 

Fig.  2.  —  C.  LegayU  vu  de  côté,  grandeur  naturelle  ; 
—  2  a.    Plaque  interambulacndre  grossie  deux  fois; 
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Fig.  2  b.  Radiole,  var.  p omprimëe,  vu  sur  la  face  aplatie,  grandeur  nalureOe  ; 

—  2  c.  Le  même,  vu  sur  la  face  convexe,  grandeur  naturelle  ; 

—  îd.  Fragment  du  même,  grossi  deux  fois  ; 

—  îe.  Radiole,  var.  cylindrique,  grandeur  naturelle  ; 

—  î  f.  Fragment  du  même,  grossi  deux  fois  ; 

—  2  g.  Autre  radiole,  même  variété,  grandeur  naturelle. 

Hemidiadema  Morinicum,  n.  sp.  (pi.  I,  fig.  3). 

Testa  circulari,  alla,  subglobosâ  ;  areis  ambulacrariis  sinuosis  ; 
ltU>erculis  ambulacrariis  infernè  minimis,  ad  ambitum  et  supemè 
majoribus,  valdè  conspicuis,  inœqtialibuSj  in  série  unicâ,  sinuosâ, 
ordiixatis  ;  areis  interambulacrariis  latis,  duabus  seriebus  novem 
iuberculorum  prœditis. 

Espèce  de  forme  circulaire,  renflée,  élevée.  Aires  ambulacraires  ondu- 
leuses,  étroites  ;  elles  sont  garnies  à  la  base  de  7  à  8  petits  tubercules,  qui 
sont  remplacés  brusquement  par  une  rangée  de  tubercules  très-gros,  irré- 
guliers, inégaux,  au  nombre  de  7  à  8,  diminuant  de  taille  en  approchant 
du  sommet  ;  k  la  hauteur  de  la  dernière  plaque  ambulacraire,  ces  tuber- 
cules sont  eux-mêmes  remplacés  par  deux  rangées  de  très-petits  tuber- 
cules, au  nombre  de  5-6  dans  chaque  rangée.  Zones  porifères  onduleuses. 
Aires  interambulacraires  pourvues  de  deux  rangées  de  8  à  9  tubercules 
assez  gros,  diminuant  graduellement. 

Scrobicules  elliptiques,  confluents,  à  Texception  des  deux  derniers  qui 
sont  entourés  d'un  cercle  incomplet  de  gros  granules. 

Voisine  de  VHemicidaris  Davidsoni,  Tespèce  que  nous  décri- 
vons s'en  distingue  par  les  aires  ambulacraires,  dans  lesquelles  les  tuber- 
cules se  continuent  en  série  unique  jusque  très-près  du  sommet.  On 
compte  4  à  5  de  ces  gros  tubercules  dans  VH.  Davidsoni,  8  dans  notre 
esp^  ;  de  plus  le  nombre  des  petits  tubercules  supérieurs  est  beaucoup 
moins  grand,  Tespèce  de  Wright  en  présentant  13  dans  chaque  rangée, 
au  lieu  de  6. 

Portlandien  :  niveau  à  Ostrea  expansa  ;  très-rare  (Coll.  Higaux). 

Fig.  3.  —  H.  Morinicum,  vu  parnlessus  ; 
^  3  a.    Le  même,  vu  de  côté  ; 

—  3  6.    Plaques  ambulacraires  et  interambulacraires,  grossies  deux  fois. 

Pseudodiadema  baccatum,  n.  sp.  (PI.  I,  fig.  4). 

Testa  subpentagonali,  infernè  et  supemè  depressâ;  areis  ambu- 
lacrariis duabus  seriebus  duodecim.  tubercularum  proMlitis  ;  areis 
interambulacrariis  quatuor  seriebus  tuberculorum,  duabus  extemis 
supemè  deficienlibus^  prœditis;  poris  ambulacrariis  simplicibus. 
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Espèce  de  forme  un  peu  pentagonale,  déprimée  en  dessus  et  en  dessous. 
Aires  ambulacraires  portant  deux  rangées  de  .tubercules  aa  nombre  de 
13  environ  dans  chaque  rangée,  plus  serrés  que  ceux  des  aires  interambu- 
lacraires  et  diminuant  plus  vite  de  grandeur.  Zone  porifère  étroite  et 
droite  ;  pores  disposés  par  simples  paires.  Les  aires  interambulacraires 
sont  pourvues  de  deux  rangées  de  tubercules  primaires,  au  nombre  de  dix 
dans  chaque  rangée,  et  de  deux  séries  de  tubercules  secondaires  presque 
aussi  gros,  qui  ne  se  continuent  pas  au-delà  de  lambitus.  Le  milieu  des 
aires  ambulacraires  est  couvert  de  granules  disposés  irrégulièrement, 
paraissant  former  quatre  rangées  vers  la  circonférence,  et  disparaissant 
près  du  sommet. 

Wright  a  décrit  sous  le  nom  de  Pseudodiadema  magnagramma  une 
espèce  qui  se  distingue  de  celle  que  nous  venons  de  décrire  par  deux  ran- 
gées de  tubercules  aux  interambulacres  et  par  une  seule  rangée  de  granules 
entre  les  séries  de  tubercules. 

Portlandien  moyen  :  zone  à  Ostrea  expansa  d'Honvault  ;  très-rare 
(coll.  Rigaux). 

Fig.  i.  —  P.  baccatum,  va  par  dessus  ; 

—  ia.    Le  même,  vu  par  cdté  ; 

—  i  d.    Plaques  ambulacraires  et  interambulacraires,  grossies  deux  fois. 


Séance  du  16  décembre  1872. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ED.    HÉBERT. 

M.  Bîoche,.  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

Il  rappelle  ensuite  que  ia  Société  aura  à  fixer  dans  sa  prochaine 
séance  le  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  pour  1873. 

M.  Gaudry  lit  la  note  suivante  : 

SUR  DES  OSSEMENTS  FOSSILES  QUE  MM.  CHŒRETIS  ET  ENGEmARD 
ONT  RECUEILLIS  DANS  LES  PROVINCES  DANUBIENNES, 

par  M.  ALB.  GAUDRY. 

Pour  compléter  la  communication  de  M.  Stephanesco  (1),  je  peux 
annoncer  que  le  Muséum  de  Paris  a  reçu,  il  y  a  quelques  années,  des 
ossements  fossiles  des  contrées  danubiennes. 

(1)  Y.  tup.,  p.  119. 
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M.  le  Docteur  Chœretis,  qui  avait  en  1854  donûé  au  Muséum  des 
ossements  de  l'Âttique,  a  bien  voulu  en  1863  m'envoyer  des  pièces 
ffElephas  primigenitts  trouvées  dans  un  domaine  de  sa  famille,  entre 
Oltenitza  et  Bucharest  (Yalachie).  Parmi  ces  pièces,  on  voit  un  atlas 
d'une  remarquable  conservation  ,  et  une  molaire  dont  les  lames  sont 
trës^troites  et  couvertes  d'un  émail  fin.  Avec  ces  échantillons,  il  y  a 
deux  molaires  supérieures  d'un  Equus  de  moyenne  taille  ;  Tune  de  ces 
dents  a  sa  colonne  antéro-interne  peu  allongée  et  peu  aplatie.  Je  n'ose 
pas  en  conclure  que  le  cheval  quaternaire  de  la  Yalachie  était  moins  éloi- 
gné de  YHipparion  que  le  type  ordinaire  de  V Equus  caballu^ ,  car 
l'autre  dent  n'offre  pas  le  même  caractère. 

En  1865,  M.  Engelhard,  qui  est  aujourd'hui  Consul  général  à  Bel- 
grade, a  donné  au  Muséum  des  ossements  d'un  terrain  sans  doute  plus 
ancien  que  celui  d'où  proviennent  les  pièces  du  docteur  Chœretis.  Il  les  a 
recueillis  dans  des  graviers  d'une  teinte  ferrugineuse,  auprès  de  Galatz. 
Ces  pièces  annoncent  une  formation  pliocène,  et  se  rapportent  aux  es- 
pèces suivantes  : 

Mastodon  arvemensis,  représenté  par  des  molaires  mférieures  aussi 
étroites  que  celles  du  Mastodon  angu^tidens  ; 

Elephas  meridionalis.  Outre  les  dents  de  ce  grand  proboscîdien, 
M.  Engelhard  a  envoyé  un  cubitus  d'une  dimension  considérable,  qui 
figure  parmi  les  plus  beaux  échantillons  de  la  collection  paléontologique  ; 
je  ne  peux  dire  s'il  provient  du  mastodonte  ou  de  l'éléphant  ; 

Equidé  de  la  taille  d'un  Hipparioii  gracile.  Il  n'est  indiqué  que  par 
une  dernière  arrière-molaire  inférieure.  Les  boucles  de  cette  dent  sont  ar- 
rondies comme  dans  YHipparion  ;  mais,  pour  prétendre  que  l'équidé  de 
Galatz  n'était  pas  un  Equus,  il  faudrait  d'autres  pièces  ; 

Bison  plus  petit  que  le  Bison  priscus  et  le  Bos  primigenius .  Nous 
n'en  avons  qu'une  arrière-molaire  supérieure  ; 

Cervus  de  grande  dimension,  représenté  par  une  partie  inférieure  de 
bois  qui  s'élargit  presqu'immédiatement  au-dessus  du  cercle  de  pierrure. 
Cet  échantillon  annonce  peut-être  une  espèce  nouvelle  ;  il  est  trop  incom- 
plet pour  être  déterminé. 

M.  Ern.  Chantre  fait  la  communication  suivante  : 

SUR  LA  FAUNE  DU  LEHM  DE  SAINT-GERMAIN-AU-MONT-d'OR  (RHÔNE), 
ET  APERÇU  SUR  l'ENSEMBLE  DE  LA  FAUNE  QUATERNAIRE  DU  BASSIN  DU 

RHÔNE, 

par  M.  ERNEST  CHANTRE. 

Des  travaux  de  terrassement  exécutés  par  la  Compagnie  de  Paris  à  Lyon 
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et  à  la  Méditerranée,  à  la  gare  de  St-6ermain-aa-Mont-d'Or  (Rhône),  en 
juillet  et  août  derniers  (1872),  ont  fait  découvrir,  sur  un  espace  de  200 
mètres  environ,  une  quantité  considérable  d'ossements  d'animaux  d'espèces 
émigrées  et  d'espèces  éteintes.  Ces  fossiles  sont  probablement  contempo- 
rains de  la  fin  de  la  grande  extension  des  glaciers  alpins  dans  la  vallée  du 
Rhône. 

Grâce  à  la  bienveillante  obligeance  de  M.  Perret,  ingénieur  en  chef,  et 
grâce  au  zèle  intelligent  de  MM.  Coquet,  Cadet  et  Gariot,  ses  agents,  tous 
les  ossements  découverts  ont  été  recueillis  avec  soin  et  offerts  au  Muséum 
de  Lyon. 

La  plupart  des  pièces  étaient  fracturées  en  un  grand  nombre  de  portions, 
mais  après  quelques  jours  d'un  travail  difficile,  M.  Revil  fils,  l'un  des 
préparateurs  du  Muséum  de  Lyon,  est  arrivé  à  réunir  les  fragments  et  à 
reconstituer  plusieurs  parties  complètes  des  squelettes  de  manière  à  établir 
la  liste  suivante  : 

l^  Bos  primigeniiis  :  un  maxillaire  inférieur  et  presque  toutes  les  par- 
ties, plus  ou  moins  conservées,  d'un  individu  de  très-forte  taille  ; 

2°  Bison  EuropcBus  :  un  radius  et  un  maxillaire  inférieur  ; 

3<>  Cervus  tarandus  :  deux  bois  entiers  ; 

4®  Equus  caballus  :  toutes  les  pièces  des  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs d'au  moins  trois  individus  ; 

5^  Bhinoceros  tichorhinus  :  portion  antérieure  du  crâne  et  de  la  mâ- 
choire inférieure,  un  bassin  entier,  deux  humérus  gauches,  un  humérus 
droit,  portion  antérieure  de  radius  gauche. 

6®  Èlephas  primigenit^  :  trois  défenses,  dont  une  d'un  jeune  indi- 
vidu, mâchoire  inférieure  d'un  individu  assez  âgé,  une  molaire  supérieure 
altérée,  une  vertèbre  cervicale,  une  tète  d'humérus  gauche,  un  tibia  gau- 
che, un  fémur  droit. 

7°  Enfin  un  grand  nombre  de  parties  diverses  trop  fragmentées  pour 
reconstituer  et  déterminer  de  Cerf  et  de  Bœuf. 

C'est  dans  une  petite  concavité  creusée  dans  les  graviers  à  Mastodon 
arvemensis,  que  se  sont  déposés,  avec  le  lehm,  ces  débris  aussi  variés. 

C'est  la  première  fois,  dans  le  bassin  du  ^hône,  que  l'on  trouve  réunie, 
en  dehors  des  stations  préhistoriques  et  des  cavernes  à  ossements,  une 
série  aussi  considérable  de  débris  de  genres  et  d'espèces  de  mammifères 
appartenant  à  la  faune  quaternaire. 

Il  faut  admettre  que  la  Saône,  qui  à  l'époque  quaternaire  s'écoulait, 
en  partie,  des  glaciers  du* plateau  bressan,  formait  sur  ce  point  un  remous 
assez  prononcé  pour  expliquer  une  pareille  accumulation  d'animaux  mort^ 
sur  un  espace  si  restreint  (200  mètres  environ).  Indépendamment  de  ce 
qui  vient  d'être  découvert  récemment,  lors  des  premiers  travaux  de  con- 
struction de  la  ligne  dii  chemin  de  fer  de  Paris,  il  avait  été  déjà  rencontré 
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UD  très-grand  nombre  d'ossements  de  proboscidiens,  qui  ont  été  détruits  en 
partie  ou  dispersés  dans  plusieurs  collections  particulières. 

On  peut  rapprocher  de  cette  découverte  toutes  celles  qui  ont  été  faites  à 
divei^es  époques  dans  le  lehm  qui  recouvre  les  calcaires  jurassiques  infé- 
rieurs du  Mont-d'Or  lyonnais,  dans  les  fentes  dçs  carrières  qui  y  sont 
exploitées,  et  dans  les  nombreux  gisements  du  plateau  bressan,  de  la  plaine 
dauphinoise  et  des  collines  lyonnaises,  dont  le  chiff(e  s  élève  actuellement 
à  plus  de  25  à  notre  connaissance. 

Dans  tous  ces  gisements  que  j'ai  entrepris  de  décrire,  ainsi  que  leur 
faune,  avec  M.  le  docteur  Lortet,  directeur  du  Muséum,  ce  sont  les  osse- 
ments de  proboscidiens  qui  se  trouvent  partout  en  plus  grande  abondance. 

Nous  possédons  dans  notre  collection  toutes  les  parties,  moins  quelques 
côtes  et  quelques  vertèbres,  d'au  moins  deux  éléphants  de  l'espèce  que 
M.  Jourdan  a  appelé  intermedius  et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
YElephas  arUiqtitis  de  Falconer.  On  travaille  en  ce  moment  au  montage 
de  ces  pièces,  encore  uniques  en  France.  De  cette  même  espèce  d'éléphant, 
nous  possédons  des  portions  de  têtes,  défenses  ou  molaires  différentes  et  os 
longs  de  plus  de  40  individus  ;  peut-être  pourrait-on  en  compléter  un  troi- 
sième sujet. 

L'Elephas  primigenius  est  moins  commun  dans  le  bassin  du  Rh6ne  ; 
nous  n'avons  guère  de  cette  espèce  que  des  parties  de  squelette  de  8  à  10 
individus.  « 

Le  Rhinocéros,  VHippopotamus  et  le  Sîls  se  trouvent  souvent  asso- 
ciés aux  proboscidiens,  mais  en  quantité  infiniment  moins  grande. 

Quant  au  Cheval,  il  se  trouve  partout  très-communément  avec  les  genres 
précédents. 

Après  les  pachydermes,  ce  sont  les  ruminants  qui  offrent  le  plus  de 
débris  dans  les  gisements  qui  nous  occupent  ;  le  Bos  aurochs,  le  Cenms 
elaphiis  sont  les  plus  fréquents  ;  le  Megaceros^  le  Bouquetin  sont  rares 
dans  ces  dépôts,  ainsi  que  le  Renne,  qui  se  trouve  en  si  grande  abondance 
dans  les  cavernes  habitées  par  Thomme  et  sur  les  points  où  il  a  été  chassé 
par  les  peuplades  préhistoriques,  en  même  temps  que  l'Éléphant  et  le  Bison, 
comme  à  Solutré  par  exemple. 

Il  en  est  de  même  des  carnassiers  et  des  rongeurs  :  ce  n'est  que  dans  les 
cavernes  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône  que  VHyœna  speUm  et  l' Vrsus 
spelœus  ont  été  trouvés.  En  dehors  de  ces  gisements,  ce  sont  toujours  des 
raretés. 

A  la  suite  de  cette  communication ,  HM .  Gervais  et  Hunier-Chalmas 
présentent  quelques  observations. 

En  réponse  à  une  demande  de  M.  Gniner,  M.  Chantre  dit  que  les  osse- 
ments recueillis'  à  St-Germain-au-Hont-d'Or  ont  été  trouvés  à  une  qua- 
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rantaine  de  mètres  au-dessus  de  la  Saône,  et  que  le  loess  monte  jusqu'à 
70  ou  80  mètres  au-dessus  de  cette  rivière. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  de  Loriol  à  M.  Tombeck  : 


SUR  LA   COMPOSITION   DES  ÉTAGES  JURASSIQUES  SUPÉRIEURS 

EN  SUISSE  ET  EN  ALLEMAGNE^ 

pour  servir  à  la  détermination  de  la  place  de  la  zone  &  Ammonites 

tenuilobatus, 

par  M.  DS  LORIOL  (Extrait  d'une  lettre  à  M.  Tombeck). 

. . .  D'abord  qu'est-ce  que  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus  ?  —  Ce 
nom  a  été  créé  par  Oppel  en  1863.  Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  am- 
monites jurassiques,  il  consacre  un  paragraphe  à  1  étude  détaillée  de  cette 
zone,  énumère  toutes  les  espèces  de  céphalopodes  qu'elle  contient,  et  la 
suit  dans  toutes  les  contrées  où  elle  était  alors  reconnue,  c'est-k-dire  en 
Bavière,  en  Wurtemberg,  à  Baden  et  dans  le  Jura  Argovien. 

D'un  autre  côté,  M.  Mœsch  avait  aussi  distingué  cette  zone  un  peu  aupa- 
ravant. Il  avait  reconnu,  ce  que  M.  Escher  avait  déjà  entrevu  depuis 
li^gtemps,  que  les  faciès  à  scyphies  qu'on  observe  dans  le  Jura  Argovien 
appartenaient  à  deux  niveaux  bien  différents,  caractérisés  par  des  espèces 
toutes  spéciales,  et  séparés  par  de  puissantes  formations.  La  plus  supé- 
rieure de  ces  zones  fut  nommée  par  lui  couches  de  Baden,  et  ce  sont  ces 
couches  de  Baden  qui  ont  reçu  d'Oppel  le  nom  de  zone  à  Ammonites 
tenuilobatus  y  ainsi  qu'ill'explique  lui-même  dans  son  ouvrage.  M.  Moesch 
consigna  ses  observations  dans  deux  ouvrages  successifs,  dont  le  second 
publié  en  1867  et  intitulé  le  Jura  Argovien,  renferme  plus  de  300  pages 
in-4^  et  est  accompagné  de  cartes,  profils,  coupes,  etc.  Dans  cet  ouvrage, 
il  décrit  en  détail  les  couches  de  Baden,  ou  zone  à  Ammonites  tenuilobatus, 
et  donne,  dans  un  tableau  de  cinq  pages,  la  liste  de  tous  les  fossiles  de  cette 
zone,  en  indiquant  toutes  les  localités.  Gela  posé,  la  série  des  étages  re- 
connus dans  le  Jura  Argovien  est  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 

lo  Plattenkale.  =  Zone  à  Amm^onites  Steraspis  ;  correspond  au 
Virgulien. 

go  Wettinger-schichten.  =  Ptérocérien. 

Fossiles  :  Pseudodiadema  planissimum,  Terebratula  humeralis 
rare,  Gervillia  telragona,  Mylilus  subpectinatus,  Cardium  Barmei- 
anum,  Ceromya  excentrica,  Pleuromya  tellina,  Natica  hemisphœ^ 
rica,  Pterocera  Oceani,  Amm^tes  orthocera,  etc. 


4  87S.      DB  LORIOL.  —   JURASSIQrE  StP .  DE  SUISSE  ET  D^ALLEKAGIŒ.  4  47 

3®  Couches  de  Baden.  =■  Zone  à  Ammonites  tenuilobatus.  =  Faciès 
à  Scyphies  et  à  Ammonites  de  l'Astartien.  10  à  15  mètres. 

Plus  de  200  espèces  de  fossiles,  dont  51  espèces  d'Ammonites  :  Phola- 
domya  Protei,  Pleuromya  danacina,  Terebratula  humeralis,  Am- 
monites tenuilobatus,  A.  Eudoxus,  A.  tortisulcatus,  A.  iphiceru», 
A.  polyplocus,  A.  Lothari,  etc.,  Rhabdocidaris  nobilis,  Cidaris 
BlumerU)achi,  C.  coronata,  Dysaster  granulosuSy  etc. 

4^  Couches  de  Letzi.  —  Couches  peu  puissantes,  se  rattachant  à  TAs- 
tartien  et  renfermant  peu  de  fossiles  : 

Rhabdocidaris  nobilis,  Gervillia  tetragona,  Pleuromya  donacina^ 
Pholadomya  echinata,  etc. 

6®  Couches  de  Wangen.  =  Corallien  proprement  dit.  =  Dicératien. 

Fossiles  :  Cidaris  florigemma,  Rhynchonella  pinguis,  Diceras 
arietina,  Cardium  corallinum,  Nerinea  Desvoidyi,  N.  Defrancii, 
etc. 

6®  Couches  a  Hemiddaris  crenularis.  =  Terrain  à  chailles.  =  Zone 
à  Ammonites  bimamm^itus.  Cette  zone  a  deux  faciès,  lun  à  Scyphies 
en  Argovie,  l'autre  marneux  plus  à  Touest.  Puissance,  40  m. 

Fossiles  :  Cidaris  florigemma,  C.  cervicalis,  C.  coronata^  Hemi- 
ddaris crenularis,  H.  intermedia,  Stomechius  perlatus,  Glypticus 
hieroglyphicus,  Cardium  intextum,  Pholadomya  cingukUa,  Tere- 
bratula humeralis,  Ammonites  bimammatus.  Faune  des  plus  riches  ; 
environ  300  espèces. 

1^  Couches  de  Geissberg.  =  Partie  inférieure  de  la  zone  à  A.  bimam- 
malus  et  A,  Marantianus.  Appartiennent  au  corallien  des  auteurs.  En- 
viron 30  mètres  de  calcaires. 

Fossiles  relativement  peu  abondants  :  Cardium  intextum,  Goniomya 
cmstricta,  Pholadomya  cingulata,  etc.  Point  d'oursins  ni  d'ammonites. 

8°  Couches  d'Effingen.  =  Couches  à  ciment  hydraulique  ;  appartien- 
nent à  rOxfordien  et  se  relient  aux  couches  de  Birmensdorf.  Puissance, 
plus  de  50  m. 

Peu  de  fossiles  :  Terebratula  impressa.  Ammonites  Arolicus,  etc. 

9^  Couches  de  Birmensdorf.  =  Zone  à  Ammonites  traaisversariu^. 
=  Faciès  à  Scyphies  de  l'étaga  oxfordien.  =  Argovien  de  M.  Marcou. 
Puissance,  environ  14  mètres. 

Fossiles  :  Ammonites  Arolicus  très-abondant  et  caractéristique,  A . 
hispidus.  A,  callicerus,  etc. 

iQ9  Callovien. 

Dans  le  Jura  Bernois  les  choses  se  passent  un  peu  différemment.  Là  les 
ooùches  de  Birmensdorf,  ou  faciès  à  Scyphies  de  l'Oxfordien,  sont  rempla- 
cées par  rOxfordien  marneux  à  Amm^mites  cordatus,  et  la  zone  à  A. 
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teniUlobatus,  ou  faciès  à  Scyphies  derÂstartien,par  TAstartien  marneux 
à  Oursins.  Sous  cette  forme  cette  dernière  zone  renferme  peu  d'Ammonites, 
mais  le  reste  de  la  faune  demeure  à  peu  près  |e  même. 

Oppel,  lui,  dans  Touvrage  précité,  établit  quatre  zones  qu*il  discute  et 
caractérise,  et  qui  sont,  à  partir  du  haut  : 

1*>  Zone  à  Ammonites  Steraspis  (Virgulien)  ; 

2^  Zone  à  A .  tenuilobatiis  (couches  de  Baden)  ; 

S^  Zone  à  A .  biniammatus  et  A .  Marantianus  (terrain  &  chailles)  ; 

i^  Zone  à  A.  transversariiis  (couches  de  Birmensdorf). 

Je  vous  ai  dit  que  cinquarUe-deux  espèces  d'Ammonites  caractérisent 
la  zone  à  A.  tenuilohaius ,  Sur  ce  nombre,  il  y  en  a  deux  qui  se 
montrent  déjà  dans  la  zone  à  A.  transversarius ,  et  ce  qui  est  curieux, 
c'est  également  dans  un  faciès  à  Scyphies  qu'on  les  rencontre.  Quant  aux 
Oursins  que  J'ai  spécialement  étudiés  {Echinologie  helvétique),  il  y  a 
dans  les  couches  de  Baden  tretUe-neuf  espèces,  dont  onze  ont  commencé 
dans  les  couches  de  Birmensdorf.  Quatorze  autres,  parmi  lesquelles  les 
plus  caractéristiques,  Cidaris  florigemwÀi,  C.  Blum^nhachi,  Sto- 
m£chinus  perlatus,  ne  se  sont  jamais  rencontrées  dans  la  zone  à  A. 
transversariu^,  et  ont  commencé  dans  les  couches  séquaniennes  inférieures 
aux  couches  de  Baden,  surtout  dans  le  terrain  à  chailles. 

La  plupart  des  espèces  qui  commencent  dans  les  couches  de  Birmensdorf 
se  retrouvent  dans  toute  la  série  :  dix  espèces  de  la  zone  à  A.  tenuilo^ 
hatus  passent  dans  l'étage  ptérocérien.  Parmi  les  Ammonites,  on  retrouve 
l'A.  Eudoxus  et^l'A.  mutabilis.  Quant  à  l'A.  iphicerus  tant  cité,  il 
n'est  autre  chose  que  l'A.  longispinu^,  Sow.  (le  vrai),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'A.  Caletanus,  Ôpp.  J'en  ai  pour  garants  MM.  Zittel 
et  Neumayer  (de  Vienne),  qui  ont  bien  voulu  comparer  mes  échantillons 
avec  les  échantillons  originaux  d'Oppel  conservés  au  Musée  de  Munich. 

M.  Vélain  présente  les  observations  suivantes  sur  cette  note  : 

OBSERVATIONS    SUR    LA   NOTE    DE    M.    DE    LORIOL, 

par  M.  CH.  VÉLAIN. 

La  composition  des  étages  jurassiques  supérieurs  telle  que  vient  de  la 
donner  M.  de  Loriol,  est  celle  que  M.  Moesch  a  établi  en  1867  pour  le 
Jura  Argovien. 

Je  ne  prétends  pas  discuter  cette  classification,  en  la  mettant  en  parallèle 
avec  ce  que  j'ai  observé  de  ces  mêmes  couches  dans  le  Midi  de  la  France; 
je  désire  seulement  relever  dans  cette  note  une  synonymie  qui  est  per- 
sonnelle à  M.  de  Loriol  et  qui  ne  me  parait  pas  tout  à  fait  exacte. 
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Ainsi,  les  couches  de  Gemberg  (partie  inférieure  de  la  zone  à  Ammo- 
nites bimammuttis)  n'appartiennent  pas  au  corallien  des  auteurs.  Oppel 
les  a  considérées  comme  oxfordiennes  ;  elles  sont  en  effet  inférieures  au 
terrain  à  chailles  siliceuses,  et  correspondent  au  calcaire  à  pholadomyes 
de  MM.  Thurmann  et  Ëtallon.  M.  Greppin,  dans  sa  description  du 
Jura  Bernois,  les  donne  comme  oxfordiennes  ;  iPen  cite  diX'Sept  espèces 
dont  douze  se  retrouvent  dans  les  couches  de  Birmensdorf. 

Les  couches  de  Birmensdorf  (zone  à  A .  transversarius)  ne  peuvent 
pas  se  mettre  seules  en  synonymie  avec  Yargovien  de  M.  Marcou,  et  je 
tiens  d'autant  plus  à  rectifier  cette  erreur  qu'elle  vient  d'être  commise 
également  par  M.  Bleicher,  dans  la  note  qu'il  a  présentée  récemment  à 
rinstitut  sur  les  terrains  jurassiques  supérieurs  du  département  de  l'Hé- 
rault (1).  M.  Marcou,  en  effet,  quand  il  a  établi  son  étage  argovien  (2),  a 
parfaitement  spécifié  que  les  marnes  et  calcaires  qu'il  désignait  sous  ce 
nom  dans  le  Jura  étaient  supérieurs  aux  marnes  à  Terdyratula  impressa, 
couche  a  du  Jura  blanc  de  Quenstedt,  qu'ils  formaient  la  partie  supérieure 
de  l'oxfordien  et  correspondaient  aux  couches  ^  et  y-  On  y  rencontre  encore 
quelquefois,  dit-il,  Y  Ammonites  cordati^  des  couches  inférieures,  mais 
elle  y  est  fort  rare.  Les  ammonites  qui  s'y  trouvent  appartiennent  au  groupe 
des  planulati,  et  les  espèces  les  plus  caractéristiques  sont  l'A.  biplex, 
Sow.,  et  l'A.  polyplocus.  Rein.  {Op.  cit.,  p.  89,  90).  Plus  tard,  dans 
ses  Lettres  sur  le  Jura,  quand  il  revient  sur  son  argovien  (p.  37),  il 
indique  encore,  de  la  façon  la  plus  précise,  que  cet  étage  comprend  les 
couches  à  Ammonites  polyplocus,  et  qu'il  est  recouvert  par  les  couches 
^et  e  de  Quenstedt  [Mém.  Soc.  géoL,  op.  cit.,  p.  100),  par  les  couches 
à  Glypticus  hieroglyphicus. 

Oppd,  en  1863,  après  avoir  étudié  les  calcaires  à  spongiaires  (c'est 
ainsi  qu'il  nomme  Yargovien  de  M.  Marcou),  depuis  la  Franconie  à 
travers  la  Bavière  et  le  Wurtemberg  jusqu'en  Suisse,  les  a  divisés  en  trois 
zones  caractérisées  chacune  par  une  ammonite  spéciale  : 

La  première  est  la  zone  k  A.  transversarius,  Quenst.  (couches  de 
Birmensdorf)  ; 

La  deuxième  celle  à  A.  bimammatus,  0pp.  (couches  de  Lochen)  ; 

La  troisième  celle  à  A.  tenuilobatus,  0pp.  (couches  de  Thahnassing, 
ou  de  Baden,  Moesch). 

n  a  eu  tort,  à  mon  sens,  de  désigner  sous  le  nom  A'argovien  les 
couches  de  Birmensdorf,  qui  comprennent  les  marnes  à  Terebratula 
impressa,  partie  supérieure  du  Jura  a  de  Quenstedt,  puisque  M.  Marcou 
ayait  parfaitement  spécifié,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  son  étage  était 


(i)  Comptes-rendui  Ac.  se.,  n«  23, 1812,  p.  1545. 
(2)  Mèm.  Soc.  géol.,  2«  série,  t.  III,  p.  88  ;  1848. 
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supérieur  à  ces  marnes.  VA,  transvefsariîLS  se  trouve,  dii  reste;  dans  le 
Midi  de  la  France  avec  VA.  cordaius  ;  la  Société  a  pu  s'en  cotivainct^ 
dans  sa  dernière  réunion  à  Digne.  Dans  tous  les  cas,  Fargovien  comprend 
certainement  la  seconde  et  la  troisième  zone.  Oppel  arrête  Toxforfien  à 
cette  dernière  et  la  fait  kimméridienne,  c'est-à-dire  post-oxfotviienne, 
parce  qu'il  n'admet  pas  Tétage  coralllien.  Mais  ceux  qui  n'acceptent  pas 
cette  suppression  ne  pourront  adopter  comme  kimméridienne  la  zone  à 
A.  tehuilobattis,  quand  il  leur  sera  démbntré  qu'elle  est  inférieure  aux 
couches  coralliennes. 

Plus  récemment  M.  Jourdy  (1),  après  avoir  montré  combien  cet  argovien 
était  mal  défini  aujourd'hui,  grâce  aux  travaux  allemands,  en  a  donaé 
une  description  détaillée  dans  le  Jura  Dôlois.  Gomme  M.  Marcou; 
il  comprend  sous  le  nom  d'argovien  toutes  les  couches  qui  s'étendent  des 
marnes  à  Ammonites  cordatus  aux  calcaires  à  Glypticus  hierogly^ 
phicus  et  à  Pygaster  umbrella,  et  propose,  pour  faire  cesser  toute  con- 
fusion, d'en  faire  un  étage  particulier  entre  l'oxfordien  et  le  corallien. 
J'accepte  parfaitement  cette  conclusion,  mais  au  lien  de  trouver  comme  loi, 
dans  les  différentes  assises  de  cet  étage,  une  ammonite  rappelant  une  forme 
portlandienne,  YEchinobrissus  avellana  du  kimméridien,  etc. ,  je  n'y  ai 
recueilli,  partout  où  j'ai  pu  les  observer,  que  des  espèces  spéciales  ott 
surtout  oxfordiennes.  C'est  là  la  raison  qui,  jointe  à  des  ciaràctèrcs  strati- 
graphiques  importants,  m'a  déterminé  à  ne  les  considérer  que  comme  une 
subdivision  supérieure  de  l'oxfordien  (2).  J'aurai,  du  reste,  à  revenir  pro- 
chainement sur  ce  sujet. 

M.  Meugy  donne  lecture  de  la  note  suiYàûte  : 

SVK  LE  TERRAIN  QUI  RECOUVRE  LES  PLATEAUX  D'OTHS 
AUX  CONrtNS  DES   DÉPARTEMENTS  DE   l'AUBE   ET  DE  L'yONNE, 

par  M.  UBDor. 

Les  plateaux  d'Othe  bordent  la  vallée  de  la  Seine  à  quelques  kilomètres 
de  Trôyes,  et  s'étendent  au  sud-oliest  de  cette  ville  jusque  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne. 

Gomme  les  dépôts  qui  recouvrent  ces  plateaux  se  prolongent  plus  loin  à 
l'ouest,  au-dessus  de  la  craie  ou  du  terrain  tertiaire  parisien,  il  peut  être 
utile  de  faire  connaître  les  observations  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  vers 
leur  extrémité  orientale,  et  les  conséquences  qu'on  peut  en  déduii'e. 

Dans  toute  cette  région  d'Othe,  le  fond  des  vallées  est  constitué  par  la  craie 


(1)  Ej^pUeaiion  de  la  earU  géologique  duJUfà  ÙâlôU,  BulL,  S«  sârîè,  t:;XlVtn,  p.  fti. 
(S)  BuU.,  S«  série,  t.  XXDL,  p.  129. 
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marneuse  ou  la  craie  blanche,  recoayertes  sur  les  plateaux  par  les  sables  et 
les  argiles  plastiques  de  la  période  éocëne,  qui  sont  encore  en  place  en 
plusieurs  points  et  sur  lesquels  repose,  sous  forme  de  manteau,  le  terrain 
sur  lequel  j'appelle  aujourd'hui  l'attention  de  la  Société  géologique.  Ge 
terrain  porte  la  désignation  de  limon  rouge  à  silex  sur  les  cartes  de 
TAube  et  de  l'Yonne,  exécutées  par  MM.  LeymerieetRaulin.  J'indiquerai 
brièyement  sa  nature  minéralogique  et  sa  disposition  relativement  aux 
roches  crétacées  et  tertiaires  auxquelles  il  est  superposé. 

On  y  trouve  des  argiles  rougeâtres  avec  silex  non  roulés,  des  sables  de 
différentes  couleurs,  gris,  jaunes,  rougeâtres,  plus  ou  moins  argileux,  du 
grès  ferrugineux  en  petits  fragments,  du  fer  hydroxydé,  et  enfin  une  sorte 
de  limon  argilo-sableux,  rougeâtre  et  veiné  de  gris,  qui  se  trouve  ordinai- 
rement à  la  partie  supérieure  du  dépôt,  et  qui  est  exploité  pour  la  fabrica- 
tion des  tuiles  et  des  briques. 

Ces  diverses  roches  ne  présentent  aucune  stratification  régulière  et  sont 
enchevêtrées  l'une  dans  l'autre,  sans  ordre  apparent  ;  seulement  on  observe 
que  près  de  la  ceinture  qui  limite  ce  terrain,  là  où  le  sous-sol  est  constitué 
par  la  craie  plus  ou  moins  marneuse,  ce  sont  les  argiles  rouges  avec  silex 
qui  dominent,  tandis  que  plus  avant  vers  l'ouest,  là  où  les  couches  éocènes 
ont  été  primitivement  déposées,  ce  sont  des  sables  argileux,  avec  des  len- 
tilles de  sable  pur,  qui  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  excavations. 

La  présence  de  la  limonite  sous  forme  de  grains  plus  ou  moins  arrondis, 
mais  surtout  sous  forme  de  géodes  ou  de  filets  ramifiés  au  milieu  de  la 
masse  argilo-sableuse,  offre  un  certain  intérêt,  en  raison  du  mode  de  for- 
mation que  nous  attribuons  à  ce  dépôt  considéré  dans  son  ensemble.  Le 
minerai  se  trouve  parfois  assez  abondamment  répandu  pour  avoir  été 
exploité  et  traité  sur  place,  ainsi  qu'en  témoignent  les  nonibreuses  scories 
de  forges  répandues  çà  et  là.  Mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  le  défaut  de 
continuité  de  ces  gisements  ne  permet  pas  d'espérer  qu'on  puisse  en  tirer 
parti  dans  l'industrie  du  fer,  au  moins  dans  nos  localités,  bien  que  nous 
ayons  appris  que  sur  d'autres  points,  notamment  aux  environs  de  Yemeuil, 
dans  le  département  de  l'Eure,  des  minerais  analogues,  ainsi  que  les  scories 
riches  qui  en  proviennent,  aient  été  dans  ces  derniers  temps  l'objet  de  re- 
dierches  assez  suivies  et  assez  actives  de  la  part  de  maîtres  de  forges  du 
Nord  de  la  France. 

On  distingue,  aux  environs  de  Troyes,  deux  sortes  de  limons  relative- 
ment à  leur  emploi  : 

l^  Le  limon  rouge,  celui  dont  il  vient  d'être  question,  et  qui  occupe  des 
niveaux  assez  élevés  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Seine  ; 

2^  Le  limon  jaune,  dont  on  ne  fait  usage  que  pour  mortier,  qui  souvent 
naiferme  en  mélange  de  petits  fragments  crayeux,  et  qui  recouvre  généra- 
kme&t  le  gravier  (Uluvien  à  des  altitudes  de  beaucoup  infârieures  à  celles 
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do  limon  rouge,  le  long  de  la  plaine  basse  où  oonle  anjourd'hui  la  Seine. 

Ge  dernier  limon  a  tous  les  caractères  du  loess  du  Rhin.  On  y  trouve 
souvent  des  coquilles  terrestres^  Il  est  visible  dans  la  plupart  des  tranchées 
du  chemin  de  fer  de  TEst  voisines  de  la  station  de  Troyes,  et  les  travaux 
récents  de  la  ligne  d'Orléans  à  Chàlons  Tout  mis  à  découvert  sur  plus  de 
2°^  de  hauteur,  au  point  où  cette  nouvelle  ligne  se  raccorde  avec  celle  de 
Paris  à  Mulhouse. 

Le  gravier  inférieur  au  loess  se  compose  en  grande  partie  de  galets  de 
calcaire  compacte  jurassique. 

Mais  le  gravier  et  le  loess  qui  le  recouvre  ne  sont  pas  les  seuls  dépAts 
qui  se  soient  formés  dans  la  vallée  de  la  Seine,  dont  la  coupe  aux  environs 
de  Troyes  peut  être  représentée  par  la  figure  ci-contre.  On  rencontre 
encore,  en  effet,  au-dessous  du  gravier,  soit  de  la  grève  crayeuse, 
composée  de  petits  fragments  de  craie  grossièrraaent  arrondis,  soit  une 
sorte  de  magma  ou  boue  crayeuse,  empâtant  des  blocs  de  craie  anguleux 
plus  ou  moins  gros  (crayard). 

La  disposition  de  ces  trois  couches  :  craie  éboulée  ou  remaniée  à  la 
partie  inférieure,  gravier,  argile  sableuse  jaunâtre  ou  loess,  ne  peut  laisser 
de  doutes  sur  leurs  âges  relatifs.  D  est  clair  qu'au  commencement  de  la 
période  diluvienne,  des  éboulis  de  craie  se  sont  formés  dans  des  bas^fonds 
résultant  d'une  première  dénudation  du  sol,  puis  des  courants  sont  venus, 
qui  ont  déposé  le  gravier,  et  enfin  un  dépôt  fluviatile,  le  loess,  s'est  ré^ 
pandu  sur  le  tout. 

Le  premier  terme  de  cette  période  est  remarquable  par  son  homogénéité. 
De  plus,  il  change  de  nature  avec  la  roche  sous-jacente.  Ainsi,  on  trouve 
de  la  grève  crayeuse  au-dessus  du  terrain  de  craie,  tandis  que  dans  les 
dépressions  du  terrain  jurassique,  on  remarque  souvent  une  agglomération 
de  petits  fragments  calcaires  anguleux,  qui  a  reçu  le  nom  A'Erené^nx 
environs  des  Riceys  et  d'Essoyes  (Aube),  et  qu'ailleurs  on  désigne  sim- 
plement par  le  nom  impropre  de  sable. 

Cette  accumulation  de  débris  remaniés  sur  place  par  les  premières  eaux 
diluviennes  forme  donc  des  dépôts  circonscrits  et  tout-à-fait  locaux. 

Je  puis  citer  parmi  les  localités  où  j'ai  eu  occasion  d'observer  de  sem- 
blables dépôts,  les  environs  de  Neufchâteau  (Vosges)  et  de  Saintp-Mihiel 
(Meuse).  Us  présentent  partout,  je  le  répète,  une  grande  homogénéité,  une 
grande  uniformité  de  composition.  • 

On  conçoit  qu'au-dessus  des  autres  terrains,  le  balancement  des  eaux 
ait  dû  produire  des  effets  analogues,  en  donnant  lieu,  par  exemple,  à  des 
sables  fins,  argileux,  de  couleur  grise,  sur  la  gaize,  comme  je  l'ai  constaté 
avec  M.  l'ingénieur  Nivoit,  à  1  kil.  au  sud  du  Chesne  (Ardennes),  ou  en- 
tore  à  des  argiles  à  pâte  fine  sur  la  glaise  du  gault,  etc. 
Eh  bioi  I  la  série  que  nous  venons  de  rappâer,  depuis  les  roches  rema- 


niées  snrijdaneîaaia^aaJoeBsiii^  n^admet-^le  p»  raefenn- 

lioA  mtcrmédiaure  ?  C'est  oe  que  nous  allons  examiner. 

On  éonoaH,  sous  le  nom  de  diluvium  rouge^  un  terrain  oomposé  d  an 
imélange,  en  proportions  variables,  de  sable  et  d*argile  rougeâtre,  avec 
silex  t)u  aullpes  cailloux  non  roulés.  Ce  terrain  existe  très-fréquemment  aa- 
deMfus  du  loess  dans  la  Belgique  et  dans  le  département  4u  Nord,  où  il  a 
été  décrit  sous  le  nom  de  terrain  à  cailloux  :  une  circonsUmceparticolière 
iqne  j'ai  idéjà  fait  remarquer  (1),  c'est  qu'on  y  trouve  quelquefois  des  frag- 
ments de  ^rès,  tandis  que  les  argiles  à  grès  des  environs  de  Bavay,  entre 
Manbeuge  et  Yalendennes,  n'empâtent  jamais  de  silex.  D'où  j'ai  été  porté 
à'OOiieluie  que  ces  dernières,  qui  renferment  souvent  des  blocs  de  grès 
teonmsiprovenant  de  la  destruction  des  bancs  de  sable  du  système  landé- 
nien,  appaitiendraieat  probablement  à  la  première  période  diluvienne, 
comme  les  grèves  crayeuses,  comme  Térené,  et  ne  seraient,  dans  cette  con- 
trée, quele  révoltât  du  remaniement  sur  place  des  diverses  assises  tertiaiies 
qui  recouvrent  la  plupart  des  plateaux. 

Leimème  terrain  à  cailloux  se  rencontre  presque  partout,  bi^  qu'il  se 
préseflle  avec  des  faciès  divers,  suivant  les  localités.  Ainsi,  aunlessus  des 
rwlhes  jurassiques,  ce  sont  souvent  des  fragments  calcaires  de  diverses 
^osseurs,  noyés  dans  une  argile  d'un  brun  rougeàtre  ;  sur  le  terrain 
dèvonien,  ce  sont  des  cailloux  de  phtanite  dans  un  mélange  d'argile  et  de 
saMede  même  couleur;  sur  la  craie,  on  le  remarque  aussi  sous  la  forme 
d'une  argile  semblable,  toujours  rougeâtre,  mais  avec  des  fragments  de 
»)«x  qui  souvent  sont  entiers  et  intacts,  comme  dans  le  massif  crayeax 
auquel  ils  ont  appartenu. 

Uu' caractère  général  qui  distingue  ce  terrain  rougeâtre,  quelle  que  soit 
la  localité  où  on  le  rencontre,  c'est  qu'il  manque  presque  entièrement  de 
carbonate  de  chaux .  C'est  là  un  fait  qui  a  pour  l'agriculture  d'autant  plus 
d'intérêt,  que,  d'après  la  disposition  de  ce  tarain  si  voisin  de  roches  cal- 
caires, on  serait  tenté  de  croire,  au  premier  abord,  qu'il  doit  être  assez 
•riéhe  en  carbonate  de  chaux.  Mais  il  n'en  est  ri^,  et  sous  ce  rapport,  il 
fait  un  contraste  frappant  avec  le  sous*sol,  qui,  dans  la  plupart  des  cas, 
•peut  fournir  sur  place  et  sans  frais  de  transport,  la  pierre  à  chaux  suscep- 
tible de  l'amender. 

Souvent  ce  terrain  rouge  à  cailloux  existe  seul,  recouvrant  en  stratifica- 
tion discordante  les  diverses  formations  géologiques  et  constituant  la 
"^pertcie  du  Kol  sur  des  étendues  plus  ou  moins  considérables. 

Mais  on  l'observe  aussi  superposé  aux  graviers  et  aux  sables  des  vallées 
connus  sous  le  nom  de  diluvium  gris.  Je  l'ai  constaté  dans  cette 


(1)  Sur  le  gimment,  F  âge  et  le  mode  de  formation  des  ierrabu  à  meuUèret  4»  hofti» 
deTiitU'(Bûll.  Sœ.  géol.  ëe  France,  V  série,  t.  Xni  ;i8S6;. 
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,  U  y  f  phisNacs  uaées,  aux  enTirons  de  Heanx  (1).   Je  l'ai 
vQ  mam  prte  d'Amiens. 

Peut-être  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  rappeler  ici  la  coupe  des  carrières 
de  ■S'-Acbeui,  que  beaucoup  de  personnes  ont  visitées  en  raison  de  l'in- 
térêt tout  particulier  qui  s'attachait  k  la  découverte  qu'on  y  avait  faite  de 
badtBB  m  silex  (fîg.  2)  : 

Fil,  a- 


I.  AnilanUease}iaBUra 1>  60 

S.  Sibb  triOeta  |ru  et  eilaira  ftout) 0    GO 

3.  iifSe  saMense  roDgelIre,  «rec  caiHoui  d«  silm  atUm  ob  augakBi,  m  rinUs 

f^UwriMi  nuifrej.  Epusunr  wûUe <     < 

t.  Sitte  vgUen  et  sabla  por,  1  ptiia  &oa,  |ris,  et  olciire  (/dem)  .    .    .    .  ■     « 
5.  CuBoindc  lileinoin  ttjiDius,  b  plupart  roulés,  mMés  de  uÛm  tt  de  pglits 


L«  >•■  i  et  5  lOQt  eomprii  dans  la  dilimiui  (ris. 
Au-dessoDS  de  la  couche  n*  S  se  trouve  un  détritus  ou  éboulis  oayeux, 
mtlé  de  sable  gris  (craie  remaniée  sur  place  avec  les  sables  tertiaires  qni 
la  recouvraient],  qu'on  voit  h.  découvert  en  plusieurs  points  le  long  de  la 
gnmde  route.  Quelquefois  le  diluvium  rouge  se  trouve  en  ccKitact  direct 
avec  ce  détritus  crayeux,  sans  interposition  de  dilovium  gris  ;  et  alors  il 
renfenne  des  lentilles  de  la  couche  inférieure  qui  se  détachent  en  blanc  au 
milieu  de  la  masse  rouge&tre.  De  j^us,  le  diluvium  rouge  repose  eu  discor- 
dance de  Bb«tificatjcm  sur  le  détritus  crayeux,  dans  lequel  il  forme  des 
poches  ou  des  cavités  à  contours  arrondis  et  capricieux,  qui  indiquent  une 
coTTosion  produite  par  te  passage  d'une  liqueur  acide  sur  cet  éboulù  de 
mie  (fig.  3). 

Fl(.   8. 


4  e  détnlos  tnjein  —  d  r  dilurium  rouge 
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Ces  cavités  irrégulières  ne  peuvent  être  le  résultat  d'un  rayinemmt  pro- 
duit par  le  frottement  des  eaux.  On  remarque  en  efiet  le  long  de  leurs 
parois,  œmme  le  montre  la  figure,  des  parties  qui  s'en  séparent  presque 
entièrement,  et  qui  ne  présenteraient  certainement  pas  le  même  aspect  si 
leur  relief  devait  être  attribué  à  un  mouvement  des  eaux.  Les  lentilles 
empâtées  dans  le  terrain  rouge  ne  s'arrêtent  pas  non  plus  &  des  limites 
nettes,  mais  elles  se  fondent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  masse  rougeâtre, 
à  laquelle  elles  passent  insensiblement,  comme  si  la  roche  crayeuse  avait 
fourni  une  partie  des  éléments  dont  cette  masse  se  compose.  Elles  peuvent 
donc  être  regardées  comme  des  témoins  ou  des  restes  d  une  décomposition 
à  laquelle  elles  ont  échappé. 

Ainsi,  toutes  les  circonstances  de  gisement  du  diluvium  rouge  tendent 
à  démontrer  que  cette  formation  est  due,  en  partie  au  moins,  à  une  action 
chimique.  Il  ne 'constitue  pas  d'ailleurs  un-  dépêt  continu  et  régulier, 
et  il  manque  souvent,  comme  dans  la  sablière  du  cimetière  (même  localité), 
où  le  limon  argilo-sableux  jaunâtre  de  la  surface  repose  immédiatement 
sur  les  sablés  et  les  galets  du  diluvium  gris. 

J'ai  encore  observé  le  même  terrain  près  d'Abbeville,  dans  la  carrière 
du  Moulin-Quignon,  où  il  se  compose  d'alternances  de  cailloux  anguleux 
avec  argile  sableuse  rougeâtre,  et  de  sables  de  diverses  couleurs.  On  sait 
que  c'est  &  la  base  de  ce  terrain  qu'un  crâne  fossile  a  été  découvert  il  y  a 
quelques  années. 

Pour  nous  résumer  au  sujet  du  gisement  du  diluvium  rouge,  nous 
dirons  que  souvent  ce  terrain  existe  seul  à  la  surface  du  sol,  comme  par 
exemple  quand  il  remplit  des  poches  dans  la  craie,  mais  qu'on  le  trouve 
aussi  intercalé  entre  le  diluvium  gris  et  le  loess.  Nous  admettons  qu'il  a 
été  formé  par  voie  chimique,  de  même  que  l'argile  sableuse,  jaunâtre, 
postérieure  au  loess,  qui  recouvre  la  sup^cie  des  plaines  du  Nord  et  qui 
manque,  comme  lui,  de  carbonate  de  chaux. 

Faisons  remarquer,  en  passant,  cette  succession  de  dépôts  dus  à  des 
actions  mécaniques  et  à  des  phénomènes  chimiques,  depuis  les  terrains 
remaniés  sur  place  avant  le  diluvium  gris,  jusqu'au  limon  des  plaines.  Le 
diluvium  gris  et  le  loess  sablo-argileux  et  calcaire  sont  en  effet  deux  ter- 
rains de  transport  qui  précèdent  deux  dépôts  chimiques  :  le  diluvium 
rouge  et  le  limon. 

Faisons  remarquer  aussi  les  altitudes  différentes  de  ces  dépôts  qui  sem- 
blent indiquer,  de  la  part  des  eaux  au  sein  desquelles  ils  se  sont  formés, 
une  série  d'exhaussements  et  d'abaissements  successifs;  les  terrains  re- 
maniés sur  place  et  le  diluvium  rouge  se  trouvant  souvent  à  des  niveaux 
supérieurs  au  diluvium  gris  et  au  loess. 

Maintenant,  revenons  au  terrain  rouge  des  plateaux  d'Othe.  Ce  terrain 
a  les  plus  grands  rapports  avec  le  diluvium  rouge  dont  nous  venons  de 
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parier.  Pour  le  prouver,  noas  allons  exposer  les  faits  que  nous  avons  élé  à 
même  d'observer  dans  plusieurs  localités. 

Environs  de  SommevaL  —  Des  excavations  pour  Textraction  de  la 
terre  à  briques  sont  ouvertes  sur  le  plateau  qui  sépare  les  village  de 
Bouilly  et  de  Sommeval  (arrondissement  de  Troyes).  Quand  on  gravit  la 
côte  en  partant  de  Bouilly,  avant  d'arriver  tout  à  fait  au  sommet,  on  com- 
mence à  rencontrer  sur  la  craie  plus  ou  moins  marneuse,  des  silex,  les 
mêmes  que  ceux  du  terrain  sous-jacent,  ayant  conservé  leur  forme  tuber- 
culeuse, et  empâtés  dans  une  espèce  de  glaise  brune.  Un  peu  plus  loin, 
SOT  le  plateau,  cette  première  couche  rougeâtre  s'enfonce,  et  on  ne  l'aper- 
çoit plus  dans  les  excavations  suivantes,  où  Ton  remarque,  d'un  côté,  des 
veines  alternatives,  grises  et  rouges,  composée  d'un  mélange  de  glaise  etde 
sable  avec  des  cailloux  siliceux  ;  d'un  autre  cAté,  du  sable  grisclair,  argileux, 
très-fin,  sous  forme  de  lentilles  dans  des  terres  rouges  ;  sur  un  autre  point, 
de  nombreux  fragments  de  grès  ferrugineux  avec  des  sables  plus  ou  moins 
argileux  diversement  colorés,  puis  des  glaises  bariolées  recouvertes  par  un 
sable  argileux  gris,  et,  à  la  partie  supérieure,  une  argile  rougeâtre,  veinée 
de  gris,  avec  cailloux. 

4ia  dernière  carrière,  la  plus  rapprochée  de  Sommeval,  toujours  sur 
le  plateau,  est  ouverte  dans  une  masse  argilo-sableuse,  jaunâtre,  de  4^  au 
moins  d'^aisseur,  avec  des  silex  non  roulés,  qui,  la  plupart  du  temps, 
sont  très-profondément  altérés.  Il  y  en  a  qui  sont  blanchis  jusqu'à  leur 
centre  par  suite  de  l'altération  prolongée  due  aux  agents  atmosphériques. 

A  une  lieue  de  Sommeval,  au  S.  S.  0.  du  village,  près  du  hameau  de 
Foret-Chenu,  j'ai  visité  une  briqueterie  qui  s'alimente  avec  la  terre  jaune 
rougeâtre  qu'on  prend  sur  place.  Au  fond  d'une  grande  excavation,  la  plus 
voisine  de  la  briqueterie,  on  remarquait  des  argiles  grises,  veinées  de 
limonite,  sous  des  sables  gris-verdâtres,  argileux,  recouverts  euxnnémes 
par  une  argile  rougeâtre  avec  silex.  Cette  limonite  est  quelquefois  assez 
abondante  pour  donner  lieu  à  un  véritable  minerai.  J'ai  pu  recueillir  en 
effet  d'assez  beaux  échantillons  de  fer  hydroxydé  géodique. 

Ceux  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  proviennent  de  Fontvannes, 
entre  Troyes  et  Sens.  Ils  formaient  un  dépôt  lenticulaire  dans  une  argile 
grasse,  bigarrée  de  blanc,  de  jaune  et  de  rouge,  à  la  partie  inférieure  de 
la  tranchée  ouverte  pour  l'extraction  de  la  terre  à  briques,  sur  le  plateau 
qui  domine  le  village  au  nord-ouest,  et  sous  des  sables  argileux,  gris- 
verdâtres,  analogues  à  ceux  observés  à  Foret-Chenu,  lesquels  sont  recou- 
verts par  une  masse  argilo-sableuse,  rougeâtre,  de  3"  environ  d'épaisseur, 
renfermant  des  silex  et  des  grains  ferrugineux  remaniés. 

On  descend  de  ce  plateau  à  Fontvannes  sur  une  terre  jaune,  mêlée  de 
petits  fragments  de  craie  et  de  silex,  que  l'on  voit  bien  à  découvert  dans 
un  lenrîer  situé  près  du  village. 


Daos  m  chepun  paiiamt  de  Fontvaimes  et  dirigé  h  Voimt^  j'û  constaté 
Texistence  d'une  argile  rougeâtre,  semblable  à  celle  du  .plateau  aupérienr, 
rsousja  terre  jsuioe  dont  il  vient  dëtre  question, . laquelle  tj&nie  jswne,  bien 
gue  très-nxêlée  ici  de  grève  crayeuse,  ne  représente  pas  moins  le  loeçs.  Ia 
vallée  où  oe  loess  a  été  déposé  aurait  donc  exiisté  déjà  à  Tépoque  de  la 
formation  du  terrain  rougeâtre  qui  recouvre  le  plateau. 

La  tranchée  récente  du  chemin  de  grande  communication  de  Troyes  à 
Maraye-en-Qthe,  entre  Prugny  et  Vauchassis,  laquelle  n'a. pas  moios  de 
5  à  6"  de  profondeur,  permet  de  voir  la  superposition  du  même  tenain 
rouge  à  $ilex  et  à  limonite  sur  la  craie  (fig  4). 

Fig.  i. 


La  coupe  en  est  assez  intéressante.  D'abord  la  surfaoe  de  la  craie  pré- 
sente des  siUqos  prononcés,  de  toute  espèce  de  formes,  remplis  par  le 
terrain  ronge,  au  milieu  duquel  on  remarque  des  lentilles  ou  des  nids 
isolée  de  craie,  qui  ra^ppellent  la  disposition  déjà  signalée  à  S^-Achenl. 

J'ai  observé  à  la  partie  inférieure  de  l'un  des  tedus  4e  la  route,  du  fer 
hydro^ydé  en  a$sez  gros  bloqs,  dans  une  argile  bigarrée.  Ge  minerai  p^- 
TlM9Wt  ibi^  en  place  eomm.e  à  Foret-Chenu.  E^  d'autres  points,  on 
voyait,  nu  milieu  de  Targile  rouge,  de  la  glaise  grise  avec  silex  gris, 
bloQjds  ou  bleuies,  provenant  sans  doute  du  remaniem^t  des  saUes 
éocènes. 

lia  bfiqvetme  établie  sur  la  hauteur,  avant  de  desoendre  à  Yaucheasis, 
^montr^t  dans  une  grande  excavation  de  4  à  5""  de  profondeur,  de  la 
Jt»xe  rouge  d'abord,  puis  des  sables  argileux^de  nuances  variées,  puis  àfis 
sables  plus  piirs.  Le  minerai  de  fer  ne  se  rencontrait  que  plus  avwt, 
4mB  jm  espèoà  de  glaise  sableuse  rougeâtre,  sou3  un  sable  gris  fin 
ipbis  ou  o^oins  argileux. 

lOn  p^  donc  considérer  le  terrain  dont  il  s'agit,  vu  dans  son  epsemUe, 
mnme  composé  en  général  d'une  première  assise  glaiseuse  d'un  JNrpn 
jw^ffitffà,  à  laquelle  succèdent  des  sables  plus  ou  moins  mêlés  d'argile,  et 
ét^  {glai^  diB  ;divei;ses  nuances,  avec  fer  hydroxydé  à  U  hi^se,  qui  0iip- 
j^tept  une  .^gile  sableuse  d'un  Jaune-oiangé  assez  foncé,  exploitée 
comme  terre  à  briques  ;  le  tail  avec  silex  remaniés. 

iie  limon  jawe  du, loess,  mêlé  de  petits  grains  erayenx,  exislel  Vau- 
rchassis  ians  le  .fiod  de  k  vaUée,  comme  à  FontvADnes.  Et  un  peu  j|u- 
dessus,  sur  le  flanc  du  coteau,  on  peut  j^iriàl'eKtBéiiiiléiiioirdr^MeA 
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viBage,  sur  le  chemin  de  Bncey,  une  excaTatioD  oineEie  dans  la  grève 
emyeose  avec  silex  et  fragments  anguleux  de  craie. 

De  scMte  qu'une  eoope  transvereale  à  ht  vallée  donnerait  le  diagraimne 
Joivant,  qui  montre  les  positions  relatives  du  détritus  crayeux,  du  Ubuni 
nrage  et  du  loess  sur  la  craie  (fig.  5). 

Fi|.  5. 


c.  Cnia.  |     l,  Lo«6. 

g.  Grève  Giajeiise.     j     f.  LimoD  roqg«. 

On  peut  constater  dans  TYonne  des  iaits  sembables  à  ceux  qui  vienncat 
d'être  exposés.  Ainsi,  dans  un  j*avin  près  de  Sens,  au-dessus  de  la  car- 
rière sooierraine  de  enraie  exploitée  par  M.  Guillardet  pour  la  fabrication 
du  blanc  d'Espagne,  j'ai  observé  sur  la  craie  :  d'abord  une  argile  rou*- 
geâtre,  puis  des  argiles  plus  ou  moins  sableuses,  de  couleurs  blanche, 
fouge,  jaune-nankin,  avec  des  silex  et  des  débris  de  grès  ferrugineux  el 
de  limonite,  comme  entre  Bouilly  et  Sommeval.  A  la  surface  du  plateau, 
ce  sont  toujours  des  ^sables  argileux,  des  gbûses  mêlées  de  sables,  ou  des 
argiles  bigarrées  de  rouge  et  de  jaune  avec  des  silex,  comme  dans  les  b>- 
calités  de  l'Aube  déjà  citées.  Tous  ces  terrains  manquent  de  chaux,  et  les 
cultivatears  intelligents  creusent  des  puits  jusqu'à  la  craie,  pour  employa* 
cette  roche  à  l'amendement  de  leurs  terres  qui  sont  d'aillem*s  de. qualités 
tfès-variables,  en  raison  même  de  l'hétérogénéité  du  sous<^sol.  A  cAté  de 
terres  légères,  on  en  trouve  d'autres  humides  et  d'autres  de  moyenne 
humidité.  Mais  les  terrains  de  ces  plateaux  sont  généralement  .secs. 

A  l'est  de  Villeneuve-sur-Yonne,  ^ur  le  chemin  qui  oonduit.au  petit 
rillage  de  Flandre,  dans  la  direction  de  Dixmont,  oii  l'on  a  ancjennwnent 
exploité  des  lignites  tertiaires  qui  ont  fait  l'objet. d'une  ooneession,  j'ai 
ofasenré  immédiatement  au-dessus  de  la  craie,  de  gros  blocs  de  poiidingiies 
siliceux,  qui  mesurent  jusqu'à  30  mètres  cubes  et  qui  sont  composés  d'une 
agglomération  de  silex  routés,  solidement  cimentés  par  une  pâte  de  même 
nature.  Ces  poudingues  sont  placés,  comme  on  sait,  à  la  base  de  l'étage 
de  l'argile  plastique.  Puis,  plus  haut,  on  rencontre  un  terrain  boisé  dont 
le  sol  est  formé  de  nombreux  cailloux  noyés  dans  un  mélange  de  sable  et 
d'argile. 

Il  y  a  sur  ce  plateau,  entre  Villeneuve  et  Flandre,  une  maœe  énorme 
de«3ex  associés  à  des  argiles  rougetlres  mêlées  de  sable,  et  il  est  à  re- 
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marquer^que  ce  dépât  n*est  pas  exclusivement  limité  à  la  partie  supérienre 
du  plateau,  mais  qu'il  existe  aussi  à  des  altitudes  inférieures  ;  d'où  il 
résulterait  que  le  relief  du  sol  se  rapprochait  de  la  topographie  extérieure 
actuelle,  k  Tépoque  de  la  formation  du  terrain  à  cailloux.  Il  semblerait  que 
,  ce  terrain  devrait  son  origine  k  des  sources  «acides  qui  auraient  surgi  au- 
dessus  de  la  craie  déjà  ravinée,  en  dissolvant  les  parties  calcaires  les  plus 
solubles  et  laissant  Targile  ferrugineuse,{ainsi  que  les  silex,  conune  résidu. 
Le  sable  mêlé  k  Targile  peut  pro venir j[d 'ailleurs,  non-seulement  de  la 
dénudation  des  couches  tertiaires  éocënes  qui  .existent  dans  cette  région, 
mais  en  partie  aussi  du  lavage  ^de  la  boue  crayeuse  par  les  eaux  acides. 
Je  me  suis  assuré  en  effet  que  la  craie  de  Sens,  broyée  et  lavée  pour  la 
fabrication  du  blanc  d'Espagne,  laisse  au  fond  des  résenoirs  un  résidu 
qui  contient  de  1  k  4  0/0  de  sable  siliceux . 

Le  terrain  k  cailloux  de  la  contrée  est  souvent  planté  de  bois  sur  les 
plateaux,  comme  on  vient  de  le  voir  ;  mais  les  vignes  paraissent  aussi  s*y 
plaire,  surtout  sur  les  versants  bien  exposés. 

Il  résulterait  de  ce  qui  précède  que  les  dépressions  du  sol  dans  lesquelles 
coulent  aujourd'hui  l'Yonne  et  ses  affluents  existaient  déjk,  au  moins  à 
l'état  d'ébauche,  k  l'époque  du  terrain  k  cailloux. 

Et  en  effet  on  retrouve  le  même  terrain  en  divers  points  vers  le  fond  de 
ces  dépressions.  J'ai  visité,  k  l'est  de  Villeneuve,  une  sablière  où  l'on  voit 
le  diluvium  gris  composé  de  couches  alternatives  de  gravier  et  de  sable 
grossier  de  couleur  grise,  recouvert  par  1  m.  50  de  terrain  roug^tre, 
consistant  en  une  argile  sableuse  avec  silex.  C'est  un  exemple  de  super- 
position k  ajouter  k  celui  de  Meaux  et  k  beaucoup  d'autres.  On  voit  les 
mêmes  silex  en  masse  dans  les  talus  des  fossés  qui  entourent  la  ville  du 
c6té  est.  Du  reste,  quand  la  vallée  de  l'Yonne  est  bordée  par  des  terrains 
plats,  n'offrant  que  des  pentes  peu  sensibles,  c'est  presque  toujours  l'indice 
de  la  présence  du  diluvium  gris  ou  du  diluvium  rouge. 

On  peut  observer  le  même  terrain  rougeàtre  k  cailloux  sur  la  craie,  en 
plusieurs  points  le  long  du  chemin  de  fer,  c'estrk-dire  k  peu  de  hauteur 
au-dessus  de  la  vallée  de  l'Yonne,  comme  par  exemple,  entre  Joigny  et 
SaintrJulien-du-Sault,  entre  Yilleneuve-sur-Yonne  et  Sens,  et  au  nord  de 
cette  ville.  Il  se  manifeste  aussi  près  de  Yillenavotte,  entre  Sens  et  Pont- 

Fig.    6. 


sur-Yonne,  sous  forme  de  poches  ou  d'amas  allongés  au  milieu  du  massif 
crayeux  (fig.  6). 
Les  argiles  rouges  de  la  gare  d'Ancy-le-Franc,  qui  recouvrent  en  stra- 
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tificatioa  discordante  les  marnes  et  les  calcaires  marneux  de  TOxford-day, 
sont  aussi  probablement  la  représentation  du  même  terrain. 

Les  observations  que  nous  venons  de  rapporter  montrent  que  k  terrain 
à  cailloux  qui  s*étend  sur  les  plateaux  k  Touest  de  Troyes  est  intimement 
lié  à  Targile  faiseuse  rougeâtre  avec  silex,  qui  remplit  si  fréquemment  des 
poches  à  la  surface  de  la  oraie,  et  à  laquelle  on  a  appliqué  la  dénominar 
lion  de  diluvium  rouge. 

J'étais  donc  autorisé  à  conclure  de  là  que  ledit  terrain  à  silex  devait 
être  rapporté  à  cette  formation,  lorsqu'une  dernière  observation,  faite  sur 
la  hauteur  de  Montgueux,  près  de  Troyes,  ne  m'a  plus  laissé  de  doute  à  ce 
sujet.  On  extrait  en  différents  points  sur  cette  c6te,  un  sable  gris,  ter- 
tiaire, veiné  de  grès  ferrugineux  ;  et  il  existe  à  la  surface  du  sol,  en 
dessus  comme  en  dessous  des  sablières,  [une  terre  grasse,  compacte,  rou- 
geâtre, avec  des  silex  assez  nombreux  pour  pouvoir  être  employés  à  Ten- 
treti^  des  chemins.  Or,  en  suivant  la  route  de  Montgueux,  un  peu  avant 
d'arriver  au  village,  j'ai  remarqué  dans  le  talus,  se  détachant  sur  la  craie, 
une  poche  rougeâtre,  dont  la  largeur  n'est  que  de  quelques  mètres  et  dans 
laquelle  on  voit  daiiement  le  terrain  à  cailloux,  sur  les  deux  parois  comme 
à  la  base  du  talus  qui  correspond  au  fond  de  la  poche.  Ce  premier  dép6t 
supporte  une  masse  à  la  fois  sableuse  et  glaiseuse,  bigarrée  de  jaune,  de 
gris,  de  rouge  lie  de  vin,  qui  renferme  des  parties  assez  dures  ressemblant 
aux  concrétions  ferrugineuses  de  Foret-Chenu  ;  et  cette  masse  est  recou- 
verte encore  à  la  surface  par  la  même  argile  rouge  à  silex  qui  tapisse  le 
fond  et  les  parois  de  la  poche.  D'où  il  suit  nécessairement  que  les  argiles 
et  les  sables  à  silex  et  fer  hydroxydé  qui  recouvrent  les  plateaux  d'Othe 
se  trouvent  compris  dans  le  dUuvium  rouge.  ^ 

Les  éléments  constituants  d^  ce  terrain  paraissent  avoir  été  empruntés 
aux  couches  tertiaires  et  à  la  craie  sous-jacente  ;  et  les  petits  fragments  de 
grès  ferrugineux  qui  existent  en  divers  points  s'y  trouvent  au  même  titre 
que  les  sables  et  les  argiles  remaniés  qu'Us  accompagnent. 

Tous  les  faits  ol^ervés  trouvent  une  explication  satisfaisante  dans 
l'hypothèse  de  sources  acides  qui  se  seraient  fait  jour  à  une  époque  com- 
prise entre  celles  du  diluvium  gris  et  du  loess,  et  qui  auraient  délayé  les 
matériaux  constituants  des  terrains  qu'elles  traversaient  ou  sur  lesquels 
elles  séjournaient,  en  dissolvant  leurs  parties  les  plus  facilement  solubles. 
Les  argues  rouges  compactes  à  silex,  les  sables  et  les  glaises  de  diverses 
nuances  remaniés  et  mélangés  entre  eux,  appartiendraient  donc  à  cette 
période,  de  même  que  les  minerais  de  fer  qui  s'y  trouvent  quelquefois  et 
dont  on  peut  attribuer  l'origine  au  fer  carbonate  dont  la  présence  est  assez 
fréquente  dans  les  couches  tertiaires  inférieures.  Les  sources  acides  du 
diluvium  rouge  ont  pu  dissoudre  ce  carbonate,  pour  former  ensuite  des 
d^kMs  de  limonite  en  divm;  points  au  milieu  des  autres  roches  remaniées 
par  les  mêmes  eaux. 
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Leà  gvââded  vaUées^  telles  qoe  celle  de  la  Seine;  esistÉieBt.  d^ 
comme  nous  Tavon»  dit,  àT^qiie  dn  dilnvinm  rouge,  et  »  ce  tenraiti  oe 
se  renoontre  pas  plus  fréquemmoit  sur  le  diluvium  gris  qui  en  remplit 
le  fond,  c  est  sans  doute  que  les  courante  qui  circulaieAl  dans  oes  values 
et^qpi  étaient  piuà  ou  moiils  puissants  suivant  la  profondeur  des  eaux,  ne 
permettaient  pas  le  dépôt  des  matériaux  du  dtluvium  rauge,  ou  que  œ 
dépôt  ayant  pu  s'effectuer  sur  certains  points  par  suite  d'une:  baisse  éel 
eaux;  dans  les  vallées,  a^  détruit  et  ^traîné  afirès  coup. 

Je  termina  par  une  dernière  remarque.  Si  le  terrain;  à  silex:  en-qoestum 
était  antérieur  à  T^poque  quaternaire,  on  4evrait  en  retnouver  des*  traces 
dans  les  éboulis  crayeux  qui  tapissent  le  fond  de  la  vaHëe  de  la  Seine  et 
au  milieu  desquels  on  trouve  effectivement  quelquefois  des  saUés  et  même 
des  grès  provenaat  des  terrains  supérieurs,  comme  par  exemple  à  RonM^ 
dans  le  canton  de  ViUenauxe  (Aube).  Mais  il  est  certain  que  ce»  détritiis 
crayeux  ne  renferment  anorn  vestige  des  terrains  rouges  des  plaÉeattx, 
pas  plufi  que  le  diluvium-  gris  ki-méme. 

£nfin,  si  Ton  prend  en  considération  le  niveau  variable  de  ces  argilas 
rou£^  k  silex,  qui  démontre  qu'une  dénudation  du-  sol  a  eu  lieu  «vant 
tour  dépôt,  si  Ton  a  surtout  é^rd  à  Texist^ioe  d'un  terrain  semblable 
superposé  au  diluvium  gpris  et  inférieur  au  loess,  si  l'cm  réflédiit  aussi  à 
l'bélérogénéité  de  ce  terrain  qui  ne  peut  être  que  le  résultai  d'un  rema*^ 
niement,  on  n'éprouvera  pas  de  difficulté  à  admettre  que  la  date  de  sa 
formation  remonte  à.  l'époque  du  diluvium  rouge,  et  qu'il  s'est  dé|Nisé 
s<ms  des  eaux  peu  profondes,  comme  tous  les  faits  semblent  le  démondier. 

L*acidîté  des  eaux  n'est  pas  d'ailieurs  particulière  k  la  fotrmation  du 
diluvium  rouge.  Ainsi,  vers  le  commencement  de  la  période  tevtiaire,  an 
moment  où  se  déposaient  les  cailloux  roulés  de  Viâeneave^ur-Yunne, 
qui  sont  aussi  ceux  de  Sézanne,  les  tufs  calcaires  si  HBntarquddes  de 
cette  dernière  localité  démontrent  bien  qu*il  existait  à  cette  époque  ds 
sources  chargées  de  carbonate  de  chaux,  tenu  sans  doute  en  disBohitioB  à 
la  laveur  dHm' excès  d- acide  earboniqae.  Ces*  sources  pouvaient  aussi  ren- 
lènner,  comme  à  r€fK>qtie  actuelle,  une  certaine  proportion  de  sîlàce 
dissoute  qui  a  dà  souder  les  silex  entre  eux  par  suite  de  leur  ihitteBeiil 
incessant  et  renouvelé. 

Tons  les  terrains  calcaires  ou  siliceux,  qud  qœ  soit  leur  Age,  ont  été 
formés  d'ailleurs  au  milieu  d'eaux  acides.  Mais  j'entends  rappeler  sorloiA 
ici  les  modifications  et  les  décompositions  que  certaines  niches  panissnit 
avoir  subies  par  leur  contact  avec  de  telles  eaUx  postérieurement  à  leur 
dépôt,  n  en  est  ainsi  des  meulièies  qui  dérivent  des  calcaires  silieeuitf  et 
on  pentencore citer,  en  remontant'  beauedop  plus  haut  dans  la  dàie^  lefe 
ai|;ilc8k' minerais  de  fer  qui  eidstentk'la  partie  supérkuro'  de  rOkibrd«> 
di^.  dans  lea  Ârdennes,  et  ipd  pasaisseit  résulté»  aussi  d»  k  déodttqpo^ 
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âtimi  par  des  eaux  acides  des  couches  de  Toolithe  ferrugiueuse  au  niveau 
desquelles  elles  se  trouvent,  fonnant  des  espèces  de  poches  très-irrégulières 
dans  cette  oolithe  dont  elles  renferment  même  des  fragments,  en  un  mot 
pristtitant  exactement  les  mêmes  circonstances  de  gisement  que  le  dilu- 
vium  rouge. 

Mais  sans  sortir  des  terrains  quaternaires,  le  diluvium  rouge  et  le  limon 
rougeâtre  supérieur  au  loess  doivent  être  considérés  comme  des  dépôts 
provenant  de  la  décomposition  par  des  eaux  acides  des  terrains  préexistants; 
tandis  que  les  autres  termes  de  la  même  série,  à  savoir  :  les  terrains  re- 
maniés qui  marquent  le  commencement  de  la  période,  le  diluvium  gris  et 
le  lœss  sablo-argileux  et  calcaire,  n'ont  pu  être  formés  qu'au  milieu  d'eaux 
pores,  leur  teneur  en  carbonate  de  chaux,  leur  teinte  grise  et  la  minime 
proportion  d'oxyde  de  fer  qui  entre  dans  leur  composition  excluant  toute 
addité  de  la  part  des  eaux  au  sein  desquelles  ils  ont  été  déposés. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Dblbssb  dit  quMl  est  disposé  à  attribuer 
UDe  grande  importance  aux  matières  venues  de  l'intérieur  ;  cependant, 
dans  quelques-unes  des  localités  citées,  notamment  à  Sens,  il  faut  faire  la 
part  des  courants  diluviens;  il  y  a  là,  outre  Targile  rouge,  du  feldspath  etdn 
mica  que  Pou  doit  attribuer  à  la  destruction  des  roches  granitiques  du 
Plateau  central. 

H.  Hbvgt  ne  conteste  pas  que  le  terrain  dont  il  vient  de  parlefffe  s*ë- 
tende  très-loin  ;  mais  il  n'a  voulu  s'occuper  dans  son  travail  que  de  la 
partie  qui  est  sur  les  limites  des  départements  de  PÂube  et  de  TYonne  ; 
là,  il  est  visible  que  le  plus  souvent  les  sables  et  glaises  de  l'éocène  ont 
été  remaniés  confusément  et  empâtés  dans  le  diluvium  rouce  ;  on  y  trouve 
des  sables,  des  glaises  de  toutes  couleurs,  avec  des  fragments  anguleux  de 
eraie  ;  il  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  y  ait  là,  avec  les  résidus  d'une  dis- 
solution chimique^  des  terrains  remaniés. 

M.  Hébert  retrouve  les  matières  feldspathiques  indiquées  par  M.  Delesse 
aux  portes  de  Paris,  notamment  à  Orsay,  et  même  à  Meudon.  Près  de 
Joigny,  sur  les  pentes  des  coteaux  on  voit  fréquemment  les  couches  ter- 
tiaires en  place  ;  les  sables  se  montrent  sous  les  argiles  qui  y  sont  exploi- 
tées et  qui  appartiennent  à  l'étage  de  l'argile  plastique  :  au-dessous  des 
sables,  l'argile  rouge  à  silex  se  montre  souvent  en  place,  et  le  tout  est  re- 
eouvert  par  un  manteau  remanié. 

Séance  du  6  janvier  1873. 

PRÉSIDENCE    BE    M.     ED.     HÉBERT. 

M.  Bioche,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés^veri)a[l  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclaiiie  membres  de  Id  Société  : 
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MM.  Daniel  de  «Cortazaz,  Ingénieur  des  mines,  attaché  à  la  com- 
mission de  la  Carte  géologique  d'Espagne,  à  Madrid  (Espagne), 
présenté  par  MM.  Elie  de  Beaumont  et  de  Lapparent  ; 

Danton,  Juge  de  paix,  à  Saumur  (Maine-et-Loire),  présenté  par 
MM.  Gruner  et  Âlf.  Caillaux. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Le  Président  annonce  que  M.  Desbayes,  ne  pouvant,  par  suite 
du  mauvais  état  de  sa  santé,  assister  aux  séances  du  Conseil, 
donne  sa  démission  de  membre  du  Conseil. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Président  pour  l'année 
1873. 

M.  le  marquis  de  Roys,  ayant  obtenu  74  suffrages  sur  112  vo- 
tants, est  élu  Président  pour  l'année  4873. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Président  :  MM.  0.  Terquem,  Danglure,  Gruner,  G.  Cor- 

TEAU. 

Secrétaire  pour  la  France  :  M.  Bayan. 

Vice-secrétaire  :  M.  Emile  Sauvage. 

Archiviste:  M.  Âlph.  Bioche. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Alb.  Gaudry,  Levallois,  Edm.  Pellat, 
Hébert. 

Par  suite  de  ces  nominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  com- 
posés, pour  l'année  4873,  de  la  manière  suivante  : 

Président 
M,  le  marquis  de  Roys. 

Vice-^ésidents 


M.  0.  Terquem. 
M.  Danglure. 

Secrétaires 

M.  Bayan,  pour  la  France. 
M.  Chaper,  pour  l'Etranger, 

Trésorier 
H.  Ed.  Jannettaz. 


M.  Gruner. 
M.  G.  Cotteau. 

Vice-secrétaires 

M.  Delaire. 
M.  Em.  Sauvage. 

Archiviste 
M.  A.  Bioche. 
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Membres  du  Conseil. 


H.  DE  BiLLY. 
M.  Ed.  COLLOMB. 

M.  Âlb.  de  Lappârent. 
H.  DE  Yerneuil. 

M.  R.  TOURNOUER. 

H.  p.  Gertais. 


M.  L.  Lartet. 

M.  Âlb.  MOREAU. 

M.  Âlb.  Gaudry. 
M.  Levallois. 
M.  Edm.  Pellat. 
M.  Edm.  Hébert. 


Dans  sa  séance  du  27  décembre  4872,  le  Conseil  a  composé  les 
Commissions  pour  l'année  1873,  de  la  manière  suivante  : 

i^  Commimon  du  Bulletin  :  MM.  Gruner,  Edm.  Pellat,  L.  Lar- 
tet, P,  Gervais,  Parran  ; 

2^  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Âlb.   de  Lappârent,  Âlph. 
Milne-Edwards,  Levallois; 

Sp  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Danglure,  Edm.  Pellat, 
Âlb.  Moreau  ; 

4P  Commission  des  Archives  :  MM.  Toumouêr,  Âlb.  Moreau  et 
P.  Gervais. 


SéUrux  du  iS  janvier  i873, 

PRÉSIDENCE  DE  MM.  HÉBERT  ET  DE  ROYS. 

H.  Bioche,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Hébert,  président  sortant,  quitte  le  fauteuil  où  i]  est  remplacé 
par  M.  le  marquis  de  Roys,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir 
nommé  président,  et  propose  de  voter  des  remerciements  au 
bureau  sortant,  proposition  qui  est  adoptée  par  acclamation. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Marlé,  rentier,  466,  rue  Blomet,  à  Paris-Vaugirard,  pré- 
senté par  MM.  Sauvage  et  Delhomel; 

L'abbé  Saint,  Curé  de  Vesly,  par  les  Thilliers  (Eure),  présenté 
par  MM.  Sauvage  et  Delhomel; 

Gustave  Dollfus,  45,  rue  de  Chabrol,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Guyerdet  et  Gosselet; 

Le  Coz  jeune,*  ingénieur  civil  à  St-Brieuc  (Côtes-du-Nord),  pré- 
senté par  MM.  le  comte  de  Limur  et  Jannettaz* 
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Le  Président  annonce  que  le  Conseil  a,  sous  réserve  de  l'appro- 
bation de  la  Société,  fixé  la  réunion  extraordinaire  à  Roanne,  au 
commencement  de  septembre  ou  à  la  fin  d'août.  Le  jour  n'a  pas 
été  déterminé^  afin  que  la  réunion  de  la  Société  géologique  puisse 
suivre  celle  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  qui  doit  stvoir  lieu  du  15  au  25  août  à  Lyon.  La  Société 
approuve  la  délibération  du  Conseil. 

M.  Jannetta^donne  communication  de  l'extrait  suivant  : 


SUR  LA  GIESEGKITEy   LES  KERSANTONS,   ET  LA  LITHOLOGIE  DES 

ENVIRONS  DE  TANNES. 

par  M.  le  comte  de  limur  (extrait). 

I^  Partie  :  sur  la  Gieseckite. 

M.  le  comte  de  Limm*  annonce  qu'il  a  découvert  la  Gieseckite  en  prismes 
hexagonaux,  allongés  et  mâdés  parallèlement  à  Taxe  de  principale  symétrie, 
et  par  suite  ordinairement  cannelés.  La  couleur  de  ces  cristaux  est  le  vert 
olive  ;  la  cassure  a  un  éclat  gras  ;  cependant  ils  se  divisent  parallèlement  au 
grand  axe.  Us  sont  engagées  dans  de  très-petits  filons  de  quartz  fétide, 
de  quelques  décimètres  d'épaisseur,  qui  traversent  une  roche  fort  singulière, 
de  pui<!sance  assez  considérable  pour  mériter  presque  le  titre  de  formation 
(roche  x  de  la  coupe,  fig.  1). 

Fig.  1 .  —  Coi^e  des  carrières  qui  renferment  les  filons  à  Gieseckite. 


Rommoé. 


Carrières.    Foogères* 


Javoié. 


LIGNE  DE  COOK  1.1 

A.  Grauwackes  modifiées  ; 

B.  —        non  modifidei,  sans  fossiles; 

C.  Rocher;; 
n.  Granité; 

£.  QuarUite  et  schistes  argileus  sans  fossiles. 
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Us  provienneDt  des  caniërês  dé  la  Tonsche  à  de  la  Providence,  près 
FoagèKS  (fig.  2). 

Fig.  2. 


M.  le  cotnle  de  Limur  pense  que  l'on  ne  doit  pas  les  rappocter,  h  U 
Pinile,  ipi'il  a  également  découverte  en  Bretagne  (Pinite  du  Huëlgoat), 

La  rwhe  que  traversent  les  filons  de  quartz  k  Gieseckite  forme  de  gran- 
des masses  compactes,  non  stratifiées,  que  l'on  ne  peut  exploiter  que  par 
la  mine,  ou  en  profitant  des  fissures  qui  les  sillonnent.  Elle  paraît  avoir  uoë 
origine  ëruplive.  Elle  est  sortie  entre  les  granités  et  les  schistes  à  grau- 
«»ke,  qu'elle  a  métamorphisés  au  contact.  Elle  est  fahlunifëre.  Sonore 
comme  la  Phonolite  de  Sanadoire,  sans  stratification,  elle  se  rapproche  de 
cdledes  mines  de  Fahlun  dans  leur  partie  profonde.  Elle  est  talqueose, 
et  pénétrée  de  Fahlunîte.  En  Bretagne  les  grains  de  Fahlunile  sont  disse- 
niôés  dans  la  roche  comme  en  Suède,  mais  plus  volumineux.  Elle  est  dé- 
^gnèesur  les  cartes  géologiques,  pour  les  carrières  de  la  Tousche  et  de  la 
Providence,  sous  le  nom  commode  et  vague  de  grauwacke  et  schistes  mo- 
dî^  nu  contact  des  granités,  sans  que  l'on  ait  recherché  oii  elle  com- 
neDce  et  où  elle  finit. 

C'est  de  celte  roche  que  se  sont  séparés  dans  de  petits  filons  les  cris- 
lani  de  Gieseckite  (silicate  d'alumine  et  de  fer,  de  potasse,  et  de  magnésie, 
bydraté).  L'on  aurait  ici  un  exemple  des  eflets  de  l'eau  surchauffée,  que 
U.  Daabrée  a  étudiés  expérimentalement.  Les  filons  ont  été  remplis  en-  ' 
soitepar  da  quartz  fétide,  qui  s'est  moulé  sur  les  cristaux  de  Gieseckite; 
ffitims  échantillons  montrent  souvent  ce  moulage.  Tous  les  Qlons  quartzi- 
lins  Mat  an  fond  3e  la  carrière,  au  milieu  de  la  masse,  et  H.  le  comte  ds 
wiùnr  n'en  connaît  pas  de  trace  ài'  la  partie  supérieure. 
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//me  Partie:  sur  les  Kersantons. 

La  roche  fahlunirÈre  dont  il  vieat  d'être  quesUoa  tient  de  fort  prés  au 
KersaatOD;  mais  le  Kersatiton  vimx,  celui  des  uilleurs  d'images  du 
14"*  siècle,  n'est  plus  connu  que  par  les  chefs-d'œuvre,  si  fouillés,  exé- 
cutés par  les  artistes  de  cetle  époque,  au  Folgoat,  k  Landevennec,  etc  ;  les 
carrières  en  sont  perdues,  et  aujourd'hui,  si  l'on  veut  un  bloc  pour  une 
pièœ  de  sculpture  qui  ait  besoin  d'être  finie  délicatement,  l'on  est  obligé 
de  l'arracher  à  quelque  vieux  monument. 

Le  Kersanton  moderne  est  tout  simplement  un  Diorite,  dont  le  gisement 
principal  se  trouve  au  Faou,  près  Brest.  L'on  voit  dans  cette  localité  le 
KersanbHi  en  grosses  masses  arrondies,  noyées  dans  une  argUe  qui  pro- 
vient de  la  déconïposition  de  la  roche  elle-même  (fig.  3). 

Fig,  3.  —  Vue  de  la  grande  carrière  près  l'Hôpital  au  Faou  (Fïnistëre), 
ouverte  dans  le  Diorite  dit  Kersanton  moderne. 


III°"  Partie:  sur  la  lithologie  des  environs  de  Vannes. 

H.  le  comte  deLîmur  donne  la  nomendature  des  espèces  minérales 
qu'il  a  découvertes  dans  le  cours  de  ses  recherches  en  Bretagne.  Il  a 
trouvé  la  Gigantolite  dans  un  schiste  micacé,  près  de  l'étang  de 
Nojalo,  aux  environs  de  Vannes  ;  puis  à  Billiers  (Morbihan)  un  gisement 
identique  ii  celui  de  l'Oisans  (Prehnite,  Epidote,  fer  oxydulé  titanifère, 
Orthose  en  ditétraèdres  spiendides,  Amphibole  trémolile  en  longues 
aiguilles,  Grenat,  Dolomie,  le  tout  dans  des  roches  dioritiques).  Il  prépare 
un  travail  sur  ce  splendide  gisement. 

A  Penestia,  il  y  aurait  un  placer  identique  ti  ceux  de  l'Oural  :  or  natif, 
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platine  natif,  Corindon  granulaire  bleu,  fer  oxydulé  titanifère,  Rutile,  Gas- 
sitérite  ou  étain  oxydé  granuliforme,  etc. 

Puis  c*est  à  Rogueda  (environs  de  Vannes)  un  dyke  dans  des  condi- 
tions géologiques  et  minéralogiques  toutes  particulières.  Le  dyke  traverse 
le  gneiss,  et  la  roche  qui  le  compose  n'a  pas  été  non  plus  déterminée  ;  elle  est 
d  une  composition  remarquable  :  car  la  pâte  en  est  formée  de  WoUastonite, 
radiée  et  soyeuse  par  endroits,  terreuse  et  décomposée  dans  d'autres,  avec 
des  grains  de  Pyroxène  vert  (Fassaïte)  et  des  nodules  dldocrase  fibreuse 
bmne.  Enfin  à  Botquar,  la  chaux  fluatée  verte  et  violette,  et  le  quartz  en 
octaèdres  par  pseudomorphose; à Kerboulard,rApatite cristallisée;  àPlu- 
melian,  rÂpatite  verte  disséminée  sous  la  forme  de  grains  dans  les  gneiss. 

L'on  ne  doit  pas  oublier  le  Kakoxène  et  la  Dufrénite  (Phosphate  de  fer)  ; 
ni  le  chrome  oxydé  silicifere  de  Saint- Avez,  près  Vannes. 

Là  se  termine  la  liste  des  espèces  minérales  citées  par  M.  le  co'mte  de 
Limur,  comme  ayant  la  Bretagne  pour  patrie.  L  auteur  espère  laccrottre 
prochainement. 

H.  Jannettaz  ajoute  les  observations  ci-dessous  : 

ADDITIONS  AUX  EXTRAITS  PRÉCÉDENTS, 
par   M.    JANNETTAZ. 

Parmi  les  roches  que  M.  le  comte  de  Limur  a  bien  voulu  m'envoyer, 
il  en  est  une  qu'il  désigne  sous  le  symbole  x^  et  qui,  en  réalité,  manque 
plutôt  de  détermination  que  de  nom.  C'est  le  Leptynolite  de  Gordier  (1), 
c'est-à-dire  une  partie  des  Granités,  des  Gneiss  ou  des  Leptynites 
d'an  certain  nombre  de  lithologistes.  Cette  roche  est  formée  de  grains 
de  Feldspath  et  de  paillettes  ténues  de  Mica.  Elle  renferme  des  ta- 
ches de  mâcle;  l'on  sait  combien  cette  dernière  substance  une  fois  dé- 
composée devient  méconnaissable. 

Ces  grains  ou  ces  taches  prennent  alors  le  faciès  de  la  Fahlunite,  et  un 
peu  celui  de  tous  les  silicates  devenus  terreux  .ou  pulvérulents  par  décom- 
position. Gomme  l'a  bien  vu  M.  le  comte  de  Limur,  le  Leptynolite  de  Bre- 
tagne tient  de  bien  près  au  Kersanton  ;  l'on  voit  qu'il  se  rapproche  aussi 
des  Màclines  ou  Micaschistes  mâclifcres.  Le  Leptynolite  est  bien  connu  déjà 
aux  environs  de  Vire  (Calvados)  ;  et  je  l'ai  retrouvé,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  une  collection  de  roches  des  environs  de  Cauterets  (Haute-Pyrénées). 

Je  ne  veux  pas  me  prononcer  encore  sur  la  nature  minéralogique  des 
«ristaux  que  M.  le  comte  de  Limur  regarde  comme  appartenant  à  l'espèce 

(I)  V.  Description  des  roches,  etc.  par  Gordier;  leçons  rédigées  par  d*Orbigny,  p.  320. 
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Gieseckite.  Les  silicates  que  Ton  considère  comme  dérivés,  les  uns  de  la 
Coriïiérite,  les  autres  de  la  Néphéline,  sont  des  matières  chimiquement 
identiques  ;  je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  Teau  qu'ils  renferment  provienne 
d'une  altération  postérieure  à  la  formation  des  cristaux;  il  me  parait 
beaucoup  plus  probable  que  cette  eau  s  y  est  introduite  au  moment  qu'ils 
se  constituaient,  et  en  a  modifié  la  composition  élémentaire,  souvent  sur 
certains  points  seulement  de  leur  masse,  sans  en  altérer  la  structure. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Dblbsse  rappelle  qu^il  a  dé- 
montré que  le  kersanton  est  composé,  non  pas  de  feldspath  et  d'amphi- 
bole, mais  bien  d'oligoclase  et  de  mica  :  ce.n'est  qu'accidentellement  qu'il 
présente  de  Tamphibole,  du  fer  carbonate,  de  la  chaux  carbonatée,  de  la 
pyrite,  et  des  amygdaloides  de  quartz.  C'est  à  Tabondance  du  mica  que 
le  kersanton  doit  de  se  tailler  facilement,  et  à  celle  du  feldspath  de  se  con- 
server indéfiniment.  Le  kersanton  est  tout-à-fait  Tanalogue  de  la  minette 
des  Vosges,  et  n'en  diffère  que  par  la  présence  d'un  feldspath  anorthose 
au  lieu  d'orthose. 

M.  Hébert  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été  adressée  par 
M.  Faisan  : 

sun  LA  PUCE  qu'occupe  dans  le  jura  du  bas-bucey  la  zone 

A  Ammonites  tenuilobattis, 

par  M.  FALSAN  (PI.  H). 

Pour  répondre  au  désir  que  vous  avez  manifesté  dans  le  numéro  de  la 
Revue  scientifique  du  26  décembre  dernier,  permettez-moi  de  vous  adresser 
en  communication  quelques  fossiles  qui  proviennent  des  couches  de  passage 
entre  l'oxfordien  et  le  corallien  du  Bas-Bugey ,  en  y  joignant  un  extrait  du 
mémoire  que  je  publie  dans  les  Annales  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  utiles  de  Lyon. 

En  Bugey  toute  la  série  des  terrains  jurassiques  et  les  premiers  étages 
de  la  formation  crétacée  se  développent  et  se  succèdent  d'une  manière  re- 
marquable. Cette  contrée  a  déjà  fixé  l'attention  de  plusieurs  géologues 
parmi  lesquels  je  dois  citer  :  MM.  Jules  Itier,  ThioUière,  Sauvanau,  Du- 
mortier,  È.  Benoit,  Lory,  Pillet ,  Ebray.  Chacun  connaît  les  travaux 
d'Âd.  Brongniart  sur  la  flore  d'Orbagnoux  et  d'Armaille,  ainsi  que  la 
première  livraison  de  la  Description  des  poissons  fossiles  des  gisements 
coralliens  du  Bugey  par  Victor  ThioUière.  Quoique  le  champ  de  la  nature 
^it  toujours  assez  vaste  pour  occuper  constamment  de  nouveaux  ouvriers, 
je  n'aurais  pas  osé  me  mêler  aux  savants  observateurs  que  je  viens  de  citer, 
si  une  circonstance  fortuite  ne  m'avait  pour  ainsi  dire  imposé  la  tâche  d'é- 
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tifier  à  HKm  tour  la  géologie  da  Bugey.  Il  est  vrai  que  cette  tâche  m'a  élé 
reodae  facile  par  le  concours  de  M.  E.  Dumortier. 

D  y  a  deux  ans  environ,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  le  docteur  Gérard, 
j'ai  découvert  les  belles  planches  de  la  seconde  livraison  de  Touvrag^  de 
Victor  Thiollière  qui  étaient  perdues  depuis  plus  de  dix  ans.  Pour  rendre 
hommage  à  la  mémoire  de  notre  ancien  maître  et  ami,  nous  avons  résolu, 
M.  Dumortier  et  moi,  de  continuer  la  publication  de  ce  remarquable  travail. 
M.  le  professeur  Paul  Gervais  a  bien  voulu  se  charger  de  vérifier  les  déno- 
minations des  poissons  figurés,  et  de  suppléer  à  la  pc^  du  manuscrit  disparu 
sans  laisser  de  traces.  M.  de  Saporta  nous  a  prêté  son  aide  en  dé(a'ivant 
d'uie  manière  complète  la  flore  d'Armaille,  d'Orbagnoux,  de  Gerin,  de 
Creys  et  de  Morestel.  Il  restait  à  assigner  d  une  manière  définitive  la  posi- 
tion encore  controversée  des  couches  à  poissons  et  à  Zamites  Feneonis.  Dans 
ee  but  M.  Dumortier  et  moi,  nous  avons  repris  Tétude  détaillée  des  terrains 
jarassiques  et  crétacés  du  Bugey,  lun  s'occupant  spécialement  de  la  palé- 
ontologie, Tautre  de  la  stratigraphie  de  chaque  couche. 

En  achevant  notre  étude,  nous  sommes  arrivés  à  la  même  conclusion  que 
celle  qui  avait  été  déjà  formulée  en  1839  pa»  M.  Jules  Itier,  et  qui  a  été 
adoptée  depuis  par  MM.  Lory,  Pillet,  Benoit  et  Ëbray  :  Les  couches  à 
poissons  et  ^Zamites  Feneonis  du  Bugey  appartiennent  à  Tétage  kimm- 
ridgien. 

U.  Thiollière,  il  est  vrai,  les  avait  placées  dans  le  corallien  moyen  en 
confondant  sans  doute  les  nérinées  du  portlandien  avec  celles  du  corallien  ; 
mais  la  mort,  en  interrmnpant  brusquement  ses  études,  Tavait  seule  empêché 
de  rectifier  cette  erreur,  qui  ne  provenait  certainement  que  des  difficultés 
matérielles  dont  l'observation  des  terrains  jurassiques  supérieurs  était  alors 
entourée  dans  le  Bugey,  avant  le  trace  des  nouvelles  routes  et  Touverture 
de  nombreuses  carrières. 

Les  couches  kimméridgiennes  .sont  recouvertes  dans  le  Bugey  par  le 
portlandien  caractérisé  par  les  Nerinea  suprajurensis ,  Voltz,  N,  Elsgaur- 
diœ,  Th.,  Natica  Marcousana,  d*Orb.,  et  toute  la  faune  de  Nanthuy 
étodiée  par  M.  Dumortier  et  Pellat.  Puis  viennent  des  dolomies  et  une 
brèche  remarquable  qui  supportent  les  calcaires  marneux  et  les  marnes  du 
Purbeck,  ainsi  que  les  étages  valangien,  néocomien,  urgonien,  qui  pré- 
sentent le  faciès  normal  qu'ils  ont  dans  le  Jura. 

Ces  mêmes  couches  kimméridgiennes  ou  couches  ù  poissons  et  à  Zamites, 
dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  Y  Ammonites  Calistot,  des  radioles 
de  Pseudodiadema  hemisphœricum,  Desor,  et  une  superbe  baguette  de 
Cidaris  carinifera,  Âg.,  que  nous  avons  fait  graver,  reposent  sur  des^ 
lits  à  Oslrea  virgula.  On  avait  déjà  trouve  ce  dernier  fossile  caracté*- 
rislique  à  Greys,  à  Gerin  ;  nous  Pavions  recueilli  t|;^-bien  conservé  h 
Annaille  ei  à  Orbagnoux.  A  Armaille  il  est  associé  à  la  Cyprina  Brcn-^ 
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gniarti,  Pict.  et  Ren. ,  et  à  une  Fmfcna nouvelle,  hFimbria  Ilieriana^ 
Dum.  En  dessous  de  ces  couches  on  voit  apparaître  le  corallien  divisé  ea 
trois  séries  : 

1^  Le  calcaire  blanc,  dur  ou  crayeux,  à  Nerinea  Mandelslohi,  Bronn, 
Diceras  Luci^  Def.,  D.  arietina,  Lam.,  et  autres  fossiles  de  la  faune 
typique  de  Yalfin.  Les  affleurements  sont  nombreux  ;  voici  les  plus  remar- 
quables :  celui  que  MM.  Lory  et  Pillet  ont  cité  sur  la  route  de  Belley  à 
Lhuis,  kiloin.  16,  et  celui  de  la  montée  du  Fort-des-Bancs  au-dessus  de 
Tancienne  chartreuse  de  Pierr&^hàtel  ; 

2^  Le  calcaire  à  polypiers  avec  ses  caractères  habituels.  Parfois  les 
polypiers  disparaissent  :  il  ne  faut  pas  oublier  qu*ils  ne  formaient  que 
des  récifs  limités;  mais  sur  une  infinité  de  points,  à  Charabotte,  à  Pierre- 
Chàtel,  à  GoUomieu,  on  voit  clairement  les  polypiers  former  des  masses 
puissantes  d'une  quarantaine  de  mètres,  au-dessotés  des  couches  à  Diceras 
Luci  et  Nerinea  Mandelslohi,  et  des  couches  kimméridgiennes  à 
Poissons  ; 

3^  Le  calcaire  à  chailles ,  calcaire  dur ,  compacte ,  renfermant  des 
rognons  siliceux  et  de  rares  fossiles,  entre  autres  la  Rhynchonella  incons* 
tans  ;  ces  calcaires  affleurent  dans  les  escarpements  de  la  Balme  de  Savoie 
et  de  la  cascade  de  Glandieu,  route  de  Belley. 

Si  Ion  descend  encore,  on  trouve  une  série  de  couches  que  j'ai  regar- 
dées tantôt  comme  appartenant  au  corallien  inférieur,  tantôt  comme  dé- 
pendant de  Toxfordien  supérieur.  Les  caractères  complexes  de  ces  couches 
expliquent  mes  hésitations  ;  on  y  rencontre  des  fossiles  qui  montent  de 
Toxfordien  et  d'autres  qui  passent  dans  le  corallien.  —  La  composition 
des  bancs  ne  peut  servir  à  trancher  cette  difficulté  :  l'ensemble  se  compose 
de  calcaires  marneux  qui  rappellent  ceux  de  l'oxfordien,  ou  de  calcaires 
durs,  blanchâtres,  semblables  à  ceux  du  corallien. 

Ces  couches,  véritables  couches  de  passage  entre  le  corallien  et  l'ox- 
fordien, pour  me  servir  d'une  expression  qui  rend  mieux  leur  physionomie 
locale,  représentent  les  couches  à  Ammonites  tenuilobatus  des  auteurs 
Allemands,  ainsi  que  l'a  constaté  cet  automne  M.  Dieulafait,  lorsque  M. 
de  Saporta  et  moi,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  le  rencontrer  près  du  lac 
d'Armaille,  et  que  sur  place  nous  lui  avons  résumé  tout  ce  que  renferme 
cette  note.  Du  reste,  voici  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  l'été  et  l'au- 
tomne derniers,  à  Glandieu,  vers  le  village  et  sur  la  route  de  Belley  au 
nord  de  la  cascade,  à  Gollomieu  vers  le  moulin,  au  Molard  de  Buirin,  et 
sur  la  route  de  Belley  à  Lhuis,  kilomètre  6  :  Ammonites  voisine  de  Vabs' 
cissus,  Oppel,  A.  Lotharif^  Oppel,  A.  polyplocus^  Rein.,  A.  Schilleri, 
Qppel,  A.  iphiceruSj  Oppel,  A,  trachynottLS^  Offd,  et  plusieurs  autres 
espèces  difficiles  à  déterminer  vu  l'état  des  échantillons,  Betemnite^ sp., 
Uma  tumida,  Rœmer,  Wiynchonellapinguis^  Oppel^  R.  Thurm^anni^ 
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Voltz,  R.  inconstans,  d'Orb.,  Terebratula  (Waldheimia)  Moeschi, 
Mayer,  T.  bisuffarcinata^  Ziet.,  T.  insigniSj  Schilb.,  Millericrinui 
echinatus,  d'Orb.,  Millericrinus  sp.,  nombreux  spongiaires. 

Nos  assises  renferment  au  milieu  d*elles  une  couche  épaisse  de  plusieurs 
mètres  d  une  pisolithe  dolomitique  qui  a  été  signalée  pour  la  première  fois 
en  Bugey  par  M.  Lory.  Les  fossiles  paraissent  y  être  très-rares.  Je  n'ai 
pu  y  rencontrer^  au  milieu  de  rognons  gros  comme  des  noisettes,  (ju'un 
petit  gastéropode  :  le  Turbo  globatus,  Buv.  Cette  dolomie  pisolithique 
apparaît  à  Buirin,  sur  la  route  de  Belley  à  Lhuis,  kilomètre  6.  400,  au- 
dessus  de  la  croix  de  la  Roche  à  Test  dlnimont,  puis  au  nord  du  moulin 
deCoUomieu,  etc.,  etc. 

En  dessus  et  en  dessous  de  cette  pisolithe,  la  faune  parait  la  même ,  et 
la  présence  de  cette  dolomie  ne  serait  qu  un  accident. 

Après  avoir  traversé  ces  couches  de  passage,  cette  zone  à  A.  tenuilo^ 
batus  ou  plutôt  à  polyplocus,  le  premier  terrain  qu  on  rencontre  est  un 
calcaire  marneux  blanc,  pétri  d  empreintes  mal  conservées  d'un  fucoîde  in- 
déterminable. Ces  couches  se  présentent  avec  le  même  faciès  au  nord  du 
moulin  de  GoUomieu  et  à  la  montagne  de  Soye  (Bois  de  la  Raffe,  carte 
de  1  etat-major) ,  au  dessous  de  Montagnieu.  Ce  sont  elles  qui  forment  Tes- 
planade  où  est  plantée  la  croix  de  la  Roche  ;  avec  ces  empreintes  j  y  ai 
recueilli  les  fo^es  suivants  :  Corimya  spatula,  Ag.,  C.  lata^  Ag., 
Cercomya  siliqua,  A%.,  Venus  Suevica^  A^.,  Trigonia  clavellata^ 
Park. 

Ces  couches  me  paraissent  limiter  supérieurement  loxfordien ,  en  indi- 
(piant  par  les  caractères  de  leurs  fossiles  une  ancienne  oscillation  du  sol:  en 
dessous  d'elles  on  voit  affleurer  les  calcaires  gris  et  marneux  de  la  montagne 
de  Lâchât  et  des  collines  à  lest  de  Collomieu.  Voici  les  noms  de  quelque» 
fossiles  :  Ammonites  bispinosus,  Ziet.,  A^stephanoides^  Oppel,  A. 
Loihari,  Oppel,  Terebratula  bisuffarcinata^  Ziet.,  T.hricata,  Scil., 
Rhynchonella  lacunosa^  Schl. 

Puis  viennent  des  marnes  renfermantles  Ammonites plicatUis^  Sow.^  A . 
Collini,  0pp.,  A.  Lamberti,  Sow.,  A.  Eucharis,  d'Orb.,  A.  Henrici, 
d'Orb.,etc.  Elles  recouvrent  le  calcaire  à  scyphies  qui  conserve  ses  carac- 
tères ordinaires.  Enfin,  l'étage  se  termine  :  i^  Par  des  marnes  k  fossiles 
pyriteux  et  généralement  petits  :  A.  plicatilis,  Sow.,  A.  hedicus, 
Hartm.,  A.  Erato^  d'Orb.,  A.  crenatus,  Brug.,  A.  Collini,  Oppel, 
A.  Rangeri,  Oppel,  A.  Pkhleriy  Oppel,  etc. 

2°  Par  des  calcaires  durs  exploités  dans  la  petite  carrière  au  sud  de 
Collomieu;  j'y  ai  trouvé  :  A,  canaliculatus,  MUnster,  A.  biplex^  Sow., 
A.Martellif  Oppel,  A.oculatus^  Phill. 

Je  ne  vous  parle  pas  du  callovien  ni  des  étages  de  Toolithe  qui  n^of-- 
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^ent  rian  ()e  particulier,  et  dont  1  etode  fie  se  rattache  pas  au  sujet  de  cette 
note. 

Les  détails  que  je  viens  d'avoir  Thonneur  de  vous  transmettre  doi^ 
vent  suffire  pour  préciser  la  présence  et  la  composition  normale  de 
To^fordien  ainsi  que  du  corallien,  et,  par  suite,  celles  de  la  zone  à  A. 
tenuihbatus  qui  a  été  déposée  entre  ces  deux  étages,  de  la  manière  la 
plus  évidente.  J'ai  constaté  ce  fait,  en  montant  de  la  Balme  de  Savoie  au 
Fort-des-Banes  près  de  Pierre-Châtel  (PI.  II,  fig.  3),  puis  à  Glandiea 
vers  le  village  et  au  nord  de  la  cascade  ;  dans  ces  deux  stations,  on  voit  le 
contact  des  couches  à  A.  tenuilobattis  avec  les  assises  les  plus  iulërieures 
du  corallien  normal  ;  à  la  Croix  de  la  Roche,  on  constate  que  les  mêmes 
couches  à  A  tenuilobattis,  reposent  sur  loxfordien  supérieur,  dont  tout 
Tétage  forme  un  escarpement  pittoresque  et  de  grands  talus  couverts  de 
prairies  au  dessus  d'Appregnien  ;  enfin,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
cette  disposition  stratigraphique,  au  Molard  de  Buirin  au  N.  du  lac  d'Âr- 
maille  (PI.  Il,  fig.  2),  et  vers  le  moulin  de  Collomieu  (PI.  II,  fig.  i),  on 
distingue  parfaitement  la  zone  en  question  prise  d  un  côté  entre  des  assises 
oxfordiennes  et  de  l'autre  entre  des  bancs  coralliens  mférieurs. 

Après  Texposé  de  ces  faits,  je  m  empresse  de  terminer  cette  lettre  déjà 
trop  longue.  Du  reste  je  crois  avoir  atteint  mon  but  et  satisfait  à  votre  de^ 
mande,  en  vou^  prouvant  que,  par  Tétude  détaillée  de  la  stratigraphie  des 
terrains  du  Bàs-Bugey,  je  suis  arrivé  à  préciser  nettement  et  comme  vous 
l'indiquez  dans  votre  réponse  à  M.  le  professeur  Zittd,  la  position  de  la 
zone  i^  A.  tenuilobatus  des  auteurs  Allemands,  au  milieu  de  la  série  des 
terrains  telle  qu'elle  est  admise  par  les  géologues  Français.  Je  joins  à  cette 
lettre  la  plupart  des  fossiles  que  je  cite  ;  vous  pourrez  juger  vous-même  de 
leur  valeur.  Je  ne  puis,  dans  une  simple  et  courte  note  extraite  d'une  mo- 
nographie toute  locale,  essayer  de  tirer  des  conclusions  générales  ;  aussi  je 
mç  contenterai  de  clore  celte  lettre  en  disant  que  la  présence  bien  déter- 
minée au  milieu  de  nos  terrains,  entre  Toxfordien  supérieur  et  la  base 
dn  corallien  normal,  de  certaines  espèces  caractéristiques   de  la   zone 
à  A.   tenuilobattis,  telles  que  les  A.  polyplocus,  A.  trachynotusy 
A.  iphicerus,  A.  Schilleri,  sans  parler  d  autres  échantillons  moins 
sûrs,    doit   fournir  un  élément  de  plus  pour  établh*  les.  rapports  qui 
existent  entre  la  classification  française  et  celle  qui  est  adoptée  par  les 
géologues  allemands.   J'espère    donc  que  le  Bas-Bugey   fournira  un 
point  de  comparaison  intéressant,  et  je  m'empresse  de  le  signaler. 

M.  Hébebt  constate  avec  plaisir  que  M.  Faisan  a  recueilli  au-dessous  du 
coral-rag  inférieur  du  Bugey  les  principaux  représentants  de  la  zone  à 
Ammonites  polyphcus  et  tenuilobattis^  c'est-à-dire  les  espèces  suivantes: 
A*  pohjploouSy    Rein.,    A.   Schillet%    Opp.^   A.   iphicei^us,    Opp.» 
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A.  trachynotiùSi  0pp.  M.  HuDier-Chalmas  et  lui  ont  reconnu  ces  espèces 
parmi  les  fossiles  que  H.  Faisan  lui  a  envoyés  en  communication.  L'é- 
chantillon cité  comme  très-voisin  de  VA.  abscissics  ne  présente  pas  autour 
de  Tombilic  les  tubercules  qui  caractérisent  cette  espèce. 

Ce  qu'il  y  a  surtout  d'important  dans  cette  communication,  qui  vient 
confirmer  celle  que  M.  Dieulafait  a  faite  tout  récemment,  c'est  qu'elle 
démontre  d'une  manière  irréfutable  que,  dans  le  Jura  même,  la  zone  à 
A.  tenuilobatus  n'est  nullement  kimméridienne,  comme  le  soutien- 
nent beaucoup  de  géologues  Allemands  et  Suisses  et  aussi  quelques 
géologues  Français^  mais  qu'elle  se  trouve  placée  entre  Tétage  oxfordien  et 
Tétage  corallien,  place  qu'il  y  a  quelques  années  tout  le  monde  assignait  à 
rette  zone  désignée  alors  dans  la  classification  de  Quenstedt  par  la  lettre  y. 

H  est  vrai  que  récemment  H.  Bleicher  est  venu  ajouter  un  fait  contraire 
au  tait  unique  (Oberbuchsilen)  allégué  jusqu'ici.  Il  a  cru  qu'à  Ganges  les 
calcaires  blancs  à  Terebratula  Moravica  étaient  inférieurs  aux  calcaires 
^A.tmuilobatus;  mais  M.  de  Rouville  (1)  a  immédiatement  protesté 
contre  cette  erreur  qui  provient  d'une  faille  dont  l'existence  a  échappé  à 
M.  Bleicher.  MM.  Hébert  et  Vélain  ont  d'ailleurs  tout  récemment  constaté, 
sous  la  conduite  de  M.  Jeanjean,  que  les  couches  à  A.  pohjplocus  étaient 
bien  certainement,  dans  cette  région,  inférieures  aux  calcaires  coralliens, 
ainsi  que  H.  Emilien  Dumas  l'avait  si  nettement  établi,  il  y  a  plus  de 
vingHîinq  ans. 

Il  importe  aussi  de  faire  remarquer  que  M.  Bleicher  a  complété  son 
premier  travail  dans  la  Revus  des  Sciences  naturelles  de  Montpellier, 
1*1,  p.  70,  et  qu'il  y  établit,  comme  il  l'avait  fait  précédemment,  la  complète 
indépendance  des  couches  à  Terebratula  dipliya  du  système  jurassique, 
aussi  bien  que  leur  liaison  intime  avec  le  néocomien. 

H.  Gaudry  présente  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Saporta  le 
1"  supplément  aux  Eludes  sur  la  végétation  du  S.-E.  de  la 
France  à  l'époque  tertiaire. 

La  Société  se  rappelle  que  H.  do  Saporta  a  déjà  publié  sous  ce  titre 
trois  volumes.  Celui  qu'il  offre  aujourd'hui  est  le  commencement  de  la  ré- 
vision de  la  Flore  d'Aix  ;  il  contient  les  généralités  et  sera  suivi  de  la  des- 
cription des  espèces  nouvelles  ou  peu  connues. 

A  la  page  13,  l'auteur  donne  la  liste  dos  typel  trouvés  à  Aix  :  il  y  a  là 
231  espèces,  flore  riche,  mais  moins  cependant  que  celle  de  Radoboj  dont 
M.Ungera  publié  380  espèces,  et  celle  d'OËningen  où  H.  Heer  en  a  fait 
connaître  465. 

M.  de  Saporta  a  donné  deux  cartes:  l'une  montre  les  gisements  d'Eu- 
rope contenant  les  mêmes  types  génériques  que  celui  d'Aix;  l'autre  est 
une  carte  générale  sur  laquelle  sont  marqués  les  habitats  actuels  des  genres 
identiques  à  ceux  d'Aix.  C'est  là  un  essai  fort  intéressant  :  M.  Gaudry 
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rappelle  que  l'on  n^en  pourrait  faire  autant  pour  les  mammifères  de  cette 
époque,  qui  pour  la  plupart  sont  aujourd'hui  éteints.  Quand  H.  Marion  a 
fait  son  étude  sur  les  plantes  de  Ronzon,  il  a  prié  M.  Gaudry  de  lui  don- 
ner des  indications  analogues  sur  les  mammifères  qui  leur  sont  associés  : 
M.  Gaudry  a  été  dans  l'impuissance  de  le  faire  :  car,  quoique  ce  gisement 
soit  plus  moderne  que  celui  d'Aix,  les  genres  qu'on  y  rencontre  ne 
vivent  plus  aujourd'hui;  ces  faits  prouvent  que  les  genres,  dans  les 
végétaux  comme  dans  les  animaux  inférieurs,  ont  eu  une  plus  grande 
longévité  et  une  distrihution  géographique  plus  étendue  que  dans  les 
animaux  supérieurs. 

M.  Dblbsse  rappelle  que  la  longévité  des  espèces  parait  plus  grande  par- 
mi les  plantes  que  parmi  les  animaux  ;  car  M.  Marion  a  trouvé  à  Ronzon 
un  pistachier  identique  à  celui  de  la  Provence,  et  un  if^r^  qui  ne  diffère 
pas  de  celui  de  TArabie. 

M.  Munibr-Chalmas  annonce  qu'il  vient  de  constater  dans  le  travertin 
de  Sézanne  une  forme  d'un  genre  qui  n'avait  jamais  été  signalé  dans  la 
flore  éocène,  le  genre  Vitis;  elle  est  très-voisine  de  la  vigne  cultivée  :  cette 
espèce,  dont  M.  Munier  a  trouvé  une  feuille,  une  vrille  et  des  fragments 
de  tige,  est  associée  là  à  une  faune  franchement  exotique. 

Une  courte  discussion  sur  la  valeur  des  déductions  tirées  des  genres 
s'engage  entre  HM.  Hébert,  Tournouër  et  Bayan.  H.  Benoit  en  conclut  que 
la  présence  des  espèces  n'a  pas  a  fortiori  la  valeur  qu'on  lui  attribue  sou- 
vent, quand  par  exemple  on  parle  de  la  zone  d*une  espèce.  H.  Hébert 
répond  que  dans  ce  cas  il  est  bien  entendu  que  le  nom  de  l'espèce  choisie 
est  la  raison  sociale  d'un  groupement  d'un  nombre  considérable  de 
fossiles  qui  s'accompagnent  toujours. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

* 

DESCRIPTION    DE    L'ÉTAGE    GARUMNIEN    ET    DES  TERRAINS  TERTIAIRES 
DES  ENVIRONS  DE  MOT  ET  D'ANTIRES  (ALPES  MARITIMES), 

par   H.  COQUAND. 

Les  travaux  de  M.  Matheron  et  les  miens  ont  porté  plus  spécialement 
sur  la  géologie  des  Bouches-du-Rh4ne  et  des  contrées  adjacentes.  On  connaît 
toute  la  persistance  dont  nous  avons  été  obligés  de  nous  armer,  M.  Mathe- 
ron pour  faire  accepter  comme  inférieures  au  terrain  nummulitique,  les 
assises  rubiennes  lacustres  de  Vitrolles,  les  calcaires  à  Lychnus  de  Rognac 
et  les  lignites  de  Fuveau ,  et  moi  pour  soustraire  à  Thorizon  du  calcaire 
à  Bequietiia  ammonia  les  calcaires  blancs  à  Diceras  des  environs  de 
Marseille  et  du  Yar,  qui  se  montrent  néanmoins  si  franchement  inférieurs 
à  Tétage  valenginien,  et  qui  sont,  à  coup  sûr,  les  contemporains  du  Klip- 
penkaU:  du  Mont-Salëve,  de  TËchaillon,  etc. 
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Dans  un  travail  récent  (1)  M.  Matheron  s'appuyant  sur  le  recouvrement 
de  Tétage  garumnien  par  le  terrain  nummulitique  dans  le  département  de  la 
Haute^aronne,  et  démontrant  que  les  calcaires  à  Lychnus  de  Rognac,  et 
a  fortiori  les  lignites  de  Fuveau  qui  les  supportent,  sont  placés  au- 
dessous  du  garumnien,  donc  au-dessous  des  assises  nummulitiques,  a  con- 
clu que  c'est  à  tort  que  plusieurs  géologues  considèrent  Tensemble  de  cette 
série  comme  l'équivalent  synchronique  de  certains  horizons  paléontologiques, 
toujours  situés  ailleurs  au-dessus  da  terrain  nummulitique. 

Il  convient  donc  de  considérer^comme  crétacés  les  argiles  rutilantes  de 
VitroUes,  les  calcaires  à  Lychnus  et  les  lignites  de  Fuveau,  de  la  même 
manière  qae  je  crois'  avoir  démontré  Torigine  crétacée  des  couches  d'eau 
douce  que  j'ai  décrites,  dans  la  craie  de  Villedieu,  au  Plan  d'Aups,  au 
Beansset  et  à  Martigues  (2). 

Dans  le  département  des  Bouches-da-Rh4ne,  à  partir  des  bancs 
santoniens  marins,  jusque  et  y  compris  les  calcaires  parallèles  au  calcaire 
de  la  Beauce,  la  série  de  la  craie  supérieure  et  la  série  tertiaire  sont  excluve- 
ment  d  origine  lacustre  ;  on  ne  possède  donc  pas,  comme  dans  le  bassin  de  la 
Seine,  la  ressource  des  NummuUtes  et  des  faunes  qui  accompagnent  ces  fora- 
minifères,  pour  opérer  nettement,  et  pour  ainsi  dire  à  premi^  vue,  la  sé- 
paration de  Téocène  inférieur  et  de  la  formation  crétacée,  et  ce  n'est  qu'à  la 
suite  de  patientes  et  habiles  recherches,  et  en  s'aidant  des  données  four- 
nies par  la  stratigraphie  ainsi  que  par  la  succession  de  faunules  indépen- 
dantes, que  l'on  peut  parvenir  à  établir  une  échelle  comparative  et  syn- 
chronique pour  l'éocène  marin  des  autres  contrées  et  l'éocëne  lacustre  des 
environs  d'Aix.. 

Si  la  formation  nummulitique  d'origine  marine  manque  dans  les  régions 
occidentales  de  la  Provence,  par  compensation  elle  est  très-bien  représentée 
vers  les  régions  orientales.  Il  était  donc  du  plus  grand  intérêt  de  s'assurer 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'y  surprendre,  au-dessoua  de  cette  formation 
éocène,  quelque  étage  qui  ne  fût  ni  la  craie  de  Paris  ni  celle  de  Maestricht, 
mais  bien  quelque  chose  de  supérieur  à  ce  niveau  et  qui  se  rapportât  au 
garumnien  des  Bouches-du-Rh6ne.  Si  cette  constatation  s'appuyait  sur  des 
bases  solides,  il  devenait  démontré  dans  ce  cas  :  que  l'étage  garumnien 
est  un  étage  que  l'on  ne  peut  confondre  ni  avec  la  craie  de  Maestricht, 
puisqu'il  lui  est  supérieur  à  Ausseing  et  à  Auzas,  ni  avec  l'éocène  num- 
mulitique, puisque  dans  les  Pyrénées,  dans  l'Aude  et  dans  la  Provence 
orientale,  il  se  trouve  inférieur  aux  assises  suessoniennes. 


(1)  Matheron,  Sur  Vâge  des  calcaires  lacustres  à  Strophostoma  lapicida  des  environ» 
d^Aix,  Bull.  soc.  géol,  t.  XXXV.,  p.  762. 

(DGoqaand,  Description  géologique  du  massif  montagneux  de  la  Sainte^Bàuma  ;  Mar* 
leiUe,  1864. 
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En  outre,  comme  en  Provence  on  possède  l'horizon  des  gypses  de  Monir 
martre  à  PalcRotherium,  il  résulterait  de  ces  divers  faits  que  la  grande 
masse  de  calcaires  lacustres  placée  entre  les  bancs  à  Palœotherium  et  Télage 
rutilant  ne  saurait  trouver  ses  équivalents  géologiques  que  dans  les  sables 
moyens,  le  calcaire  grossier  et  les  sables  inférieurs  sucssoniens. 

Cette  conclusion  en  entraîne  une  autre  non  moins  importante,  c'est  que 
dans  le  bassin  anglo-parisien  la  formation  crétacée  est  moins  complète  que 
dans  le  midi  de  la' France,  non  seulement  dans  sa  partie  supérieure,  puisque 
l'étage  garumnien  n'y  est  point  représenté,  mais  encore  dans  sa  partie 
moyenne  si  étriquée,  où  font  défaut  nos  grands  horizons  de  rudistes.  On  peut 
y  ajouter  aussi  la  craie  inférieure  :  car,  jusqu'ici,  au-dessous  des  marnes 
d'Hauterive,  on  n'a  point  signalé  l'étage  valenginien,  auquel  les  environs  de 
Berrias  et  de  Ganges  ont  fourni  un  nouveau  contingent  de  couches  et  de 
fossiles.  G*est  donc  avec  raison  que  j'ai  pu  proclamer  dans  un  travail 
récent,  qu'au  lieu  de  s'obstiner  à  prendre  l'Angleterre  ou  le  bassin  de  Paris 
comme  prototype  du  plus  splendide  épanouissement  de  la  formation  crétacée, 
c'est  la  Provence  que  l'on  doit  choisir  de  préférence. 

Sans  autre  nouveau  préambule,  abordons  l'objet  spécial  de  cette  étude. 

M.  Bellardi  a  fait  connaître  les  fossiles  nummulitiques  de  la  Pallarea, 
au-dessus  de  Nice  ;  oq  sait  que  les  couches  qui  les  contiennent  reposent 
directement  sur  les  assises  santoniennes  à  Micraster  gibbus,  et  qu'elles  sont 
considérées  par  un  certain  nombre  de  géologues  comme  contemporaines  do 
suessonien  à  Nerita  Schmiedeli  du  bassin  de  la  Seine  et  de  Gouiza,  et 
par  d'autres,  mais  à  tort  suivant  nous,  comme  contemporaines  du  calcaire 
grossier,  à  moins  toutefois  que  la  Pallarea  ne  représente,  mais  superposés, 
ces  deux  horizons  à  la  fois,  fait  que  je  n'ai  jamais  pu  constater. 

Le  terrain  nummulitique  est  également  développé  sur  la  rive  droite  du 
Var,  dans  les  communes  d'Antibes,  de  Biot  et  de  Roquefort,  où  on  le  voit 
disparaître  complètement  pour  être  remplacé  dans  les  départements  limi- 
trophes ou  voisins  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône,  par  des  assises  d'edu 
douce  de  la  même  époqiie. 

M.  l'ingénieur  des  mines  de  Villeneuve,  dans  sa  carte  géologique  do 
Var,  place  dans  le  terrain  tertiaire  moyen  le  terrain  nummulitique,  les 
conglomérats  trachytiques,  ainsi  que  les  marnes  astésiennes  des  bords  de 
ce  fleuve.  Les  poudingues,  dont  ces  dernières  sont  surmontées,  sont  seuls 
attribués  au  tertiaire  supérieur. 

Les  questions  d'attribution  devant  être  discutées  plus  tard,  je  me  bor- 
nerai k  énoncer,  pour  le  moment,  que  l'éocène  est  constitué,  dans  les  aleo- 
tours  de  Biot  et  de  Villeneuve,  par  deux  étages  consistant,  à  la  base  en 
des  grès  verdâtres  à  alvéolines  et  à  nummulites,  surmontés  par  des  marnes 
blanchâtjres  avec  Orbitolites  sella,  et  à  la  partie  supérieure  en  d^  con- 
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glomérats  et  des  tofstrachytiques  avec  nummulites,  que  je  rapporte  au  cal- 
caire grossier. 

C'est  en  vain  qae  Ton  y  rechercherait  les  horizons  fossilifères  de  la  Pal- 
larea,  où  la  Nerita  Schmiedeli  et  une  infinité  d  autres  fossiles  communs 
indiquent  le  représentant  du  suessonien  supérieur,  tandis  que  la  présence  de 
YOrbitolites  sella  dans  les  assises  inférieures  aux  conglomérats  trachy- 
tiquesDOus  reporte  au  nummulitique  de  Biarritz,  ou  au  suessonien  inférieur. 

En  cela  nous  adoptons  lopinion  des  géologues  qui  font  de  Biarritz  la 
base  de  la  formation  nummulitique.  Mais  si  les  marnes  à  Orbitoliies  sdla 
éudmt,  suivant  Topinion  de  M.  Suess,  plus  modernes  que  le  calcaire  gros- 
sier, il  s'ensuivrait  que  leurs  équivalents  de  Biarritz,  au  lieu  de  représen- 
ter un  horizon  inférieur  au  calcaire  grossier,  se  trouveraient  lui  être  supé- 
rieurs, et  alors  nous  convenons  que  nous  serions  fort  embarrassé  pour  fixer 
la  place  exacte  des  conglomérats  trachytiques,  qui  sont,  non-seulement 
supérieurs  aux  bancs  à  Orbitolites  sella  ^  mais  encore  en  discordance  avec 
enx,  et  contiennent  aussi  des  nummulites.  On  reviendra  sur  cette  question 
d'attribution.  / 

La  formation  miocène  est  représentée  à  Biot  par  Tétage  falunien  à  Cly- 
peaster  alitts,  et  la  formation  pliocène  par  les  marnes  fossilifères  d'Asti  et 
par  un  étage  de  cailloux  et  de  poudingues  qui  en  forme  le  couronne- 
ment. 

Le  système  tertiaire  a  pour  base  un  grand  développement  de  grès,  de  sa- 
Ues  et  d'argiles  bariolées,  que  nous  rapportons  à  la  formation  garum- 
nienne. 

i*  Formation  garumnienne. 

Lorsque  Ton  parcourt  la  région  des  plateaux,  qui,  entre  Grasse  etVence, 
s'interpose  entre  les  collines  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  les  pre- 
miers ressauts  montagneux  par  lesquels  débutent  les  Alpes  provença- 
les, on  rencontre,  de  distance  en  distance,  des  amas  circonscrits  de  sables, 
d'argiles  et  de  grès,  qui  recouvrent  le  calcaire  jurassique  kDiceras  et  sem- 
blent en  avoir  nivelé  les  inégalités  superficielles.  Les  sables,  généralement 
souillés  par  le  peroxyde  de  fer,  sont  rouges  ou  de  couleur  lie  de  vin,  ainsi 
que  les  argiles  concomitantes,  quelquefois  parfaitement  hhnts  et  propres 
à  la  fabrication  du  verre.  Par  places,  les  sables  sont  agglutinés  par  un  ci- 
ment siliceux,  et  ils  émergent  au-dessus  du  sol  sous  la  forme  de  masses 
plus  ou  moins  volumineuses  à  arêtes  vives,  que  l'on  serait  tenté  de  prendre 
pour  des  blocs  erratiques  ou  des  monuments  druidiques,  empruntés  à  deâ 
quartzites  de  transition.  Ces  masses  représentent  les  portions  solidifiées  de 
l'édifioe  sableux,  restées  en  place,  après  l'ablation  des  sables  meubles,  au 
nûlieo  4esqiieb  elles  étaient  engagées. 
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On  voit  au-dessus  des  grès,  ou  bien  alternant  avec  eux,  des  argiles  trè»- 
tenaoes,  de  même  couleur,  que  Ton  mélange,  comme  produits  réfractaires, 
aux  argile  subapennines  qui  servent  à  la  fabrication  des  jarres  à  huile. 
Ce  n'est  qu'à  la  base  des  plateaux  que  ces  divers  éléments  remaniés  acquiè- 
rent une  importance  réelle,  soit  en  épaisseur,  soit  en  étendue;  car  là  ils  se 
trouvent  recouverts  par  les  assises  nummuHtiques  qui  les  ont  protégés  con- 
tre les  dénudations,  et  leur  assignent,  en  outre,  une  position  précise  dans 
la  série  stratigraphique. 

Toutefois  près  du  hameau  des  Terres-Blanches  (commune  de  Roque- 
fort), et  justement  en  pleine  région  des  plateaux,  on  peut  constater,  dans 
une  dépression  de  terrain  qui  déverse  ses  eaux  dans  le  Loup,  le  recouvre- 
ment des  sables  inférieurs  par  les  marnes  blanches  à  Orbitolites  sella^ 
dont  la  couleur  a  fait  donner  son  nom  au  quartier.  Dans  la  propriété  d'An- 
toine Foccard,  plus  au  sud,  on  a  entamé  les  grès  jusqu'à  la  profondeur  de  5 
à  6  mètres  pour  la  recherche  des  eaux.  La  fouille  a  rencontré  dans  le  fond 
une  couche  subordonnée  d'un  calcaire  jaunâtre,  carié,  d'aspect  traverti- 
neux,  et  pénétré  de  grains  de  quartz  isolés.  Je  n'ai  pu  y  découvrir  aucune 
trace  de  corps  organisés. 

Les  marnes  suessoniennes  débordent  au-dessus  des  grès,  d'une  manière 
transgressive,  et  viennent  s'appuyer  sur  le  calcaire  à  Diceras,  lequel,  y&s 
les  points  de  contact,  est  criblé  de  perforations  de  pholades.  Outre  les  Or- 
bitolites sella  qui  y  sont  très-abondantes,  les  marnes  contiennent  une  Os- 
trea  que  je  ne  puis  séparer  de  YO.lBellovacina.  Les  grès  et  les  calcaires 
sous-jacents,  au  contraire,  n'offrent  pas  la  moindre  trace  d'animaux  ma- 
rins :  aussi,  je  suis  d'autant  plus  disposé  à  les  considérer  comme  étant  d'o- 
rigine lacustre,  que  les  perforations  que  je  viens  de  signaler  ne  se  mon- 
trent jamais  lorsque  les  grès  et  les  argiles  rouges  s'affranchissent  du  terrain 
nummulitique,  ce  qui  est  le  cas  presque  général  dans  les  Hauts-Plateaux, 
tandis  qu'elles  se  manifestent  constamment  vers  les  surfaces  de  contact  en- 
tre l'éocène  fossilifère  et  les  calcaires  jurassiques. 

Mais  pour  avoir  une  idée  plus  complète  de  la  composition  et  de  la  puis- 
sance de  l'étage  qui  nous  occupe,  il  convient  de  déserter  la  région  des  pla- 
teaux et  de  descendre  dans  les  collines  de  Biot.  Un  des  points  instructifs  à 
consulter  se  trouve  sur  la  route  de  Biot  à  Yallauris. 

Cette  route,  à  son  embranchement  avec  celle  d'Ântibes,  est  tracée  dans 
des  grès  quartzeux,  verdàtres,  disposés  en  bancs  épais  et  irréguliers,  noyés 
souvent  dans  des  sables  désagrégés  et  de  même  nature.  Ils  sont  remplis  de 
nummulites  et  d'alvéolines.  Sur  leur  aval-pendage,  ils  supportent  les  mar- 
nes à  Orbitolites  sella.  En  se  dirigeant  vers  la  campagne  Vian,  on  prend 
les  couches  en  écharpe,  et  on  ne  tarde  pas  à  poser  le  pied  sur  des  grès,  des 
argiles  et  des  sables  rouges,  qui  débordent  de  dessous  les  grès  à  alvéolines 
et  viennent  s^appuyer  sur  les  calcaires  à  Diceras.  Gomme  les  talu$  qui  bor- 
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doit  le  cdté  droit  de  la  route  sont  à  pentes  raides,  et  que  les  argiles  et  les 
sables  rubigineux  ss  trouvent  dans  une  paiition  plus  élevée  que  les  grès  à 
nummulîtes,  les  premiers  sont  entraînée  par  les  eaux,  et  viennent  com- 
bler les  interstices  des  grès  verdâtres,  et  même  les  recouvrir  d*un  manteau 
sup^ficiel,  qui,  si  Ton  n'y  prenait  garde,  pourrait  tromper  l'observateur 
sur  leur  véritable  position,  donc  sur  leur  âge. 

Le  ruisseau  de  la  Yalmasque,  tributaire  de  la  Brague,  établit  la  sépara- 
tion des  communes  de  Biot  et  dWntibes.  Lorsqu'on  en  remonte  le  cours, 
dans  la  direction  de  TOuest,  on  entre  en  plein  système  inférieur  dans  le 
vallon  de  la  Closonne.  Mais  sur  cette  ligne,  la  composition  du  terrain 
se  montre  plus  complexe  que  dans  la  région  des  plateaux. 

Il  consiste  généralement  :  1*  en  des  amas  de  grès  quartzeux,  friables, 
pénétrés  dans  toute  leur  épaisseur  de  manganèse  peroxyde,  qui  s'y  montre 
sons  forme  de  traînées  irrégulières,  de  veines  interrompues,  et  de  rognons 
isolés,  parallèles  à  la  stratification  qu'ils  indiquent  le  plus  souvent.  Le 
minerai  est  certainement  contemporain  de  la  roche  encaissante  ;  car 
chaque  rognon,  chaque  veine  sont  complètement  isolés  au  milieu  de  ht  ro- 
che, sans  communication  avec  les  rognons  voisins  ou  avec  des  cheminées 
par  lesquelles  on  pourrait  supposer  qu'ils  auraient  pénétré  dans  la  masse 
postérieurement  à  son  dépôt  ; 

2^  En  argiles  réfractaires,  fouettées  de  rouge,  de  rose  et  de  lilas,  onctueu- 
ses au  toucher,  intercalées  dans  les  grès  en  paquets  plus  ou  moins  puis- 
sants, mais  toujours  capricieux  dans  leurs  allures  ; 

3"^  En  sables  meubles,  rouges  et  blancs^  d'une  puissance  qui  quelquefois 
dépare  10  mètres  ; 

4^  Enfin,  en  un  poudingue  dont  la  pâte,  qui  est  un  grès,  sert  de  ciment 
à  de  nombreux  cailloux  de  grosseur  variable,  empruntés  aii  calcaire  jurassi- 
que du  voisinage.  Ce  poudingue,  reposant  sur  une  base  ébouleuse,  se  dé- 
molit lorsque  cette  base  vient  à  lui  manquer,  et  ses  débris  se  répandent 
sur  les  flancs  des  collines.  On  remarque,  à  l'état  subordonné,  quelques 
bancs  pen  épais  de  calcaire  jaunâtre,  avec  grains  de  quartz  roulés,  analo- 
gue à  celui  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  aux  Terres- 
Blanches. 

Ces  divers  éléments,  amenés,  pour  le  plus  graqd  nombre,  par  voie  de 
charriage,  donnent  naissance  à  des  dépôts  très-irréguliers  et  dont  la  phy- 
sionomie est  susceptible  de  se  modifier  à  des  distances  très-rapprochées, 
par  la  prédominance  des  uns  au  détriment  des  autres,  ou  par  l'interversion 
du  rang  qu'ils  occupent  ordinairement  dans  la  série.  Gomme  exemple  du 
développement  prodigieux  que  cet  étage  peut  acquérir,  nous  signalerons  la 
sablière  exploitée  au  N.-O.  de  Biot,  dans  le  quartier  des  Gastellins,  sur  le 
c6té  gauche  de  la  route  de  Grasse. 

En  dehors  des  sables  propres  aux  verreries  et  des  argiles  réfractaires,  ks 
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grè§  bariolés  offrent  un  intérêt  iadustriel  k  cause  des  dépût^.de 
qui  ont  livré  plus  de  9000  tonnes  de  minerai  au  commerce. 

Gé  minerai,  qui  appartient  à  l'espèce  pyrolusite,  présente  trois  vyi^ 
principales.  La  première  est  compacte  et  d'un  noir  tirant  sur  le  bleu;  la 
deuxième  est  concrétionnée  et  fibreuse  dans  la  cassure  ;  la  troisièine  n'est 
autre  chose  qu'une  poussière  très-fine,  tachant  fortement  les  doigts  et  mé- 
langée d'argile.  Le  titre  chloromètrique  varie  de  60  à  70  degrés.  Il  en 
existe  une  quatrième  variété,  mais  constituant,  pour  ainsi  dire,  une  curigh 
site  minéralogique.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  niasses  à  structure 
bacillaire  ou  prismatique,  à  la  manière  de  certains  basaltes.  Les  prismes» 
dont  les  pans  sont  d'ailleurs  rugueux  et  très-irréguliers,  affectent  dans  leur 
groupement,  une  disposition  droite  ou  flabelUforme,  et  dans  leur  cas^ire 
\i  structure  fibro-soyeuse  du  mica  palmé.  Elle  contient  une  quantité  as^ 
notable  d'eau,  et  son  titre  ne  dépasse  pas  SS*".  On  observe  également  qu^quff» 
croûtes  spongieuses  d'une  légèreté  extrême,  qui  se  rapportent  au  Wa4  ^ 
minéralogistes  Allemands. 

Pour  se  convaincre  de  la  contemporanéité  du  manganèse  avec  les  rophes  ^ 
caissantes,  il  suffit  d^  constater  leur  subordination  réciproque,  méniQ  daoslqi^ 
Hauts-Plateaux,  où  le  minerai  occupe,  dans  le  calcaire  à  ^tcera^^  unepp^i'r 
tion  qui,  au  premier  coup  d'œil,  pourrait  faire  rapporter  son  aipparitioi^  à  la 
période  jurassique  ;  mais  les  sabL^  et  les  argiles  sont  toujours  là  pour 
attester  leur  certificat  d'origine  plus  récente.  Toutefois,  les  fouilles 
aboutissent  sans  exception  à  des  cœcums  ou  à  des  poches  fermées.  U 
m'a  été  impossible,  malgré  des  recherches  dirigées  dans  ce  sens,  de  décou- 
vrir les  cheminées  par  lesquelles  on  pourrait  théoriquement  adn^ettre  que. 
les  sources  minérales  ont  amené  le  manganèse  des  profondeurs  de  la  terre, 
pour  le  déverser  d^ns  les  eaux  du  lac  garumnien. 

Si,  d'une  part,  la  prédominance  des  grès,  ainsi  que  la  présence  des  pou- 
dingues  calcaires,  va  droit  contre  les  idées  systématiques  qui  pourraient 
faire  attribuer  à  la  formation  tout  entière  une  origine  geysérienne,  d'autre 
part,  il  me  paraît  incontestable  que  les  substances  métalliques  ont  4û  y  ar- 
river à  la  suite  de  phénomènes  thermo-minéraux. 

Il  serait  d'un  médiocre  intérêt  scientifique  de  donner  une  description  mo- 
nographique des  nombreux  gisements  éparpillés  sur  une  surface  de  plus  de 
deux  mille  hectares,  indépendants  les  uns  des  autres,  et  séparés  par  dç 
grands  intervalles  stériles,  quoique  se  rattachant  à  une  cause  commune. 
Aussi,  nous  bornerons-nous  à  décrire  sommairement  quelques  centres,  fé- 
condés, choisis  parmi  les  plus  importants,  parce  que  leur  étude  nous  ini- 
tiera à  la  connaissance  complète  des  particularités  qui  caractérisei^t  oea 
sortes  de  dépôts. 

Nous  devons  décerner  la  place  d'honneur  au  chantier  d^  U,  GhsurlQtt^, 
qui  a  été  ouvert  daus  le  bois  de  Lagarde,  au-4çsstt^.du  iws^u.  ^  14pr4f- 


rio,  qu'il  dQBjtÎBed'uBe  hauteur  presque  ver^k«)Q  àfi  lOA  mMre^  On  a 
irwédé  k  l'eBl^T^eat  du  minerai  au  moyea,  d^  ti:«Hchwâ  prtltquto  au. 
^IUau  des  grès  et  de^  argiles  rouges,  et  qui,  deveauea  bjeatôt  éboukusea, 
Qlj  forte  je  recourir  au  système  de  puits  destiaés  a  vider  les;  pot^  et  ^ 
itleîa^  h  wi#erai  jusqu'au  food  des  eolosiwùis.:  à  uw  profoodeui]  de  i(& 
mê(r«,  la.cKv^see  apct^^Mlùre  ouverte  daw.  Ip  calpj^re  jujusstqiiâ  qessait 
complÀenieQt. 

Le  diagramme  suivant  montre  ta  d^s^sition  du  manganèse  au  milieu 
des  roches  encaissantes  : 

Fl,.t. 


A,Grèsrin(e: 


.  —  B,  Gris  nmge.  —  C,  Ançiles  bMioUn.  - 
il,  Calcaire  jurasùque. 


Sc^  inspection  seule  suffit  pour  démoidrei:  l'ind^ndance  des  deux  totr-. 
marions,  Lts  roches  dont  ae  compose  le  dépôt  m^igaDésil^  consialeot  eo 
des  grés,  des  sabler  et  des  argiles  di^fiosés  sajis  ordre, .  s'enchei^trafit  les 
nnii  dans  les  autres,  comme  si  chacun  de  oes  éléments  s'ét^t  ûectné  \ 
tmia  Iq  premier  poui  combler  le  gouffre. 

Qnaol  aux  allures  du  manganèse  et  k  son  mode  de  distributioa,  rien  d» 
glas  capricieux.  Sur  u^  point,  ce  sont  des  rognons  ou  des  amas  quelquefois 
trèSHxihimiiie^E  ,  sur  na  autre,  ies  veines  interrompues,  couraot  san» 
d^rtctton  constant^  au  milieu  des  ^ès  et  des  argiles,  et  imitant,  mais  soi 
UK  échelle  très-réduite,  les  méandres  des  Stockwerts.  Ou  croirait,  dans 
oe^ains  cas,  à  l'existence  de  véritables  Slous,  mais  auxquels  taaiu[iwnt 
I^ue  subitement  la  coaLJiHiilé,  les  gaagues,  le  toit  et  le  iwif .  Dans  k, 
Tqùiqane  de  la  formatiui  jurassique,  des  blocs  calcaires  de  tout  calibre  se- 
ual  détachés  des  parois  dés  crevasses,  et  se  trouvât  embatlés  au  milieu 
du  magma  garumnien.  Les  fissures  étroites  sont  aiu^oudrées  ou  engorgée» 
I^  li)  pyiolu^ite  :  les  fêlures  sont  injectées  de  manganèse,  et  comme  eUbs 
K  ffoji^^  dans;  tou^  les  sens  et  sous  tous  les  ang^,  elles  imitent  das  w^ 


18i  QOQUAIfD.  —  GARtnmBM  1>ES  ÀLPt»-IUK.  43  jâBT. 

Malgré  la  conrusion  et  le  désordre  qui  régnent  dans  l'ensemble  da  gtte, 
O  est  néanmoins  Tacile  de  constater,  non-seulement  que  le  remplissage  des 
crevasses  est  postérieur  au  soulèvement  du  calcaire  jurassique,  mais  encwe 
que  les  grès  et  les  argiles  manganésifëres  ont  été  disloqués  fc  leur  lonr, 
vérité  qui  ressort  clairement  de  la  coupe  que  nous  avons  déjà  donnée  et  de 
cdle  que  nous  relevons  dans  une  des  tailles  du  chantio'  du  DiredMi  : 


Le  chantier  de  la  Charlotte  a  fourni  une  quantité  très-considérable  de 
minerai  :  mais,  comme  les  gites  s'étranglent  tous  à  une  faihle  profondeur, 
il  convient,  après  avoir  vidé  une  poche,  d'en  rechercher  de  nouvelles  sur 
d'antres  points  ;  mais  les  dimensions  et  la  fécondation  étant  des  éléments 
très-variables  de  leur  nature,  et  les  poches  constamment  limitées  en 
surface  et  profondeur,  l'exploitation  se  ressent  de  cet  état  de  choses,  et  est 
Boumise  k  des  tâtonnements  et  k  des  intermittences  fréquentes,  par  consé> 
quent  k  un  grand  éparpillement  de  travaux. 

Un  gite  très-intéressant,  et  qui  était  en  pleine  production  lors  de  ma 
dernière  visite,  est  celui  désigné  par  le  nom  de  chantier  du  Directeur  :  il 
est  situé  au  confluent  du  vallon  de  la  Réserve  et  de  celui  de  Merdaric.  H  a 
&é  fouillé  sur  une  profondeur  de  37  mètres,  et  le  front  d'abattage,  k  l'en- 
trée de  la  galerie  d'allongement,  ne  mesurait  pas  moins  de  8  mètres.  Lk 
encore  les  matériaux  de  remplissage  soot  les  grès  et  les  argiles  rouges.  Le 
minerai  s'y  montre  partout,  mais  sons  des  formes  tellement  irréguliëns 
qu'il  serait  impossible  d'en  donner  une  idée  par  une  description.  L'entrét 
de  la  galerie  principale  est  ouverte  an  milieu  de  sphères  volumineuses  de 
manganèse  k  structure  bacillaire  et  étoilée,  que  recouvrent  des  bancs  pai>- 
■ants  de  poudingue  calcaire. 

Je  franchis  le  Merdaric  en  face  du  chantier  du  Directeur,  et  me  diri- 
geant vers  le  N.-O.,  k  travers  les  bois,  j'atteignb,  par  le  chemin  de» 
Sepl-Fons,  le  hameau  du  Clos  (commune  de  Roquefort).  Je.  rencontrai!, 
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de  distance  en  distance,  aa  milieu  des  calcaires  à  DiceraSj  des  chapeaux 
de  grès  ronge  qui  marquaient  autant  d*étapes  manganésiières. 

Du  hameau  du  Clos  à  celui  du  Colombier  la  distance  est  de  deux  kilo- 
mètres. A  cAté  de  Tauberge  qui  borde  la  route  de  Grasse  à  Gagnes,  on  a 
pratiqué  une  tranchée  qui  a  mis  à  découvert  un  riche  gisement  de  manga- 
nèse. Toutefois  ce  que  ce  point  présentait  de  nouveau,  c'était  la  présence 
de  la  dolomie  sur  une  des  parois  de  la  fouille  :  mais  on  sait  que  cette  roche 
constitue,  au-dessous  du  calcaire  à  Diceras,  un  puissant  étage  qui,  au 
Colombier,  se  montre  à  découvert.  En  effet,  il  n'y  a  qu'à  ijemonter  quelque 
ooit  mètres  vers  le  Nord,  au  quartier  de  Garmouillot,  pour  retrouver  les 
calcaires  blancs  à  Diceras  qui  la  surmontent. 

Pour  en  finir,  sinon  avec  tous  les  affleurements  manganésiières,  du 
moins  avec  ceux  qui  peuvent  servir  à  l'illustration  de  notre  terrain,  nous 
devons  déserter  la  région  des  Hauts-Plateaux  et  nous  rabattre  vers  les 
collines  cultivées  des  environs  de  Biot  et  d'Antibes. 

Le  gisement  du  Jas  (propriété  Sémery),  à  TO.  de  Biot,  établit  le  trait 
d'union  entre  les  dépôts  du  bois  de  Lagarde  et  ceux  du  quartier  des  Soûl- 
lières.  Au  domaine  Gavasse,  près  du  ruisseau  de  la  Valmasque,  on  ren- 
contre les  dolomies  inférieures  au  calcaire  à  Diceras.  SouUiëres,  aujour- 
d'hui remblayé,  a  été  un  des  points  les  plus  productifs  en  manganèse.  Le 
minerai  était  logé  en  plein  dans  les  dolomies.  Sur  ce  point,  ainsi  que  sur  les 
franges  des  coteaux  que  recoupe  la  route  de  Grasse,  les  grès  sont  recouverts 
par  des  masses  d'un  conglomérat  à|gros  cailloux  calcaires,  dont  la  désagréga- 
tion donne  naissance  à  des  champs  pierreux  que  Ton  croirait  avoir  été 
fermés  par  un  torrent  désordonné.  Plusieurs  de  ces  cailloux  portent  des 
trous,  des  perforations  de  phoiades,  circonstance  importante  k  noter,  et  qui 
dévoile  clairement  l'indépendance  du  système  manganésifere,  ou  garum- 
nien,  par  rapport  aux  grès  verdàtres  nummulitiques  qui  le  recouvrent 
immédiatement,  et  par  lesquels  débute  la  formation  éocène. 

La  montagne  des  Rastines,  sur  la  rive  droite  de  la  Valmasque,  presque 
en  face  des  sablières  du  vallon  de  Glosonne,  nous  offrit  sur  son  versant 
sad  Qu  puissant  gisement  de  fer  hydraté  avec  géodes  de  quartz,  et  sur  le 
versant  nord,  dans  la  propriété  Bel,  un  gite  de  manganèse  terreux  que  des 
travaux  étag^  ont  évidé  sur  une  profondeur  verticale  de  55  mètres  en- 
viron. 

En  résumé,  notre  étage  garumnien,  dont  l'âge  sera  discuté  plus  ample- 
ment à  la  suite  de  la  description  du  terrain  éocène,  est  formé,  à  sa  base, 
de  grès  et  d'argiles  rouges  munganésifères,  et  à  sa  partie  supérieure,  de 
poudingues  à  cailloux  calcaires,  empruntés  aux  terrains  mêmes  sur  lesquels 
ils  reposent  :  il  est  sans  fossiles,  mais  d'origine  lacustre,  à  en  juger  par  la 
nature  travertineuse  des  bancs  calcaires  subordonnés  :  de  plus,  il  est 
recouvert  transgressivement  par  le  terrain  nummulitique. 
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Formation  éocène. 

lie  ^terrain  fatimmulkîqiie  ^  compose  de  denx  étages  âistincts,  âurao 
lé^feés,  rtm  el  l'autre,  par  la  présence  des  Nutnmulites,  taaiis  d\iiie  eôm- 
I^M'tdiite  différeiite. 

Le  JtNreiiAier  éliage,  A,  est  essentiellement  composé,  à  sa  base,  de  gk^él 
<te  isables  VertlâtÉ^  (12  mètres),  et  k  sa  partie  supérieure,  de  marnes  Man- 
kèâlhes  connues  dans  la  contrée  èons  le  nom  de  Terres  Blanches  (8  mètres). 
Uèë  grès  sont  retaplîs  de  Nummalites  de  pAit  diamètre  et  très-renflées, 
'd'AlvéoHnes  et  de  débris  de  coquilles  indéterminables.  J'y  ai  cependant 
recueilli  un  bel  exemplaire  de  Cyphosùma  PeïlùH,  Cott,  (?),  échinîde  qui 
%  rèftrotttè  ^  Biarritz.  Les  marnes  sont  pétries  d' Orbitoliles  selia, 
d'^Arch.,  qui  se  montrent  libres  et  détachées  sur  le  sol,  lorsque  la^rocbeesl 
friable,  et  qui  fcfrmenl  une  lumachdle  de  près  d'un  mètre  de  puissance, 
quand  la  roche  est  résistante.  On  peut  observer  cet  étage  sur  la  roule  de 
v^tlauris,  dans  les  alentours  de  Biot,  sur  la  route  de  Grasse  au-dessus  de 
^enéute,  et  sur  tiile  fbùle  d'autres  points.  C'est  pour  nous  la  hase  de 
l^age  suessonien,  ou  si  Ton  aime  mieux,  les  premiers  et  plus  anciens 
liepMs  éocétiliques. 

Le  deuxième  étage,  B,  se  montre  complètement  indépètidant  du  jprcmiér 
^"11  recouvre  dans  les  régiotis  basses,  mais  dont  il  s'affranchit  dans  les 
«auts-Plateaux:  H  est  exclusivement  formé  par  des  conglomérats  et  iés 
ttfirfs  trach*y tiques  grossièrement  stratifiés,  qui  s'étendent  au-dessus  dès 
fnàrnes  à  Ortitoliles  sella,  sotts  forme  d'un  vaste  manteau,  dont  la  sur- 
faite, raboteuse  et  rebelle  k  la  végétation,  contraste  avec  les  plantations 
ii*bliviers  et  d'orangers  qui  recouvrent  les  autres  termes  du  terrain  ter- 
tiaire. 

Les  conglomérats  consistent  en  une  série  de  bancs  très-puissants,  com- 
posés de  blocs  généralement  anguleux  d'un  trachyte  verdâtï^,  noirâtre  ou 
jltunâtre,  lardé  de  cristaux  effilés  de  feldspath  et  de  quelques  cristaux 
d'amphibole  noire.  Uti  certain  nombre  de  blôCs  offrent  cependant  une 
firme  an'ondie  ;  mais  cette  forme  tient  à  la  facilité  avec  laquelle  certains 
ti^h^tfcs  se  désagrègent  par  suite  d'altérations  superficielles,  et  non  point 
à  ttoe  usure  due  au  frottement  mécanique  des  eaux,  comme  on  serait  tenté 
de  le  supposer  k  première  vue. 

Ces  blocs,  dont  Quelques-uns  cubent  près  d'un  mètre,  sont  confondus 
sans  ordre  au  milieu  d'autres  blofô  de  moindre  dimension,  et  le  tout  est 
emballé  dans  une  pâte  grésiformc  et  grisâtre,  qui  n'est  autre  chose  que  tes 
parties  plus  finement  triturées  de  ces  mêmes  conglomérats.  La  parfaite 
iconsek-vation  dbs  angles  et  les  dimensions  démesurées  de  la  plupart  des 
li^ftglfaeBts  démdntrènt  que  le  point  de  leur  provenance  ne  jpeut  étire  éloigne 
des  lieux  ob  on  les  t^dbilHre  atrjoturd'htii.  • 
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Effectivement,  en  me  livrant  à  des  recherches  mmntieases  dans  les  ter- 
rains environnants,  je  suis  parvenu  à  découvrir  plusieurs  centres  d*émis- 
-sion,  dans  lesquels  le  trachyte  massif  se  montre  en  place.  Un  de  ces 
eentres  te  trouve  un  peu  au-dessous  d'une  ruine  romaine,  sur  le  cAté  droit 
lie  la  ronte  de  Biot  à  Yallauris.  II  consiste  en  un  trachyte  grisâtre,  profon- 
dément décomposé  à  la  surface,  et  qui  est  implanté  au  milieu  du  calcaire  à 
Diceras.  J'en  citerai  un  second  dans  le  quartier  de  St-Giaude  :  une  tran- 
ichée  pratiquée  pomr  les  besoins  de  lagriculture  a  mis  à  découvert  un  dyke 
puissant  d'an  trachyte  verdâtre,  disposé  en  grosses  sphères  contiguës, 
wlides  à  leur  centre  et  entourées  de  tuniques  concentriques  terreuses,  pro- 
duites par  une  décomposition  progressive. 

Ce  mode  de  désagrégation  explique  clairement  Torigine  des  tufs  et  la 
liifférence  de  volume  des  blocs,  des  conglomérats,  suivant  que  la  mer 
léoéène  eut  à  déplacer  et  à  transporter  des  matériaux  meubles  ou  des  roches 
qui  avaient  résisté  à  Tii^uence  des  agents  destructeurs. 

Gomme,  dans  un  autre  travail  (1),  j'ai  déjà  donné  la  description  dé- 
taillée des  conglomérats  trachytiques,  je  me  dispense  de  la  reproduire  ici. 
En  1849,  je  me  demandais  quel  pouvait  être  le  point  de  provenance 
4'une  si  grande  quantité  de  matériaux  trachytiques,  lorsque  le  trachyte 
^  plaCie  De  se  trahirait  nulle  part,  où  étaient  situés  les  orifices  qui  les 
avaient  amenés  à  la  surface  du  sol  ?  J'ajoutais  que  les  conduits  souter- 
rains be  devaient  exister  que  dans  les  lieux  mêmes  où  Ton  observait  les 
produite  de  leurs  déjections.  Cette  lacune  se  trouve  comblée  par  mes  nou^ 
v^lk&  recherches. 

J'avais  constaté  en  1849  la  discordance  de  l'étage  pliocène  par  rap- 
port aux  conglomérats  trachytiques.  Ces  derniers  sont,  &  leur  tour,  discor- 
daûts  avec  les  grès  manganésifëres,  ainsi  qu'avec  les  marnes  k  Orbitolites 
sella,  comme  on  peut  s'en  assurer  sur  les  Hauts-Plateaux  :  de  plus  on 
n'observe  aucun  passage  minéralogique  entre  ces  deux  étages,  lorsqu'ils 
se  montrent  en  contact.  Cette  discordance,  je  l'a'i  surprise  sur  une  foule  de 
points,  et  notamment  dans  la  sablière  Furael,  où  l'on  voit  les  conglomérats 
recouvrir  transgressivement  les  grès  suessoniens,  et  se  modeler  dans  les 
dépressions  préexistantes.  Des  exemples  analogues  se  répètent  dans  le 
chantier  du  Directeur,  dans  le  vallon  de  la  Réserve,  ainsi  que  vers  les 
hameaux  du  Clos  et  du  Colombier. 

Une  disposition  de  cette  nature,  outre  une  différence  radicale  dans  la 
compiosition  des  couches,  ne  permet  de  rattacher  les  conglomérats  trachy- 
tiques ni  aux  marnes  à  Orbilolites  sella,  ni  aux  marnes  subapennines  ; 
car  entre  les  premiers  et  celles-ci  existe  la  formation  miocène  k  Clypeaster 
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altus,  qui  avait  échappé  jusqu'ici  à  tout  observateur,  et  dont  non 
aurons  à  parler  bientôt. 

Quelle  est  la  position  qu*il  convient  d*assignâr  ai^x  conglomérats  tra- 
chytiques  dans  la  série  tertiaire  ?  J'avais  incliné,  en  1849,  vers  lopinion 
qui  devait  les  faire  considérer  comme  miocènes.  La  molasse  à  Clypeaster 
n'avait  point  été  signalée  à  celte  époque.  Mais  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
découvrir,  cette  année,  dans  les  demi-opales  (ménilites)  qui  abondent 
dans  le»  tufs  du  bois  de  Lagarde,  à  i  ouest  d^  Biot,  des  nummulites  sur 
la  signification  générique  desquelles  il  est  impossible  de  se  méprendre. 
C'est  donc  dans  l'éocène  qu'il  convient  de  retenir  les  conglomérats,  et 
de  voir  dans  la  stratification  de  ces  derniers  une  reproduction  des  causes 
qui,  à  des  intervalles  différents  et  par  conséquent  à  des  niveaux  différents, 
ont  amené,  dans  les  assises  tertiaires  du  Yicentin,  ces  mélanges  volca- 
niques particuliers  que  Brongniart  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  ter- 
rains calcaréo-trappéens. 

S'il  est  facile  de  constater,  dans  la  région  que  nous  décrivons,  Tordre 
de  succession  des  divers  étages  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  nous 
éprouverons  un  peu  plus  de  difficultés  pour  en  déterminer  exactement 
l'âge.  Le  seul  repère  paléontologiqoe  utile  et  comparatif  que  nous  puis- 
sions invoquer  nous  est  fourni  par  la  présence  de  VOrbitolites  seUa  et 
du  Cyphosoma  Pellati,  qui  démontrent  la  contemporanéité  des  bancs 
qui  les  contiennent  avec  les  assises  qui  à  Biarritz  présentent  les  mêmes 
fossiles.  La  solution  du  problème  serait  de  suile  donnée  par  l'Age  du 
terrain  nummulitique  de  Biarritz,  si  cet  Age  était  connu  d'une  manière 
précise. 

Nous  le  répétons,  si  les  géologues  français  se  sont  accordés  pour  en 
faire  la  base  de  l'éocène,  M.  Suess  le  considère,  au  contraire,  comme  en 
constituant  la  partie  supérieure. 

Examinons  si  le  nœud  gordien  de  la  question  ne  pourrait  pas  être 
tranché  par  l'étude  même  des  contrées  voisines  des  lieux  que  nous  dé- 
crivons. 

Le  terrain  nummulitique  de  la*  Pallarea  possède  une  faune  très-riche 
qui,  par  la  Nerita  Schmiedeli  et  par  un  grand  nombre  d'autres  espèces, 
rappelle  les  fossiles  du  suessonien.  Il  repose  directement  sur  l'étage  san- 
tonien  à  Micraster  gibbus.  Les  assises  à  Orbitolites  sella  et  les  grès 
rouges  y  font  dé(aut.  Ce  foraminifère  a  bien  été  signalé  dans  les  envi- 
rons de  St-Hospice  ;  mais  St-Hospice  appartient  à  un  bassin  complète- 
ment distinct  de  celui  de  la  Pallarea,  et  fait  partie,  au  contraire,  de  celai 
de  Biot  :  or,  ces  deux  bassins,  qui  n'ont  jamais  communiqué  ensemble, 
séparés  qu'ils  sont  par  une  chaine  secondaire  très-épaisse  et  très-élevée, 
n'ont  point  de  fossiles  communs,  et  présentent,  malgré  leur  voisinage,  une 
composition  et  une  succession  d'étages  tout  à  fait  différentes,  de  sorte 
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^'il  est  impossible  de  déterminer,  a  priori,  s'ils  sont  contemporains,  ou 
si  riin  est  plus  ancien  que  l'autre. 

Si,  adoptant  les  idées  de  d'Archiac,  i>n  parallélise  les  dépAts  de  Biarritz 
et  de  Goniza  (Aude),  et  qu  on  les  considère  comme  constituant  la  base  du 
terrain  nummulitique,  les  marnes  k  Orbitolites  sella  de  Biot  doivent 
alors  être  ramenées  au  même  niveau,  et,  dans  ce  cas,  les  grès  mangané- 
sileres,  qui  leur  sont  inférieurs,  doivent  être  assimilés  au  groupe  lacustre 
d*Alet,  et  faire  partie  du  système  garumnien.  C'est  lopinion  que  nous 
avons  adoptée. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  faire  Thistorique  de  l'étage  garumnien.  Les 
travaux  de  MM.  Leymerie  et  Matheron  fixent  sa  place  au-dessus  de  la  craie 
d'Aosseing  et  de  Gensac,  qui  correspond,  comme  on  le  sait,  aux  bancs  su- 
périeurs de  la  craie  à  Hemipnetistes  de  Maestricht.  Ce  nouvel  étage,  d'ori- 
gine marine  ou  fluvio-marine  au  pied  des  Pyrénées,  est  complètement  d'eau 
douce  dans  l'Hérault  et  dans  la  Provence.  11  enrichit  la  faune  crétacée  d'un 
nouvel  horizon  de  rudistes  que  l'on  réclamerait  vainement  au  bassin  anglo- 
parisien.  Position  et  faune,  tout  concourt  pour  lui  assurer  une  autonomie 
incontestable.  Quant  à  la  colonie  marine  d'époque  santonienne  mentionnée 
par  M.  Leymerie  au  sein  de  l'étage  garumnien,  elle  serait  formée,  non  point 
d'émigrants,  mais  bien  d'espèces  toutes  nouvelles  d'après  M.  Matheron. 

Nous  relevons  dans  le  grand  ouvrage  de  d'Archiac  sur  les  Gorbières,  que 
les  trois  étages  du  groupe  nummulitique  de  cette  contrée ,  en  lesquels  ce  savant 
Ta  réparti^  représentent  les  sables  et  les  grès  moyens ,  le  calcaire  gros* 
sier  et  les  lits  coquilliers  du  Soissonais,  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  gise- 
ment fossilifère  de  Bos  d'Arros,  qui  correspond  au  calcaire  grossier,  serait 
supérieur  aux  falaises  de  Biarritz. 

Si  les  conglomérat^  trachytiques  de  Biot  contenaient  une  faune  déter* 
minable,  il  serait  facile  de  trouver  ces  équivalents  dans  d'autres  contrées  classi- 
ques. Les  Nummulites,  voilà  les  seuls  êtres  organisés  qu'il  nous  a  été  donné 
d'observer,  et  l'on  conçoit  que  les  mollusques  devaient  fuir  une  mer  dans 
laquelle  les  éruptions  volcaniques  déversaient  des  matériaux  de  très-gros 
volume,  et  maintenaient  une  période  d'agitation  violente.  Mais  en  considé- 
rant les  couches  à  Orbitolites  seUa  comme  la  base  de  l'étage  suessonien, 
dont  les  terrains  de  la  Pallarea  seraient  la  partie  supérieure,  l'analogie  comme 
la  superposition  autorise  à  classer  les  conglomérats  dans  l'étage  parisien 
(calcaire  grossier).  Or,  comme  dans  les  environs  de  Nice,  et  surtout  le  long 
de  la  côte,  entre  Vintimiglia  et  Oneglia,  le  terrain  nummulitique  est  recou- 
vert par  le  flysch  à  fucoïdes,  équivalent  des  gypses  de  Montmartre  et  des 
couches  à  Puloeotherium  de  la  Provence,  il  résulterait  que  l'on  trouverait 
dans  Téocène  marin  des  bords  du  Yar  l'équivalent  de  l'éocëne  lacustre  des 
Bouches  du  Rhône,  et  on  voit  alors  que  les  grès  rouges  manganésifères  de 
Biot  se  profilent  natarellemeat  sur  le  même  niveau  que  les  argiles  rouges 
de  VitioUes  et  que  le  groupe  d^Akt, 
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Dans  tous  les  cas,  les  1800  mètres  d'assises  lacastres  que  Ton  oonstafe 
dans  la  Basse-Provence  entre  Tétage  santonien  et  la  moh^  falunientfe,  €i 
t[tii  contiennent  des  faunes  spéciales  aussi  normales  que  tes  assises  elles- 
i^mes,  ne  doivent  point  rester  indéfiniment  en  quarantaine,  et  nous  pen- 
isonis  que,  dans  uneclaissification  générale  des  terrains,  les  argiles  rubiennes, 
tes  calcaires  à  Lychnus  et  les  lignites  de  Fuvean  doivent  occuper  la  jdacfe 
qui  leur  revient  par  droit  de  naissance.  Nous  pensons  aussi  que  pour  nos 
terrains  jurassiques,  comme  pour  nos  terrains  crétacés  et  tertiaires,  on  nb 
s*obstinera  plus  à  les  condamner  au  lit  de  Procuste  du  bassin  Anglo-Parisiesa, 
de  manière  à  les  allonger  ou  à  les  restreindre  arbitrairement,  en  les  forçant 
de  se  plier  aux  dimensions  qu'il  plaira  k  chaque  géologue  de  donner  à  ce 
lit  de  convention. 

Dkns  un  travail  publié  tout  récemment  (1),  nous  avons  fixé  la  position  des 
Bauxites  à  la  base  des  couches  à  Lychnus ,  par  conséquent  au-dessous 
dés 'argiles  rouges  de  YitroUes.  Les  Bauxites  ont  inauguré  Tère  des  mani- 
festations  rutilantes  qui  ont  revêtu  Tétage  garumnien  de  la  livrée  édatamte 
qui  trahit  de  loin  sa  présence.  Ces  manifestations,  produites  par  des  sources 
thermo-minérales,  qui  ont  doté  le  département  des  Bonches-du-RhAne  de 
peroxyde  de  fer  avec  une  si  grande  générosité,  ont  également  fourni  ce  mi- 
néral à  celui  des  Alpes-Maritimes  :  mais  là  il  se  trouve  associé  au  pero- 
xyde de  manganèse,  substance  que  Ton  observe,  quoiqu'en  quantité  moindre, 
dans  les  Bauxites  de  Gabasse  au-dessus  du  Luc. 

On  voit,  en  résumé  que  le  terrain  nummulitique  de  Biot  se  ôonïpose,  acu- 
dessus  des  sables  garumniens,  de  deux  étages  dont  Tcrn  se  rapporte  tat 
'assises  suessoniennes,  et  le  second,  les  conglomérats  trachytiques,  au  calcaire 
grossier. 

Formation  miocène. 

Le  bourg  de  Biol  est  bâti  sur  un  promontoire  qui  domine  la  rivière  de 
la  Bragne,  et  qui  est  formé  de  molasse  n.arine  à  Clypeaster,  la  néme  qtte 
4seHe  qiÂ  est  développée  dans  les  environs  de  Venoe.  Elle  consiste  en  une 
r&3he  tendre,  jatinàtre,  remplie  de  débris  de  coquilles,  allelrnant  avec  des 
grfis  calearéo-sableux.  Gomme  elle  est  entièrement  recouverte  par  les  mai- 
sons, elle  ne  devient  visible  que  sur  les  talus  des  rampes  taillées  pour  Tusage 
des  piétons;  on  peut  cependant  en  relever  une  bonne  coupe  dans  le  jardin 
de  M.  GroS)  où  Ton  observe  les  ClypcasieraltuseX  scutella  et  unefoulede 
Peclen.  La  molasse  reparaît  à  TEst  de  Biot  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  ; 
mais  elle  n'est  à  découvert  que  sur  les  escarpements  de  la  berge  :  sur  le 
plateau,  on  la  voit  reatuvrir  les  conglomérats  trachytiques;  mats  à  son  tour 
elle  est  presque  immédiatement  masquée  par  la  végétation,  ou  recouverte  par 
les  marnes  subapennines. 


j^ 
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Formation  pliocètie. 

Cette  formation  peut  se  subdiviser  eo  deux  étages  :  Tétage  inférieur 
consiste  en  un  puissant  dépôt  de  marnes  grises  et  bleuâtres,  exploitées  pour 
la  fabrication  des  tuiles  et  des  jarres.  Il  constitue  des  coteaux  à  contours 
émoussés;  on  observe,  au  milieu  de  la  masse,  quelques  bancs  subordonnés 
d*une  molasse  grossière,  cariée,  formée  de  débris  de  coquilles,  mais  qu*il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  celle  sur  laquelle  Biot  est  bâti. 

Sur  les  bords  de  Tétang  de  Yangrenier,  ainsi  que  dans  les  excavations 
ouvertes  flur  la  route  d'Antibes  à  un  kilomètre  de  la  Maison  du  Roi,  on 
peut  faire  une  -ample  moisson  de  fossiles  d'une  consen^ation  parfaite,  Aa- 
nella  stièmarginata,  Triton  doliare,  Cancellaria  lyrata^  Ostrea 
latneUosa,  Pecten  cristatus,  etc.  Ces  marnes  représentent  les  marnes 
bleues  de  TAstésan  et  du  Parmesan.  Les  environs  de  Fréjus  présentent 
divers  dépôts  IbssSirères  du  même  âge  que  nous  nous  contentons  de  men- 
tiomer  en  passant. 

Au-dessus  des  marnes  astésiennes  se  développe  un  puissant  dépôt,  qui 
constitue  la  série  des  collines  qui  bordent  le  littoral  depuis  lembouchure 
du  Yar  jusqu'au-delà  d'Antibes,  et  qui  remontent  assez  baut  dans  la  vallée 
delà  Gagne.  Il  est  composé  de  cailloux  roulés,  que  retient  à  peine  un 
ciment  argilo-sableux  rougeâtre,  et  qui  sont  disposés  en  bancs  épais  ou  en 
tratnées  irrégulières.  Ce  système,  qui  peut  avoir  de  35  à  40  mètres  de 
puissance,  est  incliné  vers  le  sud  sous  un  angle  de  20  à  25*^.  Parmi  les 
cailloux,  où  prédominent  les  qaartzites,  on  remarque  des.  représentants  du 
calcâHl  k'Dic^ces,  des  granits  altérés,  des  quartz  et  plusieurs  variétés  de 
tradcyteaûrachëesaux  conglomérats  trachytiques  voisins.  Ce  n'est  que  dans 
les  traâcbées  vives qiier6iiî>eiât|uger  de lasuccession  et  des  allures  des  divers 
ban&.  "Là  smrlace  des  coteanx  est  recouverte  de  cailloux  rendus  libres  par 
la  dfisagrégstionf'etse  trouve  transformée  en  champs  pierreux  que  les  habi- 
tants de  la  conCrée  ^^uatrfiënt  du  nom  de  Grau,  et  qui,  en  réalité,  repro- 
duisent)  sur  une  c^elle  très-réduite,  la  physionomie  de  cette  plaine 
célèbre. 

On  m'a  montre  à  Antibcs  quelques  débris  de  défenses  d'éléphant  qui  au- 
raient été  recueillis  dans  ces  couches  caiUouteuses.  J'admets  qu'elles  repré- 
sentent le  fameux  dépôt  de  grès  etdepoudingues  du  Yal  d'Amo  Supérieur, 
si  riche  en  ossements  de  VÈlephas  mendionalis. 

Nous  donnons  dans  le  diagramme  suivant  le  profil  des  divers  terrains 
que  nous  avons  mentionnés  dans  notre  travail,  convaincu  que  son  inspec- 
tion aidera  à  l'intelligence  plus  complète  du  texte. 
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M.  Toumoun  fait  remarquer  que,  s*il  a  bien  saisi  rargamentatico  de 
M.  Goqoand,  eelui-ci  s'appuie  sur  ce  que  les  couches  qu*ii  attribue  au  ter- 
rain gaiumnien  sont  inférieures  aux  couches  nummulitiques  de  Vence, 
qu'il  considère  comme  appartenant  au  terrain  èocène  le  plus  ancien  :  or 
les  deux  fossiles  cités,  Orbik)lUes  sella  et  Cyphosoma  Pellaêi^  carac- 
tériaent  des  couches  qui ,  d'après  les  travaux  les  plus  récente  dans  le 
Yicentin  et  les  Basses-Alpes,  appartiennent  à  Tétage  éocène  supérieur. 

M.  Batar  partage  complètement  Tavis  de  M.  Tournouér:  il  voit  dans 
les  couches  décrites  par  M.  Goquand,  au-dessous  de  la  molasse  marine  à 
Clypeaster  aUus^  des  eonglomérate  trachytiques  i  petites  nummulites  qui 
lai  semblenl  devoir  être  oligocènes,  et  les  marnes  i  Orbitolites  sella 
do  terrain  éocène  supérieur  ;  Tàge  des  couches  inférieures  n'esl'donc  pu 
encore  suffisamment  déterminé. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

sm  l'argilb  a  sil^x, 
par   M.    N.    de   msrcst. 

Je  trouvCi  dans  le  numéro  du  bulletin  qui  vient  d*étre  distribué,  deux 
communications  (1)  dont  je  n  avais  pas  connaissance  en  présentant  quel- 
ques observations  (2)  à  Toccasion  àd  Tàge  attribué  par  M.  Hébert  à  Tar- 
gileàsilex(3). 

L*argile  à  silex,  que  j'avais  quelquefois  observée  en  Picardie  au-dessus 
des  sables  et  argiles  des  lignites,  ne  pouvait  être  antérieure  à  Targile  plas- 
tique, ainsi  que  Taffirmait  M.  Hébert. 

En  signalant  dans  Tintérieur  du  bassin  parisien  une  localité  ou  Targile 
à  silex  et  le  calcaire  grossier  viennent  se  toucher  sans  superposition,  j'in- 
diquais un  fait  particulier,  d(mt  la  dernière  communication  de  M.  Hébert 
fournit  Texplication ,  confirmée  elle-même  par  les  observations  de  M. 
Douviilé. 

La  tranchée  de  craie  de  Saint*Germain  de  la  Grange,  avec  son  man- 
teau d'argile  à  silex,  forme  évidemment  le  bord  relevé  de  la  faille  soupçonnée 
par  M.  Hébert,  et  dont  l'autre  bord  est  formé  par  la  tranchée  de  VUliers- 
Saint-Frédéric,  toute  entière  dans  le  calcaire  grossier  dont  les  bancs  plon- 
gent au  S.  0.  9'une  fiiçon  si  insolite. 

De  lautre  cAté  de  la  vallée,  le  même  plongement  de  toutes  les  assises 
tertiaires,  depuis  le  calcaire  grossier  jusqu'aux  sables  de  Fontainebleau  in- 

(1)  BuU.  Soe.  giol.,  2«  sér.,  T.  UIX,  p.  i71  et  p.  i72. 

CI)  —  8*  sér.,  T.  I,  p.  S. 

m  ^  f^Ue.,  T.  XXIX,  p.  8S4.- 
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QlifSjlYçnie^,  ^t  éf^  QOj^iff^,  paf  M.  IIâ%4,  4  ei)  rôs^  qn^  hl  fitfle 
traverse  la  vs^llép  4e  Âlaudre  ven;  le  iBOulia  de>  la  Cbapellew  Son  pn^ong&i*. 
ip^n(  (joit  ensuis  passer  ub  peu  aa  N.  de  la  ferme  de  TOme,  sur  la  Usièft^ 
du  bois  de  Beynes. 

Pour  rejoindre  à  partir  de  là  le  dernier  jalon  indiqua  par  M.  Douviile. 
au  8.  de  PerdreauviBe,  il  faut  suivre  une  direction  passant  par  Hargeville^ 
et  longeant  lepiedN.-E.  du  long  tpipoin  dçS|  Qrand$-Çpi,§  çt  degf  i^is 
de  Souville.  Ce  tçn^Qin  de  toute  la  série  te^tji^ai^e  ^  été  a|t;fiI^jybÇ|  ujij^gi^ej^' 
à[*HnçéfPW  dÂluvieofïe,  (1)  ;  i^.  p^lt  b^w^  pN.  ppo^i^lft^^'U  ^r- 
moigne  4^  la^  d^ctic^  4i^  iBoiiViempii^t^  du  ^  qui  o»t  wveiA  1)K<  fhi^mi 
t^aii;^  parisien. 

Cette  même  direction,  plus  ou  moins  pamllàle  a»  grand  axe  dtt  bass» 
de  Paris,  est  celle  d*autres  témoins  comme  celui  de  Dammartin,  aligné 
dans  le  prolongemen.t  du  Br»y,  dopt  ^?i,  f^WJtuiie,  ç^ç,  Ijeii  4'$.^.<;9ntçfa- 
^  poraine  de  la  discordance  observée  par  M.  de  Lapparent  entre  le  calcaire 
grossier  et  les  sables  de  Beauchamp,  serait  ainsi  postérieure  à  la  formation 
des  sables  de  Fontainebleau. 

J'ai  eu  Toccasion  d'indiquer,  à  plusiegijrs  rep/ises,  Timportance  de  œlte 
direction  à  laquelle  les  rivières  de  ht  Picardie  doivent  toutes  leur  cours 
parallèle  eU  leur  disposition  symétrique  de  chaque  côté  de  Taxe  dq  la 
Somme^  entre  les  rek^ements  principaux  de  TArtoîs  et  du  Bray. 

Mais*oe  relief  de  la  Picardie  n'es\  pas  dA  seulement  à  un  seul  mouve- 
ment. Il  est  te  résultat  d'un  ridement  successif  dirigé  du  S.  E.  au  Ii^.  0,, 
et  même  de  mouvements  transversaux  dont  le  plus  important  est  indiqué 
par  le  cours  de  l'Oise. 

J'accepte  comme  un  grand  progrès  les  faits  constatés  par  M.  Oouviilç 
et  par  ses  collaborateurs  au  sujet  de  l'argile  à  silex.  It  reste  cepen44nt 
à  déterminer  d'une  manière  absolument  rigoureuse  la  position  de  ce  dépôt 
par  rapport  aux  calcaires  d'eau  douce  entre  la  Seine  et  la  Loire..  (2^) 

Quant  à  Tprigine  elle-même  de  l'argile  à  silex,  les  faits  nouvellement 
établis  viement  mettre  hors  de  doute  la  théorie  de  l'éjaculation  invaria- 
blement soutenue  par  M.  d'Omalius  d'Halloy  pendant  les  fluctuations 
éprouvées  parce  dépôt,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  des  assises,  ter- 
tiaires du  bassin  parisien. 

Séance  du  SO  janvier  iSlS. 

P4IÉSID£NGB  DB  M.   LE  lURQVlS  DE  ROTS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 

■■■  r-. rrrr-, — : — — : .   .  .    ^^j     \\y^\\  ;n 

(1)  B«lKr»iid,  la  Seine,  p.  10, 1868. 

9)  Uugel,  BuU.  Soe.  géol.,  î-  sérw,  t  «J,  ^.  «i. 


jÀife  ^m^,  dont  la  rédaction  est  adoptée  siprq;  qn^e.IqiiKïi  Q|)|e$E^ 
valions  de  MM.  Hébârt,  Tournouër,  Delesse  et  Jaqnelta^. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  MomKR  Chalmas  met  sous  les  yeux  de  la  société  une  coupe  prise 
dans  la  vallée  de  l'EyrieuXj  vallée  perpeodii^ulaire  au  Rhône,  située  dans 
ledépaitemeDtdel^Ardèche.  La  roche  dans  laquelle  est  encaissée  cette 
Tallée  a  été  entamée  par  une  rectification  de  route  :  ce  sont  les  gneiss  or- 
éinaires  du  plateau  central,  que  Ton  peut  suivre  jusque-là  depuis  Lyon.  1^ 
teneur  en  mica  en  est  très-irréguliôre  :  tantôt  )e  mica  disparaît,  etPonades 
loches  %tti  sont,  au  point  de  vue  minérajogique»  de  véritables  leplynites  ou 
des  pegmatites  ;  tantôt,  au  contrairo,  le  mici^  prédomine  et  doope  9  la  ron 
ch,e  une  teinte  noire  prononcée.  Ces  gneiss,  qui  sont  en  feuillets  ver^io^ux 
et  souvent  repliés  sur  eux-mêmes,  sont  pénétrés  par  des  filons  de  graqjte, 
qui  se  sont  parfois  épanchés,  de  manière  à  donner  lieu  à  une  sorte  d'alter- 
nance du  gneiss  et  du  graaite.  H.  Hunier  y  a  trouvé  des  ficagments  an^^* 
laires  de  micaschiste^  empâtés  dans  Le^  gneiss,  et  indiquant  q^e  kos  miçfs- 
ebisies  formaient  le  rivage  de  la  mer  où  se  sont  déposés  ceux-ci.  iX.GriuBer 
a  donné  une  coupe  du  mot^t  Pilât  où  Ton  voit  au  çontcaire  deo  n^ioi^sr 
chistes  aMessus  des  gneiss  :  il  y  a  donc  eu  deux  âges  de  mica^sclûst^. 

Sur  une  observation  de  M.Delessb,  que  les  pegmatites  sont  générafemeiit 
en  veines  dans  les  gneiss^  et  qu^un  passage  d*une  des  roches  à  Poutre  sef^il 
un  fait  extraordinaire,  M.  Munier  répond  qu'il  a  entendu  dire  seulement 
qqe  dans  la  «allée  de  PEyrieux  les  gneiss  sont  par  place  dépourvus  de 
mica,  et  forment  alors  une  roche  qui,  tout  en  étant  un  véritable  gneiss, 
serait  prise  au  point  de  vue  de  sa  composition  pour  une  pegms^ûte. 

)l.  Gruger  croit  que  le  faitaortoficé  par  M.Muniermériteraitdô;re  examiné 
de  très-près.  On  peut  voir  à  une  dizaine  de  kilomètres  d'Aubusson,  le  lon^ 
de  la  grande  route  de  Guéret,  un  terrain  qui  a  toutes  les  apparences  d'un 
gneiss  ou  d'un  granité  schisteux  ;  ce  n'est  pourtant  qu^une  brèche  renfer- 
mant des  blocs  de  toute  e^pto,  gneiss,  micasctiistes,  etc.,  tellesient  réag- 
glutinés, qu'on  croirait  avoir  sous,  les  yeux  une  roche  ancienne.  M.  Gru- 
ner  a  décrit  cette  roche,  qui  se  prolonge  jusque  dans  le  bassin  houiller 
d^Ahun.  Elle  est  aux  granités  ni  aux  gneiss  exactement  ce  qu^est  aux  por- 
phyres de  Ja  Loire  le  tuf  porphyrique  qui  les  recouvre,  et  qui  a  été  décrit 
par  Dufrénoy  comme  un  granité  à  petits  grains,  ruais  qui  renferme  de  Tan- 
thracite.  M.  Gruner  se  demande  si  des  observations  de  JM.  Munier  ij  ne 
but  pas  conclure  seulement  la  présence  sur  le  gneiss  d^une  sorte  de 
brèche  réagglutinée  postérieurement,  d'autant,  plus  que  l'observation  n'a 
ps  être  faite  que  sur  la  hauteur  d'une  tranchée.  Avant  d'admettre  définî- 
tiveaieat  le  fait  aunoncé,  il  serait  bon  d'avoir  pu  le  constater  sur  une  plus 
grande  étendue. 

M.  MuNiBR  répond  que,  si  ses  observations  n'embrassent  qu'une  faible 
baateuB,  elles  ont  porté  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  et  qt|ie  ï^ 
gneiss  qu'U  a  é^udi^  ?Pût  une  roche  hqqipijèfte^  ^q^  req^i^  q^qy^iA 
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les  gneiss  de  Lyon;  les  fragments  de  micaschistes  sont  dans  le  gneiss,  et  la 
stratification  en  est  oblique  à  celle  de  la  roche  encaissante. 


Séance  du  S  février  187S, 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  ROYS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  dfe  la 
dernière  séaçce,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  GoNNARD,  ingénieur  civil,  27,  rue  St-Pierre,  à  Lyon,  présenté 
par  MM.  Pisani  et  Berthaud. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Gaillaûx  expose  que  la  Société  a  admis  Pusage  de  faire  des  notices 
nécrologiques  pour  conserver  la  mémoire  des  membres  qui  Tont  honorée. 
Il  pense  qu^une  omission  a  été  faite,  et  il  demande  la  permission  de  rap- 
peler  le  nom  de  H.  d^Archiac.  Ce  nom  seul  suffit  pour  justifier  cette 
demande,  et,  si  la  Société  appuie  sa  proposition,  il  prie  M.  le  Président  de 
désigner  un  des  membres  de  la  Société  pour  faire  celte  notice. 

Le  Président  prie  M.  Gaudry  de  se  charger  de  c«  travail,  quil  est  plusi 
même  de  faire  que  tout  autre,  ayant  longtemps  vécu  près  de  M.  d'Archiac. 
M.  Gaudry  accepte;  mais  occupé  en  ce  moment  de  travaux  urgents,  il  ne 
pourra  lire  la  notice  qu'à  la  séance  annuelle  de  Tannée  prochaine. 

M.  Bayan  dépose  sur  le  bureau  le  2®  fascicule  des  Etudes  faites 
dans  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines  sur  des  fossiles  nouveaux  ou 
mal  connus,  et  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

J  ai  rhonneur  d  ofirir  à  la  Société,  au  nom  de  MM.  Bayle  et  Ghaper  et 
en  mon  propre  nom,  le  second  fascicule  de  la  publication  que  j*ai  entre- 
prise en  1870. 

Ge  fascicule,  dont  les  matériaux  étaient  prêts  depuis  longtemps,  contient 
divers  articles,  dont  les  deux  plus  importants  sont  dus  à  &IM.  Ghaper  et 
Bayle.  M.  Ghaper  a  Tintention  d  d'xposer  à  la  Société  les  résultats  aux- 
quels il  est  arrivé  :  je  n  en  parlerai  donc  pas. 

La  note  de  M.  Bayle  est  Relative  au  genre  DiceraSj  genre  important 
dont  les  espèces  ont  pullulé  dans  le  coral-rag  pour  se  continuar  dans  les 
assises  supérieures  du  jura  (1).  Les  coquilles  qui  le  composent,  tmqours 
adhérentes,  sont  assez  variables  de  forme,  à  ce  point  que  Ton  a  cru  long- 

(1)  M.  Bayle  a  rappdë  quelques-unes  des  erreurs  qù  sont  tombés  certains  auteun  à  rooca- 
lion  de  ce  genre.  J*ai  moi-méine  signalé  dans  le  Bulletin  (2«  série,  t.  xxvii,  p.  449),  le  Diarêt 
dlé  par  M.  Morcliison  à  Pedescala,  et  qui  est  devenu  le  GervUlia  Bucki,  de  Zigao. 
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temps  que  tous  les  Diceras  appartenaient,  sinon  à  une  seule,  du  moins  à 
trois  ou  quatre  espèces.  U  n  en  est  rien  :  malgré  leur  variabilité  apparente, 
les  Diceras  présentent  des  caractères  parfaitement  nets  ;  il  est  vrai  que, 
pour  arriver  à  les  constater,  il  faut  avoir  un  très-grand  nombre  d'échantil- 
lons dégagés  de  leur  gangue,  de  manière  à  voir  la  coquille  :  c*est  après 
avoir  préparé  plus  de  600  valves,  que  M.  Bayle  a  pu  apprécier  les  carac- 
tères des  espèces  de  ce  genre  :  ce  sont  la  forme  extérieure,  rexistence  et  la 
position  de  la  lame  qui  porte  Timpression  musculaire  postérieure,  la  forme 
de  la  dent  cardinale,  et  surtout  la  valve  par  laquelle  la  coquille  est  adhé- 
reote.  Déjà  M.  Deshayes,  il  y  a  bientôt  cinquante  ans,  reconnut  que  du 
D.  arietinum,  Lk,  il  convenait  de  séparer  l'espèce  qu'il  a  appelée  Z).  si^ 
nislrum,  et  qui  est  adhérente  par  la  valve  gauche..  Ces  deui  espèces  ne 
sont  pas  seules  dans  le  terrain  corallien  de  la  Meuse  et  de  l'Yonne.  Dans 
Ifê  échantillons  généreusement  envoyés  à  l'École  des  Mines  par  MM.  Moreau, 
Bavignier  et  Gotteau,  M.  Bayle  a  pu  reconnaître  dans  le  groupe  du  D. 
arietinum,  les  D.  marginatumy  originale^  strangulatumj  angiUatum 
et  Buvignieri,  et  dans  le  groupe  du  Z).  sinistrum,  les  D.  Cotteaui, 
Mùreaui  et  eximium. 

J'appellerai  surtout  l'attention  de  la  Société  sur  l'une  de  ces  espèces,  le 
D.  Buvignieri  ;  cette  coquille,  dont  M.  Buvignier  avait  reconnu  les  ca- 
ractères avec  beaucoup  de  sagacité  (1),  [se  distingue  facilement  de  toutes 
les  autres  espèces  du  coral  -rag  décrites  par  M.  Bayle.  Celles-ci  ont  toutes 
l'impression  musculaire  postérieure  portée  sur  une  lame  qui  s'enfonce  sous 
le  plancher  cardinal.  Dans  le  [D.  Buvignieri,  au  contraire,  l'impression 
du  muscle  postérieur  est,  dans  la  valve  gauche,  sur  le  prolongement  du 
plancher  cardinal. 

L'existence  de  cette  forme  relie  suflisamment  les  espèces  ordinaires  de 
Diceras  avec  celles  des  terrains  postérieurs  au  coral-rag,  dans  lesquelles, 
comme  dans  le  D.  Lud,  Defrance,  leâ  deux  impressions  musculaires  sont 
daos  le  plan  de  la  charnière.  U  faut  donc  rejeter  la  section  heterodiceras  de 
M.  Munier,  indiquée  par  M.  Hébert  (2),  mais  que  l'auteur  n'a  pas  re- 
produite dans  un  travail  récent  (3) . 

Une  des  notes  contenues  dans  le  même  fascicule  a  pour  objet  la  détermina- 
tion du  genre  auquel  on  doit  rapporter  la  curieuse  coquille  décrite  et  figurée 
par  M.  Terquem  (4)  sous  le  nom  de  Ceromya^  et  par  le  docteur  Quenstedt 
(5)  sous  le  nom  i' Isocardia  concentrica.  Cette  espèce  se  trouve  dans  le  fer 
hydroxydé  du  lias  supérieur  à  Longwy  et  à  Wasseralfingen.  L'examen 
des  échantillons  décrits  par  M.  Terquem,  et  qui  sont  aujourd'hui  conservés 

(1)  StêUtaque  de  la  Meute,  p.  17. 

^)  Buil  Soe,  gioL,  2*  série,  t.  xxvii,  p.  116. 

(9)/Mfm.  Coneh.,  t.  xxi,  p.  Il, 

(4)  Obi,  tnr  le$  Etude*  critiquée  ^Agastl*,  p.  81,  pi.  i,  flf.  1-4. 

(5)  Bandb.  Petref,,  S*  éd.,  p.  683,  pL  &,  flg.  28. 
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avec  sa  collection  dans  les  galeries  de  TEcoIe  des  Mines,  m*a  conduit  à 
admettre  que  cette  espèce,  qui  point  n'est  YI.  concentrica  de  Sowerby, 
doit  rentrer  dans  le  genre  Pecchiolia  créé  par  Meneghini  en  1851  pour  la 
Chanta  arietina,  Brocchi,  et  je  Tai  appelée  P.  Terquemi.  Si  Ton  com- 
pare en  effet  les  valyes  droites  des  deux  coquilles,  on  ne  trouve  de  différeoce 
que  dans,  la  plus  ou  moins  grande  saillie  de  Tonglet  antérieur  :  il  est  aplati 
dans  la  P.  Terquemi,  tandis  qu'il  est  conique  dans  la  P.  argentea, 
Mariti,  sp.  [Chama  arietina,  Brocchi)  ;  il  a  même  dans  cette  dernière 
une  telle  saillie  que  M.  Meneghini  et  presque  tous  les  auteurs  Tont 
décrit  comme  une  dent,  ce  qui  est  tout  à  fait  inexact,  ainsi  que  Ta  démon- 
tré M.  Pecchioli.  Quant  aux  valves  gauches,  il  ne  m*a  pas  été  possible  de 
pousser  très-loin  la  comparaison,  aucune  de  celles  de  la  P.  Terquemi  que 
j'ai  eues  entre  les  mains  n'étant  suffisamment  conservée. 

J*ai  été  amené  à  étudier  la  place  des  Pecchiolia  dans  la  méthode  : 
il  est  vraisemblable  que  les  coquilles  de  ce  genre  étaient  fournies  d'un 
osselet  dû  cartilage ,  comme  du  reste  M.  Arthur  Âdams  Ta  annoncé 
pour  le  genre  Yerticordia  ,  qui  est  si  voisin  des  Pecchiolia  que 
M.  S.  Wood  les  considère  comme  ide&tiques.  Par  analogie  avec  les  Verti- 
cordia,  dont  Tanimal  est  à  peu  près  connu,  on  peut  admettre  que  les 
Pecchiolia  appartiennent  à  Tordre  des  Ghamacés.  . 

Une  autre  partie  du  même  fascicule  est  la  continuation  du  premier,  c'est- 
à-dire  la  description  de  quelques  fossiles  tertiaires.  Je  signalerai  '  une 
très-grande  Placunàfiomia  fossile  de  Californie,  et  la  Lyonsia  plicata^ 
Melleville,  sp.  ;  j'ai  pu  pour  la  première  fois  donner  une  figure  exacte  et 
complète  d'une  valve  gauche  de  cette  espèce  :  celles  de  Melleville  (qui  ont 
été  reproduites  par  d'autres  auteurs)  étaient  absolument  fantaisistes,  et 
M.  Deshayes  n'en  avait  eu  qu'un  fragment  très-incomplet.  C'est  à  la 
générosité  de  notre  confrère,  M.  le  docteur  Lemoine,  que  l'Ecole  des  Mines 
doit  le  magnifique  échantillon  que  j'ai  fait  dessiner.  J'ai  cru  aussi 
devoir  faire  figurer  deux  natices  dont  la  synonymie  a  été  longtemps 
embrouillée,  la  N.  anguslaia,  Grateloup,  etlai^T.  Yapincana,  d'Orbigny. 
De  ces  deux  espèces,  bien  distinctes  et  qui  se  trouvent  à  des  niveaux 
différents,  lapremière  n'avait  été,  je  crois,  figurée  que  par  Grateloup,  et 
assez  mal,  la  seconde  ne  l'avait  jamais  été.  La  découverte  de  ceUe-ci  dans 
les  couches  d' Allons  par  notre  confrère  M.  Garnier,  ajoutait  encore  à  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  cette  espèce,  si  abondante  àFaudon. 

J'ai  eu  occasion,  dans  une  des  dernières  séances  de  l'année  dernière 
d'insister  sur  la  différence  qui  existe  entre  la  iV.  BeaumorUi^  Hébert  et 
Renevier,  et  une  coquille  des  couches  oligocènes  de  Barréme  que  H. 
TournouBr  y  rapportait.  J'ai  décrit  et  figuré  cette  dernière  sotis  h  nom  de 
JY.  Gamieri^  et  je  suis  heureux  de  dire  que  M.  TournouiSr  s'est  rangii  à 
l'opinion  que  j 'avais  seutewe* 
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La  N.  i^rftiéri  est  accompagnée  d'une  pélttè  i^pëce  ^tri'rësiMilitei 
la  N,  ipirata,  lik,  sp.,  et  je  l^avais  crue  idemlqtie  à  ht  coq^lilfe  dn  Hù^ 
me  gfoupe-qtte  l'oni^ncontre  dans  les  couches  oUgoeèbesde'Sân  OdnItil,iëte. 
L'étude  d'un  bon  échantillon  que  j'ai  vu  bhe2  M.  Toûmouër  me  fait  Cktii'é 
phitôt  que  c'eàt  une  espèce  paniculière.  Quant  à  la  coquitledeâr t(nnifae?% 
Ehuma  Caronis,  tous  les  auteurs  qui  1  ont  eue  èntH3  lëâ  lïtàitis,  depuis 
Brongniart  jusqu'atu  docteur  Th.  Fuchs,  Font  assimilée  il  ht  N.  sptMtàx 
E3k  en  diffëre  cepcfndant  essentiieltenient,  et  par  un  cahrctère  impoitâtit  : 
Tabsenœ  de  la  c6te  tranchante  qui  se  voit  dans  Tombilic  deta  N.spitittà), 
Voilà  donc  tine  coquille  oligocène  qui  a  toujours  passé  pour  ideMlquèl 
onc  espèce  particuNète  au  ealcafa^^ssier  moyen,  et  qu  tlkiffi^dêV^r- 
derpour  s'apercevoir  du  contraire.  Heureusement  eHe  se  tvotttt  da^'\ill 
terrain  dont  la igangue,  tfuoique  assez  perfide,  permet^  tièMoyèr lëâ^fos^- 
siles  avec  une  certaine  facilité  ;  si  ette  se  fût  trouvée tbus'  diâ^  tùùch^'^ttii 
dures,  la  minceur  de  son  test  aurait  probaUenient  dmpidié'd^aMVer  It'éti 
vtnr  les  caractères,  et  ce  serait  tfne  des  espèces  tncemtestoZrîes^  qd  S2(^ 
d'un  niveau  à  un  autre.  On  a  admis  longtemps  l'existencerthms  la  faune 
fooène  d'espèces  de  la  faune  actuelle;  M.  Agassiza  démontré coilAfèh  était 
mouée  cette  tnantère  de  Voir,  qu'aucun  paléontdiogiÈte  ïte  partage  pluîs  tdi^ 
jôttrdliui,  et  je  ne  connais  guère  que  deux  ou  trois  eispèces  qùri  stti^  con- 
sidérées comme  communes  à  Téocène  et  au  miocène;  il  y  en  a  davïMà'^ 
entre  réocène  parisien  et  rdîgocënie:  il  n'est  p^  impossible  qil'^fl'èiïlsoit 
pour  elies  comme  potir  la  N.  Spirata. 

Lerméme  travail  contient  enfin  un  certainnombre  de'neétificationstteltdms 
d'espèceslertiaires.  Quand  on  est  chargé  d'etposer  au  puMic  une  cdleâloxi, 
le  {nemiér  sbin,  avant  d'écrire  un  nom  sur  un  carton,  e^t  dé*  s'assorer  qutt 
ce  nom  n'a  pas  été  donné  antérieurement  à  quelque  au(treè!^pèce.  Cette  opé- 
ration est  fort  difficile,  vu  le  nombre  considérable  et  satls  ce^  CTotesiant 
des  ouvrages  d'histoire  natureUe.  Pour  la  rendre  possible,  ntm  ttVonâ  en- 
trepris, M.  Bayle  et  moi,  le  recensement  récessif  des  espèi%s  décrites  ]iar 
les  divers  auteurs.  C'esa  en  faisant  ce  travail  immeHite,  et  qui  â^'ttiathètl- 
reosement  bien  loin  d'être  terminé,  que  nous  avons  d^'redonmi'tmnMi- 
bre  véritablement  surprenant  de  (toubles  emplois  da«is  la  tfoMëh^itaturé. 
Ot  en  pourra  juger  par  ks^eules  espèces  éocènes  et  oligocènes  qùë  j*ài  t^ 
ieiVées  dans  ces  deux  fesdculés.  J'ai  commencé  par  ces  terrains,  paroô  ùfié 
j'â  eu  son^  les  yeux  les  types  de  presque  toutes  te  espèces,  et  que  j  *îll 
ainsi  pu  m'assurer  persionnetlemem  de  leor  identité. 

V.  Qhaper  ajoute  les  dbservàtioQB  soivanteB  : 

Jfe  prie  ta  Société  de  me  permettre  tie  lui  ditiB  quetqti6^molS'faitiâAtl5ttîtë 
aux  mtéressants  renseignements  que  vieirt^  lui  datmist  M.  Bkpn,  lt  s^i 
»«tà  bref  qtte  poAsibtK,  ew  jehe  Vetitpbiiit  que  nôtre  Adtétihittciùt^ 
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mon  fait  le  reproche  de  reproduire  des  choses  déjà  publiées  ;  mais  des  dr- 
constances  particulières  ayant  exigé  que  la  description  du  Plagioptyckui 
Coquatkdij  d'Orb.  sp. ,  parût  dans  le  recueil  que  publie  M.  Bayan,  je  ver- 
rais avec  regret  que  nos  confrères  de  province  et  de  l'étranger  ne  fussent  pas 
informés  par  la  voie  du  Bulletin  de  la  découverte  de  faits  réellement  nouveaux , 
et  qui  peuvent  offrir  un  intérêt  sérieux  à  certains  d'entre  eux.  D'autre  part 
j'ai  pensé  que  nos  confrères  présents  à  la  séance  verraient  avec  quelque 
plaisir  un  fossile  dont  la  disposition  intérieure,  tout  à  fait  inconnue  jusqu'à 
présent /présente  des  particularités  dignes  de  remarque,  et  qu'aucune  figure 
ne  saurait  rendre  aussi  saisissantes  que  nous  les  montre  la  nature. 

Laissant  de  côté  tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  ce  fossile,  je  me  bornerai 
à  faire  remarquer  queM.  Matheron  avait,  dès  1842,!pressenti  que  les  PUh 
gioptychiÂS  devaient  être  séparés  des  Caprina^  et  il  créa  le  genre  sur  des 
données  encore  insuffisantes.  J'en  connais  plusieurs  espèces^  et  je  n'ai  eu 
qu'à  confijrmer  la  justesse  de  ses  vues. 

La  Société  remarquera  sur  la  valve  droite][^rénorme  développement  de  la 
dent,  la  profondegouttière  du  bordjpostérieur,  la  saillie  aigUe  de  l'impression 
musculaire  antérieure  au-dessus  de  la  chambre  viscérale  ;  puis  la  fossette 
pour  le  cartilage,  fossette  dont  la  paroi  supérieure  portait  le  ligament  externe, 
et  sous  la  paroi  inférieure  de  laquelle  se  logeait  la  dent  postérieure  de  la  valve 
gauche. 

La  valve  gauche  est  surtout  remarquable  par  la  dent  postérieure,  qui  se 
projette  en  dehors  du  contour  du  limbe,  et  parla  saillie  du  muscle  postérieur. 

Le  travail  de  la  préparation  de  ces  deux  valves,  appartenant  à  deux  indi- 
vidus différents,  ma  montré  la  juxtaposition  intime  de  la  dent  de  la  valve 
droite  à  celle  du  milieîu  delà  valve  gauche,  et  m'a  fait  voir  que  les  fibres  des 
deux  muscles  avaient  une  brièveté  remarquable,  au  plus  7  ou  8  millimètres. 

La  vue  des  échantillons  en  nature  et  des  figures  que  j'ai  exposées  au  ta- 
bleau en  dit  plus  long  que  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter. 

Je  terminerai  seulement  par  l'énoncé  d'une  observation  qui  m'est  une 
fois  de  plus  suggérée  par  la  circonstance  actuelle.  C'est  que  l'on  ne  saurait 
trop  apporter  de  soins,  de  travail,  et  de  scrupule  à  la  connaissance  des  fos- 
siles, soitqu'on  les  publie,  soit  qu'on  en  tire  argument.  Il  serait  assurément 
presque  banal  de  le  dire,  si  je  n'avais  en  vue  que  des  types  comme  celui  que 
la  Société  a  sous  les  yeux,  et  pour  lequel  il  était  aussi  difficile  de  conclure  de 
la  forme  extérieure  à  la  disposition  interne,  qu'il  le  serait  de  déduire  Tune 
des  deux  du  moule  interne  (voir  ce  que  j'ai  dit  de  la  juxtaposition  des  dents). 
Gela  n'a  pourtant  pas  empêché  d'Orbigny  et  d'autres^d'en  faire  des  Capnna. 
Mais  ce  qui  est  évident  ici  n'est  pas  moins  vrai  pour  tous  les  fossiles  sans 
exception;  nous  en  voyons  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves.  On  se  con- 
tente pour  affirmer  un  fait,  c'est-à-dire  une  vérité,  de  renseignements  ab- 
solument insuffisants  :  ainsi  combien  d'Ammonites  ne  ressemblent  en  rien 
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à  Tespèoe  dont  on  leur  donne  le  nom,  et  dont  le  type  n'est  qu'un  fragment 
que  rimagination  de  Tauteur  a  complété  à  sa  guise  I  La  Société  connaît 
comme  moi  les  exemples  que  je  pourrais  produire  :  les  cythérées  devenant 
cyrènes,  et  passant  de  TOcéan  dans  Teau  douce  ou  Teau  saumâtre, ...  etc. 
Les  radistes  eux-mêmes  ont  foit  bien  d'autres  voyages  :  ils  se  sont  pro- 
menés des  brachiopodes  aux  polypiers  et  aux  mollusques,  changeant  de 
dassedans  le  règne  animal,  ainsi  que  Tont  fait  d'ailleurs  d'autres  fossiles 
moins  difficiles  à  bien  connaître.  Les  géologues  qui  s'astreignent  à  ce  que 
commande  à  cet  égard  le  respect  de  la  vérité,  aussi  bien  que  le  souci  de 
leur  propre  réputation,  rendent  k  la  science  de  plus  réels  services  que  ceux 
quis'em{Nressent  de  déduire  leurs  théories  de  prétendus  faits,  plus  commodes 
à  admire  malheureusement,  et  par  suite  plus  tentants,  que  faciles  à 
vérifier.  Mais  cela  exige  quelque  peine,  je  le  reconnais. 

M.  Gaudry  ofire  à  la  Société  la  première  livraison  des  Animaux 
fossiks  du  mont  Léberon  et  donne  sur  ce  travail  les  explications 
suivantes  : 

sua  LES  ANIMAUX  FOSSILES  DU  MONT  LÉBERON   (VAUCLUSE). 

par  M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique  la  première  livraison  d'un 
mémoire  intitulé  :  Animaux  fossiles  du  mont  Léberon. 

Les  limons  rougeâtres  du  miocène  supérieur  qui  recouvrent  le  versant 
méridional  du  Léberon  renferment,  à  quatre  kilomètres  dû  bourg  de  Gucu- 
ron,  un  riche  gisement  de  vertébrés.  Ce  gisement,  qui  a  été  exploré  par 
plusieurs  naturalistes,  notamment  par  MM.  deChristol,  Gervais,  Bravard 
etPomel,  rappelle  d'une  manière  très-frappante  celui  de  Pikermi  dans' 
l'Attique  ;  on  y  trouve  des  restes  de  MachœroduSy  de  sangliers,  d'hippa- 
rions,  de  tra^)cères,  de  gazelles  etc.,  presque  semblables  à  ceux  qui  ont 
animé  les  vallées  de  la  Grèce.  J'ai  cru  qu'en  poursuivant  loin  de  Pikermi 
Tétode  des  espèces  de  ce  gisement,  je  pourrais  jeter  quelque  lumière  sur  la 
question  des  races  fossiles  ;  ce  motif  m'a  engagé  à  entreprendre  des  fouilles 
dans  le  Léberon. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  m'ont  donné  l'occasion  d^ap- 
prédw  une .  fois  de  plus  les  avantages  des  liens  de  confraternité  que  la 
Société  géologique  de  France  établit  entre  les  géologues.  Pour  découvrir 
des  débris  de  vertébrés,  il  ne  sufût  pas  de  s'armer  d'un  marteau  comme 
pour  chercher  des  coquilles  fossiles  ;  je  suis  resté  pendant  près  de  deux  mois 
dans  le  mont  Léberon  avec  une  troupe  d'ouvriers  qui  ont  exécuté  des  tra- 
vaux de  terrassement.  Pour  obtenir  le  droit  d'opérer  ces  travaux,  il  a  fallu 
s'adresser  à  différents  propriétaires;  MM.  de  Saporta,  Emile  Arnaud  et 
Hatheron  ont  pris  la  peine  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  que  je 
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yrâw*  fwtmpraadre  m^  fouillo^.  M.  JSmilo  Amaad  a  pooa^  la  complaît 
aM90(J!^sq^'^iBE|'9Ji4^'i 'prouver  des  ouvriers  et  à  organiser  num  campemeal 
dMftl^  i»<)n^^^^«  Pour  la  partie  géologique  de  mon  méoioire,  il  m*a  prèle 
u|l:€onçpwtl>pr^Wi^  :  il  m'a  liliéralement  communiqué  ses  ooupes  et  lei 
oQfwy^s  fossU^^pi'il  a.déoouvertes.  Les  conseils  et  les  belles  pablicationa 
dl^M;,  M^tberon  m  ont  été  aussi  d'un  grand  secours.  Enfin  MM.  Fischer 
^  ToW¥>9lr  oQt  bien  voulu  se  charger  d'étudier  les  espèces  des  invertébrés 
ffmMp  Eimte  Arpaud  et  moi  av<ms  recueillis.  Si  donc  le  mémoire  sur  ks 
4l»>imMUX  foasik»  diA  L^beran  pouvait  offrir  quelque  intérêt,  une  bonne 
jf$g%  d^.  son  m^îte  serait  due  à  mes  confrères  de  la  Société  géologique. 

l^  piremii^  plwiChe  de  mon  travail  présente  le  dessin  d*un  gros  bko 
que  }!ai(lfapporté.dU' Mont  Lâ)eron  pour*  donner  une  idée  du  mode  d'en- 
fouissement des  os  ;  ta  vue  de  ce  dessin  suffit  pour  montrer  quelle  profusioa 
de  pièces  on  rencontre  dans  certaines  couches.  Les  os  que  j'ai  trouvés  sont 
enrînm >an. nomhtt éB  iâOd;  je  lésai  donnés  an  Mkiséum  d'hislnini  nata- 
inflOi  Ifi^  Auguste  Terrâlen  a  analysé  plusieurs  ;  il  n'y  a  âgiialé  que  M»- 
peu  de  matière  organique.  M.  Delesse  avait  autrefois  essayé  quetqoesosde 

Pikenpi,.  et  était  Arrivé  au  même  résultat. 

Mon  étude  des  vertébrés  du  Léberon  comprend  trois  chapitres.  Le  pre- 
nds est  consacré  à  l'examen  des  ossements  ^  j'ai  mi  reconnaître  les  espèces 

swvintes: 


Hipparionr  gracile. 
Sw  major. 

Helladotherium  Duvenwgi. 
Tragocerus  amaltheus, 
Gazella  deperditu^, 
PaUsorects  Linderma^erif 
Cervut  Mathercmis, 


Machmrodus  cuUrid^nêi, 

jç$iltfi£i^Umi  kipmrionuffL 

1-         Orbignyi  f 
DinotAêtium  gigcfftttum* 
Rhtnoeerf»  Sehleiermtiehen, 
jéôerothenéum  incUivunif 

TqrpM  ^terfittnQ  de  dimenaîon  gigantesque. 
If^tiHh  à^  tailld  moswme^ 

Ciomme  les  caractères  de  la  plupart  de  ces  espèces  ont  été  déjà  en  partie 
indjtpés  par  MM.  Roth,  Wagner,  Gervais  et  par  moi,  je  n'en  donne  pas 
âe  longues  descriptions,  mais  je  m'attache  à  faire  connaître  tout  ce  qui  est 
relatif  aui^  variations  individuelles  et  aux  races. 

Dans  le  second  chapitre  de  mon.  mémoire,  je  présenterai  quelques  consi- 
dérations générales  sur  )es  mammifères  qui  ont  vécu  ea  Europe  à  la  fin  de 
r^MKpie  miocène. 

Le  troisième  chapitre  renfermera  des  renseignements  sur  la  géologie  de 
la  régioji  du  Léberon  ob  se  trouvent  les  ossements  fossiles. 

Mon  étude  des  vertébrés  sera  suivie  d'un  travail  de  MM.  Fischer  et 
Toumouer  sur  les  invertébré^  miocènes  du  versant  méridional  du  mont 
Léberon. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  LA  CARTE  AGRONOMIQUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  RHÔNB 

par  M.  TH.  ÉBRAT. 

La  g^ogie  e^  certainement  une  science  'd*une  gr»kle  portée  philoso^ 
phique,  puisque  le  premier  besoin  d*nn  être  intdligent  est  de  sav(»r  sur 
quoi  il  yit  ;  maîâ  elle  acquiert  une  importance  plus  grande,  sin(»n  plus 
élevée,  par  ses  applications.  Le  vulgaire  mesure  souvent  la  valeur  des 
choM^à  leur  utilité,  et  il  convient  de  faire  ressortir  les  résultats  iéoonds 
de  la  géologie,  même  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  He 
Ftmcb. 

fsl  vu  avec  plaisir  la  discussion  qui  s'est  élevée  entre  MM.  Levallois  et 
Jaequot  sur  rinftuence  du  soUs-sol  sur  la  terre  végétale  ;  cette  discussion 
prouve  que  la  question  est  compWe  et  qu'elle  a  besoin  d'être  étudiée. 

Comme  je  publie  actuellement  la  carte  géologique  du  département  du 
RhAne,  accompagnée  d'une  légende  double,  c'est-à-dire  agronèmiqQe  et 
géologique,  on  U^uvera  peut-être  convenable  que  je  iasse  connattre,  en  ce 
moment,  une  partie  des  résultats  que  m'a  fournis  l'étude  de  ce  département 
an  point  de  vue  agricole. 

je  ne  parlerai  pas  de  la  partie  géologique,  puisqu'elle  fait  le  sujet  d'une 
notice  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Soàèté  de  la  carte  géologique 
de  France;  je  me  bornerai  à  examiner  la  question,  relativement  impor- 
tanle,  de  savoir  si  une  carte  géologique  est  en  même  temps  agronomique. 

Disons-le  de  suite ,  je  suis  entièrement  de  l'avis  de  M.  Levatlois  :  le  sol 
arable  est  presque  toujours  en  relation  avec  les  étages  géologiques,  [et  je 
considère  la  publication  de  cartes  séparées,  géologiques^  et  agronomi- 
ques, comme  une  dépense  inutile,  et  en  général  comme  une  véritable 
superfétation. 

A  l'exception  du  petit  tkt  du  Mont-d*Or,  la  partie  haute  du  départe- 
ment est  composée  de  schistes  carbonifères,  qui  foumissetiH,  par  leur 
décompoâtion,  un  sol  un  peu  argileux,  mélangé  de  pierrailles,  et  défor- 
mations arénacées,  telles  que  grès  anthraciferes,  porphyres  granitoîdes, 
porphyre»  quartzifères,  qui  fournissent  par  décomposition  de  l'arène  et 
une  terre  vitale  très-légère. 

n  est  donc  toujours  facile  de  déterminer  les  soas-sols  par  l'inspèclion 
de  la  terre  végétale,  et  les  limites  sont  exactement  superposées  sur  les 
plateaux.  Sur  les  versants  des  montagnes  il  en  est  quelquefois  un  peu 
autrement  ;  car  la  culture  et  les  pluies  font  descendre  la  terre.  Ceci  se 
remarque  surtout  dans  l'étude  des  filons  porphyliques  de  faible,  épaisseur 
qui  traversent  les  schistes  carbaniik'es,  et  que  l'on  peut  suivre  quelquefois 
sur  plus  de  trente  kilomètres  de  longueur. 
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La  partie  moyenne  et  la  partie  basse  du  département  produisent  surtout 
des  vignes  ;  Tétude  de  cette  partie  conduit  à  faire  des  observations  très- 
intéreâsantes.  ^ 

On  peut  diviser  les  vins  du  Beaujolais  en  plusieurs  catégories,  suivant 
V  la  prédominance  de  tel  ou  tel  élément  essentiel.  Il  y  a  des  vins  alcooliques, 
des  vins  tannifères,  des  vins  tartriques  et  des  vins  œnantbiques.  La  prédo- 
minance de  telle  ou  telle  substance  est  le  produit  de  plusieurs  facteurs  ; 
mais  on  arrive  à  des  résultats  intéressants  en  éliminant  par  comparaison 
les  facteurs  communs. 

L'akool  est  fonction  du  plant,  de  Texposition,  du  climat,  de  Taltitude. 
La  nature  du  sol  a  peu  d'influence. 

Le  tannin  est  fonction  des  facteurs  précédents  et  du  mode  de  fabri- 
cation du  vin.  Le  sol  influe  dans  une  certaine  mesure  :  car  les  vignes 
situées  sur  les  schistes  carboniières  fournissent  des  vins  plus  chargés  en 
tannin  et  en  matières  colorantes  que  ne  le*sont  ceux  qui  proviennent  des 
porphyres. 

L'aàde  tartrique  est  fonction  de  Taltitude,  de  la  chaleur,  de  l'expo- 
sition et  du  climat.  Le  sol  influe  dans  une  certaine  mesure  :  car  les  vins 
provenant  des  sols  porphyriques  sont  plus  chargés  en  acide  tartrique  que 
les  autres. 

L'éther  œnanthique  est  presque  uniquement  le  résultat  du  sol.  L'in- 
fluence du  plant  et  celle  de  l'exposition  ne  sont  que  secondaires.  Il  faut 
cependant  remarquer  que  Tabondance  des  matières  colorantes  et  de 
lalcool,  comme  dans  les  vins  d'Espagne  et  les  vins  de  Sicile,  empêche  le 
dégagement  de  l'éther  ou  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  le  bouquet. 

L'influence  du  sol  sur  la  production  de  l'éther  œnanthique  résulte 
non-seulement  de  la  comparaison  des  crus,  mais  encore  de  la  pratique 
des  vignerons,  qui,  de  tous  temps,  ont  cherché  à  mélanger  l'arène  avec 
les  terrains  forts  provenant  de  la  décomposition  des  schistes. 

On  sait  qu'un  gros  filon  de  porphyre  granitoîde  traverse  le  département 
du  Rhône  dans  la  direction  N.  quelques  degrés  0.;  il  part  des  confins 
du  départemoit  de  la  Loire  vers  Montrotier  et  se  dirige  vers  Romanèche. 
Les  limites  en  sont  partout  parfaitement  nettes.  Tous  les  crus  renommés 
du  Beaujolais  sont  situés  sur  ce  filon  ;  citons  du  sud  au  nord  :  Saint- 
Etienne,  Odenas,  Brouilly,  Morgon,  Thorins,  Chiroubles,  Fleurie.  Ces 
vins  ont  un  cachet  particulier  de  finesse  et  de  bouquet  qui  n'existe  pas 
dans  ceux  qui  proviennent  des  vignes  voisines  des  terrains  carbonifères. 

Aussi,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  les  vignerons  des  terrains  carboni- 
fères transportent,  quand  ils  le  peuvent,  dans  les  vignes  l'arène  provenant 
de  la  décomposition  du  porphyre.  Cette  pratique  se  remarque  surtout  autour 
du  Mont-Brouilly  qui  est  divisé  par  le  filon  en  deux  parties  entièrement 
dissemblables. 
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Si  maintenant  Ton  passe  au  calcaire  à  entroques  qui  fournit  les  vins 
des  coteaux  d'Anse,  du  Bois-d'Oingt,  de  Theisé,  on  constate  que  les 
chanreyrons  font  naître  le  goût  de  pierre  à  fusil  ;  les  vins  de  ces  coteaux 
ont  d'ailleurs  un  faciès  facile  à  reconnaître. 

Enfin  le  vin  blanc  prospère  principalement  sur  les  terres  argileuses,  qui 
coïncident  exactement  avec  les  formations  du  lias  supérieur  et  du  lias 
moyen.  Les  ailles  conviennent  d'ailleurs  assez  bien  aux  vins  blancs. 
Qtons  les  vins  blancs  de  Tamnay  (Nièvre)  provenant  du  liasien,  les  vins 
de  Pouilly-sur-Loire  provenant  du  kimméricQen,  etc. 

Tous  ces  exemples  démontrent  que  les  crus  coïncident  entièrement  avec 
les  formations  géologiques. 

M.  Tàrdy  trace  sur  le  tableau  les  coupes  se  rapportant  à  la 
communication  qu'il  a  faite  dans  la  dernière  séance  de  l'année 
dernière  (1). 

Séance  du  il  février  4873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  ROYS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der* 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance/  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Simon,  Directeur  des  ardoisières  de  Rochefort-en-Terre 
(Morbihan),  présenté  par  MM.  Daubrée  et  le  comte  de  Limur. 

Lie  Président  annonce , ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  vient  de  fixer  au  31  août 
l'ouverture  de  la  session  extraordinaire  de  1873  à  Roanne,  celle 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  ayant  lieu 
du  21  au  28  août  à  Lyon. 

Il  annonce  ensuite  à  la  Société  la  mort  de  M.  Jourdan,  anden 
directeur  du  Musée  de  Lyon  et  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  cette  ville,  si  connu  par  ses  travaux  paléontologiques  sur  la 
vallée  du  Rhône. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  au  Président 
par  M.  Levallois,  relative  à  sa  note  du  3  juin  1872  (2)  et  à  la 
réponse  de  M.  Jacquot  (3).  Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  Commis- 
sion du  Bulletin. 

ii)BuU,  Soe,  géoL,  2*  séné,  t.  XXIX,  p.  547. 
(2)  Bull,  Soc.  géol.,  S*  série,  t.  XXIX.  p.  Uù. 
ÇS)BuU.  Soc.  gioL,  S»  série,  t.  XXIX,  p.  568. 
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M.  Dakglurs  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  GOMPTARILITÉ  StR  LES  COMPTES 

DES  DIX  PREMIERS  MOIS  DE  1873. 

par  M.  DANGLURE,  rapportcuf. 

J*ai  rhonneiu*  de  présenter,  au  nom  de  la  Gommiission  de  comptabilité,  le 
résultat  de  ses  observations  sur  les  comptes  de  ^  le  Trésorier  da  l**"  jan- 
vier au  !•'  novembre  4872. 

Ces  comptes  n'embrassent  que  ce  laps  de  temps,  parce  qne  dorénarant, 
et  d*aprës  les  prescriptions  du  dernier  règlement,  Tannée  financière  de  la 
Société  doit,  comme  les  vdumes  du  Bulletin,  oommenoer  au  i*''  novembre 
et  finir  an  31  octobre  de  l'année  suivante. 

Les  recettes,  bien  qu'atténuées  par  760  fr.  reçus  en  moins  sur  les  dMis 
d'entrée  et  de  diplôme,  et  900  fr.  payés  plus  tard  par  la  Société  météoro- 
logique ,  ont  encore  donné  une  augmentation  de  7850  fr.  63  sur  les 
prévisions  du  budget. 

Les  causes  de  cette  augm^itotion  sont  : 

l^  703  fr.  10  reçus  en  plus  sur  les  cotisations  de  Tannée  courante,  et 
3,623  fr^  20  sur  celles  arriérées.  Ce  remarquable  excédant,  qui  n'a  rien 
d'accidentel,  est  dû  entièrement  anx  soins  et  à  la  vigilanœ  de  M.  le  Tréso- 
rier, qui,  par  des  notes  jointes  au  bulletin  ou  par  des  circulaires,  n'a  ceisé 
de  réclamer  aux  membres  les  sommes  dont  ils  étaient  redevables. 

2p  Viennent  ensuite  1 ,000  fr.  représentant  l'excédant  sur  la  vente  du 
Bulletin; 

3"^  1,705  fr.  montant  de  la  souscription  dont  MAI.  Frapolli,  de  Vemeuil 
et  Berson  ont  si  généreusement  pris  l'initiative,  et  à  laquelle  se  sont 
empressés  de  concourir  un  grand  nombre  des  membres  de  la  Société  ; 

^  l,i95  fr.  fournis  en  plus  par  la  vente  des  collections,  et  par  celle 
des  livres  et  cartes  en  double.  Elle  n'avait  été  prévue  que  pour  800  fr.  — 
(480  fr.  figureront  encore  au  budget  de  1872-73.) 

5^  Enfinl  ,000  fr.  accordés  à  titre  de  subvention  extraordinaire  par  M.  le 
Minisire  de  Tlnstrudion  publique  sur  la  demande  de  M.  Hébert,  notre 
ancien  Président. 

Les  dépenses  offrent  une  différence  en  moins  de  2,120  fr.  50,  qui 
s'applique  principalement  au  coût  du  Bulletin  ;  mais  elle  n'est  que  fictive 
paroe  que,  à  Tépoque  de  Tannée  où  ont  été  arrêtés  les  comptes,  on  n  avait 
pas  fini  de  ré^er  avec  l'imprimeur. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  437  fr.  50,  montant  d'un  demi-terme 
dont  notre  excellent  propriétaire  nous  a  fait  la  remise. 

Mais  en  revanche  il  a  été  payé  en  sus  de  ce  Ton  supposait  :  1,800  fr. 
pour  achever  de  régler  le  prix  d*impra»ioa  datome  XXYIUr  1619  fr. 
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pour  rétabUssement  du  gaz,  des  rayons  et  de  rarmoire  qui  devaient  rem- 
placer ks  meubles  enlevés  après  la  vente  des  collections,  et  enfin  288  fr .  60 
pour  leplaoenient  d'une  cotisation  à  vie.  Seolement  dans  le  prix  de  rétablis- 
semait  dn  gaz,  qni  s'est  élevé  à  1035  fr. ,  se  trouve  comprise  une  somme 
de  112  fr.  payée  à  la  compagnie  à  titre  de  cautionnement,[et  qui  sera  rem- 
boursée à  Texpiration  du  traité. 

malgré  ces  dépoises  sur  lesquelles  il  ne  comptait  pas,  M.  le  Trésorier  a 
pn,  grik»  à  Texcédant  des  recettes,  rembourser  les  5,000  fr.  d'emprunt 
contractés,  et  acquitter  ce  qui  restait  dû  au  propriétaire. 

M.  le  Trésorier  espérait,  lorsqu'il  adonné,  le  15  janvier  1872,  à  la  Société, 
lexposé  de  lasituation  financière,  ne  devoir  au  l^**  novembre  suivant  que  les 
emprunts  et  les  deux  termes  et  demi  de  loyer. 

Vous  voyez  que  son  attente  a  été  dépassée,  puisqu'il  a  pu  équilibrer,  à 
cette  époque,  les  recettes  et  les  dépenses.» 

n  n'est  arri\^  à  ce  résultat  que  par  un  travail  et  des  soins  constante,  et 
la  Commission  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien,  après  avoir  approuvé 
les  comptes,  voter  à  M.  le  Trésorier  de  sincères  remefciements. 

La  Société,  après  audition  du  rapport  ci-dessus,  en  approuve 
les  conclusions,  et  vote  des  remerciements  à  M.  Jannettaz,  tré- 
sorier. 

M,  Toumouër  lit  la  note  suivante  : 

Sim  LE  MIOCÈNE,  A  PROPOS  DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  DU  GERS. 

par  M.  TouRNOuÊR, 

Je  n'ai  pris  connaissance  que  tout  récemment  de  la  Description  géolà' 
ffique,  minéraloffique  et  agronomique  du  département  du  Gers,  par 
ML  Jacquot,  Piaris,  1870,  annexée  à  la  carte  géologique  du  même  dépar- 
teEMsut  ;  et  je  ne  veux  faire  aujourd'hui  sur  ce  travail  qu'une  observation, 
qni  a  une  portée  générale  pour  la  classification  des  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs. 

Contrairement  à  l'opinion  de  Dufrénoy  et  de  M.  Elie  de  Beaumont, 
M.  Jaoqaot  a  rangé  dans  le  terrain  tertiaire  supérieur  ou  pliocène  «  la 
molasse  coquillière  marine  de  l'Armagnac,  ainsi  que  les  glaises  bigarrées 
ferrilières  qui  la  surmontent.  »  Et  dans  ce  terrain  marin  il  comprend 
formellement  (page  87)  :  «  les  calcaires  sableux ,  grossiers  à  Cardila 
JouanneU  de  Montnie-Marsan  et  de  Tartas,  les  gttes  coquilliers  des  envi- 
rons dé  Montfort,  la  molasse  grise  de  Narrosse  près  de  Dax  à  Trochopora 
arnica,  Clypeaster  marginatus,eic,y  ainsi  que  les  célèbres  faluns  de 
Sauhrigues  et  de  Saint-Jean  de  Mtursacq  au  N.  E.  de  Bayonne,  et  celui  de 
Salles  à  l'ouest  de  Bordeaux,  sans  distinguer  d'ailleurs  aucun  ordre  suc- 
cessif entre  ces  divers  dépôts.  » 
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Je  ne  puis  admettre  pour  ma  part  cette  classification  qui  aurait  pour 
conséquence  directe  de  faire  passer  dans  le  pliocène,  non  seulement  les 
dépôts  coquilliers  de  Saubrigues,  de  Tortone  et  de  Baden  dont  le  classement 
dans  Tétage  miocène  ne  résulte  guère  que  d'une  appréciation  paléontdo- 
gique  fort  délicate  (1),  mais  encore  la  totalité  des  dépôts  qui  sont  généra- 
lement considérés  comme  les  types  du  miocène  supérieur  en  Europe, 
c'est-à-dire  la  molasse  et  le  calcaire  motion  du  midi  jde  la  France  et  de 
la  vallée  du  Rhône,  la  molasse  marine  de  la  Suisse,  les  dépôts  de  Stei- 
nabrunn  et  de  Gainfahren  en  Autriche,  et  une  quantité  de  dépôts  reconnus 
sur  tout  le  pourtour  de  la  Méditerrannée.  Les  faluns  de  la  Touraine  eux- 
mêmes  et  les  couches  synchroniques  du  bassin  de  Vienne  devraient  suivre  le 
même  sort  ;  car  ils  sont  représentés  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit  dans  le  Bulletin  (t.  XXIII,  page  760;  et  t.  XXTV, 
page  484)  par  les  faluns  de  Gabafret  et  de  Sos,  dont  M.  Jacquot  ne  parie 
pas,  et  qui  sont  situés  à  la  base  de  la  molasse  marine  de  TArmagnac  à 
Ostrea  crassissima,  dans  des  parties  dénudées  et  profondément  ravinées 
de  la  formation  lacustre  du  Gers. 

Assurément,  Ton  peut  concevoir  une  division  semblable  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs  ;  c'est  même  celle  qui  avait  été  essayée  en  Autriche  sous 
la  dénomination  de  terrains  néogènes^  comprenant  l'ensemble  des  terrains 
miocènes  supérieurs  et  du  pliocène.  Mais  si  Ton  admet,  comme  M.  Jac- 
quot, la  division  du  miocène  et  du  pliocène,  et  il  y  a,  à  mon  avis,  de  très- 
bonnes  raisons  pour  l'admettre,  je  dis  qu'on  ne  peut  pas  l'entendre  comme 
le  propose  l'auteur  de  la  carte  géologique  du  Gers. 

M.  Jacquot  appuie  sa  manière  de  voir  sur  deux  ordres  de  considération , 
(page  88)  : 

1^  Sur  des  considérations  paléontologiques,  tirées  de  ce  que  qu'on  a 
«  depuis  longtemps  déjà,  montré  qu'un  assez  bon  nombre  des  fossiles  de 
la  molasse  coquilUère  et  des  faluns  de  Salles  et  de  Saubrigues  se  retrou- 
vent dans  les  collines  subapennines  ;  » 

^  Sur  des  considérations  stratigraphiques  tirées  de  «  la  dénudation 
énorme  qui  s'est  produite  dans  le  dépôt  lacustre  (du  Gers)  à  l'époque  où, 
déjà  émergé,  il  a  été  envahi  par  la  mer  à  Ostrea  crassissima  et  à  Cardita 
Jùwmnetiy  grand  accident  sur  lequel  seulement  on  peut  asseoir  une 
division  rationnelle  des  assises  tertiaires  dans  cette  région.  » 

Sur  les  considérations  paléontologiques,  je  dirai  que  la  présence  d'un  bon 
nombre  d'espèces  subapennines  dans  nos  faluns,  et  notamment  dans  celui 
de  Salles,  est  incontestable  ;  mais  j'ai  discuté  dès  mon  premier  travail  sur 

(1)  D'après  les  dernières  publications, les  géologues  autrichiens,  et  M.  le  proTesseur  Suess  en 
particulier,  persistent  i  ne  voir  dans  les  diflérences  des  faunes  locales  de  Badenjde  Steinabrunn, 
etc.  que  des  fadt»  de  la  fauned*une  même  époque.  Dans  notre  S.  0.  même,  il  nW  a  point  encore 
de  superpontian  constatée  de  Saubrigues  par  rapport  à  SaUes ,  mais  seulement  juxtapoiition 
et  situation  pl*is  extérieure  géographiquement 
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les  fakns  (Bull.  1863,  t.  XIX,  page  1071)  les  conséquences  qu'on  en 
avait  tirées  pour  le  classement  de  ces  faluns  dans  le  pÛooène.  Il  y  a  des 
espèces  pliocènes  déjà  dans  le  miocène  inférieur  (1)  ;  il  y  en  a  plus  encore 
dans  le  miocène  moyen  (faluns  de  Léognan)  ;  il  y  en  a  bien  davantage  dans 
le  falun  de  Salles  (surtout  des  bivalves)  qui  vient  après,  et  dans  celui  de 
Saubrigues.  Gela  prouve  simplement  que  ces  faluns  constituent  la  partie 
supérieure  du  miocène,  et  appartiennent  à  une  époque  plus  rapprochée  de 
celle  de  la  mer  pliocène.  C'est  une  proportion  graduée  et  toujours  crois- 
sante dans  le  mélange  des  faunes;  et,  s'il  peut  en  résulter  pour  le  paléonto- 
tologiste  quelque  incertitude  pour  tracer  la  limite  exacte  de  deux  faunes  qui 
se  remplacent,  il  n'y  en  a  pas  pour  lui  lorsqu'on  est  certainement  au-des- 
sous de  cette  limite,  par  exemple  au  niveau  des  molasses  marines  de  l'Ar- 
magnac. 

Quant  aux  considérations  stratigraphiques ,  je  ne  contesterai  pas  davan- 
tage le  fait  important  auquel  M.  Jacquot  fait  allusion  ;  je  n'ai  jamais 
manqué,  pour  ma  part,  une  occasion,  même  incidente,  de  le  mettre  en 
lumière  et  de  rappeler  que  le  phénomène  géologique  qui  a  permis  à  la  mer 
falunienne  de  pénétrer  aussi  profondément  qu'elle  l'a  fait  dans  le  continent 
européen,  par  la  vallée  de  la  Loire,  par  le  golfe  de  Gascogne,  par  la  vallée 
du  Rhône,  par  celle  du  P6  et  du  Danube,  était  un  des  phénomènes  géo- 
logiques les  plus  considérables  deTépoque  tertiaire.  Mais  ce  fait  géologique 
est  précisément  celui  qui  sert  de  base,  non  pas  à  l'établissement  de  la  pé- 
riode pliocène^  mais  à  celui  de  la  période  miocène  proprement  dite. 

On  entend  généralement  par  période  miocène  précisément  l'ensemble  des 
dépôts  marins  qui  ont  commencé  à  s'effectuer  lors  des  premières  oscillations 
du  continent  émergé  à  l'époque  des  meulières  de  Montmorency  et  des  cal- 
caires i)lancs  lacustres  de  l'Âgenais,  et  qui  ont  continué  à  s'avancer  par  plu- 
sieurs étapes,  dont  lapins  notable  est  marquée  par  les  dépôts  k  Ostrea  cror 
8$issima^  jusqu'à  l'époque  où  une  nouvelle  grande  émersion,  un  nouveau 
grand  soulèvement  continental  a  rejeté  les  mers  hors  des  bassins  qu'elles 
avaient  envahis,  et  les  a  confinées  à  peu  près  dans  les  limites  actuelles  de  notre 
Océan  et  de  notre  Méditerranée.  G'çst  ce  phénomène  que  M.  Elie  de  Beau- 
mont  a  rattaché  au  soulèvement  des  Alpes  occidentales,  et  qui,  en  dehors 
des  dislocations  ou  des  dérangements  de  couches  qu'il  a  produits  autour  de 
ce  grand  massif,  a  laissé  des  traces  d'un  autre  ordre  dans  les  nouveaux  dé- 
pôts lacustres  qui  se  sont  alors  déposés  généralement  au-dessus  des  molas- 
ses marines  ou  des  faluns. 

En  Autriche  et  dans  l'Europe  orientale,  ce  sont  les  dépôts  de  lagunes 
à  Cerithium  pictum  et  C.  rubiginosum,  puis  les  grands  dépôts  d'eau 
douce  «  à  Cùngéries  »  qui  succèdent  aux  dépôts  marins  plus  récents  de 

(1)  rappelle  ainsi  les  fidans  de  Bazas  et  de  Saint-Avit  (étage  aquitanien,  Mayer),  mettant  ea 
dtton  du  miocèD^  l'étage  tODsnen  de  d*Ori>igny. 
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Badea  ou  de  Steinabrann.  Dans  le  Tortonais  de  même,  lesooachesifeBlaft- 
zano  se  terminent,  d'après  M.  Mayer,  à  des  cauehes  k  C.  rubigino^um, 
analogues  à  celles  d'Autriche.  En  Suisse,  et  dans  le  Jura,  c'est  le  dép^l  la- 
custre d'OËningen  ou  du  Lode  qui  remplace  la  molasse  mariae  helvé- 
tienne;  dans  la  vallée  du  Rhône,  dans  le  département  de  Vaucluse  particn*^ 
lièrement,  c'est  le  même  fait  :  les  marnes  marines  de  Gabrières  d'Aiguës  k 
Ostrea  erassimma  et  à  Cardita  Jouanneli^  que  nous  étudions  dans  ce 
moment-ci,  H.  Fischer  et  moi,  avec  M.  Gaudry,  et  qui  offrant  la  plus 
gnade  anadogie  avec  les  faluns  de  Salles,  ou  avec  les  d^fMs  du  Tortonais, 
sont  surmontées  par  les  grands  dépMs  d'eau  douce  qui  se  terminent  par  les 
couches  à  Hipparion  du  mont  Léberon.  Dans  le  Languedoc  c'est  exaete- 
ment  la  même  chose  auprès  de  Narix)nne,  où  les  couches  kHippctrianét 
Montredon  dominent  la  molasse  k  Ostrea  crassissima  de  la  plaine.  Dans 
le  S.  0.  de  la  France,  il  est  vrai,  cette  formation  d'eau  douce  <pii  forme 
comme  le  couronnement  du  miocène,  n'avait  pas  été  encore  signalée^:  nais 
je  trouve,  dansle  travail  même  et  dans  les  observations  personnelles  de  H. 
Jacquot,  la  preuve  ou  tout  au  moins  la  grande,  probabilité  de  son  existence 
dans  cette  région,  car  les  «  glaises  bigarrées  »  d'apparence  lacustre  etatec 
bois  silicifiés,  qu'il  a  reconnues  partout  au-dessus  de  la  imolasse  marine 
de  l'Armagnac  me  paraissent  précisément  se  ranger  tout  natoreHemênt 
sur  cet  horhton  qui  est  déjk  constaté  sur  de  si  grands  espaces. 

Les  dépMs  marins  miocènes  se  sont  donc  effectués  outre  deux  grandes 
émersions  continentales,  dont  la  première  est  attestée  par  l'étendue  des 
dépits  lacustres  correspondant  aux  meulières  et  au  calcaire  de  B^aace, 
et  la  seconde,  par  l'étendue  tout  aussi  oonsidérabie  des  dépôts  corresp<»^ 
dant  aux  cotidies  à  Cangéries  ou  aux  couches  à  Hipparion.  Les  mo- 
lasses marines  de  l'Armagnac,  et  les  autres  dépôts  marins  que  M.  Jae^ 
quot  y  assimile,  appartiennent  pour  moi  k  cet  ensemble  de  dépôts,  et  je  ne 
crois  pas  convenable  d'abandonner  la  qualification  de  miocène  qui  leur 
est  généralement  attribuée,  k  moins  de  renoncer  k  la  classification  usuelle 
du  terrain  tertiaire  supérieur,  en  deux  grands  groupes,  miocène  et  pliocène. 

M.  Lartet  présente  ensuite  les  observations  ci-dessous  : 

OBSERVATIONS  SUR  l'aGE  DES  FALUNS   DE  L' ARMAGNAC, 

par  M.    LOUIS  LARTST. 

Je  ne  puis  m'empècher  d'exprimer  ma  satisfaction  de  voir  M.  Toumooër 
confirmer  la  rectification  que  j'avais  déjk  proposée,  lors  de  la  réiuiion  de 
l'Association  Firançaise  k  Bordeaux,  au  sujet  de  l'âge  attribué  par  M.  Jac-« 
quot  aux  faluns  de  l'Armagnac.  Nulle  autorité  ne  pou vait  m  étVe ,  k  cet 
égard,  plus  précieuse  que  cdle  de  notre  savant  confrère,  dont  on  connaît 
les  belles  et  délicates  recherches  sur  les  falnûs  do  la  Ginmde.  SeS'ObMmn 
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lions  sur  des  gisements  étrangers  au  Gers,  viennent  compléter  celles  que 
j'ai  recueillies,  depuis  plus  de  dix  ans,  dans  ce  dernier  département,  et  que 
i*ai  pu  étendre,  dans  ces  d  Tnières  années,  aux  principaux  gttes  miocènes 
du  Sud-Ouest. 

Je  me  proposais  d'aborder  prochainement  cette  question  devant  la  Société 
géologique,  dès  que  les  listes  des  fossiles  nombreux  que  j'ai  recueillis  dans 
le  Gers  auraient  été  suffisamment  révisées,  au  point  de  vue  synonymique. 
Bien  que  la  communication  de  M.  Toumou^r  ait  été  inattendue  pour  moi 
et  qu'elle  me  prenne  un  peu  au  dépourvu ,  je  tiens ,  en  me  réservant  de  donner 
bientôt  à  ces  observations  les  développements  qu'elles  comportent,  à  r^ro- 
duire  ici  les  conclusions  de  ma  communication  de  Bordeaux  (1). 

Les  faluns  de  l'Armagnac  assimilés  par  M.  Jacquot  aux  fajkins  de  Salles, 
que  cet  auteur  considère  comme  pliocènes,  me  paraissent  offrir  les  caractères 
d'una faune  miocène.  Dans  tous  les  cas,  je  crois  que  les  molasses  et  faluns 
coquilliers  du  Gers  doivent  être  rapportés  à  un  horizon  géognostique  in- 
férieur à  celui  qu'occupent  les  faluns  de  Salles. 

C'est  avec  les  faluns  de  Léognan,  de  Saucatz  (je  parle  ici  bien  entendu, 
des  couches  comprises  entre  la  formation  fluvio-marine  de  Lariey  et  les  dé- 
pôts supérieurs  à  Cardita  Jmianneti  de  la  Sime,  ces  couches  intermé- 
diaires correspondant  aux  gisements  bien  connus  de  Giraudeau,  la  Cassagne, 
Gieox,  Pont  Pourquey,  près  de  Saucatz,  ainsi  qu'à  ceux  de  Pont-le-Yoy), 
que  nos  couches  marines  du  Gers  offrent  la  plus  grande  analogie,  et  je  ne 
sache  pas  que  Ton  conteste  sérieusement  à  ces  derniers  gisements,  types 
reconnus  des  faluns^  la  place  qu'ils  occupent  depuis  si  longtemps  dans  l'é- 
tage miocène. 

S'il  y  a  des  divergences  d'opinion  parmi  les  géologues  et  conchyliologues 
de. Bordeaux,  c'est  surtout  à  l'égard  de  la  place  à  assigner  aux  faluns  à 
Cardita  Jouanneli  et  à  Trochopora  conica  de  Salles,  la  Sime,  Mont  de 
Marsan,  Narosse  etc.  Or,  j'ai  de  bonnes  raisons  de  croire  que  l'analogie 
établie  par  M.  Jacquot  entre  les  faluns  de  Salles  et  les  faluns  de  l'Armagnac 
est  moins  justifiée  que  celle  offerte  par  ces  derniers  terrains  avec  les  faluns 
moyens  de  la  Gironde  et  avec  ceux  de  la  Touraine. 

M.  Jacquot,  qui  cite  au  plus  dans  son  travail  une  vingtaine  de  fossiles, 
dont  une  bonne  portion  n'a  pas  été  recueillie  par  lui,  associe  dans  sg  des- 

(i)  M.  L.  Laitet  îiÈ  me  communication  sur  les  terrains  tertiaires  marins  de  rAnnagnac, 
désignés  habituellement  sous  le  nom  de  faluns,  et  qui  avaient  été  assimil^^s,  tantôt  à  Tétage 
mioçéM,  taitôt  à  Tétage  pliocto.  M.  Lartet  communique  plusieurs  listes  de  fbsBiles  pn)veiaiit 
des  gisements  piincipaux  (de  ces  fiiluns),  et  qui  le  portent  à  croire  que  Ton  doit  décidément 
Ikire  rentrar  les  fiJuns  de  rAraagnae  dans  Télage  miocène,  au  même  titre  que  Iss  ialuns  de 
Pont-le-Voy  (Touraine)  et  ceux  de  Léognan  (Gironde). 

MM.  Raulin  et  Delfortrie,  se  Usant  sur  tes  listes  de  fossiles  produites,  appuient  ces  con- 
dnsions. 

GmpUHPtndH  de»  siancê$  de  l'AaoeiaHon  Fronçai»  pour  VaçoMcement  des  sckaces, 
—  insMdans  le  jQipnial  La  Gironde^  q«  du  14  septembre  1872« 
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criptioQ  la  Cardita  Jouanneti  à  VOsirea  crassissima.  Malgré  des  explo- 
rations nombreuses,  je  n  ai  jamais  rencontré  ces  deux  coquilles  dans  le 
même  horizon. 

L'auteur  de  la  Carte  Géologique  du  Gers  cite  la  présence  de  la  Cardita 
Jouanneti  dans  la  molasse  à  dents  de  Carcliarodon  de  Casaubon.  C'est  une 
localité  que  je  visite  et  que  j 'exploite  depuis  longtemps,  et  parmi  beaucoup 
d'autres  fossiles  que  j  y  ai  recueillis,  je  n'ai  pas  encore  rencontré  cette  co- 
quille caractéristique  du  falun  de  Salles.  Â  Manciet,  où  M.  Jacquot  cite 
huit  fossiles  conser>és,  dit-il,  par  un  habitant  de  la  localité,  et  parmi  les- 
quels se  trouverait  la  Cardita  Jouanneti,  j  ai  pu  recueillir  plus  de  iOO 
belles  espèces,  sans  qu'aucune  d'elle  puisse  être  assimilée  à  l'espèce  précitée, 
que  je  n'ai  d'ailleurs  jamais  encore  rencontrée  dans  le  Gers. 

Je  ne  veux  point  conclure  de  là  que  la  Cardita  Jouanneti  n'ait  pu  y 
être  trouvée  :  M.  Toumouër  l'aurait  même  recueillie  à  peu  de  distance  du 
Gers,  dans  la  molasse  de  Rhimbé  ;  mais  cette  coquille  est  si  rare  qu'elle 
doit  être  classée  comme  un  fossile,  exceptionnel  plutôt  que  caractéristique, 
des  faluns  de  l'Armagnac.  Au  contraire  son  extrême  abondance  dans  tous 
les  niveaux  des  faluns  de  Salles  en  fait  avec  le  Trochopora  conica  (que  je 
n'ai  pas  non  plus  rencontré  dans  le  Gers)  un  moyen  commode  de  reconnaître 
partout  ce  dernier  horizon. 

A  ceci  vient  s'ajouter  ce  fait  complémentaire,  que  VOstrea  crassissima^ 
si  abondante  dans  les  faluns  de  l'Armagnac,  où  elle  forme  le  plus  souvent  de 
véritables  bancs,  est  si  rare  à  Salles  que,  malgré  plusieurs  explorations 
consciencieuses  de  ce  dernier  gisement,  nous  n'y  avons  pas  encore  recueilli 
ce  fossile,  qu'on  trouve  au  contraire  assez  communément,  au-dessous  de  cet 
horizon,  à  Pont  Pourquey,  notamment  près  de  Saucatz. 

D  y  a  donc  une  différence  bien  accusa  entre  la  faune  des  faluns  de  Salles 
et  celles  des  faluns  de  l'Armagnac,  et  alors  même  qu'on  réunirait  au 
pliocène  les  premiers  de  ces  faluns  (ce  gue  je  ne  crois  nullement  fondé,  pour 
ma  part),  on  ne  serait  aucunement  autorisé,  je  pense,  à  rajeunir  au 
même  degré  les  faluns  et  les  molasses  du  Gers,  où  se  rencontrent  d'ailleurs 
de  nombreux  débris  de  mammifères  marins  (Dinotherium,  Mastodontes, 
Rhinocéros  etc)  caractéristiques  de  l'étage  miocène. 

M.  Gaudry  présente  à  la  Société  le  mémoire  suivant  : 

SUR  LES  CARACTÈRES  PROPRES  A  LA  VÉGÉTATION  PLIOCÈNE,  A  PROPOS 
DES  DÉCOUVERTES  DE  M.  J.   RAMES,   DANS  LE  CANTAL 

par  le  Comte  g.  de  saporta. 

La  découverte  que  vient  de  faire  notre  confrère,  M.  J.  Rames,  d'une 
collection  nombreuse  d'empreintes  végétales  dans  les  cinérites  du  Cantal  a 


iffle  importance  d'autant  plus  décisive  que  ces  empreintes  se  trouvait  m 
liaison  direct  avec  d'autres  flores  locales ,  entre  autres  avec  celle  de  Mexi- 
mieni  (Ain);  elle  ouvre  la  voie  à  des  recherches  dont  on  ne  peut  prâroir 
le  terme  et  la  portée,  et  dès  à  présent  elle  jette  un  jour  des  plus  précieux 
sur  Tétat  de  la  végétation  et  la  distribution  des  espèces  sur  notre  sol  dami 
rage  pliocène.  L'époque  pliocène,  immédiatement  antérieure  à  la  nAtre, 
est  cdle  oh  les  formes  actuelles  commencent  à  se  répandre,  à  se  fixer,  à 
revêtir  les  caractères  définitifs  qui  les  distinguent  ;  cependant  rensemb}e  de 
la  végétation  européenne,  par  ses  traits  principaux,  aussi  bien  que  par  ses 
éléments  constitutifs,  différait  encore  beaucoup  de  ce  qu'elle  est  devenue 
depuis.  Ncfki  seulement  elle  se  rattachait  à  la  flore  miocène,  dont  elle  n'était 
k  bien  des  points  de  vue  qu'un  simple  prolongement,  mais  elle  renfermait 
aae  proportion  notable  d'espèces  maintenant  exotiques,  et  par  conséquent 
émigrées  ou  éliminées  plus  tard  de  notre  sol.  On  .est  surpris,  malgré  tout, 
de  retrouver  de  nos  jours  ces  espèces  sans  changement  appréciable,  ou  av«e 
de  très-faibles  modifications,  en  dehors  et  loin  de  notre  Eurppe,  à  Tgrient 
comme  à  l'occident,  dans  TÂmérique  du  Nord  et  aux  Canaries,  dans  le 
Caucase,  l'Asie  intérieure  et  jusque  dans  le.Japon.  Cependant,  si  les  végé- 
taux européens  étaient  alors  autrement  combinés  qu'ils  ne  le  sont  de  nos 
jours,  si  les  formes  canariennes  et  méditerranéennes  s'avançaient  jusqu'au- 
delà  de  Lyon,  si  des  espèces  asiatiques  et  américaines,  associées  à  celles 
que  nous  possédons  encore,  habitaient  le  centre  de  nos  contrées,  vers  le 
Cantal  et  la  Haute-Loire,  tous  ces  végétaux  n'en  étaient  pas  moins  soumis  à 
cette  loi  qui  veut  que  les  plantes  nient  sensibles  aux .  effets  de  l'altitude,  à 
mesure  que  du  fond  des  plaines  elles  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  remontent  la  pente  des  montagnes.  Alors  comme  aujourd'hui,^  les 
espèces  des  régions  inférieures  n'étaient  pas  les  mêmes  que  celles  des 
stations  hautes  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  au-dessus  d'un  millier  de 
mètres  celles-ci  faisaient  place  à  d'autres,  qui  constituaient  des  flores  alpines 
00  soQs-alpines,  selon  le  degré  d'élévation  et  l'exposition  des  versants  sud 
et  nord.  L'exposition,  l'altitude  et  le  climat  exerçaient  donc  leur  influence 
combinée,  dont  les  effets  nous  sont  bien  connus  ;  mais  ils  l'exerçaient  dans 
mie  Europe  évidemment  en  possession  d'une  température  plus  tiède,  plus 
humide  et  plus  égale  que  celle  qui  lui  est  actuellement  départie.  —  Vers 
le  début  ou  tout  au  plus  vers  le  milieu  de  la  période  pliocène,  quels  étaient 
les  effets  ou  une  psûlie  au  moins  des  effets  de  ces  coefficients  énergiques, 
oUitude,  climat,  exposition,  en  quoi  ces  effets  différaient-ils  de  ceux  que 
nons  constatons  sous  nos  yeux,  et  que  la  science  a  su  analyser  d'une  façon 
si  précise?  Tel  est  le  champ  qui  vient  d'être  ouvert  par  les  exj^orations 
de  M.  J.  Kames,  dont  je  viens  exposer  les  prineipoiix  résuhal»  h  la  Sodété. 
La  région  du  Cantal ,  située  sous  le  45^  paraître  ,  et  emprise 
enlrea''  eti''  long.  E.,  c'estrà-dire  un  peu  à  l'est  d» «léiidien 4e^aijs, 
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est  formée  d'ane  base  primitive  qui,  sauf  un  faible  lambeau  de  gtés 
houillier,  est  demeurée  soustraite  à  Tactioa  des  eaux  et  probablement  douée 
d'un  assez  faible  relief  jusque  dans  réocène.  A  cette  époque,  et  antérieu- 
r^nent  à  aucune  action  ignée  venant  de  Tintérieur,  les  eaux  douces 
jouèrent  un  rôle  assez  important.  Des  lacs  occupèrent  les  principales  dé- 
pressions du  sol,  et  donnèrent  lieu  à  des  dépôts,  détritiques  à  la  base, 
argileux  ou  mêlés  de  concrétions  ferrugineuses  et  siliceuses,  au  sommet. 
Ces  premiers  sédiments  sont  recouverts  par  un  deuxième  groupe  lacustre, 
correspondant,  selon  M.  Rames  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  aa 
miocène  inférieur,  et  dans  lequel  on  distingue  trois  assises  :  la  plus  infé- 
rieure marneuse ,  l'intermédiaire  comprenant  des  calcaires  marneux  et 
siliceux  feuilletés,  la  plus  élevée  présentant  des  lits  puissants  de  calcaire. 
Celle-ci  est  caractérisée  par  la  présence  du  Planorbis  cornu;  les  deux 
inférieures  fournissent  d'innombrables  empreintes  du  Cerithium  Lamaro- 
kii  et  de  la  Bithynia  Dubuissonii,  Noul.  ;  on  y  rencontre  également 
quelques  Cypris,  des  traces  de  végétaux  aquatiques  et  une  multitude  de 
grains  de  Chara,  entremêlés  aux  tiges  brisées  de  ces  mêmes  plantes. 

Nous  atteignons  ainsi  un  niveau  des  mieux  déterminés ,  celai  de  TÂqui- 
tanien  et  du  calcaire  de  Beauce.  C'est  à  ce  niveau  que  correspond  le  vieux 
basalte,  dont  l'éruption  est  venue  interrompre  les  dépôts  miocènes  en  voie 
de  formation,  qu'il  recouvre  directement  sur  plusieurs  points,  entre  autres 
dans  le  bassin  d'Aurillac.  A  partir  de  cette  première  manifestation,  les 
phénomènes  volcaniques  ne  cessèrent  momentanément  d'agir  que  pour 
reprendre  avec  plus  d'énergie.  Le  relief  du  sol  dût  s'acx^entuer,  mais  par 
degrés  et  durant  des  crises  entremêlées  de  longues  périodes  de  repos.  Au- 
de^us  du  vieux  basalte  on  observe  effectivement  dans  le  bassin  d'Aurillac 
des  dépôts  miocènes  supérieurs,  caractérisés  par  des  restes  A'Amphicyon, 
de  Machœrodus,  de  Mastodon  angmlidens,  de  Diriotherium  gigan- 
teum  et  i'Hipparion,  empâtés  dans  une  gangue  d'argile  mêlée  de  sable 
quartzeux,  avec  galets  et  débris  du  terrain  tongrien.  Le  temps  des  forma- 
tions lacustres  calmes  et  feuilletées  est  passé  ;  ce  sont  des  sédiments  plus  ou 
moins  tumultueux,  entraînés  au  fond  des  anciens  bassins  en  partie  comblés; 
les  éruptions  reprennent  leur  cours,  le  relief  augmente,  et  le  volcan  tend  à 
devenir  permanent.  Au-dessus  des  dépôts  miocènes  supérieurs,  M.  Rames 
signale  un  premier  conglomérat  trachytique,  formé  de  tufs  empâtant  à  la 
fois  de  grands  blocs  volcaniques  et  des  débris  de  l'étage  tongrien  f  un 
basalte  porphyroîde  est  le  contemporain  de  ce  premier  conglomérat  tra- 
chytique. Il  faut  admettre  qu'à  partir  de  ce  moment  le  sol  du  Cantal  avait 
acquis  un  relief  sensiblement  pareil  à  celui  qu'il  offre  maintenant;  la 
région  tertiaire,  soulevée  par  l'énergie  de  l'action  intérieure,  recouverte  sur 
une  grande  étendue  de  coulées  basaltiques  et  d'un  épais  manteau  de  tufs 
et  déroches  émptives,  sous  lesquels  les  ancienn.es  dépressions  avaient  àisr, 
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panifdeTeDue  accidentée  et  montagneuse,  entra  dans  une  longue  période  de 
repos  qui  correspond  à  la  première  moitié  de  Tàge  pliocène,  et  se  trouve 
comprise  entre  le  premier  et  le  dernier  conglomérat  trachytique.  C'est  sur 
le  sol  constitué  par  le  plus  ancien  de  ces  deux  conglomérats  qu'une  pui»^ 
saHte  végétation  put  s'introduire,  s'avancer  et  couvrir  de  vastes  forèjte  le 
pays  tout  entier. 

M.  Rames,  après  Tavoir  parcouru  et  étudié,  soit  dans  sa  partie  granitique 
et  gneissique,  soit'dans  ses  accidents  volcaniques,  affirme  qu'aucun  chan* 
gement  considérable,  sauf  peut-être  un  surexhaussement  général  de  toute  la 
contrée,  n'est  venu  depuis  lors  en  modifier  Taspect.  On  peut  donc  admettre, 
œ  qui  est  essentiel  au^point  de  vue  de  ]a  signification  des  anciens  végétaux, 
qu'ils  croissaient  à  peu  près  à  la  même  hauteur  où  Ton  retrouve  mainte- 
nant leurs  débris,  lorsque  une  violente  éruption  de  ponces,  de  scories  brû- 
lantes et  de  sable,  accompagnée  d'une  chute  de  cendres  mêlées  d'eau,  suivie 
d  avalanches  boueuses  et  de  pluies  torrentielles,  vint  à  se  produire  :  les  forêts 
forent  alors  ensevelies  et  détruites,  les  lits  de  feuilles  qui  jonchaient  le  sol 
recouverts  et  moulés  ;  sur  beaucoup  de  points  les  troncs  d'arbres,  restés 
debout  ou  couchés,  réduits  à  l'état  de  moule  creux,  ou  convertis  en  uae 
masse  charbonneuse,  témoignent  de  l'étendue  et  de  la  violence  du  phéno- 
mène.  La  cinérite  cimentée  et  durcie  constitue  maintenant,  comme  à-Her- 
culanum,  une  roche  plus  ou  moins  compacte,  quelquefois  d'un  grain  très- 
fin,  susceptible  d^tre  enlevée  par  plaques,  et  pétrie  sur  les  deux  faces, 
souvent  même  dans  l'intérieur,  de  feuÛles  étalées  ou  repliées,  disposées 
parfois  sans  ordre,  d'autres  fois  couchées  à  plat  et  se  recouvrant  mutuelle- 
ment, dont  l'état  de  conservation  est  presque  toujours  admirable. 

H.  Rames  signale  un  assez  grand  nombre  de  localités  susceptibles  de 
fournir  des  empreintes  ;  le  niveau  de  cinérites  qui  les  fournit  est  toujours 
le  même  et  correspond  évidemment  à  un  seul  et  même  événement.  Ces 
localités  sont  échelonnées  à  des  hauteurs  qui  varient  depuis  700  jusqu'à 
1300 et  1400  met.  d'altitude  ;  'on  conçoit  donc  que  ces  dernières  pourraient 
contenir  des  plantes  qui  traduiraient  fort  nettement,  par  leurs  différences 
vis  à  vis  de  celles  des  localités  inférieures,  l'influence^croissante  de  l'alti- 
tude. Ces  recherches  seront  certainement  poursuivies  et  complétées,  bien 
que  l'hiver  les  arrête  momentanément.  Des  obstacles  matériels  rendent 
d'ailleurs  pénible  l'exploration  même  des  gisements  situés  à  une  moindre  élé- 
vation, et  abordés  par  M.  Rames  en  1872.  Des  deux  gisements  fouillés 
par  lui,  et  qui  sont  loin  d'être  lesseuls,  je  le  répète,  maisquilui  ont  paru  les 
plus  riches,  l'un,  celui  du  PaS''de''la'M(mgudo,  au-dessus  de  Salvagnac, 
mesure  une  altitude  de  980  mètres;  l'autre,  celui  de  Saint-Vincent, 
dans  la  vallée  de  la  Marne,  est  situé  à  une  hauteur  de  925  mètres.  Le 
premier,  à  distance  k  peu  près  égale  entre  AuriUac  et  Saint-Flour,  occupe 
le  versant  méridional  du  Cantal  ;  le.  second,  au  contraire,  est  placé  sur  lo 
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ffbvcrs  septentrional  ou  plutôt  nord-oiie^t  de  la  même  montagne.  Ces  points, 
qui  vont  servir  de  base  à  Texamen  auquel  je  vais  me  livrer,  doivent  ktè 
notés  avec  soin  ;  cependant,  il  faut  le  dire,  j*y  insisterais  beaucoup  nmns, 
ainsi  que  sur  Tensemble  de  la  flore  recaeillie  par  M.  Kames,  si  les  déooa- 
vterOes  de  notre  confrère,  au  lieu  d*étre  isolées,  ne  se  trouvaient  liées  de  la 
façon  la  plus  heureuse  à  d'autres  découvertes  du  même  genre,  destinées 
encore  à  se  toiultiplier,  mais  déjà  assez  nombreuses  et  assez  saillantes  pour 
composer  un  ensemble,  qui,  tout  incomplet  qu'il  est,  mérite  sârieuseinent 
ée  fixer  Tattention.  Je  fais  ici  allusion  surtout  à  la  localité  de  Meximieox, 
vraisemblablement  contemporaine  de  celles  du  Cantal,  et  dont  j'ai  d^à 
enlretenn  la  société. 

Les  calcaires  coûcrétionnés  de  Meximieux,  près  de  Lyon,  signalés 
d^abord  par  MM.  Théodore  Gandin  et  Gustave  Planchon,  exfdoréspar 
M.  Faisan  et  par  moi,  ont  été  Tobjet  de  ma  part  d  une  note  insérée  anté- 
rieurement dans  le  Bulletin.  Depuis,  grâce  à  Tintelligent  concours  de 
M.  Faisan,  j'ai  continué  à  en  étudier  la  flore,  je  Tai  soumise  à  une  révisitm 
des  plus  consciencieuses,  et  enfin  je  suis  sur  le  point  de  publier  sur  elle, 
de  concert  avec  mon  ami  M.  Manon,  qui  a  bien  voulu  m'aider  dans  œtte 
œuvre  difiicile,  un  travail  d'ensemble,  accompagné  de  planches,  qui  mettra 
en  pleine  lumière  le  point  de  vue  auquel  je  me  suis  placé  une  première 
lois.  A  Meximieux,  flore  encore  reliée  de  si  près  à  la  flore  miocène,  encore 
peuplée  de  formes  devenues  étrangères  à  l'Europe,  les  espèces  vivantes, 
«Ht  indigènes,  soit  exotiques,  entrent  en  scène  avec  des  caractères  assez 
tranchés  pour  empêcher  de  les  méconnattre,  et  des  nuances  différentielles 
assez  sensibles,  quoique  généralement  minimes,  pour  qu'on  les  décrive  k 
titre  de  race  ou  de  variété,  ou  que  du  moins  on  les  distinjgue  de  celles  qui 
sont  sous  nos  yeux  en  leur  appliquant  l'épithète  de  pliocène  (pliocenica). 
Les  espèces  encore  vivantes  de  la  flore  de  Meximieux  sont  en  majorité 
méditerranéennes,  canariennes  ou  même  japonaises  ;  quelques-unes  sea- 
tement  peuvent  être  assimilées  à  des  espèces  maintenant  indigènes  de 
l'Europe  centrale.  Les  arbres  à  feuilles  persistantes,  particulièrement  les 
Lanrinées,  dominent  dans  l'ensemble  :  nous  allons  voir  la  compositioB 
du  tapis  végétal  changer  dans  ses  traits  essentiels  en  passant  de  Meximieux 
éans  le  Cantal,  bien  qu*entre  les  deux  régions  il  subsiste  assez  de  liens, 
par  suite  des  espèces  communes  qu'elles  présentent,  pour  que  l'on  doive 
adikiettre  que  le  changement  est  le  résultat  de  la  différence  d'altitude 
oobstatée.  En  effet,  d'une  part,  le  P(W  -  de- ta  -  Jlf ottgfudo  et  Sainl- 
Vincent  mesurent  aujourd'hui  une  hauteur  supérieure  à  900  mè* 
très;  admettons  100  mètres,  150  même,  comme  équivalant  aux  mou- 
vements du  sol  qui  ont  pu  se  produire  postérieurement  à  T&gç  oà 
croissaient  les  forêts  ^liocènes  ensevelies,  nous  obtenons  encore  une  ahi- 
tudfi  d'aa  moins  800  mèties  poor  les  gisements  de  c^  i&ge  et  o^ce 
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ailitade.esl  suffisante  pour  donner  raison  des  changements  que  nous  aUons 
voir  se  produire.  Meximieux  au  contraire,  dont  Faltitude  ne  saurait  ètra 
supérieure  à  150  ou  200  mètres,  se  trouvait  alors  sans  doute  bien  uMÂns 
élevé  encore  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui  venait  à  peine  de  se  retira 
des  environs  de  Lyon,  et  qui  occupait  même  très-probablement  eneore  une 
partie  notable  de  la  vallée  du  Rhône.  Si  donc  les  localités  du  Cantal 
étaient  un  peu  moins  hautes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  il  en  étail 
exactement  de  même  de  Meximieux,  et  la  différence  relative  de  niveau 
entre  les  deux  régions  reste  à  peu  près  pareille.  Or,  deux  stations,  Tun^ 
très-peu  élevée  au-^lessus  du  niveau  de  la  mer,  au  fond  d'une  vallée 
encaissée,  l'autre  placée  sur  les  contreforts  boisés  d  une  région  monta- 
gneuse, doivent  présenter  des  discordances  sensibles  dans  la  combinaison 
des  éléments  eonstitutifs  de  leurs  fl<»es.  Le  contraire  serait  une  ano- 
malie. Nous  allons  en  juger,  en  donnant  d'abord  une  li^te  exacte  4f 
laljore  de  Meximieux,  dont  j'ai  eu  soin  d'élaguer  tout  ce  qui  m'a  para 
dooteux,  en  y  faisant  par  contre  les  adjonctions  amenées  par  les  plus 
récentes  découvertes. 

Meximieux  {Ain) 
Altitude  actuelle  environ  450  mètres.- 


1/  Woodwardîa  radicans,  Gav.  (1). 

).*  Adiantam  reniforme,  L. 

3.*  Torreya  nudfera  (Sieb.  et  Zucc.)  var. 

brevifolla,  Sap.  et  Mar. 
i.  Bambvsa  lugduneMiif  Sap. 

5.  QuercQs  prsecursor,  Sap. 

6.  Platanos  aceroides,  Goepp. 

7.  Liquidambar  europeum,  AI.  Br. 
8.^  Populus  aD»  pliocenica. 

9.*  ApoUonias  cananeosis,  Nées. 
ID.  OreoBaphne  Heerii,  Gaud. 
11.  Persea  amplifolia,  Sap. 
11.  Persea  assimilis,  Sap. 
U.'Laorus  canarieiisis,  Webb. 
ti.  Daphne  princeps,  Sap.  et  Mar. 


15.*  Neriam  oleander  plioceiiiciBm. 

16/  vyiomum  tinus,  L. 

17.*  Viburnum  rugosum,  Pers. 

18.  Vitis  subintegra,  Sap. 

19.  Magnolia  fraterna,  Sap. 

20.  Liriodendron  Procaccinl,  Ung. 

21.  Menispermum  latifolium,  Sap.  et  Mtr. 
2^.  Tflia  expanm,  Sap. 

23.  Acer  mbpictum,  Sap. 

24.  Acer  latifeliain,  Sap. 

25.*  Acer  opulifoûum  granateme,  Bpiif* 

20.*  Acer  campostre  pliocenicum. 

27.  Carya  minor,  Sap. 

28.*  Ilex  bdearica  (Desf.)  pUootnâca. 

29.*  Punica  granatun  pliocenica. 


La  liste  qui  précède  est  signiiicative  ;  elle  dénote  un  ensemble  végétal 
allié  de  près  à  ce  qui  existe  maintenant  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
ainsi  que  dans  la  région  laurifère  des  Canaries,  en  combinant  les  éléments 
caractéristiques  de  ces  deux  régions  avec  quelques  autres  qui  sont  propres 
à  l'Amérique  du  Nord  et  au  Japon.  Beaucoup  de  ces  espèœs  ont  leur  cor- 
respondant direct  dans  une  forme  du  monde  actuel,  tout  en  se  rattachant 
plus  ou  moins  étroitement  à  une  forme  tertiaire  proprement  dite.  Seulemesi 
^  remarque  enti*e  elles  cette  diO'éreuce,  que  les  unes  s'identifient  d'une  ma- 

(l)Us  espèces  encore  vivantes,  indigènes  ou  exotiques,  sont  marquées  d*un  astérisque,  et-cella 
^Mtnmveaià  la  foisà  Mnôinieni  et  dans  roue  dea  deux  localités  da  Gantai,  m  itiuiquei. 
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nière  absolue  avec  des  plantes  tertiaires  bien  connues,  comme  le  GlyfU»- 
trobus  eurofXBtis,  hPlatanus  aceroides  et  le  Liquidambar  europœum, 
tandis  que  d  autres  sont  plutôt  assimilables  à  des  formes  encore  vivantes. 
Ainsi  toutes  également  manifestent  des  analogies  directes,  avec  le  passé 
d*une  part,  avec  le  présent  de  lautre,  et  servent  par  conséquent  de  lien 
entre  des  formes  éteintes  et  d'autres  qui  vivent  encore,  soit  près  de  nous, 
soit  dans  des  parties  du  monde  séparées  de  TEurope  par  de  grands  espaces, 
comme  lextrème  Asie  et  TÂmérique.  Il  est  facile  effectivement  d'établir  le 
parallélisme  suivant  : 


ESPÈCES  MIOCÈNES 
Woodwardia    Roesneriana , 

n66r« 
Glyptostrobvs  earopeui,Heer. 

Torreya  bilinica,  nob. 
PtoUnus  aceroides.  Gœpp. 
Liiiui<lambar  europeum,  Al. 

Br. 
Populas  leucophyDa,  Ung. 
Penea  typica,  Sap. 
Persea  superba,  Sap. 
NeriumGaudryanum,  Brongn. 
Magnolia  primigCDia,  ÙDg. 
Acer  quinquelobura,  Sap. 
AcerbrachyphyUum,Heer.  1 
Acer  opoloides,*  Heer.        j 
Acer  recognitum.  Sap. 

Acerpseudo-campestn»,  Ung. 
PimicaHesperidum,  0.  Web. 


ESPÈCES  PLIOCËNES 
Woodwardia  radirans  plioce- 

nica. 
Glyptostrobos  europaens,Heer. 

Torreya  nucifera  brevifolia. 
Platanus  aceroides,  Goepp. 
Liquidambar  europeura,  Al. 
Br. 

Populusalba  pUocenica. 
Persea  ampIifoUa,  Sap. 
Persea  assimilis,  Sap. 
Nerium  oleaDderpliocenlcum. 
Magnolia  fralema,  Sap. 
Acer  subpictam,  Sap. 

Acer  latifoliom,  Sap. 

Acer  opulifolium  granatense. 

Acer  campestre  pliocenicum. 
Punica  granatum  pliocenicum. 


ESPÈCES  ACTUELLES 
Woodwardia  radicans,  Cav. 

Giyptostrobus  heterophylas, 

Ëndl. 
Torreya  nncifera,Sîeb.et  Zucc 
Platanus  vulgaris,  Spacfa. 
Liquidambar  styraciflua,  L.  < 

Populus  alba,  L. 
Persea  indica,  Spreng. 
Persea  carolinensis,  Mees. 
Nerium  oleander,  L. 
Magnolia  grandiflora,  L. 
Acer  pictum,  Thb. 
Acer  opulifolium  neapoUU- 

num,  Ten. 
Acer  opulifolium  graoateose, 

Boiss. 
Acer  campestre,  L. 
Punica  granatum,  L. 


n  n*est  pas  douteux,  que  si  les  flores  miocène  et  pliocène  étaient  mieux 
connues,  ces  enchaînements  ne  devinssent  manifestes,  de  manière  à  révéler 
des  liaisons  plus  graduées  etplusclroites  entre  les  formes  ancienne  et  celles 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  La  flore  de  Meximieux,  considérée  en  elle- 
même,  comprend  des  éléments  de  plusieurs  sortes  :  le  plus  faible  se  rapporte 
à  des  espèces  actuellement  indigènes  de  l'Europe  centrale,  comme  le  Populus 
aiba,  les  Acer  campestre  et  opulifolium.  L'identité  ne  me  parait  même 
absolue  que  pour  la  dernière  des  trois.  Les  espèces  actuelles,  indigènes  de 
la  région  méditerrannéenne  ou  devenues  exotiques,  sont  bien  plus  nombreu- 
ses ;  on  en  compte  une  dizaine,  dont  plusieurs  sont  cependant  distinctes  à 
titre  de  variété  ou  de  race.  Pourtant  ni  le  Woodwardia  radicans,  ni 
YAdiantum  reniformey  ni  le  Laurus  canariensis,  ni  les  Vibumum 
tinus  et  ru^osum  ne  sauraient  être  séparés  raisonnablement,  jusqu'ici,  des 
espèces  vivantes  qui  portent  ces  noms.  Finalement,  les  espèces  éteintes, 
soit  tertiaires  et  déjà  décrites,  soit  particulières  à  Meximieux  et  nouvelles, 
dominent  dans  Tensemble  ;  ces  espèces  sont  au  nombre  de  14  au  moins,  et 
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forment  la  moitié  environ  du  nombre  total.  Leur  considération,  jointe  à 
celle  des  formes  méridionales,  dont  les  exigences  sont  bien  connues,  et  qui 
ne  supportent  plus  maintenant  le  climat  de  Lyon,  m'a  conduit  à  admettre 
pour  cette  région,  à  Tépoque  où  se  déposaient  les  tufs  de  Meximieux,  une 
température  moyenne  annuelle  de  17  à  IS^'  c,  à  peu  près  pareille  à  celle 
de  la  région  laurifère  des  Canaries,  ou  croissent  plusieurs  des  espèces  que 
Ion  obser^'e  à  Meximieux. 

Transportons  nous  maintenant  au  Pas-de-la'Mougudo,  à  980  mètres 
d'altitude,  sur  un  des  contreforts  méridionaux  du  volcan  pliocène  du  Can* 
tal.  —  Noos  y  observerons  les  espèces  suivantes  : 


d/Aspidium  filix  mas?  pliocenicum. 

î."  Abies  pinsapo,  Boiss.  (écaiDe  détachée 

d*uii  cdne,  trésHve). 
3.  Bambuêa  lugdunensity  Sap. 
l.*  A]nus  glutinosa,  var.  orbicularis,  Sap. 

(feuiUes  et  strobiles). 
5.  Carpinus  suborientalis,  Sap.(mvolucre). 
6.*  FagussylvaticapliocenicaCreuilles  rares). 
7.*Zelko\a  crenata,  Spach  (assez  rare). 

8.  UImns  Cocrhii,  Gaud.  (assez  rare). 

9.  Sassafras  Ferretiaoum,  Mass. 

iO.  Oreodaphne  Heerii,  Gaud.  (très-rare.) 


1 1 .  Vaccinium  raridentatum,  Sap. 

12.  Hamamelis  latifoiia,  Sap« 

13.  IHlia  expoMa,  Sap. 
li.  Grewia  creData,  Heer. 

15.*  Acer  polymorphum,  Sieb.  et   Zacc., 
pliocenicom  (rare). 

16.  Acer  integrilobum,  O.Web.  (très-rare). 

17.  Dictamnus  major,  Sap. 

18.  Zygophyllum  Bromiii,   Sap.    (Glmos 

Broimii,  Ung.).  (Fruits  et  foliole). 
19/  Pterocarya  fraxlnifdia,  Spach  (feuilles). 


La  flore  est  ici  visibl^ent  moins  riche  ;  les  espèces  que  le  Pas-de4ailfou- 
gudo  possède  en  commun  avec  Meximieux  sont  seulement  au  nombre  de  3; 
mais  Tune  d'elles  au  moins,  le  Bambusa  lugdunensis,  est  des  plus  carac- 
téristiques, puisqu'elle  abonde  à  la  fois  dans  les  deux  localités.  Les  espèces 
tertiaires  déjà  signalées  sont  au  nombre  de  6  au  moins,  et  en  y  joignant  cel- 
les qui  sont  ol.servées  pour  la  première  fois,  on  arrive  à  un  total  de  12  es* 
pèces,  plus  de  la  moitié  de  lensemble,  comme  à  Meximieux.  Mais  parmi 
ces  espèces  tertiaires  qui  n'existent  plus,  plusieurs,  il  fiaut  le  dire,  serap- 
prôcheni  tellement  de  formes  actuellement  vivantes  qu  on  hésite  à  les  en 
distinguer.  Il  en  est  ainsi,  et  j'y  reviendrai  plus  loin,  du  Carpinus  subo-^ 
rientalis,  deVUlmusCocchiiti  du  Dictamnus  major.  Ce  dernier  est  l'es- 
pèce la  plus  répandue  à  la  Mougudo  ;  il  ne  se  distingue  que  par  sa  plus 
grande  taille  et  quelques  détails  dans  la  nenation  et  la  forme  des  folioles 
de  certaines  variétés  asiatiques  et  japonaises  du  Diciamnus  aUms^  L. 
(Dictamnus  fraxinella,  Pers.),  plante  des  lieux  agrestes  et  des  bois 
montueux,  qui,  sous  des  apparences  et  avec  des  races  assez  diverses,  ne 
constitue  pourtant  qu'une  espèce  unique,  répandue  aujourd'hui  à  travers 
un  espace  immense,  depuis  l'Europe  méridionale  et  l'Asie  occidentale 
jusqu'en  Chine,  dans  la  région  du  fleuve  Amour  et  le  Japon. 

Le  Zygophyllum  Bronnii,  (Ulmus  Bronnii,  Ung.)  dont  je  dois  l'exacte 
détermination  à  la  sagacité  de  M.  le  Professeur  Decaisne,  consiste  en  un 
Irait  capsulaire,  ailé-membraneux,  samaroïde,  déhiscent  et  séparable  en 
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IUttsienrs  ralves   à  la  maturité  ;  sa  présence  a  é^  signalée   àdfm 
ongtemps  dans  le  dépôt  miocène  de  Bilin.  J'ai  observé  égalemeat  (pielqiies 
folioles  détachées  de  cette  plante  curieuse.  Le  Zygophyllum  actuel  le  plus 
voisin  est  le  Zygophyllum  atripliooides,  Fisch.  et  Mey.,  de  la  région  du 
Caucase.  Un  autre  Zygophyllum,  déjà  moins  analogue,  Z.  macroplera^  G. 
A.  Mey.,  habite  la  Songarie.  Ce  sont  des  plantes  sous-fhitesoentes  qui 
croissent  dans  le  voisinage  des  grands  lacsdeTÂsie  intérieure.  —  D'autres 
Zygophyllum  présentent,  il  est  vrai,  des  fruits  aptères  qui  sont  loin  de 
retracer  Taspect  des  organes  fossiles.  Ceux-ci  trahissent  donc  un  type 
entièrement  centro-asiatique.  L'Âûne  du  PaS'-dù-la'M&ugudo,  variété  à 
feuilles  largement  orbiculaires,  à  dentelure  presque  simple,  se  rapproche 
sensiblement  d'une  race  ou  sous-espèce  dé  VAlnus  glutinosa  désignée 
sous  le  nom  de  denticulata  par  Regel  {A,  deiiticulaUiy  C.  Â.  Mey.)  qui 
s.'mble  opérer  une  transition  vers  1'^.  suJ>cordata,  Mey.,  et  habite  main- 
tenait la  région  du  Caucase.  On  ne  peut  dire  que  la  forme  pUocène  soit 
absolument  identique  avec  lui,  mais  elle  s'en  rapproche  tellement  qu'il 
serait  difficile  de  découvrir  chez  elle  un'caractère  dÛTércntiel  un  peu  saisis- 
sable,  sauf  le  contour  plus  régulièrement  orbiculaire  des  feuilles  fossiles.  — 
Le  Zelkava  crenata,  Spach,  et  le  Pterocarya  fraxinifolia,  Spach,  «>nt 
également  indigènes  maintenant  de  la  région  caucasienne.  Ainsi  donc,  si  la 
flore  de  Meximieux  présente  surtout  les  caractères  de  la  végétation  cana- 
rienne et  méditerranéenne,  celle  du  Pas'de^anMougudo  est    surtout 
caucasienne,  puisque  les  formes  qui  dominent  chez  elle,  l'Aûne,  le 
Zelkova,  la  Fraxinelle,  le  Zygophyllum  et  le  Pterocarya,  se  retrouvent 
maintenant  dans  la  région  du  jGaucase,  sans  changement  bien  sensible  ou 
avec  de  très-faibles  modifications.  —  Non  seulement  l'ensemble  se  trouve 
combiné  autrement  que  celui  de  Meximieux,  mais  cet  ensemble  manifeste 
d'autres  liaisons,  et  les  effets  de  l'altidude  se  prononcent  chez  lui  d'une 
façon  non  douteuse.  —  Presque  toutes  les  Laurinées  des  pays  chauda,  les 
essences  k  feuilles  persistantes  qui  leur  étaient  associées  à  Meximieux,  ainsi 
cfue  les  espèces  dont  l'aptitude  pour  un  climat  mérdional  est  bien  connue, 
le  Grenadier,  le  Laurier-tin,  même  le  Platane,  le  Liquidambar  et  le 
Glyptosirûbus,  font  place  à  des  espèces  qui  croissent  encore  dans  l'Europe 
centrale,  ou  sont  du  moins  susceptibles  d'être  assimilées  à  ces  dernières. 
VOreodaphne  Heerii  est  la  seule  des  Laurinées  de   Meximieux  qui 
persiste  k  la  Mougudo,  où  son  existence  nous  est  révélée  par  une  empreinte 
unique.  Cette  espèce  remontait  donc  jusque  là,  mais  par  la  fréquaice  elle 
cédait  le  pas  au  Sassafras  Ferretianum,  Mass.,  Laurinée  k  feuilles  ca- 
duques, dont  l'analogue  actuel,  le  Sassafras  officinale,  N.,  habite  les 
États-Unis,  de  la  Floride  au  Canada. 

L'étude  de  la  flore  du  Pas-derla-Mougudo  nous  fournit  un  ensei- 
gnemeatéepltts  par  la  fréquenceou  la  rareté  des  espèces  que  Ton  y  observe. 
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L'AAne  (il.  glutinosa  orbicularis),  le  Pterocarya  fraxinifoUa^  Spacfa^ 
un  Tilleul  à  très-larges  feuilles  [T*  escpansa,  Sap.)  et  coinpand)le  au  se«l 
7.  ffuhescens^  V^t.,  ou  Tilleul  du  Mississipi,  plus  rarement  TOrme  de 
^hm!t[ZeUi(>&acren(Uay  Spach),  un  Erable,  un  Hamamelis  composaient 
les  grands  arbres  ;  la  Fraxinelle  pliocène  {Dictamntis  major,  Sap.),  un 
Myrtil  {Vaœinium  raridentatum,  Sap.)  voisin  d'une  espèce  de  Tlnde  et 
du  Japon,  le  F.  bracteatum,  Thb.,  un  Zygophyllum  (Z.  Bronnii,  Sap.) 
et  un  Bambou,  {B.  lugdunensis,  Sap.)  formaient  sur  leméme  point,  fort 
restreint  du  reste,  où  Ton  a  recueilli  les  empreintes,  la  petite  végétation, 
arbrisseaux,  arbftstes  et  plantes  sous-frutcscentes.  —  Jusqu*à  présent,  il 
n'a  été  rencontré  à  la  Mougudo  que  de  très-rares  feuilles  de  1  '  Ulmus 
Cocchiij  Gaud.,  deux  feuilles  de  Hêtre  (Fagus  sylvaticapliocenica),  un 
seul  involuire  de  Charme  {C,  suborientalis,  Sap.),  enfin  une  écaille  isolée, 
détachée  du  cône  d'un  Sapin  (Abies)  qui  parait  être  TA.  pinsapOj  Boîss., 
actuellement  indigène  de  la  Sierra-Nevada.  Je  dois  enowe  signaler  un 
petit  fragment  unique  d'une  fronde  de  Fougère  qui  semble  ne  pas  différer 
ou  différer  très-peu  de  notre  Aspidium  filix  mas.  Tous  ces  végétaux, 
rares  au  Pas-dC'-larMougîidOj  où  leurs  organes,  et  de  préférence  ceux  que 
le  vent  peut  entraîner,  n'arrivaient  qu'en  faible  quantité,  étaient  sans 
doute  situés  plus  haut  que  les  premiers  sur  l'ancienne  montagne  ;  ils  cons- 
tituaient la  masse  de  la  végétation  au-dessus  de  1,000  mètres.  Cette  con- 
séquence, non  seulement  résulte  de  l'étude  consciencieuse  des  faits,  tels 
qu'ils  nous  sont  fournis  par  la  flore  de  la  Mougudo,  mais  se  trouve  con- 
firmée par  ce  que  va  nous  montrer  la  seconde  des  deux  localités  du  Cantal, 
celle  de  SaintrVincent,  située  à  une  élévation  de  925  mètres,  sur  le  versant 
septentrional  de  la  montagne  du  Cantal. 
Voici  la  composition  de  cette  seconde  florule. 


1.  Pinas  sp.  fbfiis  quinis  (Sect.  Strobas?) 
1  Pinas  8p.  fbliis  ternis  (Sect.  Tieda) 
3.  Carpinus  suborientalis,  Sap.  (feoiQes) 
i.*  Fayus  sylvatica  pliocenica  (feuiHes) 
5/  Qaercus  robur  ptiocenica  (feuilles) 
6.*  Zelkova  erenata,  Spach  (assez  rare) 
1.  Otmus  Cocchii,  Gaod.  (feuilles) 
8.*  Morus  rubra  (Wild.)  pliocenica  (feuQle) 
9.*PopuIus  iremula  pliocenica  (feuilles,  rare) 

10.  Sassafras  Ferretianimi,  Mass. 

11.  Linderalatifolia,Sap. 


12.  Vitissubintegra,'^^.  (feuUes,  rare) 

13,  ilcer  subjnctumf  Sap.  (IbuiOes  etsamaré) 
iL*  Acer  polymerphunii  Sieb.  etZacG.,plio- 

cenicum  (feuilles  et  samares)  0 
15.  AcerPonzianum,  Gaud. 
16.*  Acer  opulifoUum  granaten8e,BQ\ss.^ 

pliocaiicum  (feuilles  et  samares) 

17.  Sterculia  Bamesiana,  Sap.  (feuille,  rare) 

18.  Carya  maxima,  Sap.  (feuilles) 

19.*  Pterocarya  fraxinifolia,  Spacb,  pliooeiikt 
(feuilles  et  fruits) 


La  scène  change  de  la  Mottgudo  à  Saint-  Vincent,  bien  que  les  éléments 
végétaux,  c'est-à-dire  le  fond  de  la  végétation,  restent  à  peu  près  les  mêmes. 
La  liaison  avec  Maximieux  se  manifeste  par  la  présence  de  trois  espèces  po&* 
sédées  en  commun  parles  deux  localités  :  Vitis  svhintegra,  Acer  mb" 
pictum  et  Acer  opulifoUum  granatense.  Avec  le  Pas-de'la^Mougudo 
l'affinité  est  naturellement  lûen  plus  étroite,  puisqu'il  s'agit  de  deux  points 
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aseiez  peu  distants  da  même  pâté  montagneux.  Sept  des  espèces  de  la  Maw- 
gudo  reparaissent  à  Saint-Vincent;  mais  le  degré  de  fréquence  de  ces 
espèces  n'est  plus  le  même,  et  d'un  autre  côté,  six  espèces  dominantes  dans 
la  première  localité  :  Bambusa  lugdunensis,  Alnus  glutinosa  orbicu' 
lari9,  Vaccinium  raridentatum ,  Tilia  expansa,  Dictamnus  major, 
Zygophyllum  Bronnii,  ne  reparaissent  plus  à  Saint-  Vincent.  L'abscmce 
du  Bambou,  du  Tilleul,  du  Zygophyllum,  ainsi  que  du^  Grewia  crenata 
et  de  ïOreodaphne  Heerii,  types  tertiaires  bien  connus,  doit  être  parti- 
culièrement remarquée.  Le  Pterocarya  fraxinifolia  est  la  seule  espèce 
qui  présente  le  mâme  degré  de  fréquence  dans  les  deux  loc&Iités  ;  seulement, 
à  Saint-Vincent  il  montre  les  fruits  à  côté  des  feuilles.    Ces  organes  ne 
s'écartent  de  ceux  de  l'arbre  actuel  du^  Caucase  (prov.  de  Talilsh)  que  par 
leur  dimension  un  peu  plus  petite.  L'essence  la  plus  fréquente  k  Saint- 
Vincent,  celle  dont  les  empreintes  reparaissent  sur  toutes  les  plaques,  est  un 
Carya,  (Carya  maxima,  Sap.),  visiblement  allie  de  près  au  C.  (Ma, 
Nutt.,  espèce  qui  habite  les  parties  moyennes  et  tempérées  de  l'Union  amé- 
ricaine, du  New-Hampshire  jusque  dans  la  Caroline  du  Sud,  delà  Pennsyl- 
vanie à  la  Géorgie  et  à  la  Louisiane,  de  même  que  le  Pterocarya  (raonni" 
folia  se  montre  par  delà  le  Caucase,  dans  le  TalUsh  et  le  district  de 
Scheken.  Ce  sont  là  des  arbres  indigènes  non  pas  des  parties  froides,  mais 
des  parties  tempérées  de  l'un  et  l'autre  continent,  et  leur  considération  nous 
amène  presque  forcément  à  l'Isotherme  de  15  degrés,  qui  marque  justement 
la  température  moyenne  annuelle  des  régions  oà  vivent  maintenant  le 
Cary  a  alba  en  Amérique,  le  Pterocarya  et  leZelkova  au  sud  du  Caucase, 
les  Acer  pictum  et  polymorphum  au  Japon.  A  la  suite  des  deux  Juglan- 
dées  viennent  se  ranger,  dans  l'ordre  de  fréquence  :  le  Charme  {Carpinut 
mborientalis ,  Sap.),  le  Hêtre  {Fagus  sylvatica  pliocenica),  l'C^e 
{Vlmus  Cocchii,  Gaud.),  et  plusieurs  EvMesfAcersubpictum.Sskf.jA. 
polymorphum^  Sieb  et  Zucc,  A.  Ponzianum,  Gaud., A.  opulifolium 
granatense^Boiss.J,  LeSassafrasFerretianum,M?iSs, ,  et  le  Linderalati- 
folia,  Sap.  sont  presque  aussi  répandus  que  les  précédents.  —  Le  Morus 
rubra,  Wild.,  le  Chêne  rouvre  (Q.  robur  pliocenica),  le  Tremble  (P, 
tremula,  h,)  sont  au  contraire  plus  ou  moins  rares. — 11  existe  une  grande 
feuille  du  Sterculia  Bamesiana  et  deux  spécimens  incomplets  du  Vilis 
subintegra,  —  Ces  espèces  méritent  l'attention  à  divers  égards. 

Le  Sterculia  Bamesiana,  que  je  considère  comme  identique  avec  le 
Cecropia  Heerii,  Ett.  (ex  parte),  de  Bilin,  constitue  sans  doute  un  type 
miocène  encore  imparfaitement  connu  ;  la  ressemblance  est  très-grande  avec 
nn Sterculia  actuel  delà  Chine,  S,  coccinea,  que  j'ai  observé  dans  les 
serres  du  Muséum  de  Paris.  C'est  le  seul  type  d'affinité  subtropicale  que 
l'on  puisse  signaler  à  Saint-Vincent  ;  mais  sa  présence  y  est  fort  caracté- 
ristique selon  moi.  Au  Sassafras  Ferretianum  se  joint  à  Saint-Vincent 
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une  aatre  Laurinée  à  feuilles  caduques,  singulièrement  analogue  au  Ltmfem 
Bmzoin^  Meisn.  {Jjolutub  Benzoiriy  L.,  Benzoin  odoriferum,  Nées)  ou 
Benzoin  d'Amérique,  espèce  répandue  de  la  Floride  au  Ganad»,  dont  la 
forme  fossile  reproduit  l'aspect  sous  des  dimensions  un  peu  plus  larges  et 
arec  des  nervures  plus  prononcées.  A  ces  deux  Laurinées  à  feuilles  cadu- 
ques, dont  Tune  est  maintenant  exclusivement  américaine,  et  dont  l'autre 
appartient  à  un  groupe  partagé  de  nos  jours  entre  Tlnde  subhimalayenne, 
r Amérique  et  le  Japon,  il  faut  ajouter,  pour  se  rendre  un  compte  exact  des 
affinités  américaines  de  la  flore  de  Saint-Vincent,  le  Morus  rubra,  Wild., 
espèce  da  Canada,  dont  il  existe  une  fort  belle  empreinte,  que  rien  ne 
distingue  de  la  forme  vivante. — Ainsi,  de  même  qu'à  Meximieux  la  liaison 
de  la  flore  avec  celle  de  l'Amérique  se  trouve  accusée  par  une  Vigne,  un 
Menispermum,  un  Tulipier,  un  Tilleul  et  un  Carya  plus  ou  moiiis  voi- 
sins des  formes  américaines  actuelles,  de  même  qu'au  PaS'de-la-'Mougudo 
le  même  mouvement  se  manifeste  à  l'aide  du  Sassafras,  du  Tilleul  et  d'un 
Hamamelis,  à  Saint-Vincent  il  s'accentue  parla  présence  de  cinq  espèces 
(Morusrtùbra,  Wild. ,  Sassafras  Ferretianum,lAsiSs, ,  Lindera  latifolia^ 
Sap.,  vais  subintegra,  Sap.)^  sans  compter  T {//mii^  Cocchii,  Gaud., 
qui  paraît  strictement  intermédiaire  aux  V,americana,  L.  et  é/fti6a,Wild., 
et  le  Fagus  sylvatica  pliacenica,  dont  la  tendance  à  se  rapprocher  du 
H^  américain  doit  être  aussi  remarquée. 

Voilà  donc  ce  que  je  nomme  l'élément  américain  de  la  flore  de  Saint- 
Vincent.  Après  l'élément  américain  vient  l'élément  japonais,  qui  s'affirme, 
comme  tendance  d'affinité  générale,  par  la  présence  caractéristique  au  Ja- 
pon des  gemesZ€lkova{Z.Keakt,  Hort.)  et  Pterocarya  (Pt.  stenoptera, 
G.  D.  G.),  ainsi  que  d'un  Erable  presque  pareil  (A.  pictum,  Thb.)kmon 
Acer  subpictum,  et  comme  liaison  plus  directe,  par  Texisténce,  assurément 
inattendue  dans  l'ancienne  Europe,  de  YAcer  polymorphum,  Sieb.  et 
Zqcc.,  espèce  des  plus  élégantes  et  des  plus  curieuses,  cultivée  au  Japon 
pour  l'ornement  des  jardins,  et  constituant  un  grand  arbuste  plutôt  qu'un 
arbre  proprement  dit.  —  L'identité  est-elle  absolue  entre  la  plante  pliocène 
d'Europe  dont  je  possède  des  feuilles  et  des  fruits,  et  la  plante  actuelle  du 
^  Japon,  dont  le  nom  spécifique  dénote  du  reste  l'extrême  variabilité?  Autant 
qu'il  a  été  possible  de  le  vérifier  à  l'aide  des  éléments  de  comparaison  dont 
je  dispose,  les  lobes  des  feuilles  fossiles,  au  nombre  de  7  à  9  comme  dans 
la  variété  actuelle  septemlobum  [Acer  sepiemlobum,  Thb.)  seraient  un 
peu  plus  ébroits  et  allongés.  Les  samarcs  fossiles  seraient  de  leur  cêté  un 
peu  plus  grandes  ;  mais  ces  nuances  ne  sauraient  empêcher  l'identification 
spécifique  de  la  forme  pliocène  avec  celle  qui  vit  actuellement  au  Japon,  où 
die  a  donné  lieu^  une  foule  de  raœs.  UAcer  circinaturn,  Pursch,  de 
rOrégon,  qui  se  rapporte  au  môme  type,  s'en  écarte  bien  davantage.  On 
peut  dire  que  la  très-faible  difi<érence  qui  sépare  VAcer  polymorphum 
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pliocène  de  celui  An  Japon  n*a  pas  plus  de  valeur  que  celle  qui  se  laisse 
voir  entre  TÂûne,  le  Hêtre,  le  Chêne  rouvre,  le  Tremble  de  cette  époque 
et  les  forAoes  actuelles  de  ces  espèces  demeurées  indigènes.  S'il  faut  opàtr 
pour  le  premier  une  séparation  spécifique,  il  faudra  la  proposer  aussi  pour 
les  autres  et  distinguer  par  exemple  le  Pterocarya  de  Saint-Vincent  de 
celui  du  Caucase,  parce  que  chez  ce  dernier  les  nervures  des  folioles  sont  un 
peu  plus  repliées  en  avant,  et  que  ses  fruits  sont  généralement  plus  gros  ; 
od  aboutirait-on  cependant  en  suivant  cette  voie,  et  k  quel  degré  de  subdi- 
vision sans  fin  et  de  pulvérisation  de  Tespèce  ne  serait-on  pas  aoiené,  si 
chez  elle  les  moindres  tendances  à  la  variation  donnaient  lieu  à  des  distinc- 
tions suffisantes  pour  indiquer  autant  de  souches,  ayant  chacune  une  ori- 
gine et  une  filiation  séparées  ? 

Cette  réflexion  me  conduit  à  examiner  le  troisième  des  groupes  d'espèces 
que  Ton  rencontre  à  Saint-Vincent  :  après  le  groupe  américain  le  groupe 
japonais,  et  après  celui-ci  le  groupe  indigène,  c'est-à-dire  composé  d'es- 
pèces encore  aujourd'hui  européennes.  Ce  groupe  comprend  au  moins  4 
espèces  ;  Fagtis  sylvatica,  Quercus  robur,  Populus  tremula^  Acer  opun 
lifoUum  granatense.  Il  pourrait  s'accroître  encore  de  quelques  autres,  si  un 
scrupule,  peut-être  exagéré,  ne  m'avait  retenu  k  l'égard  du  Carfdnus  suIh 
orientaliSy  de  l' Ulmus  Coccliii  et  de  VAcer  Ponzianum,  qui  ne  sont 
peut  être  que  des  formes  du  Carpinus  oinentaliSy  Wild.  {CarpintAS  dut* 
nensis,  Scop.),  de  Y  Ulmus  effttsa,  Wild.,  et  de  VAcer  opulus.  Ait. 

Le  Hêtre  pliocène,  dont  les  fruits  n'ont  pas  encore  été  recueillis,  mais 
dont  il  existe  un  grand  nombre  de  feuilles,  peut  être  considéré  comme  bien 
connu  ;  il  ne  difière  du  nôtre  que  par  sa  plus  grande  polymorphie.  Ses 
feuilles,  beaucoup  plus  variables,  présentent];souvent  quelques  nen-ures  se^ 
eondaires  de  plus  ;  leur  bord  est  tantôt  ondulé,  tantôt  denté,  et  leur  sommet 
se  prolonge  parfois  en  une  pointe  qui  les  fait  ressembler  tout  à  fait  à  celles 
du  Fagus  allenuata^  Goepp.,  d'une  part,  et  de  l'autre  au  Hêtre  américain, 
F.  femiginea.  Ait.,  que  certains  auteurs  distingueiit  k  peine  de  celui 
d'Europe.  Mais,  en  s'atlachant  aux  empreintes  les  plus  conformes  aux 
feuilles  de  notre  Hêtre,  et  qui  sont  en  même  temps  les  plus  ordinaires,  il 
me  parait  impossible  de  ne  pas  les  considérer  comme  ne  formant  qu'une 
seule  espèce,  tout  en  accordant  à  la  forme  fossile  l'épithète  de  pliocenica. 

Le  Chêne,  dont  je  possède  plusieurs  feuilles,  ne  se  distingue  pas  des 
formes  oblongues,  simplement  lobées,  k  lobes  obtus  et  peu  profonds  de 
notre  Rouvre  {Quercus  robur,  L.j.  C'est  surtout  k  un  exemplaire  de  Nantes 
du  Q.  sessilifloraj  S  m. ,  ainsi  qu'k  des  spécimens  observés  par  niei  dans  la 
vallée  de  Sault,  au  pied  du  Mont-Vcntoux,  que  je  compare  les  empreintes 
pliocènes.  Rien  ne  saurait,  dans  les  caractères  observés  jusqu'ici,  motiver 
une  séparation  d'espèces,  et  notamment  la  dimension  proportionnelle  du 
pétiole  paraît  sensiblement  la  même  des  deux  parts. 
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Jj'Aeer  opulifolium  granatense  constitue  actuellement  une  raee  ou 
sous-espèce  de  Y  Acer  opulifolium,  Vill.,  que  M.  Boissier  aobsenée  dans 
les  montagnes  de  Grenade,  et  que  j'ai  reçue  également  d'Algérie.  La  feuille 
est  plus  petite,  moins  large  ;  les  lobes  latéraux  sont  plus  profondément  inci- 
sés, les  inférieurs  entiers  ;  les  dentelures,  moins  nombreuses,  sont  rempla- 
cées souvent  par  de  simples  sinuosités.  L'Erable  de  Saint- Vincent,  dont 
je  possède,  non  seulement  les  feuilles,  mais  les  samares,  se  rattache  direc- 
tement selon  moi  à  cette  race  granatense^  comme  TÂûne  de  la  Mougudo 
à  la  variété  denticulata  de  YAlnus  glutinosa.  S'il  en  est  ainsi,  certaines 
races,  aujourd'hui  moins  répandues  que  le  type  normal,  restreintes  à  une 
légion  particulière,  auraient  autrefois  dominé,  et  ne  se  seraiait  retirées  que 
devant  l'invasion  de  formes  plus  robustes  et  des  circonstances  moins  favo- 
rables. La  race  ou  sous-espèce  se  serait  comportée  comme  l'espèce  elle- 
même.  A  l'exemple  du  Pinsapo,  une  des  formes  primitives  de  VErable 
à  feuilles  (T Obier  aurait  été  refoulée  vers  le  midi  de  l'Europe,  où  elle  trou- 
verait un  dernier  refuge.  Le  Tremble  pliocène  dont  j'ai  recueilli  deux  feuilles 
à  Saint-Vincent  est  exactement  pareil  au  nôtre.  Je  ne  saurais,  malgré  une 
attention  scrupuleuse,  signaler  entre  eux  d'autre  différence  que  la  taille  un 
peu  plus  petite  des  feuilles  fossiles. 

La  principale  divergence  entre  les  deux  localités  du  Cantal  comparées 
entre  elles  consiste  dans  l'abondance  relative  du  Hêtre,  du  Charme,  de 
l'Orme,  et  dans  la  présence,  à  Saint-Vincent,  d'une  plus  notable  pro- 
portion d'espèces  demeurées  indigènes  de  l'Europe  centrale,  et,  en  tête, 
du  Hêtre,  du  Chêne  rouvre  et  du  Tremble.  C'est  par  ces  côtés  et  par 
Texclusion  corrélative  du  Bambou,  du  Zygophyllum  Bronnii  et  du 
Grewia  crenata  que  se  manifeste  '  l'exposition  septentrionale  de  la  lo- 
caKté  de  Saint-Vincent.  De  plus,  dans  celte  localité,  comme  au  Pas-de-lor 
Mougudo,  on  peut  saisir  les  vestiges  d'une  végétation  revêtue  d'un  autre 
caractère  et  croissant  à  une  plus  grande  élévation.  A  la  Mougudo  cette  vé- 
gétation nous  a  paru  représentée  par  le  Pinsapo,  la  Fougère  mâle,  le  Car* 
pinus  suborientalis  et  hFagUrS  sylvalica,  A  Saint-Vincent  nous  sommes 
transportés  sur  un  point  où  le  Hêtre  et  le  Charme  abondent;  mais  la  rareté 
du  Tremble  provient  sans  doute  de  la  station  occupée  par  cet  arbre  à  une 
plus  grande  élévation,  et  de  plus  d'înombrables  débris  d'aiguilles  de  Pin, 
concassées,  entraînées  probablement  jusque  là  par  les  eaux,  nous  permettent 
d'entrevoir  l'existence  d'une  forêt  d'arbres  résineux,  placée  sur  les  plus 
hauts  sommets.  Si  ces  espèces  avaient  été  associées  aux  espèces  les  plus 
ordinaires  de  Saint-Vincent,  on  trouverait  des  cônes  et  des  feuilles  en  bon 
étal,  tandis  que  ces  derniers  organes,  quoique  très-fréquents,  sont  presque 
constamment  brisés,  et  accompagnés,  jusqu'ici,  d'un  seul  chaton  mâle,  que 
fe  vent  a  pu  très-aisément  transporter. 
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n  fér. 


Ces  faits,  si  nouveaux  qu'ils  puissent  paraître,  ne  sont  pas  du  reste  iscdés, 
comme  on  pourrait  le  penser. 

Les  niâmes  à  tripoU  de  Geyssac,  près  du  Puy  (Haute-Loire),  k  une 
altitude  d'environ  700  mètres ,  renferment  des  végétaux  pliooènes  se  rap* 
portant  à  une  époque  rapprochée,  sinon  absolument  synchroniqne,  de  odle 
qui  vit  se  produire  Tenfouissement  des  forêts  du  Cantal.  J'ai  retiré  de  lear 
étude  la  liste  suivante. 

Florule  des  marnes  à  tripoli  de  Ceyssac,  (Haute-Loire). 


i.  Pinus,  sp.(sect.  strobus?)  (semence). 

2.  Picea  excelsa?  L.  (semences). 

3.  Ables  cilicica?  Kotsch.  (semence). 
i.  PotamogetOD,  sp.  non. 

5.  Ahius  gluUnosa,  Var.  Aymardi,  Sap.  (feuilles 
et  strobiles). 

6.  Garpinus  suborientalis,  Sap.  (involucres). 

7.  Ulmus  pateomontana,  Sap.  (samare  et  lirag- 
ment  de  feuille). 

8.  Populus  canescens,  Sm.  (feuille). 


9.  SaTix  alba,  L.  (feuiHe). 

10.  Salix  viminalis,  L.  (feuille). 

11.  Fraxinus  fracilis,  Sap.  (feuilles  et  samare). 

12.  Vaocinium  uliginosum,  L.  (feuille). 

13.  Ac«r  subpistiim,  Sap.  (fenUles). 

li.  Acer  creticum,  L.  -(Acer   sempervîrens, 
Ait.)  (feuilles  et  samare). 

15.  Zizyphus  ovaU,  0.  Web.  (feniDe). 

16.  Crategus  oxyacantboidcs,G(ep p.  (feuilles). 

17.  Pynis  subacerba,  Sap.  (feuille). 


Bien  que  Tàge  de  cette  florule  soit  peutrétre  un  peu  plus  récent  que  celui 
des  gisements  du  Cantal,  et  que  les  formes  généralement  chétives  y  trahissent 
rinfluence  d  une  température  moins  clémente,  cependant  les  résultats  sont 
à  peu  près  les  mômes.  L'A^nt^  glutinosa  Aymardi  se  rapproche  encore 
plus  de  notre  Aune  commun  que  celui  du  Pas-de-la-Mougudo  ;  il  n'en  dif- 
fère que  par  des  pétioles  notablement  plus  courts,  et  une  ou  deux  paires  de 
nervures  secondaires  de  plus  que'dans  le  type  ordinaire.  La  flore  de  Geyssac 
se  relie  encore  à  celles  du  Cantal  par  la  présence  commune  du  Carpinus 
suborientalis  et  de  VAcer  subpictum.  L'Acer  creticum  y  représente  une 
race  ou  sous-espècc  aujourd'hui  reléguée  dans  TOrient  ;  c'est  un  fait  analogue 
à  ceux  qui  sont  relatifs  k  VAcer  opulifoliumgranatense  et  au  Pterocarya 
fraxinifolia.  Le  Fraxinus  gracilis,  dont  il  existe  une  feuille  et  une  sa- 
mare, ne  diffère  du  F.  excelsior  que  par  les  proportions  plus  grêles  de  ses 
folioles.  Le  Populus  canescens^  fort  bien  caractérisé,  remplace  à  Ceyssac 
le  Popuiu^  tremula  de  Saint-Vincent  ;  enfin,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  observé  dans  cette  dernière  localité  et  au  Pas-de-la-Mougudo,  des 
Conifères,  dont  on  ne  trouve  que  des  organes  épars  et  légers  (ici  ce  sont  des 
semences  ailées),  laissent  entrevoir  la  présence,  à  un  niveau  plus  élevé  que 
celui  où  se  sont  déposées  les  marnes,  d'une  association  végétale  comprenant 
surtout  des  essences  résineuses,  parmi  lesquelles  on  distingue  un  Pin  (Sect. 
StrobUfSf)^  un  Picea  probablement  pareil  au  Picea  excelsa^  et  un  Sapin, 
certainement  allié  de  près  à  YAbies  cilicica,  espèce  de  l'Asie  mmeure. 

On  peut  conclure  hardiment  de  tout  ce  qui  précède  qu'à  Tépoque  plio- 
cène, alors  que  les  espèces  miocènes  survivantes  habitaient  les  plaines  et 
remontaient  plus  ou  moins  sur  les  montagnes,  alors  que  les  espèces  méri* 
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dionales,  déjà  à  peu  près  identiques  à  celles  qui  peuplent  les  bords  de  la 
Méditerranée,  les  Canaries,  TOrient,  TÂsie  centrale  et  le  Japon,  étaient 
associées  aux  premières  et  s  avançaient  jusque  dans  le  centre  de  TËurope, 
à  cette  même  époque  les  bois  montagneux,  jusqu'à  1000  mètres  environ 
d'élévation,  étaient  composés  d  espèces  en  parties  éteintes,  en  partie  émi- 
grées,  mais  dont  les  analogues  directs  ou  les  représentants  très-peu  modi- 
fiés se  retrouvent  dans  le  massif  caucasien,  dans  TAsie  mineure,  sur  les 
montagnes  de  la  Grèce,  de  TËspagne  et  de  TAlgérie,  dans  rAmérique  du 
Nord  et  même  dans  le  Japon.  Dans  ces  mêmes  lieux  montagneux  se  mon- 
traient aussi  la  plupart  des  espèces  frutescentes  qui  peuplent  maintenant 
TEurope  centrale,  mais  qui  à  ce  moment  se  tenaient  presque  toutes  au- 
dessus  d'une  altitude  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Plus  bas  leur  pré- 
sence était  exceptionnelle,  l'espace  inférieur  étant  en  grande  partie  occupé 
par  des  formes  d'un  caractère  méridional,  au  milieu  desquelles  les  Lanri- 
nées  à  feuilles  persistantes  jouaient  un  rôle  important.  La  place 
des  Laurinées  à  feuilles  caduques,  Sassafras  et  Lindera^  était  plu- 
tôt sur  les  versants  montagneux,  péle-méle  avec  des  Juglandées  (Cary a  et 
PUrocarya),  des  Ampélidées  (  Vitis)^  des  Aunes,  des  Charmes,  des  Hêtres, 
des  Chênes,  des  Trembles,  des  Ormes  {Ulmus  et  ZeUcova).  A  ces  arbres 
de  première  grandeur  étaient  entremêlés  des  végétaux  herbacés  et  des  ar- 
bustes (Bambou,  Fraxinelle,  Zygophyllum,  Myrtil,  etc.)  et  l'ensemble 
revêtait  un  caractère  évident  de  puissance  et  de  fraîcheur.  C'était  une  végé- 
tation plantureuse,  exubérante  même,  se  déployant  en  forêts  profondes, 
mais  moins  variée  et  moins  riche  de  formes  que  sa  devancière,  la  végétation 
miocène.  Celle-ci  était  alors  en  pleine  voie  de  déclin  ;  ses  éléments,  tombés 
en  minorité,  tendaient  à  décroître,  et  pourtant  elle  occupait  encore  une  place 
considérable,  et  jouait  un  rôle  important,  bien  qu'amoindri.  D'ailleurs  les 
éléments  miocènes,  à  la  veille  de  leur  élimination  définitive,  loin  de  s'être 
modifiés  depuis  les  temps  antérieurs,  constituent  des  formes  très-nettement 
reconnaissables  par  suite  de  leur  fixité  {Glyptostrobus  europœus,  Liquir- 
dambar  europcBum,  Grewia  crenata,  Zygophyllum  Bronnii). 

A  côté  des  espèces  destinées  à  disparaître  de  notre  sol,  les  espèces  plio- 
cènes  proprement  dites,  celles  mêmes  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous, 
qu'elles  soient  restées  européennes  ou  devenues  exotiques,  qu'elles  aient 
persisté  sur  lés  mêmes  points  ou  qu'elles  aient  été  reléguées  plus  au  sud, 
vers  le  midi  de  l'Ëurop^*,  toutes  ces  espèces  survivantes  du  dernier  âge  ter- 
tiaire ne  sont,  il  faut  bien  le  dire,  qu'un  prolpngement,  et,  pour  s'exprimer 
encore  plus  clairement,  que  des  rameaux  sortis  d'une  branche  plus  ancienne, 
obéissant  à  la  tendance  qu'ont  toutes  les  branches  à  se  ramifier.  Parmi  les 
espèces  faisant  partie  de  la  catégorie  qui  vient  d'être  mentionnée,  il  en  est 
très-peu,  lorsque  nous  ne  sommes  pas  privés  de  documents  à  leur  égard 
(et  dans  ce  cas  notre  ignorance  s'explique  par  les  lacunes  mêmes  de  noA 
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donQaissances) ,  il  en  est  très-peu  qui  ne  présentent  des  antécédeats  directe, 
phig  ou  moins  nombreux  ;  il  en  est  très-peu,  j'explique  ma  pensée,  qui  ne 
se  lient  fort  naturellement  à  des  espèces  miocènes  antérieures  à  elles,  et 
auxquelles  elles  se  rattachent  d'une  façon  si  étroite  que,  si  j'avais  voula 
imposer  à  beaucoup  de  celles  que  j'ai  signalées  comme  existant  ^loore  des 
dénominations  empruntées  à  la  nomenclature  tertiaire,  leur  déterminaticm 
aurait  été  presque  aussi  bien  justifiée  que  lorsque,  poussé  par  Tévidrace, 
j'ai  préféré  identifier  ces  espèces  avec  les  formes  actuelles,  dont  elles  ne  se 
distinguent  pas  en  réalité.  Il  existe  donc  une  succession  et  un  enchaine- 
ment  de  termes  similaires,  et  des  noms  d'espèces  légitimement  observées 
s'appliquent  k  chacun  d'eux  de  manière  à  composer  des  séries  plus  ou 
moins  continues,  plus  ou  moins  complexes,  et  plus  ou  mmns  riches,  sui- 
vant que  l'on  passe  d'un  type  à  un  autre.  Chacun  d'eux  en  effet,  possède 
une  façon  d'agir  et  de  se  comporter  qui  lui  est  propre,  et  les  différences 
sont  grandes  sous  ce  rapport. 

Choisissons  quelque&-unes  des  espèces  les  plus  saillantes  et  les  mieux 
connues  pour  faire  comprendre  la  marche  de  cette  sorte  d'enchaînement, 
'  qui  n'est  autre  en  réalité  que  la  filiation  d'une  forme  par  une  autre,  que  le 
temps  modifie  et  subdivise  plus' ou  moins  en  variétés,  en  races  et  en 
sou&^èces,  qui  se  développeront  à  leur  tour,  en  se  ramifiant  de  la  même 
manière.  Ainsi,  j'aurais  pu  donner  sans  inconvénient  au  Fagus  sylmtica 
pliocenica  le  nom  de  F,  attenuata,  Gœpp.  Plusieurs  des  exemplaires  de 
Saint-Vincent  présentent  exactement  les  caractères  du  F.altenuala,  c'est-à- 
dire  le  sommet  des  feuilles  atténué  en  une  pointe  pyramidale,  les  dentelures 
plus  prononcées,  et  11  à  12  paires  de  nervures  secondaires,  au  li^  de  8  à 
9y  comme  dans  notre  Hêtre.  Le  F.  attenuata,  Goepp.,  qui  ne  difiire 
pas  ou  diffère  très-peu  du  F.  castaneœfolia,  Ung.,  a  été  signalé  daas 
une  foule  de  localités  du  miocène .  moyen  ou  supérieur  par  Unger, 
Goeppert,  Ettingshausen,  0.  Webber;  ce  Hêtre  s'écarte  réellement  fort 
peu  du  F.  pristina,  Sap.,  de  l'Aquitanien  de  Manosque,  dont  les  feuilles 
présentent  un  pétiole  plus  court  et  14  à  16  paires  de  nervures  secondaires; 
w,  celte  dernière  espèce  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  appréciable 
du  F.  ferruginea,  d'Amérique,  dont  par  conséquent  le  F.  attenuata 
miocène  s'éloigne  bien  moins  que  le  nôtre,  et  dont  se  rapproche  encore  le 
F.  sylvaticafliocène,  lorsqu'on  s'attache  aux  variétés  atténuées  au  sommet 
et  dentées  sur  les  bcNrds  qu'il  présente  fréquemment.  Telle  est  la  marche 
graduellement  divergente  qu'aurait  suivi  le  Hêtre  d'Europe,  en  s'écartant 
peu  à  peu  du  type  américain  dont  il  serait  sorti.  —  La  différence  sensible 
qui  les  sépare  de  nos  jours  n'est  cependant  pas  assez  prononcée  pour  moti- 
ver aux  yeux  de  tous  les  botanistes  une  distinction  spécifique  ;  mais  ce 
sont  là  du  moins  deux  races  très-marquées,  dont  on  peut  dresser  sans 
trop  de  peine  l'arbre  généidogique. 
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Le  Zelkava  crenata^  Spacb  [Planera  Richardi,  Mich.),  maintenant 
confiné  dans  le  massif  caucasien  et  la  Perse  septentrionale  d'une  part,  et 
de  Tautre  sur  les  montagnes  de  i'iie  de  Crète,  où  il  a  donné  lieu  à  une  race 
élevée  par  M.  Spach  au  rang  d'espèce  {Zelkova  creticaf  Spach),  a  été 
signalé  par  moi  dans  le  Cantal,  parce  que  rien  dans  les  empreintes  observées 
ne  ma  paru  motiver  une  distinction  véritable.  —  Mais  cette  espèce,  si 
conforme  par  les  caractères  visibles  à  celle  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  a  été  immédiatement  précédée  par  une  espèce  tertiaire  {Zelkova 
JJngeriy  Planera  Ungeri^  Eli.,  Ulmus  zelkovœfoliaylin^.),  dont  les 
fruits  sont  même  connus,  et  qu'une  différence  à  peine  sensible  dans  la  forme 
de  ces  organes  a  seule  pu  engager  à  distinguer  d'un  nom  particulier.  Les 
variations  auxquelles  ont  donné  lieu  dans  les  temps  anciens  les  feuilles  de 
cette  espèce  sont  exactement  semblables  à  celles  qu'elles  comportent  encore 
aujourd'hui,  et  ne  dépassent  jamais  certaines  limites.  Les  spécimens  de 
Hanosque,  qui  comptent  parmi  les  moins  récents,  montrent,  il  est  vrai, 
quelque  chose  de  plus  grêle  dans  le  contour,  une  base  moins  large  propor- 
tionnellement, et  une  paire  de  dents  en  plus  que  les  formes  actuelles 
les  plus  analogues.  C^  divergences  sont  pourtant  si  peu  prononcées,  eu 
^;ard  à  la  distance  chronologique,  qu'on  ne  saurait  douter  que  l'espèce 
actuelle  ne  soit  un  prolongement  direct  de  l'espèce  tertiaire.  Les  formes  de 
celle-ci,  observées  dans  le  miocène] supérieur,  montrent  généralement  plus 
d'ampleur,  et  se  confondent  finalement  avec  celles  que  je  signale  sous  le 
nom  moderne  de  Zelkova  crenata. 

Je  pourrais  encore  ajouter  que  VUlmus  Cocchii  marque  probable- 
ment la  souche  d'où  sont  également  émergés  les  U.  americana^  Mich.  et 
effusa,  Wild.,  si  rapprochés  l'un  de  l'autre  selon  M.  Planchon;  tandis 
que  le  Carpinus  stÂorienlalis  touche  d'une  part  au  C.  pyramidalis, 
Gœpp.,  et  de  l'autre  se  confond  presque  avec  le  C.  orientalis,  Wild. 
(C.  duineiisisy  Scop.)  tout  en  ressemblant  à  d'autres  égardsau  C.  Betu- 
luSj  L.y  notre  charme  commun.  U  Acer  polymorphum  lui-même,  bien 
qu'aujourd'hui  exclusivement  japonais,  n'est  nullement  isolé  dans  l'Europe 
tertiaire,  puisque  antérieurement  à  lui  lés  il.  Mmtntanum,  tteerei  gracile, 
Sap.  y  révèlent  l'etistence  du  type  dont  cet  Erable  fait  partie.  Avant  le 
Pterocarya  fraxinifolia  se  place  de  même  le  P.  denticulala,  Heer,  qui 
retrace  fidèlement  le  type  de  la  Juglandée  caucasienne. 

Enfin,  PAcer  opulifolium  pliocène  se  trouve  immédiatement  précédé 
par  les  il.  opuloides,  Heer  et  brachyphyllum,  Heer,  d'Oeningen,  devancés 
eux-mêmes  par  VA.  recognitum,  Sap.,  de  Manosque,  tandis  que  les 
A.  decipiens,  Al.  Br.,  angwHlobum,  Heer,  integriloimm,  0.  Web., 
fs&udo<ampeslre,  Ung.,  et  d*autres  encore,  permettent  de  reculer  jusque 
dans  le  miocène  inférieur  l'origine  du  type  représenté  maintenant  par  les 
A.  creticum  et  inonspessulanum.  Los  A,  deàpiens,  inUgrilobum  et 

1$ 
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pseudUhcanipestre  présentent  respectivement  les  mêmes  diyersités  de 
forme  et  de  dentelures,  auxquelles  les  feuilles  de  VA.  creticum,  L.  donnent 
lieu  de  nos  jours.  Rien  ne  prouve  la  personnalité  distincte  de  chacune  de 
€es  formes,  qui  ne  représentent  sans  doute  que  des  races  d'un  type,  disposé 
dans  tous  les  temps  à  produire  les  mêmes  séries  de  modifications.  Les  di- 
versités auxquelles  Y  Acer  creticum  est  actuellement  sujet,  et  qui  se 
montrent  aussi  dans  les  pousses  gourmandes  de  l'A.  moiispeifsulanumy 
ont  très-bien  pu  caractériser,  à  Tépoque  tertiaire,  autant  de  races  particu- 
lières, sorties  d'une  tige  commune,  et  qui  auraient  transmis  à  celles  qui  en 
sont  plus  tard  issues  la  faculté  de  reproduire  accidentellement  la  plapart  de 
ces  mêmes  diversités. 

Ainsi,  en  essayant d^expliquer  Torigine  probable  de  nos  espèces  végétales, 
et  le  procédé  au  moyen  duquel  elles  ont  dû  se  détacher  des  espèces  tertiaireB 
qui  manifestent  vis-à-vis  d  elles  le  plus  d'affinité,  c'est  à  la  race  que  j'ar- 
rive, de  même  qu'en  signalant  les  espèces  pliocènes  de  Meximienx,  du 
Cantal  et  de  la  Haute-Loire,  j'ai  été  amené  à  faire  ressortir  l'existence  d^à 
ancienne  d'un  certain  nombre  de  formes,  qui  aujourd'hui  encore  passent 
pour  des  races  ou  sous-espèces,  c'est-à-dire,  sont  considérées  comme  es- 
pèces par  les  uns,  comme  simples  variétés  permanentes  par  les  autres.  Il 
en  est  ainsi  de  VAlnus  denticulata^  G.  Â.  Mey.,du  Papultis  canescens, 
Sm.,  de  VAcer  creticum,  L.,  de  Y  Acer  opuUfolium  granatense,  Boiss., 
du  Yiburnum  rugosum,  Pers.,  etc.,  qui,  malgré  la  permanence  de  leurs 
caractères  distinctifs,  ont  été  considérés  par  beaucoup  d^auteurs  comme  ne 
représentant  pas  des  espèces  proprement  dites  et  incontestées.  Il  est  certain 
d'un  autre  côté  que  si  l'on  groupe  les  différentes  races  autour  de  Tespèce 
principale  dont  elles  dépendent,  on  étabUra  dans  beaucoup  de  cas  des  pas- 
sages naturels  entre  cette  espèce  et  d'autres,  en  apparence  très-éloignées 
de  la  première  ;  on  atténuera  tout  au  moins  la  distance  qui  sépare  les  unes 
des  autres.  Rien  de  plus  distinct,  par  exemple,  que  les  Alnus  glutinosa^ 
L.,  et  cordata,  Lois  :  la /orme  des  feuilles,  le  mode  de  dentelure,  le  nombre 
des  nervures,  la  dimension  des  fruits  et  l'aspect  des  inflorescences,  tout  diffère 
des  deux  parts.  Cependant,  si  de  l'A.  glutinosa  proprement  dit  on 
passe  à  l'A.  glutinosa  denticulata  (A.  denticulata,  G.  Â.  Mey.),  du 
Caucase,  dont  les  fruits  sont  déjà  plus  gros,  les  dentelures  des  feuilles  sim|ries 
et  leur  contour  ovale,  on  touche  presque  à  l'A.  subcordata,  G.  A.  Mey., 
qui  ressemble  au  précèdent  et  se  rapproche  en  même  temps  des  A. 
orientalis,  Due  et  cardata,  Lois.  On  n'aurait  qu'à  supprimer  les  intermé- 
diaires pour  voir  se  creuser  tm  abtme  véritable  entre  la  première  ei  la  der- 
nière des  formes  qui  viennent  d'être  énumérées.  C'est  cette  élimination  des 
termes  servant  de  points  de  jonction  de  type  à  type  et  d'espèce  à  espèce 
que  le  temps  et  les  circonstances  ont  dû  opérer  dans  une  infinité  de  cas,  et 
par  conséquent  on  ne  saurait  nullement  s'étonner  de  rencontrer  à  l'état  fos- 
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sik  une  foole  de  formes  qui  coastitueraient  autant  de  races,  si  leur  existence 
avait  pu  se  prolonger.  Qu'un  prodige  survienne  et  fasse  revivre  les  espèces 
éteintes,  et  la  plijqpart  encore  inconnues,  des  temps  tertiaires,  beaucoup  de 
vides  se  combleront  immédiatement  ;  les  transitions  ménagées  se  multiplie- 
nmt  aussitôt,  et  nous  serons  surpris  de  la  foule  des  races  simultanées  ou  suc- 
cessives que  nous  verrons  apparaître.  C'est  de  ce  fond  obscur,  composé  de 
mille  nuances  irrégulièrement  combinées,  que  les  formes  actuelles,  survi- 
vant krextinction  de  leurs  devancières  ou  de  leurs  contemporaines,  ont  réussi 
à  se  dégager,  pour  arriver  enfin  jusqu'à  nous.  C'est  là  aussi  ce  que  veulent 
exprimer  quelques-uns  des  noms  imposés  aux  espèces  pliocènes  ;  le  Car- 
pinus  suborientalis,  VAcer  subpictum,  YUlmutë  palœomontana,  le 
Cratœgiis  oûcyacanlhoides,  le  Pyrw  subacerba^  etc.,  ne  sont  que  des 
nœs  fort  peu  distantes  des  formes  mod^nes  correspondantes;  après  eux, 
\Vlmus  Cocchii,  le  Sassafras  Ferretianum,  YOreiHÎaphne  Heerii,  le 
Fraxinus  gradlis,  VAcer  Panzianum,  le  Dictamniis  major,  le  Cary  a 
maxima,  etc.,  constituent  des  sous-espèces  un  peu  plus  accentuées  que  les 
précédentes,  mais  alliées  de  trop  près  encore  aux  similaires  actuels  pour  ne 
pas  les  liedre  remonta  ensemble  à  une  commune  origine  (1). 

Qu'estK»  donc  que  la  race  qui  a  joué  autrefois  un  si  grand  rôle  dans  la  fi- 
liation des  espèces  végétales  actuelles?  Au  moment  où  ces  espèces  commencent 
à  se  répandre  et  à  fixar  leurs  traits  décisifs,  avant  même  qu'elles  occupent 
l'ûre  qui  leur  est  demeurée  propre,  mais  que  les  circonstances  ont  tour  à 
toar  agrandie  ou  restreinte,  c'est  effectivemenlà  l'état  de  races  plus  ou  moins 
permanentes,  mais  aussi  plus  ou  moins  localisées,  que  ces  espèces  nous 
apparaissent.  VAlnus  glutinosa  orbicularis,  du  Pas-de-la-Mougudo, 
remarquons-le,  diffère  sensiblement  de  ÏAlnus  glutinosa  Aymardi,  de 
Geyssac  ;  tous  deux  pourtant  ne  sont  que  des  races  reliées  également  au  type 
de  Y  A.  gliitinosay  h.,  et  comparables,  l'une  aux  plus  vigoureuses,  l'autre 
aax  plusdiétives  variétés  de  cet  Âùne.  La  race  est  nécessairement  sortie 
d'ane  déviation  quelconque  d'un  type  antérieur;  die  se  conçoit  originaire- 
meat  comme  une  simple  variation,  d'abord  accidentelle  et  locale,  ensuite 
ptos  icltement  prononcée,  devenue  héréditaire,  et  enfin  permanente,  occo- 
ptnt  alors  cm  espace  déterminé,  d*oh  elle  rayonne  plus  ou  moins.  La  race 
parvenue  à  ce  dernier  état  peut  s'étendre  et  se  dévdopper,  si  les  circons- 
tances la  favorisent  ;  s'étândre  par  contre,  si  elle  est  sttbmergée  par  une 
race  envahissante,  plus  vigoureuse.  A  ce  propos,  il  est  juste  d'observer 


(!)  Gitta  eoBvîdkm  voas  t  portés,  M.  le  docteur.Marion  et  moi,  à  Jeter  les  btses  (fan  tnvail 
f  nsmble  sur  les  Origines  de  la  végiUUion  européenne  aeiueUe,  destiné  dus  notre  pensée 
i  mettre  en  lumière,  à  faide  du  rapprochement  des  organes  vivants  et  fossUes,  les  vestiges  de 
UiitiQBet  lee  afinités  de  tout  genre  qui  rattachent  lesv^étam  actuels  à  ceux  des  âges  antérieurs, 
^ta  sellieileBs  dès  à  présent  la  bienveillance  des  amis  de  la  science  en  faveur  d*une  œuvre  dont 
U  réussite  ne  saurait  résniler  que  dTun  labeur  patient,  s'appuyant  sur  te  fiûts  sérieux  «t  multi- 
Pfi^  M  tradnsint  par  des  dessins  exacts  et  minutieux. 
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que  la  race,  en-dehors  des  effets  ordinaires  de  la  concurrence  vitale,  n'est 
nullement  protégée  contre  ceux  de  Thybridation  et  du  métissage  ;  toute  race 
rivale  d'une  autre,  égale  en  valeur  ou  supérieure  à  celle-ci,  peut,  en  se  mê- 
lant à  elle,  Tannuler  par  le  croisement,  et,  si  elle  l'emporte,  amener  promp- 
tement  sa  disparition.  Dans  le  cas  contraire,  c'est-k-dire  lorsque  une  race, 
d  abord  locale,  se  trouve  aidée  par  les  circonstances,  elle  doit  inévitablement, 
à  mesure  qu'elle  gagne  du  terrain,  accentuer  de  plus  en  plus  ses  caractères, 
et  acquérir  plus  ou  moins  vite  cette  physionomie,  à  la  fin  arrêtée  dans  les 
contours  et  uniforme  dans  l'aspect,  qui  la  constitue  à  l'état  de  type  spéci- 
fique ou  autrement  de  race  principale,  autour  de  laquelle  les  races  secon- 
daires, qu'on  les  désigne  du  nom  de  variétés  ou  de  sous-espèces,  gravitent 
en  nombre  plus  ou  moins  considérable.  Ces  phénomènes,  dont  nous  saisis- 
sons parfaitement  la  trace  dans  les  temps  anciens,  ont-ils  cessé  maintenant 
de  se  produire?  Je  suis  très-loin  de  le  penser,  et  si  de  nos  jours,  à  l'exemple 
de  ce  qui  a  déjà  eu  lieu  à  l'époque  tertiaire,  certains  types,  soit  appauvris, 
soit  fixés  depuis  un  temps  très-long  et  destinés  à  ne  plus  varier,  présentent 
tous  les  caractères  de  la  permanence,  d'autres  offrent  le  spectacle  contraire. 
C'est  ainsi  que  notre  Quercus  ilex  donne  lieu  presque  partout  à  d'innom- 
brables diversités  de  feuillage,  susceptibles  de  faire  naître  des  races  ;  c'est 
ainsi  que  le  Chêne  rouvre,  en-dehors  de  ces  mêmes  diversités,  se  trouve  di- 
visé en  plusieurs  races  flottantes,  dont  quelques-unes  paraissent  fort  an- 
ciennes. Le  genre  Pirus,  considéré  dans  son  ensemble,  ne  se  compose, 
selon  M.  le  Professeur  Decaisne,  que  d'une  espèce  unique,  partagée  en  une 
multitude  de  formes  locales  plus  ou  moins  accentuées.  Les  botanistes  ont  re- 
marqué l'extrême  polymorphie  (Je  certains  genres  :  Thalictrum,  Rosa,  Ru- 
bus  On  a  été  jusqu'à  vouloir  partager  ces  derniers  en  plus  de  400  espèces 
ei^opéennes,  prétendues  distinctes.  Evidemment  ces  genres  et  bien  d'autres, 
qui  manifestent  sous  nos  yeux  de   telles  tendances  vers  l'instabilité, 
constituent  un  milieu  sensiblement  pareil  à  celui  qui  permit  aux  anciennes 
races,  souches  de  nos  espèces  actuelles,  de  se  produire  et  de  se  développer. 

M.  Pellat  annonce  l'envoi  à  la  Société  d'un  travail  de  M.  Locard, 
Sur  les  brèches  osseuses  des  environs  de  Bastia^  extrait  des  Archives 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon,  et  donne  lecture  de  la 
note  suivante  qui  résume  ce  travail  : 

SUR  LES  BRÈCHES  OSSEUSES  DES  ENVIRONS  DE  BASTIA  (CORSE) 

par  M.  LOCARD. 

Les  brèches  osseuses  des  environs  de  Bastia  ont  été  signalées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1807,  par  Rampasse,  dans  une  lettre  adressée  à  Cuvier  et 
publiée  dans  les  Aiinales  du  Muséum  (1).  Plus  tard  Cuvier,  dans  ses  Re- 

(1)  Ann  Mus.  Hi$t.  nat.,  1^*  série,  t.  X,  p.  163—167.  Paris,  4807. 
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cherches  sur  les  ossements  -fossiles  (1)  donna  une  description  du  crâne  de 
Lagomys  qui  lui  avait  été  envoyé  par  Rampasse. 

Il  y  a  quelques  années,  lorsque  Ion  entreprit  la  construction  du  nouveau 
port  de  Bastia,  on  ouvrit  plusieurs  vastes  carrières  pour  en  extraire  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  Texécution  de  ce  travail  ;  on  mit  alors  à  découvert 
plusieurs  fentes  ou  crevasses,  dont  quelques  unes  étaient  remplies  d'une  mar 
tière  brèdiiforme  riche  en  ossements  et  en  coquillages. 

Nous  avons  suivi  ces  brèches  depuis  Furiani  au  Sud  de  Bastia,  jusque 
dans  la  vallée  de  Sisco  au  cap  Corse,  sur  la  côte  orientale  de  Ttle. 
Elles  sont  situées  dans  un  calcaire  gris-bleuâtre,  compacte,  en  bancs  épais, 
sans  fossiles,  veiné  de  carbonate  de  chaux,  et  subordonné  à  des  schistes 
gris-verdâtre,  le  tout  classé  par  les  auteurs  de  la  Carte  Géologique  de  France 
et  par  le  marquis  Pareto  (2),  comme  appartenant  à  la  formation  crétacée. 
Les  fentes  ou  fissures  du  sol  ont  àd  se  former  lors  de  l'éruption  des  serpen- 
tines qui  affleurent  dans  toute  cette  partie  de  Tile  ;  plus  tard  elles  ont  été 
remplies  par  une  terre  rouge,  un  peu  argileuse,  rarement  arénacée,  empâ- 
tant dans  sa  masse  des  fragments  de  roche  à  arêtes  Vives,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  corps  organisés.  Parfois  il  s'est  produit  une  véritable 
fossilisation  de  la  masse  ;  le  carbonate  de  chaux,  est  venu  solidifier  en  tout 
ou  en  partie  la  substance  brèchiforme,  de  telle  sorte  que  les  fragments  de 
roche  et  les  débris  organisés  font  corps  avec  la  masse  pierreuse  qui  les  ren- 
ferme. Enfin  dans  quelques  cas  le  carbonate  de  chaux  seul  a  pénétré  dans 
les  fentes  et  est  venu  en  tapisser  les  parois. 

Les  corps  organisés  que  nous  avons  recueillis  dans  les  brèches  de  Corse 
sont  les  suivants  : 

OSSEMENTS  DE  VERTÉBRÉS 


Homo. 

Ovis  musimon,  Linné. 

Lagomys  eor$icanu$,  Cuvier. 

Lepus  .  .  . 

Myoxu9  glis,  Schreber. 

Perdix  .  .  . 

lius  sylvaticus,  Linn4. 

Lacerta  .  .  . 

Canis  vulpesy  Linné. 

Testudo  ... 

COQUILLES  3 

rERRESTRES. 

HeUx  aspersa,  Mûller. 

Hélix  galloprovindalis.  Drap. 

—   aperta,  Born. 

—    kydatina,  Fér. 

—    nuculoides,  Debeanx. 

—    hispida,  Mûiler. 

--    vermieulata,  Mûiler. 

Zoniieê  obfcuratus,  Porro. 

—    Raspaillii,  Payr. 

—      Blauneriy  Shultl. 

—    Broceardiana,  Datailly. 

—      lathyri,  MabiUe. 

—    hospitang,  Bondli. 

Pupa  quadridens.  Drap. 

—    halmyris,  MabiOe. 

—    cinereaj  Drap. 

—    variabilis,  Drap. 

Clausilia  Ktiiteri,  Rossm. 

—   ojpiùina,  Fér. 

(1)  Bourdet  diaprés  Cuvier,  Oss,  fou.,  t.  IV,  p.  198,  pi.  14,  fig.  4^6. 
(t)  Cenni  geogn.  $,  Cdnica»  Milan,  1845. 
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Patella  vulgata,  Lumé 
Venu$  deciutatM,  Litmé 


î 


COQUILLES  MARINES  (1). 

Monodonta  Olivieri,  Piyr. 
PaUUa  Bormardi,  Payr. 
—  -^     Fiyr.,var,  allé. 

C'est  au  printemps  de  Tannée  1871  que  nous  avons  rencontré  pour  la 
première  fois  des  ossements  humains  dans  une  brèche  étroite,  sitaée  dans 
la  vallée  de  Tega,  à  80  mètres  environs  d'ahitude.  M.  le  D'  L.  Lortet, 
directeur  du  Muséum  de  Lyon,  a  bien  voulu  nous  en  donn^  la  détermination, 
ainsi  que  celle  des  autres  animaux  vertébrés  qui  les  accompagnent  ;  il  a  pu 
reconnaître  :  1^  un  fragment  de  rocher  ;  ^  un  condyle  du  maxillaire  su- 
périeur gauche;  3^  un  fragement  du  sphénoïde.  Avec  les  os  d'homme  nous 
avons  recueilli  une  grande  quantité  d  ossements  de  Lagamys,  au  point  de 
pouvoir  reconstituer  le  squelette  complet  de  cet  intéressant  animal. 

L'homme  existait  donc  en  Corse  en  même  temps  que  le  Lagomys  ;  or 
d'une  part  nous  savons  que  cet  animal,  dont  on  trouve  de  nombreux  restes 
fossiles  dans  la  France  centrale  et  méridionale,  ne  vit  plus  aujourd'hui  que 
dans  les  régions  septentrionales,  non  loin  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles; 
d'autre  part  M.  Pumpelly  (2j  a  signalé  l'existence  d'anciens  glaciers  en 
Corse.  En  présence  de  ces  faits,  ne  sommes-nous  pas  autorisés  à  concinre 
ue  l'homme  vivait  en  Corse  à  l'époque  glaciaire,  et  qu'il  a  dà  être  témoin 
e  tous  les  grands  phénomènes  géologiques  qui  ont  dû  se  passer  alors?  La 
présence  de  l'homme  en  Corse  remonterait  donc  à  une  époque  beaucoup 
plus  ancienne  qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  remarquerons  en  outre  l'étroite  analogie  qui  existe  entre  les  brèches 
de  Corse  et  celles  dû  bassin  méditerranéen.  Leur  faune,  quoique  différente 
sous  le  rapport  des  espèces  que  l'on  y  rencontre,  appartient  cependant  à  la 
même  époque  géologique  ;  pourtant  nous  ne  croyons  pas  qu'on  y  ait  encore 
signalé  la  présence  de  débris  humains.  Il  est  k  présumer  cependant  que  les 
coquilles  marines  que  Ton  trouve  à  Nice  et  en  Sardaigne,  comme  dans  la 
caverne  de  Baoussi^Roussi,  ont  dû  servir  à  l'alimentation  de  l'homme  qui 
vivait  à  l'époque  du  remplissage  de  ces  brèches.  La  brèche  de  Bonaria  près 
de  Cagliari,  dans  laquelleM.  Studiati  a  trouvé  le  Lagomys  SarduSy  associé 
à  des  coquilles  marines,  se  trouve  donc  des  conditions  tout-à-fait  similaires 
à  la  brèche  de  T(^. 

M.  TouRMouKa  fait  remar<iuer  qu^il  est  intéressant  de  renoontror  dans  les 
brèches  de  Corse  VHelix  Raspaili  qui  est  spéciale  à  la  faune  actuelle  de 
nie,  ce  qui  semble  indiquer  que  déjà  i  cette  époque  reculée  la  Corsa 
était  isolée. 

(1)  Ces  espèces  ont  sans  doute  été  apportées  par  la  main  de  rhomme  pour  servir  à  son  ali- 
mentation. 

(I)  BM.  Soe.  GM.,  ^  série,  t.  XVIl  p.  78, pi.  1.  Paris,  1859. 
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M.  Batan  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  boite  contenant 
une  partie  du  travail  dont  il  a  parlé  dans  la  séance  précédente  : 

Ce  travail  a  le  double  but  de  permettre  la  reconnaissance  des  doubles 
emplois  dans  la  nomenclature  zoologique,  et  de  fournir  des  renseignement! 
sur  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  d*un  genre  ou  d*une  espèce  que  Ton 
veut  étudier. 

M.  Bayan  donne  quelques  détails  sur  la  manière  dont  ce  travail  s'effectue, 
et  ajoute  que,  commencé  depuis  4  ans  seulement,  il  est  encore  fort  peu 
avancé;  en  effet  s'il  se  compose  déjà  d'un  nombre  considérable  de  fiches 
(plus  de  150,000),  il  est  loin  d'être  terminé,  et  c'est  à  5  ou  6  fois  autant 
que  peut  être  évalué  le  nombre  nécessaire  pour  être  à  peu  près  au  courant. 

D'ailleurs  on  ne  doit  chercher  dans  une  nomenclature  de  ce  genre  que 
des  renseignements  positifs.  Aussi  quand ,  partant  des  données  qu'elle 
renferme,  M.  Bayan  s*est  risqué  à  rectifier  quelques  doubles  emplois  dans 
le  volume  qu'il  a  présenté  k  la  Société  à  la  dernière  séance,  il  était  loin 
d'afiBrmer  qu'il  n'en  avait  pas  commis  lui-même,  ou  qu'il  n'avait  pas  fait 
des  corrections  déjà  effectuées  par  des  auteurs  dont  le  dépouillement  n'a  pas 
encore  été  fait. 

En  effet  il  a  nommé  Pleurotoma  polycesta  le  P.  Hœmesi,  Deshayes, 
1865,  non  Gh.  Mayer,  1859.  M.  Bioche  lui  a  fait  remarquer  que  M. 
von  Kœnen  avait  dès  1865  proposé  le  uom  de  P.  Heberli  (1)  pour  l'espèce 
oligocène  des  environs  de  Paris,  en  citant  deux  autres  P.  Hcernesi^  l'un 
deSpeyer(1854),  l'autre  de  Bosquet  (1859);  mais  le  nom  deM.  von  Kœnen 
ne  saurait  être  maintenu  puisque  Al.  Rouault  avait  déjà  employé  ce  nom 
en  1850  pour  une  espèce  de  Bos  d'Arros  (2). 

M.  Bayan  a  en  outre  proposé  d'appeler  Rhaphium  le  genre  Aciculina, 
Deshayes,  non  Adams,  ignorant  que  le  premier  de  ces  noms  avait  été 
appliqué  par  Meigen  en  1822  à  un  genre  de  diptères.  Un  changement  est 
donc  ici  nécessaire,  et  l'on  peut  donner  au  petit  genre  éocène  le  nom  ds 
Baudania,  M.  Baudon  ayant  découvert  une  des  espèces  dont  il  se 
compose.  (3) 

■  -M  ■         ■■       I       l.l—    III.  IIMMII  I  — ^l——  !■■■» 

(i)  Zeitêchr.  D.  geol.  Ces. ,  p.  706. 

(2)  MM.  Nyst  et  Le  Hou  ont  attribué  ce  même  nom  à  une  3*  espèce  en  186Î,  mais  sans  It 
oràcténser. 

(3)  n  coimeiidra  aussi  de  restituer  au  Pecd^iolia  Terquemi  le  n«m  de  P.  Âalen$i$, 
Onenst.,  sp.  :  le  D>'  Quenstedt  Ta  en  effet  figurée  en  1858,  sous  le  nom  d'Iiocardia  Aalensli 
(tkrjura,  p.  360,  pi.  49,  fig.  1-2,)  et  ce  nom  doit  lui  rester,  bien  que  dans  la  2*  édition  du 
H^ndbuckf  publiée  en  1867,  il  soit  revenu  au  nom  d7.  conctntrica,  (Note  qjoutée  pendant 
l'imprestion.) 


S36  LOCARD. —  FAUNE  DES  TERRAINS  TERT.  DE  LA  CORSE.  3  mafl 

Séance  du  3  mars  1873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  MARQUIS   DE  ROYS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société: 

M.  FouQUET,  capitaine  d'artillerie,  à  Versailles,  présenté  par 
MM.  Guyerdet  et  Bayan. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Sedgwick,  qui 
vient  d'être  enlevé  à  la  Géologie,  à  laquelle  il  avait  rendu  tant  de 
services  dans  sa  longue  carrière.  La  Société  accueille  cette  triste 
nouvelle  par  d'unanimes  regrets. 

M.  Toumouër  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  LA  FAUNE  DES  TERRAINS  TERTIAIRES  MOYENS  DE  LA  CORSE. 

•  par  M.   ARNOULD  LOGARD. 

Pendant  notre  séjour  en  Corse,  nous  avons  été  frappé  de  Tintât  que 
présentait  Tétade  des  terrains  tertiairesTdans  les  différents  points  de  l'Ile  où 
ils  afDeurent.  Ces  gisements,  quoique  signalés  depuis  longtemps  déjà  par 
plusieurs  auteurs,  n'ont  pas  encore  donné  lieu  à  une  étude  sérieuse  et  ap- 
profondie, permettant  de  les  relier  entre  eux  d  abord,  puis  ensuite  aux  ni- 
veaux analogues  du  continent.  La  liste  des  nombreux  fossiles  que  Ton  peut 
y  recueillir  n'a  pas  été  donnée  jusquà  ce  jour.  Notre  intention  était 
de  préparer  un  travail  complet  sur  ces  intéressants  gisements,  si  connus  et 
pourtant  si  mal  définis,  lorsque  des  circonstances  indépendantes  de  notre 
volonté  nous  ont  obligé  de  quitter  la  Corse,  laissant  notre  étude  inacbevée. 
Nous  avons  cherché  à  utiliser  les  matériaux  nombreux  que  nous  avons 
amassés,  et,  sur  la  demande  de  quelques  naturalistes,  nous  avons  cru 
qu'il  serait  intéressant  de  donner  dès  à  présent  la  liste  des  fossiles  que  nous 
avons  pu  recueillir  pendant  plusieurs  années  de  recherches,  dans  Tespé- 
rance  que  ce  simple  document  serait  peut-être  un  jour  de  quelque  utilité  aux 
géologues  qui  entreprendraient  l'étude  générale  et  complète  de  la  Corse. 

Nous  laissons  ici  de  cété  les  terrains  nummulitiques  signalés  déjà  sur  plu- 
sieurs points  de  l'ile,  pour  nous  occuper  exclusivement  des  terrains  miocènes. 

Les  formations  miocéniques  de  l'ile  de  Corse  peuvent  être  groupées  géo- 
graphiquement  en  trois  bassins  : 

i^  Bassin  de  Bonifacio,  au  sud, 

2<>      —      Saint-Florent,  au  nord-ouest, 

30      —      d'Aléria,  à  l'est. 
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Le  bassin  de  Saint-Florent  et  celui  de  Bonifacio  renferment  des  calcai- 
res de  même  formation  au  milieu  desquels  on  rencontre  les  mêmes  fossiles  ;  on 
peut  les  rapporter  à  la  partie  supérieure  du  miocène.  Le  bassin  de  Saint-Flo- 
rent Ait  décrit  pour  la  première  fois  par  Jean  Reynaud,  dans  son  mémoire  sur 
la  constitution  géologique  de  File  de  Corse  (1) .  Il  donna  à  cette  occasion  deux 
bonnes  coupes  prises,  Tune  à  la  falaise  du  golfe  de  Santa-Manza,  près  Ga- 
nelta,  station  souvent  citée  pour  ses  oursins,  l'autre  au  sommet  d'un  rocber 
granitique  qui  s*élève  dans  le  fond  de  la  Galla  di  Sintina.  Dans  ces  deux 
coupes,  qull  est  inutile  de  reproduire  ici,  Jean  Reynaud  indique  d'une  fa- 
^n  précise  le  niveau  des  couches  fossilifères.  Plus  tard,  M.  E.  CoUomb  (2) 
figura  une  nouvelle  coupe  de  Santa-Manza,  où  il  recueillit  plusieurs  caisses 
d'échinodcrmes.  Enfin  M.  Pérou  (3),  à  propos  d'une  note  de  M.  Tabariès 
de  Grandsaigne  sur  la  géologie  de  la  Corse  (4)  donna  en  1868  des  indica- 
tions très-pécises  sur  les  calcaires  de  Bonifacio. 

Le  bassin  de  Saint-Florent  a  été  beaucoup  moins  exploré  par  les  natura- 
listes que  celui  de  Bonifacio,  mais  nous  devons  dire  que  dans  cette  lo- 
calité les  fossiles,  quoique  très-nombreux,  sont  moins  bien  conservés  que 
dans  le  sud  de  Tlle ;  les  difficultés  locales  que  Ion  rencontre  sont  plus 
grandes,  la  couche  fossilifère  se  présentant  sur  des  points  moins  facilement 
accessibles  qu'à  Crovo,  Santa-Manza  etc. 

C'est  à  lobligeance  de  M.  Toumouër  que  nous  devons  la  plupart  des 
déterminations  des  échantillons  que  nous  avons  recueillis  dans  les  différen- 
tes sations  de  1  étage  miocène  de  la  Corse  ;  nous  saisissons  avec  empresse- 
ment cette  occasion  pour  le  remercier  de  sa  collaboration  dans  ce  travail. 

Liste  des  fossiles  de  Bonifacio  et  Saint-Florent  : 

Hempfitiit  terra,  Ag. — signalé  par  H.  Péron  dans  la  couche  de  molasse  granitique  de  Tesca- 

lier  du  roi  d* Aragon  (Boni&cio). 
Cartharadon  aurieulatus,  Ag.  —  idem. 
LonuM   .    .    —    idem. 
Otodus   .    .    —    idem. 
Sphœrodui .    —    idem. 
Balanug .    .    —    sur  des  oursins  ou  des  peignes,    assez   abondant  à  Saint-Florent, 

Santa-Manza,  Pointe  de  Crovo  (5),  etc. 
Castiê  texta,  Bronn  —  moule  de  Santa-Manza. 
TeUina  lacunosa,  Chemnitz  —  moule  de  la  pointe  de  Crovo. 

—     planata,  Linné  —  moule  de  la  pointe  de  Crovo. 
Peehsneului  .    .    sp.  indet  —  moule  de  Crovo. 

Uthodomus  .    .    sp.  ind^i  —  fragment  assez  bi*tn  conservé,  mais  trop  incomplet  pour  être 

déterminable  :  —  Santa-Manza  et  Crovo. 

(i)  Èiém.  Soe.  géol.,  \^  série,  t.  I  —  Paris,  1833. 

(2)  Bull.  Soc,  géol.,  2»«  série,  t.  XI,  p.  67.  —  Paris,  1853. 

(3)  BtUL  Soe.  géol.,  2-«  série,  t.  XXV,  p.  670.  —  Paris,  1868: 

(4)  BuU.  Soc.  géol.,  2««  série,  t.  XXV,  p.  74.  —  Paris.  1867. 

(^  Noos  devons  la  plupart  des  échantillons  de  la  pointe  de  Crovo  à  M.  Chartes  Koch.  direc* 
tenr  des  forges  et  hants-fonmeaux  de  Toga  (Corse),  qui  nous  les  a  remis  à  la  suite  d*un  voyage 
fut  dans  le  lad  de  la  Corse,  au  printemps  de  Tannée  1869. 
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Peeten  aduncui ,  Eichw.  n*est  peul-étre  qu'une  variété  du  P.  &ened/cfi««  Lam.,—  ; 

abondant  :  Crovo,  Saint-FlorenU 

—  fuw.  ip.f  voisin  du  Peeten  Dunkeri,  Mayer,  mais  avec  cdtes  imprimées  et  striées 

longitudinalement,  fonne  pins  bombée  —  Santa-llana. 

—  seabtiusculus,  Matheron  ?  var.  obliqua;  —  grands  et  beaux  échantillons  avec  les  deoi 

valves,  très-abondants  dans  les   deux  bassins  de  Saint-Florent  et  de 
Bonifado. 

—  Burdigalentit,  Lam. ,  —  beaux  échantillons  typiques  ;  Santa-llanxa,  Stintiin,  Gcoio, 

Saint^Florent,  etc. 
CidaH»  averUonensis,  Des  Moulins  —  signalé  par  M.  Pérou  à  Bonilado. 
ScM%asUr  eurynotut,  Âg.— Santa-Manza,  Saint-Florent. 

—       Bellardi,  Ag.  —  Santa-Manza. 
Brissopsis  SUmondœ,  Ag.-— trouvé  par  Requien  à  Bonifacio. 
Spatangus  corsicus,  Desor  —  Santa-Manza,  Balestro. 

Cotioclypus  plagiosamus,  Ag.  —  abondant  i  Santa-Manza,  Grovo,  Sabtr-Floreot,  etc. 
Pericosmw  lalus,  Ag.  —  Santa-Manza,  Saint-Florent. 
Scutella  siibrotunda,  Lam.,  —  se  trouverait,  diaprés  Requien,  à  Saint-Florent  (?) 
Clypeatter  Sdllœ,  Des  Moulins  —  Santa-Manza,  etc. 

—  crassicastatus,  Ag.  —  Santa-Manza. 
«^       gibbostis,  Marcel  de  Serres  —  idem. 

—  altus,  Lam.  —  Santa-Manza,  Saint-Florent. 

—  alticottatus,  Michelin  —  Grovo,  Santa-Blanza. 

—  intermedius.  Des  Moulins — id  ,         id. 

—  marginatus,  Lam. — id.,  id. 

—  Afar^M/antM,  Des  Moulins — id.,         id. 

—  latirastrU,  Ag.  —  id.,  id. 

—  Beaumonti,  E.  Sismonda— id.  id. 

—  laganoïdes,  Ag.  —  id.,  id. 
Echinolampas  seuHformis,  Ag.  —  signalé  par  M.  Pérou  à  Bonifocio. 

—  hemisphœricus,  Ag.  —  signalé  par  Requien  à  Bonifacio. 

Cladocora  manipulaia,  d'Orb,  (Lithodendron  manipulatum,  Michelin)  — nombreux  frig- 

ments  à  la  pointe  de  Grovo. 
HeUftttrœa  Rocketteana,  Mihe  Edwards  et  Haime  —  pomte  de  Grovo. 
Polypiers  divers  ;  échantillons  roulés,  indéterminables  :  Saint-Florent  et  Bonifiicto. 
Cellepora...  sp.  indet  —  pointe  de  Grovo. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  d'après  cette  liste,  les  gastéropodes  sont  rares 
dans  ces  gisements;  ce  sont  surtout  les  peignes  et  les  oursins  qui  abondent; 
ces  derniers  sont  pour  la  plupart  très-bien  conservés  et  recouverts  d'an 
test  épais  de  carbonate  de  chaux  cristallisé  ;  mais  leur  extraction  de  la  pierre 
qui  les  renferme  demande  un  certain  soin.  Nous  croyons  id  devoir  aviser 
les  collectionneurs  d'une  fraude  très-fàcheuse  commise  il  y  a  quelques 
années  :  après  la  visite  de  plusieurs  géologues  à  Bonifacio,  quelques  indi- 
vidus, voyant  le  fruit  que  Ion  pouvait  retirer  de  la  vente  des  fossiles,  n'hési- 
tèrent pas  à  envoyer  à  Paris  plusieurs  caisses  d'échantillons,  notamment  de 
très-beaux  oursins  extraits  de  blocs  de  pierre  qui'  avaient  été  jetés  sur  la 
plage  par  un  navire  étranger,  après  lui  avoir  servi  de  lest  pendant  sa  tra- 
versée. Ces  échantillons  ont  été  malheureusement  répandus  dans  plus  d'une 
collection  comme  venant  de  Corse,  tandis  qu'en  réalité  ils  venaient  de  tout 
autre  point  du  bassin  méditerranéen. 

Les  terrains  d'Aléria,  sur  la  côte  orientale  de  Tlle,  sont  de  beaucoup  lei 
moins  connus  et  les  moins  explorés  de  la  part  des  géologues;  pourtant  ilf 
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SQDt  très-intéressants,  et  présentent  nne  fanne  très-variée.  Mais  nous 
devons  ajouter,  à  titre  de  renseignement  pour  les  personnes  qui  voudraient 
en  entreprendre  Tétude,  que  la  chose  n'est  possible  que  pendant  Thiver  ou 
les  premiers  jours  du  printemps  ;  le  voisinage  pestilentiel  des  marais  et  des 
étangs  qui  abondent  dans  cette  plaine  rend  le  pays  fiévreux  et  malsain  aux 
approches  de  la  belle  saison. 

Les  dépôts  d'Aléria  sont  de  trois  sortes.  Les  premiers,  ceux  situés  le 
jrfiisaa  nord,  et  que  Ton  peut  étudier  à  Âléria,  Vadina,  Théga,  etc.,  pré- 
senleat  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de  Saint-Florent  et  de  Bonifacio  ; 
00  y  retrouve  en  effet  les  grands  peignes  associés  aux  clypéastres,  mais 
avec  une  faune  généralement  moins  riche  en  oursins.  Les  seconds  peuvent 
être  étudiés  près  du  pénitencier  de  Gasabianda;  ils  sont  un  peu  supérieurs 
aux  précédents  ;  là  plus  d'oursins  ni  de  grands  peignes:  ce  sont  de  nombreux 
moules  de  gastéropodes  et  d'acéphales  empâtés  dans  un  calcaire  jaunâtre, 
dur,  à  gros  éléments.  M.  Louis  Muller,  Conducteur  des  ponts-et-chaussées, 
lors  des  travaux  entrepris  il  y  a  trois  ans  au  pénitencier,  à  bien  voulu  nous 
adresser  de  nombreux  édiantillons  que  ses  ouvriers  avaient  récoltés  dans 
ks  carrières  de  Gasabianda.  Enfin  on  peut  encore  étudier  une  troisième  for- 
mation composée  d'une  couche  marneuse  verdâtre,  dans  laquelle  on  trouve 
quelques  fossiles  dont  le  test  est  parfois  très-bien  conservé.  Cette  couche, 
par  la  nature  des  fossiles  qu'elle  renferme,  appartient  également  à  la  partie 
supérieure  du  miocène. 

Nous  donnerons  successivement  les  listes  des  fossiles  de  ces  trois  niveaux. 

Liste  des  fossiles  (TAlériay  Vadina,  etc.: 

Cyprinaf..,  —  Modes  d*uae  trôs-grosse  espèce  probablement  nouveHe  ;  Vadina,  Aléria,  etr; 
Fejii»  umbonaria,  Lam.  —  Moules  très-beaux  et  abondants  ;  se  trouvent  aux  mêmes  sta- 
tions que  la  Cyprina. 
Ludna  eolumbeUa,  Lam.  —  Aléria. 

Mytilu»  Haidingeri,  Hoernes  —  Moules  très-volumineux  ;  le  type  fisuré  par  H<mies,  est 

moins  carré  que  dans  réohantillon  de  Corse;  oehii-a  semMe  st  ra|»vi>. 
eber  da  fros  Mytilus  de  Cestas  près  Bordeaux  ;  on  le  trouve  toujauis 
afee  la  Venut  umbon^uia;  Aléria,  Vadina,  etc.. 
AM«ii»ftoMnik«<iM,Matlieroa  — grands  et  beaox  échantillons;  Vadina,  Aléria,  Tfaég:*, 

Ghisonacda. 
—     Mvetieuê,  Mayer?  —  Vadina,  Tbéga. 

^     ieabriuscului,  Matheron?  var.  obliqua;  Aléria,  VadiM,  Théga,  Ghisonaccia. 
(klfta  pUcaiula,  Gmelin,  vel  0.  Virleti,  Deshayes.  —  Aléria,  Vadina. 
-"    Bobloijei,  Deshayes  —  nombreux  éi'iiantillons ,  de  grande  dimension  ;  on  trouve, 
souvent  plusieurs  écliantillons  soudés  entre  eux,  et  faisant  corps  ;  Aléria, 
Vadina,  ele. 
•»        . . .  •    Sp.  iadet  —  Aléria,  Ghisonaecia. 
Qffpeoiter  alttu,  Lamarck  —  Aléria. 

—  altui  ?  Lamarck,  Var.  —  très-gros  échantfflon  (piin*a  pas  moins  de  0,SS  de  cir- 
conférence; cette  belle  forme  ne  se  rapporte  parfiûtement  à  anciind3t 
grand  types  figuré  par  Michelin;  c*est  un  type  intermédiaire  entre  le  C. 
alim  de  Lamarck,  le  (7.  Ttturieui  de  Desor,  et  le  (7.  porienloies  do 
Dea  IMiM  ;  feirt-élrefi*aat-co  qn'one  variété  du  (7.  a<<M  ;  Aléria. 


t40  LOGARD.  —  FAUIIE  DES  TERRAINS  TERT.  DE  LA  CORSE.         3  Dian 

Clypeaster  Reidii,  Wright?  —  Dans  réchantillon  qne  nous  possédons  (TAlérU,  les  ambo- 

lacres  descendent  plus  bas  que  dans  le  type  figuré  par  Michelin  ;  il  se  rap- 
proche ainsi  du  C.  altus, 

Lithodendron,  sp.  ?  —  petite  espèce  très-abondante. 

Liste  des  fossiles  de  Casabianda  : 

Oxyrhina  hoêtalis,  Ag. 

Murex. . . .  nov.  sp.  —  Moule  de  très-grande  taille,  ne  se  rapportant  à  aucune  espèce  figurée, 

—  ....    indet.,  petite  espèce  à  Tétat  de  moule. 

Futus. . . .    Espèce  intermédiaire  entre  le  F.  longirattriSf  Bronn,  du  pliocène  dltaJie  etdv 

bassin  de  Vienne,  et  le  F.  Klipsteini  de  Tortona;  il  n*est  pas  strié  oooum 
le  P,  longirottris,  et  il  est  plus  allongé  que  le  F,  Kliptteini, 

—  ....    sp.  indet. 
Pyrula  ruitieula,  Basterot. 
jÇiton  corrugatum,  Lam. 

—  eosiatum,  Mayer? —  on  espèce  très-voisine. 
Bucdnum  polyganum,  Brocchi. 

Castistexta,  Bronn. 

—  variabilis,  Bellardi  et  MichelotU,  var.  tninor. 

—  variabilis,  Bell,  et  Mich.,  var.  nu^or. 

—  ....    nov.  sp.  —  jolie  espèce  voisine  du  C.  lUadema,  Gratdoup,  mais  qui  s*ai 

distingue  évidemment  par  la  finesse  des  stries.  Moules  nombreux,  et  géoénn 
lement  assez  bien  conservés. 
Ficula  geometrica,  Borson,  ou  tout  au  moins  une  espèce  très-voisine. 

—  elaihrata,  Lam. 
Terebra  periusa,  Basterot. 

Pleurototna  ramoia,  Basterot. 

Conus  extensus,  Lam.,  vel  Conus  antediluvianus,  Bruguière,  —  grands  et  beanx  mou- 
les, très-abondants. 

—  Mercati,  Brocchi. 

—  aniiqutu,  Lam. 
Cyprœa.,..  sp.  indet. 
Chenopui  papelicanif  Philippi. 

Caneellaria sp.  indet. 

TuriteUa sp.  mdet. 

Xenophora  Deshayeii,  Michelotti?  —  ^agments  assez  bons. 
—         sp.  indet. 

Jouatmetia   nov.  sp.  —  moules  remarquables  par  leur  grande  taille,  qui  atteint  te 

double  de  la  /.  caudata  de  Bordeaux.  Le  plus  petit  des  moules  que  nous 
possédons  semble  se  rapprocher,  d*après  les  indications  de  MM.  Fischer  et 
Toumouèr,  des  échantillons  rapportés  de  TAsie  mineure  par  M.  de  Tcbi- 
hatcheff.  Il  y  aurait  peut-être  deux  espèces. 

TelUna       . . . .  sp.  indet. 

Lucina  on  Dosinia?  . . .  sp.  indet. 

Venui  umbonaria,  Ag. 

—  islandieoïdei,  Lam. 
Cypricardia sp.  indet. 

Lithodomus nov.  sp.  —  grands  échantillons  de  forme  aOongée,  très-atténués  posl^ 

rieurement  ;  sur  quelques  spécimens  on  distingue  quelques  fragments  dt 
test  finement  strié. 

Cardium  danubianumt  Mayer? 

—  AndrcuEf  Dujardin? 

—  ......  sp.  indet. 

Chama     sp.  indet. 

Pectuneulw ....  sp.  indet.  petits  échantillons  très-mal  conservés. 
Arca  Turoniea,  Dujardin? 
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PeeUn  Burdigalensis,  Mayer  ? 

^  6a/lo-provf fictaiis.Matberon,  vd  erUtattu  Bronn?  Nombreux  ëchantinoDS,fomumt  par- 
fols  une  véritable  lumachelle  ;  ce  sont  surtout  Irs  empreiotes  inférieures  de  la 
valve  plate  que  Ton  rencontre  le  plus  fré<)uemment. 

Helittstrœa..,  calices  plus  petits  que  dans  Y  H.  Reustana,  Defrance  ou  VH,  ElUsiana, 
II.  Edwards'et  Haime. 

Troekoeyathui.,.  moules  intérieurs. 

Bois  fos^,  tiges. 

Liste  des  fossiles  de  la  couche  marneuse  de  Casabianda  : 

Buednum  Cro%eii,  Requien  (affinis  B.  undato),  signalé  par  Requien. 
Pmopœa  Aleria,  Requien. 
Cytherea  Dianœ  CO,  Requien. 
DotMa  Basieroti,  Ag. 

—  orhkmlaris,  Ag.  —  moules  recouverts  d*un  test  mince,  très-fragile. 
Pinna  Brocchii,  d'Ori).  —  test  très-fragile,  mais  parfois  très-bien  conservé. 
Pecten  crittatus,  Bronn  —  très-bons  échantillons,  mais  beaucoup  plus  petits  que  dans  les 

couches  précédentes  ;  on  peut  obtenir  des  échantillons  dans  lesquels  la  coquille 

s*isole  complètement  du  moule. 
Focoides...  traces. 

M.  TouRNOoËR  a  eu  entre  les  mains  bon  nombre  de  fossiles  ënamérés  dans 
le  travail  précédent  :  ceux  de  Bonifacio  sont  connus,  et  il  n'y  a  rien  de 
particulier  à  en  dire.  On  peut  y  ajouter  néanmoins  un  Spatangus  voisin 
du  S.Desmaresti,  et  une  espèce  remarquable  et  nouvelle  du  genre  Linthia 
dont  on  ne  connaît  encore  que  deux  espèces  nummulitiques;  malheureu- 
sement Téchantillon  en  est  mal  conservé,  et  Ton  n'en  peut  voir  la  fasciole. 
Parmi  les  mollusques  il  convient  de  remarquer  le  Pecten  adimcus  qui 
n'est  sans  doute  qu'une  variété  méditéranéenne  du  P,  benedictus  ;  il  y 
a  des  formes  qui  passent  à  une  espèce  analogue  des  Açores,  le  P.  Dunkeri. 
Ia  présence  du  P.  burdigalensis  sert  de  jalon  pour  la  détermination  de 
l'âge  des  couches  de  Bonifacio  qui  correspondent  très- probablement  au 
calcaire  moellon  du  midi,  et  à  la  molasse  des  Martigues,  de  Cucuron, 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  etc.  Le  gisement  d'Aleria  est  du  même  âge  que 
le  précédent  :  on  y  retrouve  les  mêmes  ostracés  et  les  mêmes  échinides^  plus 
les  belles  et  grandes  variétés  du  Clypeaster  altus  ou  portentosus,  qui 
n'est  pas  cité  à  Bonifacio.  Les  acéphales  offrent  des  moules  d'une  grande 
bivalve,presque  au^si  grande  que  la  VeniMS  umbo7iaria,  mais  avec  impres- 
sion palléale  entière  ;  rien  d'analogue  n'a  été  décrit  dans  le  miocène,  et  il 
faut  y  voir  probablement  quelque  espèce  de  Cyprinides,  et  peut-être  une 
grande  Crassatella,  plutôt  qu'une  vraie  Cyprina. 

La  localité  de  Casabianda  est  nouvelle  pour  la  science  :  M.  Locard  la 
sipale  comme  plus  récente  que  les  deux  autres;  malheureusement  les  fos- 
siles n'y  ont  pas  conservé  ledr  test,  et  il  reste  des  doutes  sur  leur  détermi- 
naison.  H.  Taurnouêr  ne  croit  pas  néanmoins  qu'elle  soit  pliocène:  car,  si 
Ton  y  rencontre  des  espèces  communes  au  miocène  et  au  pliocène,  on  n'y 
trouve  pas  les  espèces  caractéristiques  de  ce  dernier  terrain  ;  on  y  voit  au 
oontr^re  des  types  miocènes,  tels  que  Pyrula  rusticula,  Lucina  colwm» 
bella^  Jouannetiaj  HeliasPrsea.  On  ne  rencontre  même  pas  les  espèces 
opipmiines  dans  le  miocène  supérieur  de  Salles  ou  de  Saubrigues  et  de 
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Tortone  ;  il  faut  en  eoodare  que  la  faune  de  CasabiaDda  eei  «iooène,  et 
que  son  ige  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  des  eonéhes  de  Bonifacio. 

Les  marnes  de  Casabianda  contiennent  des  espèces  particalièreS}  décrites 
jadis  par  Requien,  et  qui  forment  une  faune  plus  moderne,  peat-dtre  plio- 
cène. Cela  est  d^autant  plus  intéressant  que,  sauf  en  Sicile,  on  o^a  nidle 
part  cite  jusquMci  de  pliocène  dans  les  iles  de  la  Méditerranée,  ni  en 
Corse,  ni  en  Sardaigne,  ni  à  Malte,  ni  en  Crète. 

M.  CoTTBAU  pense  qu^il  y  a  lieu  d'ajouter  un  certain  nombre  d'espèces  i 
la  liste  des  Êchinides  de  Bonifacio  ;  il  cite  le  Tripneustes  ParMnsoni 
qu*on  rencontro  également  aux  Martigues,  le  Pggorhynchus  Collombi^ 
mentionné  dans  le  Synopsis  des  Echinides  fossiles  tel  Aonileiy^s^  trouve 
dans  les  collections  de  PËcole  des  mines,  un  Echinanthus  nouveau,  et 
quelques  autres  espèces  non  encore  décrites,  recueillies  par  M.  Péron  pen- 
dant son  séjour  en  Corse,  et  appartenant  aux  genres  Psammechinus, 
Echinocardium^  Macropneuste^  etc. 

M.  Daubrée  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  LA   POSITION   ET    LE  MODE  DE  FORMATION   DES  MARBRES 

DÉVONIENS  DU  UNGUEDOG. 
par  M.  LEMBRIB. 

Les  marbres  colorés  du  Languedoc,  aont  les  principales  exploitations  ottt 
peu  un  peu  au-dessus  de  la  petite  ville  de  Cannes  (Aude),  dans  la  Moûtagne 
Noire,  tout  près  de  la  limite  de  THérault,  offrent  des  fossiles,  notamment  des 
goniatites,  qui  les  ont  fait  rapporter  par  M.  de  Bucb  à  Tétage  dévonien, 
détermmation  qui  a  été  généralement  adoptée.  Dufrénoy  s'est  occupé  de  œi 
marbres  dont  il  a  donné  une  bonne  description  {Mém.  pour  servir  à  wie 
description  géologiqw  de  la  France  y  T.  II,  p.  2  à  4),  qui  se  Croave 
reproduite  dans  le  T.  I.  de  Y  Explication  de  la  carte  géologique  de  la 
France.  Ayant  qu  Toccasion  d'étudier  cet  étage  marmoréen  pour  la  caifé 
géologique  de  TAude,  j'y  ai  fait  de  nouvdles  observations  qui  m'ont  sug* 
géré  sur  la  marmorisation  de  ces  calcaires  quelques  idées  que  je  prends  h 
liberté  de  soumettre  à  la  Société. 

J'ai  voulu  d'abord  m'assurer  de  la  position  de  l'étage  dont  il  s'agît.  J'ai 
été  assez  heureux,  en  cherchant  à  atteindre  ce  but,  pour  trouver  dans  la 
route  de  Gaunes  à  Mazamet,  parallèle  à  l'Argent  double,  et  dirigée,  comme  ce 
ruisseau,  à  peu  près  du  Sud  au  Nord,  les  éléments  d'une  coupe  naturelle 
disposés  dans  un  ordre  régulier.  Voici  les  terrains  que  l'on  rencontre  en 
descendant  cette  route  depuis  la  crête  jusqu'à  Gaunes. 

La  crête  elle-même  est  formée  par  le  gneiss  qui  offre  là  cet  accident 
remarquable  d'être  percé  en  un  seul  point  par  an  piton  granitique  rainé, 
indiqué  sur  les  cartes  par  le  nom  de  Roc  de  Peyremoux.  Gelte  forouÉioo 
gneissique,  normalement  indinée  au  snd  sous  un  angle  modéré,  passe,  €ii 
approchant  de  Lespinassière,  sous  un  schiste  lai^ment  micacé  tpii,  •ia-' 
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ddà  de  ce  village,  prend  un  aspect  moins  cristallin  et  même  assez  terne. 
C*est  à  ces  schistes  que  noos  faisons  commencer  le  terrain  de  transition.  On 
peut  les  observer  facilement  en  descendant  la  roule  entre  Lespinassière  et 
CitoQ.  Un  peu  après  ce  dernier  village,  on  les  voit  passer  sous  une  nou- 
velle assise  oîi  le  calcaire  joue  un  r61e  assez  important.  Ce  calcaire  est  d'un 
gris  on  peu  bleuâtre,  un  peu  cristallin,  et  rappelle  celui  qui,  aux  environs 
de  Luchon,  entre  dans  la  composition  de  Tétage  silurien  supérieur  ;  et, 
malgré  Tabsence  des  fossiles,  nous  le  plaçons  avec  doute  à  ce  niveau:  les 
schistes  non  calcariféres  auxquels  il  est  superposé  représenteraient  alors 
l'étage  silurien  inférieur  ou  le  Gambrien. 

C'est  au-dessus  de  Tétage  calcarifére  que  se  développe  celui  qui  renferme 
les  marbres  de  Cannes,  et  qui  occupe  comme  on  le  voit,  réellement  la  place 
(pie  MM.  de  Buch,  Ëlie  de  Beaumont,  de  Yemeuil,  lui  ont  attribuée 
par  les  fossiles. 

Cet  étage  très-puissant,  et  auquel  on  ne  connaît  rien  de  supérieur  dans 
k  terrain  ancien  de  la  Montagne  Noire,  se  compose  d'un  massif  calcaire 
d'environ  3000  mètres  d'épaisseur,  intercalé  entre  deux  assises  schisteuses 
d'une  moindre  puissance,  fi  est  beaucoup  plus  accidenté  et  plus  troublé  que 
les  précédents  ;  les  schistes  y  offrent  des  plis  et  des  courbures  prononcées, 
y  prennent  des  teintes  violacées,  vertes,  etc,  et  passent  au  calschiste  en 
s'incorporant  çà  et  là  un  peu  de  calcaire. 

Quant  à  l'assise  calcaire  elle-même,  elle  parait  également  très-dérangée 
et  plissée  lorsqu'on  l'examine  en  détail  ;  mais,  en  la  considérant  dans  son  en- 
semble, on  y  reconnaît  une  direction  assez  constante  E.  20"^  à  SS^'N.  et  une 
inclinaison  normale  vers  le  sud  dont  la  valeur  est  voisine  de  90*.  Cette 
allure  est  aussi  celle  des  schistes  dévoniens  inférieurs  et  supérieurs,  et  par 
conséquent  de  l'étage  entier. 

Le  calcaire,  qui  constitue  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  fond  de  l'assise 
dont  nous  venons  de  déterminer  la  position,  est  plus  ou  moins  compacte,  et 
sa  couleur  ordinaire  est  un  gris  de  plusieurs  nuances  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable. C'est  sur  cette  étoffe  uniforme  que  la  nature  est  venue  appliquer 
assez  capricieusement  ses  plus  riches  couleurs. 

La  plus  simple  de  ces  colorations  consiste  en  une  sorte  de  flambage  qui 
a  produit  des  taches  rouge  de  chair  sur  le  fond  gris  du  calcaire  compacte, 
d'où  résulte  un  marbre  commun  très-employé  dans  le  Languedoc,  et  dont  les 
laces  polies  montrent  fréquemment  des  sections  circulaires  d'encrines.  II 
semble  préluder  à  la  formation  de  la  variété  magnifique  qui,  sous  le  nom 
i^incamat  (1),  constitue  pour  l'intérieur  des  édifices  le  plus  riche  ornement 


(1)  A  Paris  la  plupart  des  églises  en  offrent  de  beaux  spécimens,  notamment  celle  de  Saint- 
Solpwe,  en  partie  revêtue  vers  le  bas  de  béOes  plac[nes  où  il  serait  facile  de  constater  les  prin- 
d|MBCBiâérM  que  Qoas  ne  fiûoos  qa*indiquer  ici,  particnlièreineiit  laprésoice  des  eacrÎBes 
•t  la  stnictiire  eoDcrétiooaée  des  partks  Uaacbes. 
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qa'oQ  puisse  employer.  Dans  ce  marbre,  dont  rexploitation  se  fait  k  une 
petite  distance  du  premier,  au  bord  d  une  crevasse  ouverte  profondément 
dans  rassise  calcaire,  une  belle  couleur  d'un  rose  foncé  tirant  au  rouge  yif 
forme  le  fond,  où  elle  laisse  subsister  des  taches  irrégulières  et  bizarres, 
cristallines  blanches,  légèrement  zonées  de  gris  très-clair,  ordinairement 
allongées  et  flexueuses,  plus  ou  moins  rapprochées  entre  elles  et  même  oon- 
iluentes.  On  y  distingue  une  structure  zonaire  analogue  à  celle  des  agathes 
où  nous  ne  pouvons  voir  qu'un  eflPet  de  concrétion  (t).  Il  y  a  d'autres  gttes 
qui  fournissent  des  variétés  à  petites  parties  colorées  et  serrées  qu'on  appelle 
cervelas,  rosé. . . ,  mais  nous  les  laisserons  de  côté  pour  arriver  de  suite  au 
marbre  le  plus  intéressant  de  tous  au  point  de  vue  géognostique.  Je  veux 
parler  de  la  griotte  et  de  ses  dérivés,  dont  le  gisement  exceptionnel  et  local 
se  trouve  k  Textérieur  du  massif,  presque  au  contact  du  schiste  supérieur. 

La  griotte  proprement  dite  offre  une  pâte  d  un  rouge  assez  foncé,  au  sein 
de  laquelle  se  développent  des  ganglions  d  une  teinte  un  peu  différente,  or- 
dinairement plus  claire.  Il  y  a  des  variétés  où  le  calcaire  ganglionaire  règne 
seul;  mais,  en  général,  il  s'introduit  dans  la  composition  de  la  roche  un 
peu  de  matière  schisteuse  qui ,  enveloppant  les  ganglions,  communique  ao 
marbre  cette  structure  entrelacée,  qui  est  mi^ux  caractérisée  encore  dans  le 
marbre  vert  pyrénéen  du  même  âge  connu  sous  le  nom  de  cçimpan  (2). 

Quant  aux  ganglions  eux-mêmes,  il  en  est  sans  doute  qui  ne  sont  que 
le  résultat  du  concrétionnement  opéré  sous  Tinfluencc  d'une  humidité  ther- 
male ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  les  plus  belles  griottes,  la 
plupart  de  ces  corps  de  forme  arrondie  ne  sont  autre  chose  que  de  petites 
goniatites  sub-globuleuscs  à  tours  recouverts,  déformées  et  même  comme 
fondues  par  un  liquide  dissolvant  qui  était  peut-être  de  Teau  thermale  aci- 
dulée par  l'acide  carbonique. 

Dufréncy  a  démontré  d'une  manière  irréfutable  l'origine  organique  de 
ces  ganglions,  etl'on  pourrait  reconnaître  même,  dans  certains  de  ces  corps, 
des  espèces  de  goniatites,  comme  G.  retrorsus  qui  se  trouvent  libres  dans 
certaines  couches  dévoniennes  de  l'Hérault.  Le  genre  Glyménie  joue  aussi 
un  rAle  important  dans  les  figures  cloisonnées  qui  s'accusent  sur  ces  mar- 
bres lorsqu'ils  ont  été  polis. 

N'ayant  ici  ni  l'intention  ni  la  possibilité  de  m'étendre  sur  la  descrip- 
tion de  toutes  les  variétés  de  marbres  colorés  offertes  par  l'assise  dévonienne 
de  Cannes,  je  me  bornerai  à  en  signaler  encore  une  qui  se  rattache  à  l'as- 
sise des  griottes.  C'est  le  rouge  antique  des  marbriers,  qui  n'est  autre 


(1)  Dofrénoy  vmi  cru  y  reconoattre  des  polypiers. 

(2)  Cette  participation  du  schiste  dans  la  composition  du  mai^  n*est  qu'une  ooMéqaeœe  de 
la  proxioité  et  même  du  contact  dt  Xutm  scbisteuse  supérieure. 
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chose  qu'une  griotte  presque  exempte  de  ganglions  et  pour  ainsi  dire 
réduite  à  son  fond.  Je  me  permets  de  la  citer  parce  que  j'ai  eu  l'occasion 
d  y  reconnaître  des  fossiles  qui  ne  se  rencontrent  guère  ailleurs  :  savoir 
une  ou  deux  espèces  de  grandes  goniatites  à  tours  découverts  et  à  cloisons 
ondulées  très-rapprochées,  e^  des  orthocères  presque  cylindriques,  coudés 
et  brisés,  qui  devaient  atteindre  une  trè&-grande  longueur,  et  qui  peut- 
être  appartiennent  à  la  même  espèce  dont  Dufrénoy  avait  rapporté  un  spé- 
cimen provenant  des  marbrières  de  Cannes  (1). 

Les  couleurs  vives  et  agréables  qui  font  rechercher  ici  les  marbres  du 
Languedoc  sont  dues  à  des  matières  métalliques.  Le  fer  à  l'état  de  prôto- 
xyde  ou  de  peroxyde  (oligiste),  a  dft  y  jouer  un  grand  r61e  ;  mais  j'ai  lieu 
de  penser  que  les  oxydes  et  le  carbonate  rose  de  manganèse  y  ont  puis- 
samment contribué.  Je  ferai  remarquer,  à  l'appui  de  cette  opinion,  que 
presque  tous  les  gttes  importants  de  manganèse  des  Pyrénées  sont  dans  le 
terrain  dévonien  :  je  citerai  ceux  des  vallées  d'Aure  et  de  Louron  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  ceux  de  Portet  de  Luchon  et  d'Argut  (Haute-Garonne), 
celui  d'Oumes  près  Arques  dans  les  Gorbières.  Enfin  une  preuve  presque 
directe  m'a  été  offerte  à  Yillerembert,  distant  de  3  kilomètres  seulement  à 
l'ouest  de  Cannes.  Là  j'ai  vu  l'oxyde  de  manganèse,  naguère  exploité, 
s'avancer,  au  grand  désespoir  des  marbriers,  jusque  dans  le  marbre 
rougç  antique,  et  remplir  des  poches  au  sein  du  calcaire  le  plus 
coloré.  La  position  extérieure  de  ce  gtte  est  d'ailleurs  en  rapport  avec  celle 
des  calcaires  plus  riches  en  couleurs,  qui  sont  tous  plus  ou  moins  voisins 
des  schistes  supérieurs  (2). 

Tous  les  faits  qui  viennent  d'être  succinctement  exposés,  notamment 
l'état  concrétionné  de  l'incarnat,  la  déformation  des  goniatites,  enfin  la  co- 
loration des  marbres,  me  paraissent  indiquer  suffisamment  une  puissante 
action  thermo-minérale,  qui  serait  venue  agir,  après  coup,  sur  l'assise  dé- 
vonienne  de  Cannes,  y  opérer  une  sorte  de  brassage,  et  y  introduire  enfin 
des  oxydes  colorants  principalement  empruntés  au  fer  et  au  manganèse. 

A  la  suite  de  cette  communication,  H.  Daubrée  ajoute  : 

En  voyant  des  gites  de  manganèse  enclavés  au  milieu  de  calcaire 
marbre  d'un  beau  rouge,  comme  à  Yillerembert  près  Cannes,  on  pouvait  se 
demander  si  le  manganèse  n'aurait  pas  une  part  dans  la  coloration  qui 

caractérise  les  griottes.  Mais  l'analyse  n'a  pas  confirmé  cette  supposition. 

- 

(i)  Ces  fossiles  seront  figurés  dans  un  mémoire  sur  la  Montagne  Noire  qui  paraîtra  bientôt  dans 
la  Revue  des  Sciences  naturelles  de  Montpellier.  Ce  mémoire,  dont  je  m*empresserai  d'adresser 
on  exemplaire  à  la  Société  dès  qu'il  sera  publié,  contiendra  aussi  une  planche  de  coupes  parmi 
lesquelles  se  trouTera  celte  dont  j*ai  donné  en  commençant  une  courte  indication. 

(i)  Depuis  que  ceci  est  écrit»  M.  Daubrée  a  bien  voulu  mlnfofmer  qu'il  avait  en  comme  moi 
fidée  d'at^uer  au  manganèse  une  part  dans  la  coloration'dès'nlarbrdidu  Languedoc,  mais  qu'il 
avait  dû  y  renoncer,  parce  que  cette  hypothèse,  qu'indiquait  tiMtifréDement  l'observation,  n'avait 
pas  été  coafimié»  par  rexp^enoi. 
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Car  deux  échantillons  fortement  colorés  et  provenant  des  parois  mêmes  de 
Tamas exploité  à  Villerembert  n'ont  indiqué  à  lanalyse  que  des  traces  de 
manganèse,  tandis  (pie  Toxyde  rouge  de  fer  s'y  trouve  en  liberté  et  répanda 
en  particules  très-fines  dans  toute  la  roche  (1). 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

RBPONSE  AUX  OBSERVATIONS  DE  M.  VELAIN  RELATIVES  A  MA  MTI 

SUR  l'étage  RtMMÉRIDIEN  DES  PILES, 

par  M.  TH.  ÉBRAT. 

En  parcourant  les  derniers  travaux  paléontologiques  qui  ont  été  publiés 
dans  le  but  de  déterminer  la  limite  des  formations  jurassique  et  crétacée 
de  Test  et  du  midi  de  la  France,  on  est  forcé  de  reconnaître  que,  malgré 
leur  importance  et  la  valeur  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette  ques- 
tion, toutes  les  difficultés  ne  sont  pas  encore  levées.  Une  cause  principale 
me  parait  avoir  amené  ce  résultat  négatif. 

Les  mers  de  ces  périodes  ayant  eu  de  grandes  profondeurs,  les  oscillations 
de  leur  fond  n'ont  pas  produit  sur  les  êtres  qui  les  peuplaient  les  effets  que 
Ton  remarque  dans  les  dépôts  synchroniques  du  bassin  anglo-parisien,  où 
les  faunes  changent  brusquement  de  même  que  la  nature  des  sédiments  : 
ces  derniers  montrent  dans  tout  le  midi  de  la  France  une  remarquable 
similitude,  et  les  organismes,  dépendant  à  la  fois  des  profondeurs  des  mers 
et  de  la  nature  des  sédiments,  se  sont  modifiés  lentement,  insensiblement, 
en  conservant  dans  le*  temps  une  partie  de  leurs  caractères. 

D'un  autre  côté,  il  est,  je  pense,  aujourd'hui  admis  qu'aucun  mouvement 
brusque  n'est  venu  profondément  modifier  la  surface  du  globe  à  cette  époque; 
le  soulèvement  du  Morvan,  basé  sur  des  données  des  plus  éphémères,  ne 
peut  plus  être  maintenu,  et  l'on  conçoit  aisément  que  l'importance  de  li 
séparation  de  ces  périodes  se  réduise  tout  au  plus  à  celle  de  deux  étages 
bien  définis. 

Le  passage  d'espèces  telles  que  Ammonites  semisulcatus  et  autres  est 
donc  un  fait  normal  et  naturel,  qui  vient  encore  contribuer  à  obscurcir  cette 
question  qui  cependant  a  son  importance. 

Après  avoir  constatél'impuissancedela paléontologie,  dont  jesuis  d'ailleurs 
le  premier  à  reconnaître  les  grands  services  quand  elle  est  appliquée  avec 
discemetnent,  il  faut  recourir  à  d'autres  considérations.  On.  est  amené 
au  même  résultat  par  un  autre  motif  :  la  persistance  de  quelques  auteurs  à 

(1)  Les  deux  échantinons  ont  donné  : 

Carbonate  de  chaux 95^06  M,23 

Peroxyde  de  fer 1,74  1,91 

SQice  et  alumine .  .••••••  3,20  $,76 

100,00  100,00 
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MDMiTer  d'anciennes  doctrines,  alors  quelear  inexactitude  a  été  démontrée, 
persistance  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  profitable  à  la  sience  en  obligeant  à 
dwrcher  d'antres  argoments  dans  de  nouveaux  travaux.  J'ai  donc  voulu 
examiner  si  la  stratigraphie,  ce  guide  fidèle,  ne  pouvait  pas  résoudre  cette 
question  d'une  façon  moins  discutable. 

Ma  première  idée  a  été  de  me  reporter  à  la  brèdie  d'Aizy  que  j'ai 
examinée  avec  attention,  et  dans  laquelle  j'ai  reconnu  tous  les  caractères 
d'un  poudingue  ou  d'un  conglomérat. 

La  valeur  stratigraphique  de  ces  sortes  de  dépôts  n'échappera  à  aucun 
observateur  sérieux  ;  ils  résultent  de  Teau  m  mouvement,  et  cette  d^nière 
a  nécessairement  une  certaine  continuité.  Cette  considération  seule  aurai! 
dû  empêcher  le  savant  (urofesseur  de  la  Sorbonne  de  supposer  que  cette 
brèche  était  un  accident  local. 

Comme  le  mouvement  de  l'eau  qui  a  donné  naissance  à  cette  couche  a  été 
continu,  il  faut  sans  doute  admettre  que  différents  points  suffisamment 
rapprochés  d'un  conglomérat  établissent  une  ligne  synchronîque.  Les  pou-* 
dingues  ont  encore  une  signification  stratigraphique  bien  plus  importante  ; 
car  on  ne  peut  oublier  que  toutes  les  grandes  périodes  commencent  par  des 
agglomérations  de  cailloux  roulés.  Citons  la  base  des  4errains  anthracifères, 
la  base  de  la  période  houillière,  la  base  des  terrains  tertiaires  qui  viennent 
encore  de  s'enrichir  d'un  nouveau  poudingue  séparateur  que  M.  Gamier 
nous  a  fait  connaître  à  la  base  des  couches  nummulitiques  de  Branchai  ; 
la  base  de  la  période  quaternaire  qui  comprendra  l'étage  contemporain. 

Si  donc  sur  un  point  bien  défini  on^reconnalt  d'une  manière  indiscutable 
un  changement  de  formation  coïncidant  avec  l'existence  d'un  poudingue,  ce 
dernier  pourra  servir,  par  sa  continuité,  à  distinguer  ces  mêmes  formations 
dans  les  contrées  ob  elles  ne  peuvent  pas  être  séparées  par  d'autres  consi- 
dérations. On  sait  qu'à  Girin  la  formation  jurassique  se  termine  sûrement 
par  Tétage  kimméridien  et  par  l'étage  portlandien  surmontés  d'un  pou- 
dingue. A  Talloires  ce  même  poudingue  se  remarque  au-dessus  des  couches 
contenant  la  Terebratula  janitor^  des  fossiles  kimméridiens  de  France  et 
des  fossiles  de  Stramberg  :  ce  fait  admis  par  M.  Pictet  est,  je  pense,  indis- 
cutable. Ce  même  poudingue  se  reproduit  à  Lémenc,  au-dessus  de  couches 
dans  lesquelles  les  fossiles  du  kimméridien  français  disparaissent,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  V Ammonites  Calisto,  et  où  les  fossiles  de  Stramberg  per- 
sistent. Ce  même  poudingue  se  reproduit  à  Aizy,  sur  toute  la  rive  droite  du 
RhAne,  et  dans  la  Drême  où  M.   Yélain  a  pu  contrôler  son  existence. 

Il  faut  donc  lui  attribuer  une  signification  importante  que  M.  Yélain 
paratt  lui  refuser,  puisque  dans  sa  coupe  (i)  il  met  au-dessus  une  petite 
couchededeux  mètres  de  puissance,  qu'il  ne  sépare  pas  des  assises  inférieures 


(1) Ml. Sée. gM.,^9k. t  I. p. ». 
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au  conglomérat,  et  qu'il  ajoute  que  rien  de  semblable  n'existe  auprès  de 
cette  localité  de  la  Dr  Ame. 

M.  Yélain  cite  aussi  une  faille  de  Condorcet  à  Montolieu  ;  nous  Tavons 
parfaitement  reconnue,  mais  c'est  une  question  qui  ne  se  rattache  pas  à 
l'objet  de  notre  note. 

Il  a  également  observé  des  marnes,  noires  que  M.  Lory  range  dans  Fox- 
fordien  moyen,  et  à  la  partie  supérieure  desquelles  ce  géologue  a  trouvé 
Ammonites  plicatilis. 

Gela  est  encore  en  partie  vrai  ;  car  nous  ajouterons  que  les  couches  tout- 
à-fait  inférieures  de  ces  marnes  dans  lesquelles  nous  avons  recueilli  un 
fragment  d'Ammomles  macrocephalus ,  appartiennent  à  l'étage  callovien, 
qui  affleure  avec  ces  mêmes  caractères  et  avec  les  mêmes  fossiles  dans  la 
cluse  de  Ghabrières  près  de  Digne  ;  mais  ces  marnes  n'ont  encore  aucun 
rapport  avec  nos  poudingues  ni  avec  les  couches  immédiatement  en  contact 
formant  le  sujet  de  notre  note. 

Les  petits  bancs  calcaires  de  150  m.  d'épaisseur,  de  même  que  les  autres 
bancs  qui  viennent  au-dessus,  et  auxquels  notre  confrère  attribue  92°^40, 
sont  bien  aussi  pour  moi  des  calcaires  correspondant  aux  calcaires  oxfor- 
diens,  à  l'argovien,  au  spongitien. 

Gependant  les  couches  supérieures  de  ce  système  doivent  être  rangées 
suivant  moi  dans  le  corallien,  attendu  que  le  fossile  le  plus  abondant. 
Ammonites  iphicerus,  se  rencontre  dans  cet  étage.  J'en  possède  des  exem- 
plaires provenant  du  corallien  crayeux  de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre. 

Puis,  d'après  M.  Yélain,  un  changement  bien  marqué  se  fait  ensuite  dans 
la  pétrographie,  et  c'est  problablement  ici  que  ce  géologue  aurait  envie 
de  placer  la  limite  des  deux  formations,  comme  d'ailleurs  quelques  auteurs 
ont  tenté  de  le  faire  à  la  cluse  de  Ghabrières,  en  se  basant  sur  une  couche 
ayant  quelque  apparence  de  poudingue ,  et  dont  nous  parlerons  très-pro- 
chainement dans  une  autre  notice.  Mais  notre  confrère  ne  parait  pas  être  à 
ce  sujet  très-affirmatif  ;  en  effet,  tous  les  géologues  qui  visiteront  ces  lieux 
observeront  que,  si  les  caractères  minéralogiques  changent  en  ce  point,  c'est 
pour  prendreun  caractère p/u^juro^^egu^.  Les  marnes oxfordiennes et  callo- 
viennes,  de  même  que  les  calcaires  oxfordiens,  ont  un  faciès  marneux 
qui  les  rapproche  du  faciès  néocomien,  tandis  que  le$  calcaires  qui  viennent 
au-dessus  (calcaires  brèchiformes  très-durs  de  M.  Yélain)  présentent  un 
faciès  entièrement  jurassique.  Ge  sont  ces  calcaires  tigrés  que  l'on  retrouve 
aussi  dans  la  cluse  de  Ghabrières  :  situés  entre  les  couches  kimméridiennes 
à  Ammonites  Calisto  et  les  calcaires  à  A.  iphicerv^,  ils  ne  peuvent  repré- 
senter que  les  calcaires  à  Astartes. 

M.  Yélain,  après  avoir  passé  très-légèrement  sur  les  couches  en  litige 
formant  le  sujet  de  ma  notice,  examine  l'étage  néocomien  proprement  dit; 
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il  parle  même  deVHolaster  subglobosus  que  j'ai  relroavé  aussi  dans  le 
cénomamien,  et  1  on  conçoit  fort  bien  qu'il  ne  trouve  rien  de  semblable  dans 
mon  travail,  qui  n'était  aucunement  destiné  à  faire  la  description  de  tout  le 
système  crétacé  de  la  Dr6me. 

Si  maintenant  je  compare  la  coupe  de  cettç  partie  qui  constitue  ma  notice 
à  celle  qu  a  donnée  M.  Yélain^  je  trouve  : 


Coupe  de  M.  Ebray 

1^  Calcaires  séparés  par  de  petites 
couches  marneuses  et  eux-mêmes 
plus  marneux  que  les  calcaires  3. 
Ils  contiennent  déjà  des  Ammonites 
ferrugineuses. 

30  Poudjpgue  de  2  à  4  m.  d'é- 
paisseur. 


Coupe  de  M.  Vélain 

1^  Mêmes  calcaires  noduleux  que 
3,  en  lits  bien  réglés  de  0°*15  à 
0°*30  d  épaisseur.  Ammonites  et 
Bélemnites  indéterminables  sur  leurs 
surfaces  rugueuses. 

2""  Ces  calcaires  passent  à  leur 
partie  supérieure  à  un  véritable  con- 
glomérat formé  de  fragments  roulés, 
à  peine  soudés  entre  eux. 

3^  Galcaûres  noduleux,  rosés,  en 
bancs  peu  épais,  dont  les  surfaces 
rugueuses  sont  couvertes  de  grands 
Aptychus  et  d'Ammonites. 


3^  Calcaires  plus  durs  que  1 ,  moins 
marneux,  en  bancs  plus  épais,  conte- 
nant les  Ammonites  de  la  Porte-de- 
France,  principalement  A.  Calisto. 

CoDune  on  le  voit,  M.  Vélain  reconnaît  parfaitement  le  conglomérat,  sujet 
principal  de  ma  note.  La  seule  différence  importante  qui  existe  entre  sa 
coupe  et  la  mienne  consiste  dans  l'absence  de  détermination  des  fossiles. 
Il  existe  bien  dans  les  couches  n"^  3  de  nombreux  Ap^j/cAt^,  mais  ils  sont 
en  général  fort  bien  conservés  et  trës-déterminables;  ils  appartiennent  aux 
A.  latus et  imbricatus.  Quelques  exemplaires  se  rapprochent  deVA.  Malr 
bosi  de  Berrias. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  autant  en  désacord,  M.  Yélam  et  moi,  que  les 
observations  de  ce  géologue  pourraient  le  faire  supposer. 

J  ai  dit  que  Ton  rencontrait  déjà  dans  les  couches  immédiatement  supé- 
rieures aux  poudingues  des  Ammonites  transformées  en  peroxyde  de  fer  ;  ces 
Ammonites  montent  assez  haut  dans  la  série  néocomienne;  on  les  rencontre 
encore  en  abondance  vers  le  col  qui  termine  le  ravin  du  pont  de  Piles. 

Ceci  posé,  et  pour  en  revenir  à  notre  question  principale,  je  remarque 
que  M.  Vélain  est  moins  affirmatif  dans  l'étude  de  la  ligne  de  séparation 
de  nos  deux  formations,  et  qu'il  ne  se  conforme  plus  à  l'opinion  primitive  de 
M.  Hébert  qui  considérait  les  calcaires  en  litige  de  la  Porte-de-France  et 
d'Aizycommeétantsynchroniques  de  ceux  de  Berrias.  Il  place  le  système  de 
Berrias  au-dessus  du  système  delà  Porte  de-France.  On  sait  que  cette  opinion 
est  celle  de  notre  savant  et  regretté  confrère  Pictet,  qui  en  outre  s'est  déclaré 
de  mon  avis  relativement  à  l'âge  de  ce  dernier  système. 
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J  avoue  que  je  ne  ferais  aucune  difficulté  à  admettre  complètement  œtte 
opinion,  s'il  m*était  démontré  que  les  poudingucs  que.  j'ai  signalés  dans 
TÂrdèche  étaient  inférieurs  aux  couches  à  Terebratula  diphyoideSt  au 
lieu  de  leur  être  supérieurs  comme  j'ai  cru  Tavoir  observé. 

M.  Vklain  fait  observer  quârC^est  l)ien  à  la  base  des  cdcaires  tigrés  qn^l 
place,  comme  M.  Hébert,  la  limite  inférieure  du  terrain  crétacé:  on  y  trouva 
en  effet  dans  la  Drôme  et  dans  TArdèche  la  Terebratula  j(mik)r  eth  faune 
de  la  Porte  de  France.  Quant  aux  poudingues  des  couches  de  Bernas^  que 
H.  Ebray  cite  à  la  fin  de  sa  note,  on  les  trouve  à  divers  niveaux.  H.  Fai- 
san les  a  vus  comme  M.  Yélain  dans  TArdèche  ;  il  y  en  a  au  moins  deux 
assises  différentes  ;  on  retrouve  la  même  faune  en  dessus  et  en  dessous,  et 
l'on  ne  peut  par  conséquence  y  attacher  autant  d^importance  que  M.  Ebray. 

M,  Hébert  proteste  contre  Fopmion  que  lui/ittribue  M.  Ebray  du  syn- 
chronbme  des  assises  à  T.  janitor  et  des  couches  de  Bcrrias.  H.  Hébert  a 
imprimé  le  contraire  avec  beaucoup  de  détails.  11  ajoute  que  les  ][>oudincaes 
de  PArdèche  qui  existent  au  milieu  des  couches  de  Bernas,  et  qu'on  trouve 
là  comme  on  en  trouve  partout  dans  d'autres  terrains,  sont  tout  différents 
des  brèches  dont  il  a  été  question  devant  la  Société.  Celles^i^  qui  con- 
tiennent des  bancs  calcaires  intercalés,  et  qui  ont  100  mètres  et  plus  d'épais* 
seur  dans  la  Dr6me,  reposent  sur  la  zone  à  Àmmo7iites  iphicerus  et  A. 
polyplocus.  Ce  sont  elles  qui  commencent  la  série  crétacée,  c'est  le  niveau 
principal  de  la  T.  ja/nitor  qui  remonte  aussi  plus  haut,  puisqu'on  la  rea« 
contre  avec  le  Scaphites  Yvamiù 

H.  Gruner  ne  croit  pas  que  l'on  puisse  admettre  comme  règle  générale 
que  les  formations  commencent  par  des  poudingues  ;  il  y  a  beaucoup  do 
terrains  houilliers  qui  débutent  par  des  schistes,  comme  on  peut  l'observer 
à  Epinac,  dans  la  Creuse,  dans  la  Vendée,  etc.  En  ces  points  c'est  plus  haut 
qu'on  trouve  les  poudingues,  et  à  plusieurs  niveaux. 

M.  Bioche  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  LB  PERMIBII  DE  L'HÉRAULT» 
par  M.   DB  RODVILLB. 

Dans  son  intéressante  notice  sur  les  relations  du  Permien  et  du  Trias 
dans  TAveyron  (1),  notre  confrère,  M.  Fabre,  me  donne,  dans  une  note  au 
bas  de  la  page423,  comme  ayant  constaté  la  concordance  du  terrain  permien 
et  du  trias  dans  tout  Tarrondissement  de  Lodève. 

Des  observations  récentes  dans  ce  même  arrondissement  sur  ces  deux 
terndns  m'obligent  de  revenir  sur  certaines  apparences  de  concordance 
dans  des  lieux  d'ailleurs  très-circonscrits,  lesquelles  m'avaient  fait  prendre 
jusqu'à  présent  l'exception,  le  cas  particulier,  pour  la  règle  générale. 

(1)  BuU.  Soc  çiol.,  S«.8érie,  t  UIX,  p.  42i. 


4873  DB  BOuvnxB.  -—  PBBinEif  de  l'hérault.  t54 

Je  reconnais  aujourd'hui  comme  fait  réd  et  normal  dans  tout  Tarron- 
dissement  de  Lodëve,  le  fait  de  discordance  absolue  entre  les  deux  terrains 
en  question. 

La  thèse  de  M.  Fabre  se  trouvera  ainsi  généralisée,  et  la  remarquable 
discordance  signalée  par  M.  Boisse,  dans  son  excellente  description  de 
l'Aveyron,  entre  son  terrain  rouge  et  sa  formation  gypseuse,  sanctionnée  à 
nouveau;  seulement,  comme  la  indiqué  dès  1859  M.  Hébert  (1),  comme 
nous  Tavons  fait,  Emilien  Dumas  et  moi,  dans  notre  carte  de  Lodëve  (â), 
comme  le  fait  aujourd'hui  M.  Fabre,  le  Trias  de  M.  Boisse  se  rédub*ait  à  sa 
formation  gypsifère,  et  le  Permien  comprendrait  ces  assises  puissantes^ 
remarquables  par  leur  vive  coloration,  dont  M.  Boisse  dit  lui-même  (3)  : 
(Test  soits  la  dénomination  de  trias  que  notes  allons  les  décrire,  bien 
que  nous  soyons  porté  à  croire  que  ce  nom  s'appliquerait  avec  plus 
de  vérité  aux  terrains  décrits  dans  le  chapitre  suivant  sous  le  nom  de 
formation  gypseuse^  et  que  les  terrains  dont  il  s'agit  en  ce  moment 
devraient  être  plutôt  assimilés  aux  grès  rouges  (Rothe  todte  liegende) 
des  géologues  allemands. 

Le  double  caractère  d'indépendance  d'un  terrain  par  rapport  à  un  autre, 
à  savoir  la  discordance  et  la  transgressivité,  se  trouve,  dans  une  très-petite 
surface  à  Test  de  Lodève,  présenté  par  le  grès  bigarré  dans  ses  relations 
avec  le  Permien  : 

Discordance.  Le  grès  bigarré  repose  en  assises  horizontales  sur  les 
schistes  rouges  monochromes  (le  rougier  de  TÂveyron,  la  ruf  de  l'Hé- 
rault) inclinés  de  diverses  manières  (le  Bousquet  d'Orb,  Gaunas,  Dio, 
Valquière). 

Transgressivité,  Il  recouvre  indifieremment,  toujours  en  assises  hori- 
zontales, les  schistes  rouges  (mêmes  localités),  la  partie  schisteuse  ardoi- 
sière, Permien  proprement  dit  de  M.  Boisse  (la  Roquette  près  Sainl-Privas), 
enfin  les  calcaires  et  les  schistes  de  transition  (Soumont,  Gramont,  région 
nord  d'Usdas),  ces  divers  terrains  servant  de  support  contrastant  par  leurs 
inclinaisons  diverses  avec  l'horizontalité  des  couches  uniformes  qui  les 
recouvrent. 

Le  Secrétaire  donne,  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Ami  BouÉ  à  M.  CoUomb. 

Vienne,  le  3  février  1873. 

Je  suis  fâché  de  ne  pas  vous  avoir  donné  plus  de  détails  sur  les  sels  de 
la  Yalachie  ;  car  depuis  lors  M.  Fœtterle  m'a  dit  qu'il  a  été  frappé  de  l'ali- 

{i)BuU.  Soe.  giol.,  2*  série,  t.  XVI,  p.  918. 
.0)  Comptes-renduê  Acad,  5e.,  t.  LV,  p.  192. 
(3)  Duer.  Âveyron,  p.  131. 
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gnement  desgites  salifëres  de  la  Valachie.  II  semble,  d'après  moi,  qu'il 
faudrait  y  voir  une  grande  faille  parallèle  k  la  chaîne,  entre  la  Transylvanie 
et  la  Valachie,  faille  d'où  seraient  sorties  des  éruptions  considérables  d'eaux 
minérales  salées,  et  (f'où  seraient  résultés  ces  dépôts  chimiques  de  sel  et  de 
gypse,  modifiés  plus  tard  dans  la  stratification  de  leurs  lits  par  la  méta- 
morphose de  l'anhydrite  en  gypse.  M.  Fœtterle  pense  que  M.  Goquand^  ne 
connaissant  pas  assez  les  grès  carpathiques,  s'est  laissé  tromper  par  l'aspect 
de  quelques  grès  recouvrant  le  sel  dans  certaines  localités  ;  car  tous  les  gites 
sont  miocènes,  comme  ceux  de  la  Galicie  et  de  la  Moldavie,  et  pas  un  n'est 
éocène.  Reuss  n'a  pas  encore  donné  ses  observations  sur  les  foraminiferes 
de  ces  dépôts,  mais  la  plupart  paraissent  être  les  mêmes  qu'en  Galicie. 

M.  DE  Lapparent  fait  une  communication  sur  la  géologie  du 
pays  de  Bray. 

Séance  du  fl  mars  1873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  ROYS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

DON  JOSÉ  j.  LANDERER  à  TortosR  (Espague), présenté  par  MM.  Juan 
Yilanova  et  José  Vilanova  ; 

MM.  le  colonel  zïlof,  48,  rue  Madame,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  le  marquis  de  Roys  et  Danglure  ; 

LERAS,  ancien  Inspecteur  d'Académie  à  Auxerre  (Yonne) ,  pré- 
senté par  MM.  Cotteau  et  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  premier  fascicule  du 
tome  I  de  la  3^  série  du  Bulletin  :  ce  fascicule  sera  distribué  dans 

le  courant  de  la  semaine. 

M.  Jannettaz  offre  à  la  Société  un  mémoire  sur  la  propagation 
de  la  chaleur  dans  les  corps  cristallisés,  et  expose  les  principaux 
résultats  auxquels  il  est  arrivé. 

Le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  k  la  Société,  et  extrait  des 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  t,  XXIX,  4®  série^  donne  le  déve- 
bppement  des  expériences  dont  j'ai  indiqué  dans  la  séance  du  2  décembre 
1872  (1)  les  premiers  résultats.  Mes  dernières  recherches  sur  la  propaga- 
tion de  la  chaleur  dans  les  corps  cristallisés  m'ont  encore  manifesté,  même 

(1)  BuU.  Soc  Qéol,  2*  série,  1. 1,  p.  117. 
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dans  les  systèmes  cristallias  à  3  axes  inégaux,  rectangalaires  ou  obliques, 
le  paraUéUsme  que  j'avais  observé  déjà  dans  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  minérales  rhomboédriqaes  ou  quadratiques,  entre  l'ordre  de  facilité 
des  clivages,  et  Tordre  des  grandeurs  des  axes  de  conductibilité  thermique. 

Donnons,  par  exemple,  dans  le  Sulfate  de  Baryte,  le  numéro  1  à  la 
base,  ou  planp,  celui  qui  offre  le  clivage  le  plus  facile,  le  numéro  2  au 
plan  9  \  le  numéro  3  au  plan  h^y  suivant  lequel  on  a  plus  de  peine  à 
opérer  le  clivage  que  suivant  les  deux  autres  ;  la  règle  que  j  ai  découverte 
fait  prévoir  que  le  plus  petit  axe  de  conductibilité  sera  normal  au  clivage 
1  ;  le  plus  grand  au  clivage  le  plus  difficile  A  *  ou  3  ;  le  moyen  au  clivage 
intermédiaire  ^  ^  ou  2  ;  en  d'autres  termes,  appelant  c  Taxe  vertical, 
b  Taxe  latéral,  a  Taxe  antéropostérieur  de  conductibilité  thermique, 
Ton  aura  l'ordre  suivant  a  >  b  >  c,  qui  correspond  aux  intersec- 
tions des  plans  de  clivage  1  et  2, 1  et  3,  2  et  3. 

Je  crois  que  cette  relation  pourra  être  expliquée  par  les  théories  modernes 
de  la  chaleur.  Si  Ton  admet  que  les  vibratioas  calorifiques  sont  transver* 
sales,  c'estrà-dire  perpendiculaires  à  la  direction  de  leur  propagation, 
comme  celles  de  Téther  lumineux.  Ton  conçoit  qu'elles  s'exercent  avec  plus 
d'amplitude  perpendiculairement  que  parallèlement  aux  plans  de  clivage  ; 
car  la  cohésion  normale  à  un  de  ces  plans  est  plus  petite  que  la  tangen- 
tielle. 

J'ai  rencontré  un  très-petit  nombre  d'exceptions  jusqu'ici;  et  ce  qu'il  y 
a  de  plus  singulier,  c'est  qu'elles  se  présentent  dans  ses  substances  qui  se 
contractent  au  lieu  de  se  dilater  sous  l'influence  de  la  chaleur.  Sans  doute, 
la  suite  de  ce  travail  confirmera  la  régie  que  je  signale  à  l'attention  des 
minéralogistes,  comme  à  celle  des  physiciens.  QuoiquHl  advienne  de  ce 
résultat,  le  but  principal  de  mes  recherches  était  d'obtenir  un  instrument 
facile  et  sûr,  afin  de  trouver  dans  les  constantes  de  conductibilité  thermique 
one  caractéristique  suffisamment  précl  s3  du  plus  grand  nombre  possible 
d'espèces  minérales.  J'espère  avoir  o'jtenu  déjà  un  bon  instrument,  et  un 
grand  nombre  de  mesures  assez  exactes. 

M.  Delesse  donne  communication  de  deux  lettres  qu'il  a  reçues 
de  M.  le  docteur  Bleicher,  résidant  en  Algérie  et  de  M.  Gorceix, 
agrégé  de  TUniversité,  actuellement  à  Athènes. 

M.  le  docteur  Bleicher,  annonce  que,  pendant  son  séjour  àMascaia 
(Algérie),  il  a  recueilli  de  nombreux  documents  sur  la  faune  du  miocène 
supérieur,  et  a  constaté  qu'elle  est  presque  complètement  marine.  M.  Blei- 
chery  distingue  près  de  Mascara  deux  niveaux  fossilifères  de  marnes  schis- 
teuses à  diatomées  et  à  polycystines,  avec  des  écailles  d'une  alose  voisine  de 


S6i  QADMtT.  — rossais  ()IIATniumni»B  LODTBRItt  47  BIHI 

celle  rencontrée  k  Oran.  An-dessous  il  a  trouvé  des  mpiades  de  romniu- 
(ères  et  de  cocpiilles,  dont  l'étnde  l'occupe  en  ce  moment. 

M.  GoRCBix  vient  d'être  chargé,  comme  membre  de  l'École  française 
d'Athènes,  de  faire  une  reconnaissance  géographique  et  géologique  dam 
certaines  parties  de  la  Thrace  ainsi  que  de  la  Macédoine.  Prés  de  Lapsista 
(Macédoine],  M.  Gorceix  a  fait  la  découverte  d'un  gisement  qai  est  très- 
riche  en  ossements  de  mammifères  fossiles  et  qui  parait  contemporam  dé 
celui  de  Pikenni,  si  bien  connu  par  les  recherches  de  M.  Albert  Gandry. 

M.  Gaudry  fait  la  commanicalion  suivante  : 

FOSSILES    QUATERNAIRES    BECUEiLUS    PAR    H.    ŒHLIBT 

A  LOUVER>£    (uAYENNE) 

par    H.    ALBERT    GAUDRY. 

M.  CEhtert,  directeur  du  Musée  de  Laval,  vient  de  découvrir  dans  li 

Mayenne  une  grande  quantité  de  débris  fosSles.  11  les  a  adressés  au  Jardin 

des  Plantes  en  me  priant  de  les  déterminer. 

Une  partie  des  pièces  provient  d'une  grotte  située  ti  Louverné  près  de 
Laval.  Cette  grotte  est  ouverte  dans  le  calcaire  carbonifère;  die  est  longoe 
de  21  mètres  ;  sa  hauteur  atteint  8  mètres.  M.  OEhlert  en  a  dressé  le  plu 
ci-dessous  : 

Plan  de  la  grotte  de  Louverné. 


Il  n'a  pu  fouiller  dans  la  chambre  B,  parce  que  le  couloir  qui  la préeèdt 
est  trop  étroit  pour  retirer  les  déblais  ;  mais,  aidé  de  M.  Parot  et  ^  quel- 
ques autres  archéologues  de  Laval,  il  a  exploré  la  chambre  G.  Ao-deasoui 
d'une  couche  de  stalagmites  épaisse  de  1  décimètres,  il  a  découvert  kl 
objets  suivants  : 

Quatre  molaires  humaines  ;  M.  Hamy,  auquel  je  les  ai  montrées,  cnit 
reconnaître  qu'elles  ont  appartenu  à  quatre  individus  d'&ge  différent  ;  l'oM 
d'elle  lui  rappelle,  par  !!on  usure  plus  marquée  du  cAté  interne  que  da  cMi 
externe,  un  caractère  fréquent  chez  les  hommes  de  la  race  forâile  dilads 
Cro~Magnon  ; 
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Un  hQDKTos  biisé  d'au  bomme  de  grande  laille  ;  il  était  engagé  duu  Ifc 
cendre; 

Un  silex,  qui,  suivant  M.  de  Mortillet,  aurait  été  un  perçoir,  et  des 
éclats  de  silex,  parmi  lesquels  on  en  remarque  du  type  ^pelé  couteau. 
M.  Gustave  de  Loriëro  que  j'ai  consulté  sur  leur  provenance,  m'a  appris 
qn'ib  ont  dû  appartenir  originairement  à  l'ootithe  inférieure;  quelques-uns- 
d'entre  eux  ont  une  patiae  blanche  ; 

Ua  bois  de  renne;  avec  une  incisiMi  qui  ne  peut  avoir  été  faite  que  pu 
une  mun  humaine; 

Des  morceaux  de  charbon  et  de  cendre  ; 

Quelques  ossements  d'animaux. 

M.  Œhlert  et  ses  collaborateurs  ont  trouvé  en  dessons  de  ces  objets,  dei 
{«mes  posées  avec  symétrie,  formant  une  espèce  de  dallage,  La  présrace 
de  cendre  et  de  charbon  montre  qu'il  y  a  eu,  en  cet  endroit,  un  foyer. 
Ordinairement  les  Troglodytes  ont  fait  le  feu  à  l'entrée  des  cavernes  pour 
n'être  pas  gênés  par  la  fumée;  dans  la  grotte  de  Louverné,  le  foyer  était 
I^acé  à  12  mètres  de  l'entrée,  comme  on  pourra  s'en  assurer  par  le  croquis 
â-dessous  dressé  par  M.  dilhlert.  Il  y  avait  une  ouverture  verticale  qui 
pamettalt  à  la  fumée  de  s'échapper  ;  cette  ouverture  est  maintenant  ohs- 
tniée  par  des  {nerres;  mais  la  chambre  B  a  dans  le  haut  un  passage  resté 
Kbre,  que  les  gens  du  pays  connaissent  sous  le  nom  de  cheminée . 

Coupe  de  la  grotte  de  Louverné  suivant  la  ligne  Aff 
du  plan  Cchambre  CJ. 


Les  06  d'animaux  qai  m'ont  été  envoyés  de  cette  même  grotte  sont  les 
Riivants  :  CanhieB  et  carnassières  A'Hyœna  crocuta  (race  appelée  Hyœna 
ipetos),  plusieurs  canines  d'un  grand  rraard,  une  molaire  sup^icnre  de 
Rhinocéros  tickorkinus,  des  dents  et  quelques  os  d'Equus  caballut  et 
itBU(m.  de  nombreux  bots  de  renne.  Plusieurs  os  de  ces  quadrupèdes 
M  brisés  et  ont  été  rongés  par  des, animaux.  Comme  je  ne  les  ai  pas 
teeaeiUis  mw-méine,  je  ne  peux  afErmer  que  l'hyène  et  le  rhinocéroe  aient 
été  découverts  dans  la  même  bande  où  l'on  a  trouvé  les  débris  humains; 
Mis  eo  tout  caa  le  bns  de  renne  incisé  montre  que  des  hommes  ont  passi 
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dans  la  g^tte  de  Lmverné  à  l'époqne  oà  il  y  avait  encore  des  rennes  dani 
notre  pays  {!}. 

A  800  mètres  de  la  grotte,  les  ouiTiers  qui  exploitent  le  calcaire  carbo- 
nifere  pour  la  fabrication  de  la  chaux  ont  rencontré  dans  te  flanc  de  ce 
calcaire  une  cavité  haute  de  5  mètres,  qui  est  située  à  2  mètres  50  ao- 
dessous  du  niveau  de  la  prairie  où  coule  le  Cartier.  Elle  est  remplie  de 
limon  jaune,  de  cailloux  roulés,  de  gros  hlocs  de  calcaire  et  d'o 
H.  (Ehlert  en  a  dressé  le  profil  ci-dessous  : 


Les  échantillons  qu'il  a  retirés  de  cette  cavité  indiquent  une  raonede 
l'âge  du  Mammouth.  Ce  sont  : 

Un  crâne  de  Mêles  taxus  de  taille  ordinaire  ; 

Un  humérus  qui  ressemble  à  celui  de  la  Mustela  foina  ; 

Un  mandibule,  des  dents  et  plusieurs  os  des  membres  d'un  fort  Canis 
vulpes  ; 

Une  mandibule  presqu'entière,  plusieurs  canines  et  carnassières  isolées 
A'Hyema  crocuta  {race  dite  spelœa);  il  est  remarquable  que  l'espèce  qo»- 
ternaire  habituelle  dans  nos  pays  ne  soit  pas  l'hyène  de  la  partie  de  l' Afri- 
que rapprochée  de  l'Europe,  mais  l'hyène  de  l'Àrriqae  australe; 

Une  indsive  et  plusieurs  canines  très  fortes  du  Felis  leo  (raœ  appelée 
F.  spelœa); 

Nombreux  os  des  memlires  d'un  grand  lierre  qui  peut  être  le  Leptu 
UmiduSi  ou  plus  vraisemblablement  le  Lepus  variabilis  des  régions  do 
Nord;       ' 

Un  lëmur  d'un  rongeur  de  la  taille  du  Sciurus  viUgaris  ; 

Une  incisive  supérieure  d'Arctomys  marmotta; 

Fragments  de  molaires  A'Elephas  primigmius  ; 

Mâchoire  inférieure  d'un  jeune  Rhinocéros  tichorkinus  avec  les  deni 
mandibules  portant  des  dents  de  lait  ;  molaires  supérieures  et  inférienra 
de  la  même  espèce  adulte;  leurs  collines  ont  la  forme  courbée  caiactéristiqDe 


(1)  On  a  trouvé  des  poteries  qui  pronrent  que  la  groUe  de  LouTené  i 
babilée  dans  les  temps  nistorlqnes. 
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de  celte  espèce,  et  plusieurs  os  des  membres  donnent  une  idée  des  propor- 
tions massives  de  son  corps  ; 

Dents  d'Equrn  ccAallus  en  profusion  ;  une  des  molaires  présente  à  un 
degré  très-marqué  le  plissement  d'émail  qui  donne  lieu  à  la  variation  appe- 
lée p{ict(ien^;  j'ai  recueilli  dans  le  mont  Léberon  des  dents  d'bipparion 
qui  ont  leur  émail  moins  plissé  ; 

Nombreuses  dents  et  os  des  membres  d'un  bovidé  de  la  taille  du  Bison 
priscus. 

Métatarsien  et  portion  de  bois  avec  deux  andouillers  basilaires  d'un 
gigantesque  Germis  Canadensis  ; 
Deux  dents,  une  partie  de  bois  et  quelques  os  de  rennes  ; 
M.  GËhlert,  outre  ces  restes  de  mammifères,  a  recueilli  plusieurs  os 
d'oiseaux,  parmi  lesquels  M.  Alphonse  Miine  Edwards  a  reconnu  : 
Un  fémur  à'Anser, 
Un  coracoîde  et  un  humérus  d'Anal  ; 
Un  humérus  d'une  autre  espèce  à'Anas. 
Un  fémur  de  Mergus; 

Un  fémur  d'un  rapace  diurne,  d'espèce  inconnue,  plus  grand  que  la 
buse,  plus  petit  que  YAquila  audax. 

Les  déterminations  des  mammifères  sont  basées  principalement  sur  les 
caractères  tirés  de  la  dentition;  les  pièces  des  membres  et  surtout  les 
Tertèbres  sont  pour  la  plupart  méconnaissables  ;  elles  portent  de  très-nom- 
breuses marques  de  la  dent  des  hyènes  et  d'autres  animaux.  C'est  une 
chose  curieuse  que  la  profusion  des  os  brisés  ;  je  n'ai  jamais  rien  vu  de 
pareil  dans  les  gisements  tertiaires  oii  l'on  rencontre  des  restes  d'hyènes. 
M.  Desnoyers  et  d'autres  savants,  auxquels  j'ai  soumis  les  échantillons  des 
carrières  de  Louvemé,  ont  exprimé  l'opinion  que  plusieurs  d'entre  eux 
rappellent  par  leurs  cassures  longitudinales  les  restes  de  repas  humains 
signalés  dans  différentes  cavernes  ;  mais  en  présence  de  nombreuses  traces 
laissées  par  les  dents  des  animaux,  il  leur  semble  difficile  d'affirmer  que 
les  brisures  soient  dues  à  la  main  humaine. 

Les  découvertes  qui  sont  faites  dans  la  Mayenne  par  les  géologues  de 
Laval  ne  sont  pas  isolées  ;  M.  GËhlert  et  M.  Gustave  de  Lorière  m'annon- 
cent que  M.  le  duc  de  Ghaulnes  vient  d'entreprendre  de  fructueuses  recher- 
ches dans  les  grottes  de  Saulges  entre  Laval  et  Sablé. 

H.  Gkrvais  rappelle  que,  dans  la  grotte  de  Loubeau,  près  Helle,  il  n^a 
pas  été  trouvé  dWrsiis  spelxus^  mais  beaucoup  d'ossements  d'hyène,  quatra 
ou  cinq  individus  du  Felis  spelaea^  et  un  grand  nombre  de  bois  de  cerfs, 
brisés  à  sept  ou  huit  centimètres  au-dessus  de  la  meule  (plus  de  100).  Dans 
Qoe  autre  localité,  à  Créchy,  se  trouvent  en  très-grande  abondance  les  bois  de 
cette  grande  espèce  de  cerf  si  difficile  à  déterminer; ils  sont  souvent  brisés 
de  la  mdme  manière,  et  ont  pu  être  rongés  par  les  castors. 
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M.  Gotteau  fait  la  communication  suivante  : 

SUR     LE     GENRE     TITRAGIDARIS» 

par  M.  GOTTEAU.  (PI.  m.) 

Dans  mon  dernier  article  sur  les  Echinides  nouveaux  wi  peu  oommu, 
publié  par  la  Revue  de  zoologie  y  j'ai  décrit  et  fait  figurer  un  nou?eaa 
genre  d^oursin  fossile,  extrêmement  cnrieux,  et  sur  lequel  je  désire  appekr 
un  instant  l'attention  de  la  Société. 

L'ensemble  des  Echinides  vivants  et  fossiles,  dans  l'état  actuel  de  ii 
science,  forme  trois  grands  groupes  ou  sous-ordres  : 

l""  Les  EcmNiDEs  tessellbs,  remarquables  par  la  structure  de  kws  aires 
interambulacraircs  qui,  au  lieu  de  deux  rangées  de  plaques,  en  renferment 
au  moins  cinq,  et  appartiennent  exclusivement  aux  terrains  paléozoiques. 

^^  Les  Echinides  endocycliques  ou  réguliers  dans  lesquels  le  péri- 
procte  est  diamétralement  opposé  au  péristome,  et  renfermé  dans  riq>pareil 
apical. 

3^  Les  Echinides  sxocyguqubs  ou  irréguuers  dans  lesqpids  le  péri- 
procte,  placé  en  dehors  de  l'appareil  apical,  n'est  jamais  diamétralement 
opposé  au  péristome. 

Quelle  n'a  pas  été  ma  surprise  lorsque  j'ai  rencontré,  il  y  a  qudiqnes 
mois,  dans  la  collection  géologique  du  Musée  d'histoire  naturdie  de  Mar- 
seille, un  oursin  du  terrain  crétacé,  présentant  tous  les  caractères  des 
Echinides  réguliers,  très-voisin  des  cidaridées  par  sa  physionomie  générale 
et  ses  principaux  caractères,  mais  qui  s'en  distingue  cependant  par  un 
point  essentiel,  fondamental  :  car  il  présente,  dans  chacune  des  aires  inte- 
rambulacaires,  quatre  rangées  parfaitement  distinctes  de  plaques,  au  lien  de 
deux.  Toutes  les  (daques,  à  peu  près  d'égale  dimension,  supportent  on  gros 
tubercule.  Gomme  chez  les  vérit2d)les  tessellés,  elles  sont  p^tagonales  éxas 
les  rangées  qui  bordent  les  aires  ambulacraires,  et  hexagonales  dans  les 
deux  rangées  intermédiaires.  Le  caractère  hexagonal  des  plaques  iuteraié- 
diaires  est  parfaitement  accusé;  seulem^t  l'angle  ext^ne,  au  lieu  d'êlïe 
placé  sur  le  milieu  de  la  plaque,  comme  l'angle  interne,  se  trouve  an  tiers 
supérieur.  Aux  approches  du  sommet,  les  rangées  intermédiaires  disparais- 
sent brusquement,  et  chaque  double  plaque  est  remplacée  par  une  seule 
plaque  plus  allongée  et  ne  supportant  qu'un  seul  Xubercule. 

Quand  j'ai  décrit  cette  espèce,  je  ne  connaissais  que  l'échantillon  da 
Musée  de  Marseille,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Tetracidaris  Betfnesi. 
Tout  en  insistant  dans  ma  description  sur  les  quatre  rangées  de  tuberctdes 
interambulacaires,  caract^  tout  à  fait  exceptionnel  chez  tes  cidaridées,  eC 
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qui  suffirait  à  lui  seul,  indépendamment  de  la  structare  bigéminée  des 
pores,  pour  motiver  rétablissement  d*une  coupe  générique  nouvelle,  je 
a*ai  point  parlé  de  Texistence  de  quatre  rangées  de  plaques  distinctes, 
correspondant  aux  quatre  rangées  de  gros  tubercules.  Ce  caractère,  bien 
qu*il  fiit  très-apparent  dans  Texemplaire  du  Musée  de  Marseille,  m'avait 
paru  si  extraordinaire  que  je  n'avais  pas  osé  le  signaler,  pensant  qu'il  pou- 
vait être  attribué,  soit  à  un  effet  de  fossilisation,  soit  à  un  accident,  soit  à 
une  monstruosité,  et  préférant  attendre  de  nouveaux  documents. 

Tout  dernièrement,  j'ai  pu  examiner  deux  autres  échantillons  du  T. 
jlei^m  parfaitement  conservés,  et  provenant  d'une  localité  autre  que  celle 
de  l'exemplaire  type.  Aucun  doute  n'est  plus  possible  :  les  aires  interam- 
bulacraires  présentent  certainement  quatre  rangées  de  plaques,  les  unes 
pentagonales,  les  autres  hexagonales,  dont  la  suture  est  très-distincte,  et  qui 
rappellent  par  leur  forme  les  rangées  multiples  des  Echinides  tessellés. 
Voici  la  nouvelle  diagnose  que  je  donne  du  genre  Tetracidaris  : 
Test  de  grande  taille,  circulaire,  déprimé  en  dessus  et  en  dessous.  Zones 
porifères  droites,  larges,  un  peu  enfoncées,  composées  de  pores  arrondis, 
égaux  entre  eux,  séparés  par  un  petit  renflement  granuliforme,  rejetés  al- 
ternativement à  droite  et  k  gauche,  et  disposés  de  manière  qu'au  lieu  de 
deux  rangées  de  pores,  il  y  en  a,  en  réalité,  quatre  de  chaque  cdté  des 
aires  ambulacaires.  Zone  interporifère  étroite,  sub-granuleuse,  garnie  de 
deux  rangées  de  petits  granules  serrés,  homogènes  et  placés  sur  les  bords 
des  zones  porifères.  Plaques  interambulacaires  formant,  sur  chacune  des 
aires,  quatre  rangées  qui,  brusquement,  se  réduisent  à  deux  aux  approches 
du  sommet.  Chaque  plaque  supporte  un  tubercule  très-gros,  crénelé,  per- 
ibré,  scrobiculé  ;  les  plaques  supérieures  sont  plus  allonges  et  plus  étroites 
que  les  autres.  Zone  miliaire  droite,  médiocrement  développée,  sensible- 
ment plus  large  k  la  face  supérieure  que  vers  l'ambitus.  Granules  intermé- 
diaires peu  abondants,  espacés,  homogènes,  formant  autour  des  scrobicules 
des  cercles  réguliers,  interrompus  seulement  vers  la  base.  Péristome  sub- 
oculaire,  dépourvu  d'entailles.  Appareil  apical  grand,  sub-pentagonal  à 
en  juger  par  l'empreinte  qu'il  a  laissée.  Radioles  grêles,  allongés,  sub- 
cylindriques, marqués  de  petites  carènes. 

Rapports  it  diffârencbs.  —  Ce  genre  présente  la  physionomie  des 
véritables  cidar idées.  Il  se  rapproche  des  Diplocidaris  par  sa  grande 
tftille,  ses  gros  tubercules  crénelés  et  perforés,  la  structure  de  ses  aires  am- 
iMilacraires  et  l'arrangement  bigéminé  de  ses  pores  ;  mais  il  s'en  distingue 
nettement,  ainsi  que  de  tous  les  autres  Echinides  réguliers  ou  irréguliers 
ooiuuis,  vivants  et  fossiles,  par  la  présence  de  quatre  rangées  de  plaques 
interambulacaires. 

Devons-nous  attacher  à  ce  caractère  une  valeur  de  premier  ordre,  et 
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voir,  dans  ce  type  curieux,  une  réapparition,  au  milieu  des  couches  cré- 
tacées, des  tessellés  paléozoîques,  disparus  depuis  si  longtemps  de  Tanimali- 
sation  du  globe?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Assurément,  la  présence  aujour- 
d'hui bien  constatée,  chez  les  Tetracidaris,  de  quatre  rangées  de  plaques 
dans  chacune  des  tires  interambulacraires  a  une  importance  organique 
qu  on  ne  saurait  contester  ;  il  ne  faut  pas  cependant  en  exagérer  la  portée. 
Si  Ton  compare  nos  échantillons  aux  tessdiés,  on  reconnaît  bi^  vite  qu'ils 
s'en  éloignent  d*une  manière  positive  par  leurs  caractères  les  plus  essen- 
tiels, par  leur  forme  générale,  par  leurs  tubercules  et  les  granules  qui  les 
accompagnent,  par  la  structure  de  leurs  pores,  par  leur  péristome,  par 
leurs  radioles,  et  même  par  l'arrangement  bien  diflerent  de  leurs  plaques 
interambulacraires.  Chez  les  Tetracidaris,  ces  plaques  forment  quatre 
rangées  paires  qui  ne  se  distinguent  de  celles  des  Cidaris  que  par  leur 
nombre  ;  au  contraire,  chez  les  tesselés  que  nous  connaissons,  ces  mêmes 
rangées  formées  de  plaques  beaucoup  plus  irrégulières  et  plus  sensiblement 
hexagonales,  sont  toujours  en  nombre  impsdr,  et  la  rangée  la  plus  dévelop- 
pée occupe  seule  le  milieu  de  chacune  des  aires  interambulacraires.  Nos 
Tetracidaris  ne  sont  donc  pas*  des  tessellés,  mais  bien  de  véritables  ddar- 
ridées,  et  ce  qui  tend  encore  à  le  démontrer,  c'est  que  les  quatre  rang^ 
de  plaques  interambulacraires,  parfaitement  distinctes  à  la  face  inférieure, 
vers  l'ambitus  et  au-dessus  de  l'ambitus,  se  réduisent  à  deux  aux  approches 
du  sommet,  sans  que  cette  disposition  d'une  double  rangée  de  plaques 
apporte  aucune  modification  essentielle  dans  le  développem^t  organique 
et  régulier  de  l'animal.  Les  Tetracidaris,  à  ne  considérer  que  les  plaques 
disposées  autour  de  l'appareil  apical,  ne  sauraient  être  séparés  des  Diploct- 
darisin  terrain  jurassique;  aussi,  je  n'hésite  pas,  malgré  le  caractère  tout  à 
fait  anormal  qui  le  distingue,  à  laisser  ce  genre  non-seulement  dans  la 
grande  division  des  Ëchinides  réguliers,  mais  encore  dans  la  famille  des 
Gidaridées,  près  des  Doplocidaris .  Seulement,  en  présence  de  ce  t]fpe 
nouveau  et  étrange,  il  nous  faudra  modifier  un  peu  nos  idées  sur  les  carac- 
tères propres  à  l'ensemble  des  Ëchinides  réguliers  et  irréguliers,  et  sur 
l'uniformité  de  plan  qui,  depuis  leur  apparition  jusqu'à  nos  jours,  aurait 
présidé  au  nombre  et  à  la  disposition  de  leurs  plaques  interambulacraires. 
Le  genre  Tetracidaris  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  T.  Reynesi. 
Nous  en  avons  donné  la  description  dans  la  Revue  de  zoologie^  et  il  est 
inutile  d'y  revenir  ici.  Le  type  de  l'espèce  a  été  recueUli  à  Yergons,  près 
Gastellane  (Basses-Alpes).  M.  Jeanjean  a  rencontré  deux  très-beaux  exem- 
plaires de  cette  même  espèce  à  Pédémur,  près  Saint-Hippolyte  (Gard), 
dans  les  couches  moyennes  de  l'étage  néocomien  associé  à  VEchinosfa* 
tangus  cordiformis.  Musée  de  Marseille.  GoUection  Jeanjean.  Golleciion 
de  la  Sorbonne. 


^r->  ^**  * 
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Eiplkation  des  figures,  pi.  IH.— Fig.  i,  Tetraddaris  vu  de  côté;  —fig.  2,  plaques  interaoH 
buhcraires  grossies;  —  fig.  3,  pores  ambulacraires  grossis! 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

STRATIGRAPHIE  DES  ÉTAGES  QUI  AFFLEURENT  DANS  LA  CLUSE  DE 

CHABRIÈRES,  PRÈS  DE  DIGNE, 

par  M.  TH.  ÉBRAT. 

Les  premières  couches  que  Ton  remarque  en  amont  de  la  dose,  sur  la 
droite  du  torrent,  sont  des  calcaires  durs,  passant  aux  grès,  ayant  un  aspect 
sublamellaire  et  une  apparence  magnésienne.  U  est  difficile  de  voir  sur 
quoi  ils  reposent  ;  mais  ils  supportent  toute  la  série  jurassique.  Leur  posi* 
tion  et  leur  faciès  en  font  du  calcaire  à  entroques.  Les  fossiles  paraissent  y 
être  fort  rares  ;  j*y  ai  recentré,  détaché,  un  fragment  A' Ammonites 
Sauzd. 

Au-dessus  de  ces  assises,  viennent  des  calcaires  marneux,  de  couleur 
fionoée,  contenant  A.  Parkinsoni;  puis  une  couche  de  1  à  2"^  d*épais<» 
seur,  où  apparaît  une  faune  très-répandue  et  sur  laquelle  j'ai  déjà,  à 
plusieurs  reprises,  appelé  Tattention  de  la  Société.  Ce  sont  ces  bancs  qui 
offirent  dans  la  Nièvre  (tranchée  de  T Aiguillon,  à  St-Benin-d*Âzy), 
dans  le  Cher,  dans  SaAne^t-Loire ,  un  assemblage  de  fossiles  qui 
caractérisent  les  étages  bajocien  et  bathonîen.  Ces  fossiles  sont  :  A.  poly^ 
morphus,  A.  Parkinsoni^  A.  arbustigerus,  A.  bullatu^.  Cette  même 
ooudie  existe  dans  les  Deux-Sèvres,  où  elle  est  désignée,  dans  les  carrières 
de  la  Crèche,  par  le  terme  de  c(mche  pourrie.  Elle  est,  en  général,  percée 
par  des  lithophages  et  couverte  de  serpules.  Â  Cnissol,  dans  TArdèche,  et 
au  Mas-de-rAir,  où  elle  affleure,  les  lithophages  sont  remplacés  par  des 
fucoîdes.  Cette  couche  supporte,  dans  la  cluse  de  Chabrières,  de  nouveaux 
calcaires  marneux,  où  les  fossiles  bajociens  ont  disparu.  On  n'y  rencontre 
plus  que  VA.  arbustigerus ^  associé  à  VA.  Backeriœ.  Puis  viennent  des 
marnes  noirâtres,  qui  contiennent  VA.  macrocephalus  et  qui  doivent  être 
rangées  dans  Tétage  callovien. 

L'oxfordien  proprement  dit  apparaît  sous  la  forme  d'un  calcaire  gri- 
sâtre, marneux,  à  spongiaires,  il  est  vrai  assez  rares  ;  ce  calcaire  contient, 
en  outre,  A .  plicatilis,  A .  Henrici^  etc. 

Les  deux  derniers  systèmes  de  couches  sont  couronnés  par  une  assise 
granuleuse  et  poudinguiforme  ;  c'est  cette  assise  qui  a  été  prise  par  quel- 
ques membres  de  la  Société  géologique  de  France  pour  la  couche  de  pou- 
diugues  qui  termine  la  série  jurassique.  La  moitié  de  cette  dernière  forma- 
tion passerait  de  cette  façon  dans  le  crétacé.  Ces  <x)uches  granuleuses 
supputent  un  grand  massif  de  calcaires  durs,  souvent  tigrés,  et  ayant 
à  un  haut  degré  les  caractères  minéralogiques  du  terrain  jurassique.  Les 
lofisiles  y  paraissent  rares;  ony  constate  cependant,  à  la  base,  des  bancs  qui 
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offrent  des  empreinte^  A' A.  bvpUx.  Je  ne  sani^àis  classer  eesf  caleaires 
ailleors  que  dans  l'oxfordien  et  le  corallien.  II  est  vrai  qu'on  n'y  rencontre 
pas  cette  faune  si  puissante  qui  caractérise  cet  étage  dains  le  Jara  et  dans 
le  Nord  de  la  Fraaci.  Mais  Tabsence  de  fosses  est-elle  une  raison  ponr 
nier  Texistence  d'un  étage,  là  où  la  profondeur  des  mers  était  inoompa^le 
avec  la  vie  animale?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Au-dessus  de  ces  assises  viennent,  à  f  extrémité  aval  de  la  cluse,  des 
caloatres  blandiâttes,  à  cassure  lithographique,  ^  bancs  pea  épais.  On 
peut  y  recueillir  A.  Calisk>  et  les  Apiychus  de  la  Port^^de^ranœ. 
Ce  son^  ces  calcaires  qui  doivent  supporter  la  couche  de  congtonéral  sur 
laqjaeljle nous  nous  somtnes  longuement  étendu;  mais  comme  cUe  plonge 
jMMis  te  alluvions  du  torrent,  cette  dernière,  si  elle  existe  enoore  ici,  se 
Invivra xoeiHiTerte.  Il  y  a  donc  lieu  de  la  rechercher  sur  un  autre  point  pids 
favorable  à  Tétude.  En  attendant  que  je  puisse  le  désigner,  je  tiens  à  noiir 
•tirer  où,  suivant  mot,  ceâ  poudingues  doivent  se  trouver,  afin  que  leur 
.pifésentie'  on  leiir  absence  puisse  être  constatée  le  phis.lôt  possible. 

Ce^  sortes  de  coudiesse  dégradent  assez  facilement,  elles  semblenC  mène 

disparaître  dans  Jes  lieux  ou  les  bancs,  par  suite  de  leur  inclinaison,  oit 

,pa  glisser  les  uns  sur  les  autres,  et  Ton  comprend,  dès  lors,  comment  elles 

ont  pu!  échapper  jusqu'à  ce  jour  à  la  sag^ité  des  géologues  qui  ont  étoifié 

.xette  Qdntrée.  \ 

M.  VILAIN  a  reconnu  à  diabrtères,  au-dessus  de  la  grandeôoliihe  à  Àf)> 
momies  procorus  et  A.Parkmsoni,  les  couches  à i4.  buUcUt^,  puis  VA. 
muoromphalus^  puis  Toxfordien  marneux,  avec  une  zone  noduleuseà  A. 
Towxtsiahius  et  A .  cordatus,  et  au-dessus  un  poudingue  formé  de  cailloux 
roulés,  que  M.  Yélain  rapporte  à  l'oxfordien  moyen,  et  qui  est  recouvert  par 
VA.  subfascicularis.  Au-dessus  se  trouve  un  calcaire  à  rognons  de  silex 
noirs  ou  bruns,  contenant  la  TerebratuLi  Moraviea^  surmonté  lui-même 
par  le  calcaire  de  Berrias  avec  A.  CalistOj  A.  Calypso,  A.  pti/choïcus. 
Celui-ci  passe  inseUslBlemeirt  âff  néocomieii  moyen  ai.  Aétîerianns,  sans  . 
intercalation  de  poudingues.  M.  Bbray  se  demande  si  ces  pou  dingues  exis- 
tent; M.  Yélain  affirme  que  non.  Il  n'y  en  a  pas  dans  ce  massif,  o%  du 
rate,  la  TêrêbratiUa  janUor  ne  se  rencontre  pas,  et  où  les  calcaires  à 
Criûùmxs  du  terrain  néocomisn  sont  trôs-peu  développés  ou,  da  moins, 
très-pauvres  en  céphalopodes. . 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  r 

SUn  LA  VALEUR  ABSOLUE  DE  U  STHATinCAtlDN , 

par  H.  TH.  ÉBRAY. 

La  btse  d'éttide  la  moins  contestée  de  la  géologie  es(  certainement  k 
ItvatiâBatiett  dts  eouches.  On  admet  depuis  Imiglemps  que  les  assises  à 
pen  pris  faorizèntàifli  caractérisent  des  systèmes  qui  n'ont  pas  été  déran^ 
jé8^l6mrtositMki  initiais.  Jl^ai  aussi  appelé Tatteilkm  des  géolq^iesMt 
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la  signification  de  rinclkaison  des  filons.  Quand  ils  sont  restés  verticaux, 
on  est  en  droit  de  conclure  que  la  roche  encaissante  n'a  probablement  pas 
été  bouleyersée  depuis  h  sortie  de  la  roche  éruptrre. 

n  est  cependant  utile  de  se  rendre  compte  si  ces  principes  sont  absolu- 
iMil  Vrais,  s*ils  conduisent  à  des  ceftitudes  où  à  deâ  présoihptîoni?. 

A  cet  effet,  les  caugies  tt  te  ^atffictuCioin  doivent  être  d'abord  redter'i- 
chto.  Les  géologues  admettent,  eu  géhéttà,  les  idéed  dé  Buffion.  Ùti  sait 
oae  ce  savant  naturaliste  prétend  avoir  trouvé  la  cause  d^  cette  stratificiîtian 
wa  Taction  da  ftilx  et  du  reflux  qui  se  ferait  seniir  à  de  grs^des  pfrofon- 
dears.  D'autres  savants  iivvoqueiil  l'aôtion  à&à  reiits.  Cette  dtehilère  expli^ 
calion  nd  soutient  pas  Texameti*;  \A  preMîèt^  Ht  parait*  pcto  soulever  de 
grades  objectiobi». 

S(m  inadmissibilité  est  cepeiidai^t  attestée  pfitr  le  fait  <^e  UkIA  lés  eaieai- 
ie{^  d'eau  douce  dont  stratifiés.  Il  (isl  êviâent  qu'oh  ne  peut  pas  intfoqier  à 
l'àJypiS  àt  c6tte  stratification  l'actioo  du  flux  et  du  teflbx  db  la  mer.  li  fint 
doiui  en  rechercher  la  cause  ailleurs,  et  jl  me  Semble  qu'elle  ne  pcM  être 
th)avée  qae  dans  le  lustrait  résultant  de  la  dèssication  des  sédiihents; 

Cette  cause  aidriiise,  on  recosmalt  bientôt  qu'il  n'eiiste  plus  de  dîSénein^ 
ces  bien  essentielles  entre  la  stratification  des  roches  sâdimentaireB  et'  Ht 
clivage  àss  N)cfaes  éruf^ives  ;  ceâ  dfeux  genres  de  division  passent  de  Fun 
à  l'autre  par  l'intermédiaire  des  formations  hydro-thermales;  D'un  antre 
cfttéf  l'explication  de  la  stratification  par  la  dèssication  des  sédiments  rend 
rapplicationi  géologique  de  cette  dernière  moins  absolue.  Cette  stratifica- 
tion! a  dû  s'ét^lir  au  bout  d^uiie  période'  aâ^ez  longue,  pendant  laquelle  le^ 
ïédiments  non  encore  stratifiés  ont  pu  être  boulëverisés  à!  plusieurs  reprise^. 
On  conclut  donc  que,  si  les  couches  inclinées  pei-mettent  d'admettre  de^ 
d^lacements,  â  est  hors  de  doute  que  les  couches  horizontales  n'indiquent 
pas  des' systèmes  qui,  absolument,  n'ont  jamais  été  dérangés ^ 

L'importance  de  l'erreur  que  l'on  comiiiet  en  adméttani  que  lès  couobes 
koritontàle^  n'ont  jamais  été  dérangées,  ne  peut  pas  être  précisée  daàs  l'é^ 
tet  acAiel  de  la  sèience.  On  peut  cq^dant  poser  les  condidératkms^  prélii- 
nrinaireB  miivaiiites  :  / 

1°  Toutes  ou  prè^e  toutes  les  formations  argileuses  sîtuéeis  au-de^ 
SOIS  des  marnes  irisée^  sont  consolidées  ou  stratifiées  ;  les  marnes  irisées 
et  les  formations  qui  reposent  sur  elles  ne  le  sont  pas  encore,  et  comme  on 
peut  admettre  qu'elles  représentent  au  moins  la  moitié  de  l'ensemble  des 
terrains  sédimentaires,  on  peut  pressentir  le  long  lapa  de  temps  nécessaire 
à  la  stratification  des  argiles  ; 

^  Presque  tous  les  (Àlcairedy  miémé  les  jrfus  récents,  étant  stratifiés,*  il  faui 

admettieque  ces  fi(}rmation^selM>nt'Stratifiées  plus  nqndeinântqueks  argiles; 

^^  I^iable  formant  des!  dépttts  fort  pennéable^^  la  strvtffîeatikm  de»  gtte 

it  dû  s'établir  en  premier  lieîi.  -* 


"S 
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Séance  du  44  avril  4873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE    MARQUIS    DE    ROTS. 

M.  Chaper,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Laduron,  ingénieur  civil  i 
Wassy-sur-Blaise. 

.    Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Vlasto,  ingénieur  civil,  rue  Vintimille,  34,  à  Paris;  et  a 
Galatz  (Roumanie),  présenté  par  MM.  le  vicomte  de  Selle  et  Ratte. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation^ 

M.  Belgrand  donne  lecture  à  la  Société  d'une  lettre  que  lui  a 
adressée  M.  le  docteur  Broca,  demandant,  au  nom  de  la  Société 
d'Anthropologie,  la  création  d'une  commission  mixte,  composée  de 
membres  des  Sociétés  géologique  et  anthropologique,  en  vue  de 
l'étude  commune  des  questions  qui  se  rattachent  à  Yancienneié  de 
Vhamme. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  Texamen  du  Conseil. 

M.  Pisani  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M,  Gonnard,  l'ouvrage 
que  vient  de  publier  ce  dernier  sur  les  minéraux  du  Puy-de-Ddme. 

M.  Jannettaz  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Guérout,  la 
traduction  taite  par  ce  dernier  du  Guide  pratique  pour  la  déterm- 
nation  des  minéraux,  par  le  docteur  Fuchs. 

M.  Alph.  Favrb  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  caillait^  impreS' 
siormés  trouvés  par  M.  Munier-Chalmas  et  lui  dans  la  carrière  de  dila* 
vium  de  la  rue  du  Chevaleret.  Il  croit  que  ce  fait  nVait  pas  encore  é\é 
signalé  aux  environs  de  Paris  et  dans  ce  terrain.  Il  a  retrouvé  là  le  phëno- 
•mène  avec  tous  les  caractères  qu'il  présente  dans  le  Nagelflûhe.  En  Suisse, 
dans  ce  terrain,  les  couches  étant  très-peu  sableuses,  il  est  plus  fadie 
de  saisir  en  connexion  les  cailloux  qiii  se  pénètrent  :  la  grande  quantité  de 
sable  du  dépôt  de  Paris  le  rend  ébouleux,  et  les  recherches  sont  par 
suite  moins  fructueuses.  M.  Belgrand  indique  le  haut  de  Tavenue  Dau- 
mesnil  comme  un  point  où  l'on  trouve  le  diluvium  assez  aggloméré. 

M.  Favre  ne  peut  proposer,  d'ailleurs,  aucune  explication  du  fait.  Lors- 
qu'il s'agit  de  cailloux  calcaires  réagissant  l'un  sur  l'autre,  il  supposerait 
volontiers  que  l'eau,  interposée  et  séjournant  aux  points  de  contact  où  elle 
est  retenue  par  la  capillarité,  est  le  véhicule  du  dissolvant.  Mais  ceci  ne 
peut  servir  à  expliquer  comment  peuvent  agir  Tun  sur  l'autre  des  cailloux 
siliceux,  et  encore  moins  rendre  compte  des  impressions  produites  par 
des  cailloux  calcaires  sur  des  cailloux  siliceux. 


4873  BlYERft.  — •  CAILLOUX  DIPRESSIOIlIfiS^  '     S65 

M.  DE  RouYiLLx  a  vu,  dans  une  carrière  de  THéraulty  Papplication  de  ce 
que  vient  de  dire  M.  Favre.  Les  cailloux  y  sont  calcaires;  ils  s'impres^ 
nonnent  à  tous  leurs  points  de  contact,  et  les  surfaces  en  relation  sont 
entourées  d^une  couronne  de  carbonate  de  chaux  cristallisé.  La  preuve  est 
donc  complète,  liais  pour  les  cailloux  siliceux,  il  ne  croit  pas,  en  effet, 
qu'on  ait  encore  fourni  d'explication.  Il  pense  que  ce  phénomène  est  tout  i 
&it  indépendant  de  la  pression  réciproque  des  cailloux  en  contact. 

M.  Dacbriéé  ne  trouve  pas  dans  les  échantillons  qui  lui  sont  soumis 
les  caractères  ordinaires  de  Pérosion  dite  impression^  telle  qu*il  Ta  vue 
dans  le  grès  des  Vosges.  Il  lui  parait  que  ce  sont  des  cassures  concholda* 
les  usées,  et  des  rapprochements  fortuits  de  surfaces  prédisposées  i  un  eîn» 
boitement  sans  précision. 

H.  LoRT  conGrme  ce  qu^a  dit  H.  de  Rouville.  M.  Lortet  a  signalé,  il  y  a 
longtemps, les  cailloux  des  falaises  diluviennes  delà  Montée Saint-Boniface, 
sur  le  bord  de  la  Saône,  en  amont  de  Lyon.  On  y  voit  aussi  la  couronne 
de  calcaire  environnant  les  bords  de  Vimpression.  On  retrouve  ce  fait 
dans  plusieurs  localités  du  Dauphiné,  notamment  aux  tranchées  du  chemin 
de  fer  à  Moirans.  Mais  ce  phénomène  est  différent  de  celui  que  pré- 
sentent le  miocène  des  Alpes  et  le  grès  des  Vosges.  Ces  terrains  contien- 
nent peu  de  cailloux  et  beaucoup  de  sable  agg(lutiné  par  du  ciment  calcaii^. 
La  roche  est  peu  perméable  et  trop  compacte  pour  que  la  surface  de  con- 
tact de  deux  cailloux  soit  mouillée  autrement  que  la  masse.  Il  croit  donc 
que,  dans  ce  cas,  le  phénomène  est  un  phénomène  de  pression.  Par  leur 
séjonr  prolongé  sous  Feau,  à  une  forte  pression,  les  cailloux  ont  été  ra- 
mollis inégalement  et  impressionnés  inégalement.  Ce  qui  tendrait  encore  i 
le  prouver,  c^est  que  les  porphyres  à  pâte  compacte,  le»  jaspes  qui  s^  ren- 
contrent, roches  très*dures,  sont,  non  pas  impressionnés,  mais  déformés, 
fendus,  étoiles.  Quant  aux  silex  de  M.  Favre^  les  creux  ne  lui  paraissent, 
eomme  à  M.  Daubrée,  que  des  restes  de  cassures  conchoïdes  usées  et  adap- 
tées par  tassement  aux  saillies  voisines. 

M.  Favrb  répond  à  M.  Lory  qu'avatit  d'être  compacte,  le  Nagelfl&he  a 
été  meuble,  non  cimenté,  qu'il  y  a  même  encore  des  parties  qui  sont  à 
cet  état,  et  qu'on  y  observe  le  phénomène  de  Vimpression.  Il  maintient  son 
opinion  que  les  cailloux  présentés  à  la  Société  sont  vraiment  impressUm-' 
nés  et  que  leur  ajustement  est  exact.  ^ 

M.  LoRT  réplique  que  deux  surfaces  grossièrement  adaptées  l'une  i 
Tautre  au  début  ont  pu  s'ajuster  mieux  à  la  longue  par  Peffet  des  trépida- 
lions  incessantes  qui  se  continuent  même  encore  à  présent  dans  tous  les 
dépôts  meubles.  A  Tappui  de  son  opinion,  que  la  pression  est  la  cause  de 
ce  phénomène,  il  dit  que  les  impressions  sont  toujours  plus  nombreuses 
et  pins  marquées  là  où  le  dépôt  est  plus  épais  et  aussi  plus  bouleversé 
par  les  mouvements  géologiques.  On  reconnaît  ce  fait  dans  les  massifs  de 
cailloux  adossés  à  la  chaîne  de  la  GrandA-Cbartreuse  et  relevés  avec  elle.  A 
mesare  qu'on  approche  du  Rhône,  le  nombre  et  Tintensité  des  impres* 
^ions  diminue. 
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H.' JiorâTTiys  bit  observer  que  ]e$  cailloux  siliceux  du  diluTiuia  sént 
souvent  eucroiûiés  d'âne  eouche  plu9  friable,  hhmqliâtre^  QucAqu/efois 
cette  Qouehe  ^  développe  à  Tîntérieur^  Cette  malière  io^ir^e  à  Topale  ei 
n'a  phw  I4  eaisjire  Donoboldide.  N'aunaÂHiUe  p^is  pu  èife  us^e  par  ffoM^ 
meat^  au  oon^t  d'uae  matièiie  ailioe^ee  encore  inaltëc^. 

-  M.  DB  Lapparbnt  Qift  la  remarque  que,  dans  tous  les  cas  qu'il  connaît, 
la  surface  de  rérosion  et  celle  du  restç  du  caillou  impressionaé  sont  de 
i^afure  6emUa)4e.  Da^ns  les  échantillons  de  H.  Fayre,  au  contraire,  1a  apir- 
fî^r^  4itp  ^n^^preasionnée  est  très-flisse. 

"  }A.  Lory  fait  la  conmmnication  suivante  : 

OBSERVATIONS  SUR  LA  STRATIGRAPHIE    DES  àUm   fiiUOES   Vf 

COTTIEI«N£S, 

par  M.    €H.    LORT  (PL  IV). 

Dans  une  iV<>(e  st^r  la  constUution  slratigraphique  dfi  la  Haute 
Maurieime  (1),  je  crois  avoir  été  le  premier,  il  y  a  douze  ^bs,  à  proposer 
de  rapporter  au  trias  le  grand  étage  des  sdUstes  gris  lustrés  ou  schistes 
calcaréo-talqueux,  qui  joue  un  râe  si  in^rtant  dans  la  structure  de  la 
zone  frontière  franco-itaUenne^  et  qui  se  poursuit,  avec  un  dév^ppement 
non  moins  remarquable,  au  nord,  dans  les  hautes  chaînes  du  Valais^  des 
Grisons,  etc.,  au  sud,  dans  les  Alpes-Maritimes  et  les  Apennins.  Par  les 
coupes  et  les  détails  stradigraphiques  contenus  dans  cette  note,  j  ai  montré 
que,  dans  le  massif  du  Mont-Cenis,  dans  les  avirons  de  Modane,  de  Bar- 
donnèch^,  etc.,  ceté^jgi»  àss  schistes  Imtrés  contenait,  intercalés  à  di* 
Yeranivei^ux,,lfiS  puissants  amfis  de:^^^  de  cette  partie  des  Alpes,  ^ 
qu'il  deivait  être  regardé  cottiae  la  terme  supérieur  d'un  système  dent 
ks  gris  blancs  ou  bigarvés,  dks  quarizites,  puis  les  calcaires  nuh 
gnésiens  de  TEsseillon^  du  Petit-Mont^Genis,  etc.,  oonstitn^t 
les  deux  t^mes  inférieurs.  J'ai  cru  pouvoir  établir  que  cet  enson- 
ble  était  régulièrement  superposé  aux  grès  à  antkradte  à  flore  hauiUièft, 
et  inférieur  aux  calcaires  du  BriançonnaiSy  qui  sont  le  prolongement  da 
lias  des  Encombres.  Dès  lors,  il  devenait  possible  d'en  conclure,  avec  une 
grande  probabilité,  la  correspondance  des  diflTérents  termes  de  cette  série 
aux  divisions  classiques  du  trias.  Ces  résultats  ont  reçu  une  cenfinnation 
importante  par  suite  de  la  découverte  de  Vinfrà-lias  en  Maurienne,  dnc 
k  M.  Tabbé  Yallet,  et  par  les  faits  constatés  dans  les  explorations  de  h 
Société  géologique  en  septembre  1861  (2)  ;  j'ai  eu  l'occasion  de  les  met- 
tre encore  plus  complètement  en  lumière  dans  mes  Carte  et  couper 
géologiques  du  Briançmnais  {BvlLf  t.  XX,  1863),  dans  la  3®  partie 
Ae  ma  Description  géologique  du  Dauphiné,  et  d^ns  diverses  notiM 

'  (1)  BuU.  Soe,  géol,  h  sér.,  t.  XYIÏI,  p.  U.  "'^''^     """"'"'       ' 

(2)  Voir  les  procès-vert»ux  de  cettç  Réunion,  Bull,  2e  sér.,  t,  XVIII,  p.  ^>à9t(L 
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sur  les  tefnûnfi  de  la  Iharieiuie  €t  de  la  Taranlaise  (1),  jrésuUaiii  d'fapl<K* 
latioMS  faites,  en  majenfe  partie,  avec  M.  Tabbé  Yallet.  Nous  ayons  eu  la 
satisbolâûii  de  voir  notre  opinion  adoptée  par  M.  de  Mortillet  et  aussi  pur 
H,  Ât^.  Favre  pour  les  sdûstes  gris  lustrés  de  la  Tarantaîse,  de  BCou-* 
tiers  au  ool  de  la  Seigiie,  qu'il  avait  d  abord  figurés,  sur  sa  Carte  géolth 
gique  des  parties  de  la  Savoie,  etc,^  voisines  du  Mont-Blanc^  oomme 
^parteaaQt  au  terrain  jurassique,  tout  en  exprimant  des  doutes  sur  cette 
cUssi&catioa  eommunémeat  adoptée*  La  place  que  nous  assignons  ant 
schistes  lustrés  dans  le  trias  me  paraît  aussi  convenir  à  la  majeure  par- 
tie des  masses  décrites  et  figurées  dans  les  cartes  et  coup^  de  MM.  Stu- 
der,  TbéobaldetGerlach,  sous  les  noms  de  schistes  ffris,  schiste;^  des 
Grisons,  schistes  calcarifères ,  avec  amas  de  gypse  et  nappes  de^i^rpet^ 
UnCy  dans  le  Valais  et  le  canton  des  Grisons. 

entendant,  dans  «os  dernières  années,  la  classification  de  ce  grand' 
étage  de  schistes,  et  même  de  tous  les  terrains  de  la  zone  frontière  franco- 
italienne,  a  été  de  nouveau  remise  en  discussion,  particulièrement  k  Tocoa- 
sion  de  rachèveraeut  dii  tunnel  des  Alpes  cottiennes,  entre  Modane  et 
Birdonnèche  ;  et  la  disposition  des  masses  traversées  par  ce  tunnel  a 
donné  lieu  aux  interprétations  les  plus  contradictoires.  D'une  paft, 
)!•  Sismonda  a  persisté  à  rapporter  au  terrain  jurassique,  conforménient  à 
lopinion  de  M.  Elie  de  Beaumont,  la  totalité  de  ces  m^es;  elles foriue^ 
KÛent,  suivant  lui,  une  série  d'étages  régulièrement  superposés,  dont  le 
plus  inferieur  serait  celui  des  schistes  lustrés  de  Bardonnèche,  qu'il  assi- 
Bûle  aux  schistes  à  Bélcmnites  du  lias  de  Naves  en  Tarantaîse,  et  le  plus 
^IcTé  serait  oelui  des  grès  à  anthracite  de  l'issue  nord  du  tunnel,  qu'il 
rapporte  à  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique.  M.  Elie  de  Beaumont, 
ta  présentant  à  l'Académie  des  Sciences,  de  la  part  de  M.  Sismonda,  une 
série  d'échantillons  des  roches  traversées  par  le  tunnel,  a  publié,  sur  ce 
sujet,  deux  notes  étendues,  dans  lesquelles  il  adhère  comjdétementt  aux 
((mdasions  de  l'éminent  professeur  de  l'Université  de  Turin  (2). 

D'autre  part,  M.  Gastaldi,  admettant  aussi  comme  ordre  normal  de 
aup^rpositiou  la  succession  des  masses  traversées  par  le  tunnel,  et  frappé 
du  métamorphisme  général  et  de  la  structure  plus  ou  moins  cristalline  de 
ces  divers  groupes,  de  l'absence  complète  des  fossiles  dans  les  schistes  lus- 
^,  les  dolomies  et  les  quaitzites,  de  la  présence  d'empreintes  végétales 
houillières  dans  les  grès  à  anthracite  de  la  Maurienne,  a  été  conduit  à  une 
opinion  toute  autre  ;  et  rapportant  aux  terrains  primaires  les  grès  à  an^ 
thrmie,  dont  il  est  même  tenté  de  faire  descendre  une  partie  plus  bas  que 
le  terrain  carbonifère,  en  considérant  comme  dévoniens  ou  siluriens  sur 


T"e- 


W  BttU.,  3«  aér.i  t  XXII,  XXUI,  XXIV  et  XXV;  1864  à  1868. 
{^yCompU9'ren^  de  l'Ae^,  de»  ^cienm,  t.  LXXI  et  lUlU. 
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péirieurs  oeu  de  rentrée  nord  du  tonnel,  il  n'hésite  pas  à  dassor  dans  le 
système  silurien  ou  cambrim  les  quartzites,  Tanhydrite  et  les  calcai- 
res, et  à  rejeter  plus  bas  encore,  dans  les  terrains  primaires  fré-paUùtmr 
ques,  les  calcschistes  lustrés  et  autres  roches  concomitantes^  qn'Û  regarde 
comme  des  représentants  des  systèmes  huronien  et  laurentien  du  Gah 
nada(l}. 

Pour  M.  Gastaldi,  toutes  les  masses  minérales  comprises  entre  la  plaine 
de  Turin  et  la  grande  zone  des  grès  à  anthracite  du  Briançonnais  et  de  la 
Savoie,  seraient  régulièrement  inférieures  à  ces  grès  à  anthracite  et  se  par- 
tageraient en  trois  séries  principales  : 

1^  Zone  des  roches  cristallines  anciennes  {gneiss  antichi  o  granitid^ 
central  gneiss); 

2<>  Zone  des  roches  cristallines  récentes  ou  des  pierres  vertes j  dans 
laquelle  rentreraient  des  granités  massifs,  des  gneiss  récents,  des  schistes 
chloriteux,  micaoés,  etc.,  des  amphibolites,  des  diorites,  des  euphotides, 
des  serpentines,  dont  le  développement  et  la  fréquence  caractérisent  partout 
cette  région  ;  des  calcaires  cristallins,  des  dolomies,  des  gypses,  des  quart- 
zites, et  enfin  les  schistes  lustrés  ou  calcschistes,  tels  que  ceux  du  Mont- 
Genis,  de  Bardonnèche,  etc.  Suivant  M.  Gastaldi,  toutes  ces  roches 
seraient  intimement  enchevêtrées,  et  sont  rapportées  par  lui  aux  systèmes 
laurentien  et  huronien  ; 

3*  Les  calcaires  du  Briançonnais^  ceux  de  TEsseillon  et  du  Petit-Mont- 
Genis,  avec  les  gypses  et  les  quartzites  du  tunnel  des  Alpes  et  autres  gise- 
ments analogues,  seraient  encore,  dans  cette  manière  de  voir^  inférieurs 
aux  grès  à  anthracite,  et  appartiendraient  aux  systèmes  cambrien  et  silu- 
rien. 

Des  opinions  analogues  ont  été  émises  par  M.  Tingénieur  Giordano  (2) 
et  par  M.  Sterry-Hunt  (3),  à  propos  de  ces  mêmes  terrains  du  tun- 
nel. M.  Giordano  parait  aussi  les  appliquer  au  Mont-Gervin,  qu*il  a  re- 
présenté comme  formé  d  un  massif  de  gneiss  récent,  en  couches  peu  incli- 
nées, reposant,  en  stratification  concordante,  sur  un  étage  de  calcschistes 
et  de  schistes  serpentineux,  qui  contient  des  lits  de  dolomie  et  de  gypse,  et 
qui  reposerait,  à  son  tour,  sur  des  micaschistes  et  gneiss  anciens.  Gerladi 
en  a  donné  une  coupe  k  peu  près  identique  (4). 

Ges  opinions  sur  Tâge  très-ancien  de  diverses  couches  de  nos  Grandes 


(1)  StudH  geologiei  sulle  Alpe  oeddentali,  Mem.  del  R.  Corn.  geol.  d'Italia,  U  1;  1871. 
—  R.  Coin.  geol.  d'italia,  Boll,  9etl0,  1871.  —  Comptes-rendus  de  VAcad.  des  Sdencet 
àe  TuHn,  t.  Vil;  187Î. 

<%)  Comit.  geol.  d'Italia,  Boll.iei'i,  1871. 

(3)  American  Journal  of  Sciences,  janv.  1872. 

(4)  Il  me  paraît  bien  probable  que  c*est  par  suite  d*une  fiiQle  que  ces  calcschistes  de  la  bise 
du  Cerviu,  que  je  suppose  triasiques^  semblent  plopger  sous  les  gneiss  de  la  pyramide  tennimie. 
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Alpes  ne  sont  appuyées  d^aucune  preuve  paléontologique,  puisque  les  fos- 
siles font  généralement  défaut  dans  ces  terrains  ;  elles  ne  se  fondent  que 
sur  des  considérations  pétrographiques  et  sur  le  pendage  général  des  cou- 
ches, par  lequel  celles-ci  semblent,  presque  partout,  tendre  à  plonger  sous 
la  zone  des  grès  à  anthracite.  l«s  conclusions  de  MM.  Gastaldi,  Giordano, 
Sterry-Hunt,  ne  sont,  en  déânitive,  qu'une  reproduction  plus  ou  moins 
modifiée  de  celles  de  M.  Scipion  Gras,  qui  classait  toutes  les  roches  strati- 
fiées de  cette  partie  des  Alpes  dans  les  divers  étages  de  son  terrain 
anthraxifère  :  elles  procèdent  des  mêmes  arguments,  tirés  des  allures 
slratigraphiques  générales,  de  la  succession  des  diverses  zones  en  superpo- 
sition apparente,  de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  Alpes,  jusqu'à  celle  des 
grès  à  anthracite  qui  en  serait  la  zone  médiane  et  la  plus  récente. 
C'est  encore,  au  fond,  le  même  ordre  de  faits  que  ceux  d'après  lesquels 
M .  de  Beaumont  et  M .  Sismonda  ont  classé  tout  cet  ensemble  de  couches  dans 
le  terrain  jurassique.  Seulement,  M.  Gastaldi,  n'envisageant  la  succession 
des  roches  que  du  côté  de  l'Italie ,    à   l'est  de  la  grande  zone  des 
grès  à  anthracite,  ne  rencontre,  de  ce  c6té,  que  des  terrains  dépourvus  de 
ibssiles  ou  dans  lesquels  on  n'en  a  signalé  que  quelques  traces  non  déter- 
minables  ;  et  son  système  reste  ainsi  à  l'abri  des  graves  difBcultés  strati- 
graphiques  et  paléontologiques  que  l'on  a  pu  opposer  à  celui  de  MM.  Ëlie 
de  Beaumont  et  Sismonda  et  à  celui  de  M.  Gras,  fondés  principalemeut, 
l'un  et  Tautre,  sur  leurs  interprétations  de  la  stratigraphie  du  versant 
français.  ^ 

Cependant,  je  n'ai  pu  trouver,  dans  les  travaux  récents  de  MM.  Gastaldi 
el  antres,  aucun  fait  précis  ni  aucune  coupe  probante,  qui  me  paraissent 
constituer  une  objection  aux  conclusions  que  j'ai  rappelées  ci-dessus,  c'est- 
à-dire  à  l'âge  jurassique  des  calcaires  du  Briançonnais,  et  à  l'âge 
triasiqus  des  schistes  lustrés  ou  calcschistes^  des  gypses,  des  calcai- 
res de  l'Ësseillon,  du  Petit-Mont-Genis,  de  Suse,  etc.,  et  enfin  des  grès 
blancs  ou  bigarrés  dits  quartzites.  Je  persiste  à  regarder  ces  derniers 
comme  un  excellent  horizon  géognostique.  Sur  le  versant  français,  ils  re- 
posent indifféremment,  souvent  en  complète  discordance,  sur  les  schistes 
cristallins  àiis  primitif  s ,  ou  sur  les  grès  anthradfères  à  flore  houil- 
Itère  ;  ce  sont  bien  les  allures  que  doivent  avoir  des  grès  triasiques.  Sur 
le  versant  piémontais,  ils  reposent,  en  général,  sur  des  schistes  cristallins, 
avec  lesquels  ils  semblent  avoir  des  liaisons  intimes  de  stratification,  de 
structure  et  de  composition  minéralogique.  Ce  sont  les  liaisons  qui  existent 
si  fréquemment,  partout,  entre  les  roches  cristallines  et  les  grès  ou  arkoses 
formés  de  leurs  débris  réagglutinés  ;  mais  ces  liaisons  sont  devenues  plus 
intimes  encore  par  le  laminage  énergique  auquel  ont  été  soumis  ces  grès 
dans  nos  Alpes,  et  par  lequel,  pour  peu  que  leur  structure  pétrographique 
ne  s'y  soit  opposée,  ils  ont  pris  une  structure  éminemment  schisteuse.  C'est 
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le  c^  à  Oulx  et  sur  divers  points  des  environs  de  Snse,  où,  de  plos»  iU 
sont  çk  e\  là  peu  épais  et  ont  pu  quelquefois  rester  Inaperçus. 

Déjà,  du  reste,  les  opinions  de  M.  Gastaldi  se  sont  notablement  modi- 
fiées :  dans  une  lettre  qu'il  m'a  fait  Thoimeur  de  m'écrire,  il  y  a  un  mois^ 
il  m'annonce  que  les  nouvelles  observations  de  son  collaborateur,  M.  Ba- 
retti,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  Bardonnèche,  au  Mont-Thabor,  etc., 
ont  pleinement  confirmé  les  coupes  que  j 'avais  données  de  ces  localités  (1),  et 
qf^e  «  quartzites,  gypses^  cargneules  et  calcaires  du  Briançannais 
^ant  bien  réellement  mperposés  aux  grès  anthracifèr-es,  *  Voilà  un 
premier  point  acquis,  sur  lequel  je  crois  pouvoir  me  dispenser  de  toute 
preuve  nouvelle  et  en  référer- aux  détaib  que  j'ai  donnés  sur  ces  terrains 
dans  mes  différentes  notices  précitées,  dans  les  procès-verbaux  de  la 
Béunion  de  la  Société  géologique  en  1861,  et  dans  ma  Description  géoUh 
gique  du  Dauphiné,  3®  partie. 

M.  Gastaldi  persiste  à  demander  s'il  est  bien  démontré  que  les 
grès  à  anthracite  n'appartiennent  pas  à  un  terrain  plus  ancien  que  le  car- 
bonifère, s'ils  ne  seraient  pas  dévoniens  ou  même  siluriens.  Pour  ma  part, 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait,  dans  les  Alpes,  une  formation  plus  homogène, 
plus  indivisible  et  mieux  caractérisée  dans  son  ensemble,  que  celle  des 
grte  à  anthracite  ;  les  nombreux  gisen^ents  d'empreintes  végétales  prove- 
nant des  gîtes  si  divers  des  HantesTÀlpes,  de  l'Isère,  de  la  Savoie,  du 
Valais,  c^.,  n'ont  fourni  ^ux  études  de  MM.  Broqgniart,  Broabiury  et 
Heer  que  les  plantes  de  la  flore  houillière  proprement  dite,  et  trè&feu  de^ 
types  caractéristiques  des  horizons  carbonifères  inférieurs.  C'est  donc  bien 
le  terrain  houiUier  proprement  dit,  reposant  dired;ement,  à  Modane, 
comme  dans  llsère,  comme  à  Ugine  et  dans  les  environs  de  Ghamonix, 
etc. ,  sur  les  schistes  cristallins  azoîques,  ainsi  que  c'est  le  cas  dws  la 
plup^  des  bassins  houiUiers  du  centre  de  la  France. 

Un  seul  point  me  parait  encore  avoir  besoin  de  quelque  éclaircissement  : 
e'est  cdui  (tes  relations  stratigraphiques  entre  les  grès  à  anthracite  et  le 
grand  étage  des  schistes  lustrés,  considérés  dans  les  régions  où  ils  attei- 
gamt  kur  plein  développement.  Dans  les  coupes  si  nettes  du  Ghardonnet, 
du  MoptrThabor  et  de  bien  d'autres  points  de  la  grande  zone  anthracifere  du 
Briançomiais  et  de  la  Savoie,  on  voit  bien  clairement,  comme  je  l'ai  figuré  (2) 
et  comme  l'ont  constaté  depuis  bien  longtemps  ftlM.  Élie  de  Beaumont  et 
Sismonda,  les  grès  à  anthracite  recouverts  régulièrement  par  les  quar- 
tzites,  et  ceux-ci  par  les  calcaires  du  Briançonnais  ;  ou  bien  on  trouve 
seulement,  entre  ces  deux  derniers  groupes  (par  exemple  au  Mont-Thabor), 
une  zone  de  dolomies,  de  cargneules  et  de  gypses,  avec  des  schistes  argi- 

(i)Bull. 2«sér., t.  XX, pi. IV, eiDescr. géol. du  Dauphiné, 3«parUe,pl. Vï,fig.1  à.3. 
(2)  Coupes  du  Brianconnds,  Bull.,  2*  sër.,  t.  XX,  et  Descr.  géoL    du   Dauphiné, 
pLVI,6g.là5. 
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leax  4e  icôntas  diverses.  C'est  alors,  en  superposition  régulière  et  presque 
korizMtale,  la  série  qui  se  trouve  renversée  au  col  des  Encombres  (1)  ;  el 
les  premières  couches  du  petit  lambeau  calcaire  qui  couronne  le  Moutr 
Th)^  compreonnit  une  lumacheUe,  à  fossiles  indéterminables,  rappe- 
lai d'one  iBunière  frappauie,  par  son  aspect  comme  par  sa  position  stra- 
ttgraphîqpe,  la  lumachelle  k  Avtcuîa  contorta,  si  bien  caractérisée  dans 
le  maâsâr  de^  Encombres,  àur  tous  ces  points,  le  trias  est  incomplet  ou 
peu  dévdoppé  ;  et  quand  on  passe,  au  contraire,  du  MontrTbabor  au  col 
4e  la  Roue,  et  que  1  qa  voit,  d'un  côté  :  calcaires  du  Briançonnais^ 
€argM¥ies  et  gypse,  quartzites,  grès  à  anthracite  ;  de  lautre  :  les 
mêmes  Qgtkaires,  cargneules  et  gypse,  reposant  immédiatement  sur 
rimmense  dage  des  schistes  Ittstrés,  une  idée  qui  vient  tout  naturelle- 
ment est  celle  de  considérer  les  schistes  Irislrés  comme  des  équivalents  des 
grès  à  anthracite  (2),  ou  plutôt  encore  comme  une  formation  prin\aire 
plus  ancienne. 

G*est,  évideoment,  ce  qui  a  frappé  MM.  Gastaldi  et  autres  géologues. 
Biea  que  les  scfâstes  lustrés  se  trouvei>t^  depuis  le  Briançonnais  jusqu'en 
Valais,  avec  tout  leur  développement,  au  contact  ou  très-près  de  la  grande 
zone  des  grès  à  anthracite^  il  y  a  peu  d'endroits  où  Ton  puisse  voir  o^ 
iffa%  ffmds  étages  en  relalicms  stratigraphiques  normales  :  il  y  a  presque 
toaj(Hirs  entre  eux  des  failles,  dont  le  résultat  le  plus  ordin^tire  est  de 
ponUer  un  ptoqgement  ojpparent  de^  schistes  lustn^  sous  les  grès  a^thra-r 
ôieres  :  c'est  le  cas  au  Petit-Saintr-Bernard  (3)  et  dans  la  vaU^  d'Aorte  ; 
c'est  le  ca$  a^  da^  le  tunnel,  entre  Modane  et  Qardonnèche. 

I«  profil  des  couches  du  tunpel  ayant  servi  d'argument  aux  opinions 
les  jim  diverses,  et  Texistence  d'une  faille  dans  ce  proOl  n'étant  admise 
ld  par  MM.  EUe  de  Beaumont  et  Sismouda,  ni  par  M.  Gastajdi,  il  est 
imÛspào^Ie  de  le  discuter  de  nouveau  et  de  moqtrer  qu'il  n'offre  poin( 
we  succession  régulière  d'étages,  et  qu'on  ne  saurait  en  tirer  aucune  cim- 
dusicm  sur  les  rations  stratigraphiques  nor^i^les  des  divers  système^ 
qu'il  traverse. 

La  fig.  1  (PI.  rV)  reprépe^te  une  coupe,  à  l'échelle  de  ^^  ,  del# 
vallée  de  l'Arc  en  aval  de  Modane,  et  de  la  crête  de  Fiéjus  tr^vefôCQ  par  le 
tmael  ;  cette  cqupe  est  iaite  suivant  le  plan  vertical  passant  parle  tunpel, 
si  j^ai  tâché  d'y  représenter ,  aussi  e^^actemont  que  poisiiible,  à  cette 
édidle,  les  espaces  occupés,  soit  aux  affleurements,  soit  dkms  rintérieur  d^ 
tunnel»  par  1^  diverses  masses  minérales.  Je  ferai  observer  que  les  oQuchep 
y  sasA  figurées  avec  leurs  inclinaisons  réelles,  et  non  par  les  traces  moinf; 


(i)  Bull.  Sûc.  géol,  2»  eér.,  t.  XVIII,  pi.  XV,  et  t.  XXIII,  pi.  X,  fig.  1. 
(2)  Châmousset,  Bull.  Soc.  géol.,  2«sër.,  t.  XVIII,  p.  763. 
ik  Bull.  §00.  géol.,  2*  ;5ér.,  t.  XXIU,  pl.  X,  fig.  4. 
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inclinées  qu'elles  donneraient  sur  le  plan  de  la  section,  qui  est  très-obliqae 
à  la  direction  des  couches.  Celles-ci,  en  effet,  sont  dirigées,  en  moyenne,  au 
N.  35**  E.,  tandis  que  la  direction  du  tunnel  est  N.  W  0. 

La  partie  gauche  de  cette  coupe,  au  nord  de  la  vallée  de  TArc,  montre 
le  grand  développement  des  grès  à  anthracite,  visibles  ici,  dans  une 
magnifique  coupe  naturelle,  sur  près  de  2,500  mètres  de  hauteur  k  partir 
du  thalweg.  Ces  grès,  abstraction  faite  de  plissements  locaux,  sans  impor* 
tance,  présentent,  sur  toute  la  largeur  du  bassin,  entre  Modane  et  Saint* 
Michel,  la  disposition  classique  en  fond  de  bateau;  ils  s'abaissent  un  peu, 
au  sud  de  TArc,  et  on  les  voit  alors  surmontés,  dans  les  concavités  de 
leurs  plis,  par  des  lambeaux  très-étendus  de  quartzites^  couronnés  eux- 
mêmes,  au  Mont-Thabor,  par  le  gypse  et  le  petit  lambeau  calcaire  qui 
forme  le  sommet  de  cette  belle  montagne. 

Les  grès  à  anthracite,  A,  renferment,  à  leur  partie  inférieure,  près  du 
pont  St-André,  des  assises  depoudingues,  hP,  qui  rappellent, parfaitement 
les  poudingues  de  Valorsine,  d'Ugine  et  de  TOisans  ;  et  ceux-ci  reposent 
immédiatement,  à  Test  du  pont,  sur  un  cap  saillant  de  micaschiste,  j^'^ ,  et  de 
gneiss  feldspathique  chloriteux,  y\  qui  forment  la  roche  escarpée  au  nord 
de  TArc,  en  face  de  Feutrée  du  tunnel.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  carac- 
tères pétrographiques  de  ces  roches,  qui  ont  été  examinées  attentivement 
par  la  Société  géologique  en  1861.  Les  grès  anthracifères  reposent 
donc  rtormalemmt,  de  ce  côté,  sur  les  schistes  cristallins  dits  primitifs, 
comme  dans  le  département  de  Tlsère  et  comme  aux  environs  de  Ghamonix. 

L'étroite  gorge  de  TArc  résulte  ici,  évidemment,  d'une  faille  locale, 
transversale  à  la  direction  générale  des  chaînes,  contre  laquelle  ont  été 
redressées,  dans  le  mouvement  d'affaissement,  les  extrémités  des  couches 
des  grès  à  anthracite  de  la  rive  sud.  Ces  grès  à  anthracite  présentent,  aux 
affleurements  et  dans  l'intérieur  du  tunnel,  des  inclinaisons  très-variables, 
qui  changent  même  souvent  de  sens  et  sont  toujours  plus  voisines  de 
la  position  verticale  que  de  l'horizontale.  Aux  affleurements,  comme  je  le 
figure  ici,  l'inclinaison  est  le  plus  souvent  vers  le  S.  E.  ;  dans  le  tunnel, 
elle  est,  au  contraire,  le  plus  fréquemment  vers  le  N.  0. 

Aux  grès  à  anthracite  succèdent  les  quartzites,  qui  sont  en  couches  à 
peu  près  verticales  aux  affleurements,  et  inclinées  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre,  à  l'intérieur  du  tunnel  :  il  est  clair,  d'après  cela,  que  l'étude  de 
ce  seul  point  ne  peut  pas  nous  apprendre  si  les  quartzites  sont  réguliè- 
rement supérieurs  ou  inférieurs  aux  grès  k  anthracite.  Mais  la  question 
est  facile  k  décider,  au  grand  jour,  par  de  belles  coupes  naturelles.  Il 
suffit  de  remonter  le  vallon  du  Charmet,  marchant  toujours  sur  les  grès 
k  anthracite  et  ayant  k  gauche  les  quartzites, ioni  on  peut  voir  encore  le 
contact  au  commencement  du  chemin  qui  monte  du  Charmet  au  col  de 
Fréjus.  Après  qu'on  a  franclii,  au  pont  Traversier,  le  ravin  qui  vient  de 
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rAriondaz,  on  marche  quelques  minutes  au  pied  d'un  éboulement  local  de 
gypse  et  de  cargneules,^  qui  ont  glissé  le  long  de  ce  ravin  et  qui  cachent 
momentanément  le  contact  des  quartzites  et  des  grès,  sur  une  largeur 
d'environ  400  mètres  (1).  Immédiatement  après,  on  voit  que  les  grès  h 
anthracite  plongent  constamment  au  S.  E.,  sous  des  inclinaisons  qui  vont 
en  diminuant  jusqu'à  30*",  et  qu'ils  sont  recouverts  régulièrement,  à  gau- 
che, par  les  quartzites  inclinés  de  même.  Le  vallon  se  rétrécit  et  finit  par 
une  gorge  étroite,  des  deux  côtés  de  laquelle  on  voit  les  grès,  inclinés  de  30^, 
couronnés  par  des"escarpements  de  quartzite.  On  arrive  ainsi  à  un  palier 
de  quartzite  oii  se  trouvent  l'ancien  bocard  de  la  mine  des  Sarrazins  et  les 
chalets  de  Fontaine-Froide  ;  en  montant  de  là  vers  le  col  de  la  Roue  ou 
vers  celui  de  la  Saume  ou  de  Val-Étroite,  on  voit  les  quartzites  recouverts 
par  des  cargneules  et  des  gypses,  et  ceux-ci  parle  grand  massif  calcaire  de 
la  Saume  ou  de  la  Planette  (3149^),  qui  s'élève  entre  ces  deux  cols, 
absolument  comme  cela  se  voit  au  Mont-  Thabor,  à  4  kilomètres  vers 
l'ouest.  Quand  on  va  par  le  sentier  habituel  du  col  de  Val-Étroite  au 
Hont-Thabor,  on  peut,  à  deux  reprises,  constater  encore  les  mêmes  su- 
perpositions. Ces  faits  ont  été  vus  en  partie  par  la  Société  géologique  en 
1861 ,  et  n'ont  laissé  aucun  doute  aux  nombreux  membres  de  la  Réunion. 

Ainsi,  quant  aux  terrains  de  la  partie  nord  du  tunnel,  leurs  allures 
dans  l'intérieur  et  directement  au-dessus  ne  peuvent  rien  apprendre  sur 
leur  ordre  normal  de  superposition  ;  mais  l'étude  de  leurs  prolongements 
immédiats  vers  le  sud  montre  clairement  leur  succession  ascendante  :  fgrès 
à  anthracite^  quartzites,  dolomies  et  gypses,  au-dessus  de  laquelle 
viennent  se  placer  les  calcaires  du  col  de  la  Roue  et  du  Mont-Thabor, 
c'est-^-dire  les  calcaires  du  Briançonnais,  C'est  un  ordre  de  super- 
position précisément  inverse  de  celui  qui  a  été  admis  par  M.  Gastaldi, 
mais  que  ce  géologue  parait  disposé  à  abandonner  aujourd'hui. 

Quant  au  grand  système  des  schistes  lustrés^  dans  lequel  sont  percés, 
à  partir  de  l'entrée  sud,  environ  les  3/4  de  la  longueur  du  tunnel^  per- 
sonne ne  conteste  que  les  couches  de  ces  schistes  ne  se  recouvrent  en  su- 
perposition régulière  et  continue,  depuis  Savoulx  jusqu'à  Bardonnèche,  et 
depuis  Bardonnèche  jusqu'à  la  cime  de  Fréjus  et  même  jusqu'aux  granges 
de  l'Âriondaz,  sur  le  versant  nord.  Il  en  est  de  même  dans  l'intérieur  du 
tunnel,  avec  cette  circonstance,  que  les  travaux  ont  fait  reconnaHre  que 
leur  inclinaison  va  en  croissant  de  haut  en  bas,  de  manière  qu'elle  atteint 
dans  la  partie  médiane  du  tunnel  une  valeur  moyenne  de  50^,  tandis 

(1)  Je  me  sois  assuré  que  c*était  bteti  un  simple  éboulement  ou  glissement  local  des  masses 
gypseuses,  comme  il  y  en  a  tant  d'exemples  dans  tous  les  coteaux  gypseuz,  et  non  la  trace  d^one 
f(^,  comme  on  Tavait  supposé  lors  de  la  Réunion  {Bull.t  2°  sér.,  t.  XVIII,  p.  758).  De  part  et 
d'autre  de  cette  coulée  gypsense,  les  quartzites  et  les  grès  se  retrouvent  aux  mêmes  niveam 
et  avec  ks  mêmes  aQures. 
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qu*ell6  eist  bien  moinâre  i  la  dme  de  Fréjas  el  iMHbttt  à  Tënlrâe,  èi  o6té 
de  Bardoniièche.  La  disposition  si  régulière  de  ce  grand  ensemble  dé  <m- 
ches  contraste,  d'une  manière  frappante,  avec  Tétat  boulefenaé^  les  uicli-^ 
maisons  de  sens  variable  et  toujours  très-fortes,-  que  présentetil  te  œockes 
de  grès  à  anthracite,  de  quartzite,  de  dolomie  et  à'anhfdfù^  de  la 
partie  nord  du  tunnel. 

Il  est  donc  bien  dair  c(ue  les  côuches  du  tunnel  ne  faffhenl  pointa 
dun  bout  à  Vautre^  une  sérié  unique  el  continue,  fnais  bien  ert 
réalité,  deua>  masfiifs  distincts ^  flm/és  et  refoulés  l'un  contre 
Vautra,  de  manière  à  se  toucher  et  s'adosser  étroitement  par^  Uulfi 
assises  supérieures. 

Le  contact  immédiat  des  deut  systtenes,  tel  qu'on  a  pa  lé  vén*  S  rin<- 
térieur  du  tunndi,  en  admettant  même,  d'après  les  observations  rdàtée^  pat* 
MM.  Sismonda  et  Ëlie  de  Beatânont,  qu'à  s'eSe(^e  sans  diiSiréneeappfé- 
àshlt  d'inclinaison  die  leurs  couches  de  part  et  d'autre  (smr  la  faible  sur- 
face de  contact  que  représente  la  section  du  tunnel)',  ne  peut  pas  être  in^ 
voqué  comme  un  argument  suffisant  pour  démontrer  qu'ils  sont  réguliè- 
rement superposés  l'un  à  l'autre.  Ce  contact  se  présente  d'nne  manière 
toute  autre  anx  affleurements,  où  on  peut  l'étudier  en  pleine  lumière,  sur 
de  vastes  surfaces,  bien  plus  sûrement  qu'on  n'a  pu  le  faire  dans  l'obscurité 
et  l'encombrement  des  travaux  du  tunnel.  Alors,  comme  le  moÉtre  la 
coupe,  que  j'ai  tâché  de  rendre  aussi  rigoureuse  que  possible  par  des  ob^ 
servations  multipliées,  on  reconnaît  un  contraste  complet  dans  les  aHwes 
des  couches,  de  part  et  d'autre  de  la  zone  gypseuse,  G. 

Si  l'on  étudie  les  contacts  sur  le  chemin  du  col  de  Fréjus,  c'est-k-dif^ 
éans  un  plan  parallèle  au  tunnel,  mais  k  un  kilomètre  plus  à  l'ouest,  on 
trouve  aux  chalets  de  l'Aricmdaz,  comme  je  l'ai  6guré  en  1860  (1),  un 
massif  de  calcaires  du  Briançonnais ,  reposant  de  toutes  parts  sur  l'assise 
des  gypses,  et  ployé  en  Y,  tout  près  du  contact  des  schistes  lustrés,  qui 
ne  sont  nullement  dérangés  de  leur  allure  générale.  C'est  évidemment  h 
preuve  d'une  faille,  dans  laquelle  se  trouve  affaissé  et  retroussé  sur  lui-- 
même ce  lambeau  d'un  puissant  étage  calcaire  que  l'on  n'a  pas  rencontré 
dans  l'intérieur  du  tunnel,  et  qui  devrait  pourtant  s'y  trouver  si  l'ensem- 
ble des  terrains  de  cette  montagne  traversée  par  le  tmmd  formait  une  sârk 
unique  d'étages,  en  superposition  régulière. 

Cette  faUle,  marquée  de  même  par  le  contraste  entre  rallure  des 
sclUstes  lustrés  à  l'Ë.  et  celle  des  calcaires  à  l'O. ,  continue  encore  quel^ 
que  temps  dans  une  direction  à  peu  près  nord-sud,  mais  ne  se  prolonge  pas 
jusqu'au  coi  de  Fréjus,  où  les  schistes  lustrés  s'enfoncmt  régulièrement 
sous  la  grande  masse  des  calcaires  compactes  :  eQe  va  peut-être  se  racœ^ 

(1)  fiOJ.  5oc.  yëo/.,  2*  sér.,  t.  XVUI,  pi.  I. 
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der,  an  pea  {dus  à  Touest,  avec  les  failles  locales  que  nous  avons  figtiréds 
au  eol  de  la  Roue  (1). 

Au  nord,  depuis  les  chalets  de  rÂriondaz,'  la  faille,  marquée  toujoujns 
(ar  im  contact  anormal  et  contrastant  des  schistes  lustrés  à  TË.  avec  les 
gypses  à  TO.,  traverse  le  plan  du  tunnel,  etse  cootinue,  d  après  mes  obser- 
vations,  en  passant  un  peu  à  TO.  des  Oullettes,  dans  une  dîreotion 
N.  24^  E.,  jusqu'à  la  rencontre  du  ravin  de  St-Antoîne,  ë  environ 
1^200  mètres  au  S.  £.  de  Modane.Là,elle  s'infléchit  brusquement^sirivant 
ce  ravin  ,  au  bas  duquel  elle  se  voit  nettement  à  ciel  ouvert»  comme  je  Tai 
figuré  (S).  Elle  devient,  au  nord  de T Arc,  la  magni6que  iaille  de  Modane 
et  du  vallon  de  Poleset  (3),  qui  tranche  brusquement  à  Test  le  massif  de 
gneiss  et  les  grès  ii  anthraeite,  sur  toute  leur  hauteur,  jusqu'au  cd  de  Gha- 
viëre  (2806  ™),  et  se  prolonge  bien  plus  loin  encore,  sous  les  giaders  de 
Gebrulaz,  par  le  sauvage  vallon  du  Soufre  (4),  mettant  ainsi  ces  grès  en 
ocNEktaet  anormal,  tantôt  avec  les  gypses,  tantôt  aivec  les  qnartzites. 

Quand  j'ai  voulu  figurer,  en  1860,  la  structure  géologique  du  massif 
ou  les  travaux  du  tunnel  n'étaient  encwe  que  peu  avancés,  j'ai  dû  m'attjl- 
cher  à  mettre  en  évidence,  comme  fait  capital,  l'existeuoe  de  cette /ati^e, 
que  M.  de  Mortillet  avait  déjà  signalée,  mais  que  j'interprétais  d'une  ma- 
nière différente.  Je  devais  dès  lors  dévier  ma  coupe  à  l'O.  du  plan  vertical 
du  tunnel,  peur  passer  par  l'Ariondaz,  où  la  faille  se  présente  avec  le  plus 
de  netteté.  Il  était  possible  de  suivre  la  continuation  de  cette  faille  au- 
dessus  de  l'alignement  du  futur  tunnel,  entre  l'Ariondaz  et  les  Oullettes, 
mais  il  était  impossible  de  reconnaître  quelle  serait,  dans  la  profondeur, 
la  disposition  des  masses  mises  en  contact  par  cette  fracture;  ma  coupe,  à 
cettci  époque  (5),  ne  pouvait  se  rapporter  qu'au  plan  vertical  passant  par 
l'Ariondaz,  où  la  disposition  intérieure  des  terrains  était  assez  nettement 
indiquée  par  celle  des  affleurements. 

En  résumé,  le  tunnel  traverse  une /at7fe,  bien  caractérisée  à  TArionds^, 
dont  on  peut  suivre  nettement  le  cours  jusqu'à  Modan^,  et  qui  devient 
encore  mieux  caractérisée  et  plus  importante  au  nord  de  Modane.  Des 
deux  côtés  de  cette  faille,  les  couches  des  deux  bords  sont  cambrées  et 
plongent  vers  le  plan  de  fracture,  avec  une  inclinaison  croissante  dans  le 
bas,  qui  même  dépasse  la  verticale  pour  les  grès  à  anthracite  et  les 
qnartzites  du  bord  occidental.  Les  deux  bords-  plongeant  sûnsi  l'un  vers 


{!>  BuU.  Sw.  géoL,  2«  sér.,  t.  XVm,  pi.  XV  bis,  flg.  6. 
(2)/»W.,  pl.XV,  fag.3. 

(3)  Ibid.y  pi.  I,  lig.  1,  et  pi.  XV,  suite  de  la  (ig.  1. 

(4)  Ainsi  Rommé  à  caifêe  do  soufre  qu*on  y  trouve  dans  te  g^pse. 

(5)  Bull.,  S"  sér.,  t.  XVin,  pi.  I,  fig.  2.  •--  Quant  au  repU  de  sdiistes'  eristsAlius  âOppoM 
dans  cette  coupe  sduS  la  chapelle  du  Gharmet,  je  me  suis  expliqué  déjà  (ibid,y  p.  756)  sur  cette 

.indicalion  erronée,  qui  m*avait  été  suggérée,  à  première  vue,  par  les  inelinaisons  inverses  des 
grés  i  anthracite  et  leur  ressemblance  locale,  sovbieût  tiDoipoiise,  av^  db  mm  n&GaUnUbté^/ 
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Tautre,  et  ayant  subi  un  refoulement  énergique,  leurs  couches  sont  derenoes 
sensiblement  parallèles  dans  la  profondeur.il  n'est  point  étonnant  que  Ton 
ait  traversé  cette  faille ,  dans  le  tunnel ,  sans  la  reconnaître  par  aucun  brouil- 
lage bien  marqué.  La  chose  est  d'autant  plus  facile  à  comprendre  que  le 
contact  s  effectue  entre  des  zones  de  gypse  et  de  schistes  argileux,  roches 
éminemment  tendres  et  plastiques.  Les  grosses  masses  d'anhydrite,  Ga, 
alternant  avec  des  calcaires  magnésiens,  sur  une  traversée  de  391  mètres, 
appartiennent  sans  doute  au  bord  ouest  de  la  faille,  comme  ceux  qui  leur 
font  suite  jusqu'en  face  de  Modane  ;  le  paquet  de  schistes  calcaires,  5,  de 
même  épaisseur  (396  ^),  avec  une  autre  massa  d'anhydrite  de  70  mëres, 
appartient  déjà,  probablement,  à  la  partie  supérieure  du  grand  système 
des  calcschistes  lustrés,  dans  lequel  se  trouvent  environ  les  3/4  de  la 
longueur  du  tunnel. 

Quand  on  sort  de  ce  tunnel,  à  Bardonnëche,  on  est  encore  bien  loin  de 
la  base  de  ce  puissant  étage  :  les  couches,  modérément  et  régulièrement 
inclinées,  apparaissent  encore  en  succession  normale,  de  Bardonnècbe  à 
Savoulx ,  oii  leurs  assises  inférieures  contiennent  de  grandes  massesde  gyps<{; 
puis,  au-dessous  des  calcschistes,  viennent  des  calcaires  magnésiens,  ex- 
ploités comme  pierres  à  chaux,  et  enfin  une  puissante  assise  de  quartzites, 
qui  s'appuie  immédiatement,  au  bord  de  la  Doire,  sur  des  schistes  cristal- 
lins chloriteux ,  y\  que  je  regarde,  avec  M.  Gras,  comme  faisant  partie 
des  terrains  cristallins  iiis  primitif  s.  C  est  une  magnifique  coupe  de  Fea- 
semble  du  trias  alpin,  tel  que  je  le  comprends,  dans  laquelle  les  schistes 
lustrés,  à  eux  seuls,  entrent  pour  plusieurs  milliers  de  mètres  d'épaisseur. 
Cependant,  s'il  est  bien  établi,  comme  il  me  parait,  que  ce  grand  sys- 
tème des  schistes  lustrés  est  séparé  des  grès  à  anthracite  par  une  faille, 
il  est  impossible  de  tirer  de  la  seule  coupe  du  tunnel  aucune  conclusion 
évidente  sur  les  relations  strati  graphiques  normales  de  ces  groupes  de 
couches.  Il  en  est  de  même  partout  où  ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par 
une  faille,  et  il  résulte  de  là,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  qu*il  y  apea 
de  localités  qui  se  prêtent  à  une  démonstration  nette  et  directe  de  la  posi- 
tion relative  de  ces  deux  étages. 

C'est  dans  une  coupe  des  vallées  de  la  Tarantaise,  un  peu  au  sud  de 
Moutiers,  que  me  paraissent  se  rencontrer  les  conditions  les  plus  favora- 
bles à  cette  démonstration.  La  fig.  2  représente  une  coupe  transversale 
de  ces  vallées,  depuis  la  chaîne  des  Alpes  occidentales,  à  l'ouest  du  vallon 
de  Celliers,  jusqu'au  ''pic  de  Borzin  ou  Croix  de  Yerdon,  qui  domine  à 
Test  la  vallée  des  Mues.  J'ai  déjà  tracé  les  détails  d'une  partie  de  cette 
coupe  dans  la  notice  sur  la  Carte  géologique  de  la  TaratUaise  et  de 
la  Maurienne,  en  collaboration  avec  M.  l'abbé  Yallet  (1).   Le  massif  de 

(1)  BuU.,  2*  série,  t.  XlUI,  p.  480,  pi.  X,  flg.  8. 
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«cAts/e9{u^fré9,z,quis*élëveici,entreIesAvanchersetletorrentdeBeDeyille, 
oompread  aussi,  comme  noas  Favons  dit,  de  puissantes  assises  de  brèdies, 
z\  fortement  pétries  et  laminées,  en  alternance  avec  les  schistes.  Ce  grand 
étage  de  schistes,  de  calcaires  micacés  et  de  brèches  se  continue,  par  Mou- 
tiers,  par  le  col  du  Cormet,  etc.,  et  sa  puissance  peut  être  évaluée  ap- 
proximativement, à  Test  du  Mont-Blanc,  par  l'épaisseur  du  massif  qu'il 
forme,  à  lui  seul,  entre  le  col  de  la  Seigne  et  celui  du  Petit-SaintrBernard, 
sous  une  inclinaison  moyenne  d'environ  40"^  ;  ou  bien  encore,  un  peu  plus 
loin ,  par  1  épaisseur  totale  des  bancs  entre  Gourmayeur  et  la  Thuile, 
comprenant  particulièrement  toute  la  masse  du  Gramont.  Ces  évaluations 
lui  assigneraient  une  puissance  d'au  moins  cinq  ou  six  mille  mètres.  On 
voit  qu'il  a,  dans  cette  région ,  un  développement  non  moins  grand 
qu'au  Mont-Genis  et  à  Bardonnèche . 

Or,  notre  coupe  montre  d'une  part,  dans  la  vallée  de  Belleville,  un  peu 
en  aval  du  hameau  de  Villarly,  le  système  des  schistes  lustrés,  z,  plon- 
geant régulièrement  sous  une  assise  de  gypse.  G,  au  toit  de  laquelle  viennent 
des  schistes  noirs  et  des  schistes  rouges,  exploités  comme  ardoises,  s; 
ceux-ci  sont  recouverts  immédiatement,  en  couches  concordantes,  par  une 
Inmachelle,  &,  dans  laquelle  M.  Vallet  a  recueilli  l'ilvtcu/a  contorta  ti 
plusieurs  autres  espèces  caractéristiques  de  cet  horizon  infrà-liasique; 
enfin,  le  lias  proprement  dit,  L,  complète  cette  série  d'étages,  qui  se  re- 
plient en  forme  de  Y,  en  se  relevant,  à  l'Ë.,  au  pied  d'une  faille,  à 
Saint-Laurent-de^la-Gôte.  De  làirésulte,  premièrement,  que  l'étage 
des  schistes  lustrés  est  inférieur  au  lias  et  même  à  la  zone  à  Avi-  ' 
eaîa  amtorta,  et  ne  peut  pas,  par  conséquent,  être  considéré,  avec 
M.  Elie  de  Beaumont  et  M.  Sismonda,  comme  du  terrain  jurassique  mo- 
difié. 

En  second  lieu,  dans  le  massif  compris  entre  St-Laurent^le-la-GAte  et 
les  Allues,  cette  même  coupe  montre  régulièrement  superposés  aux  grès  à 
anthracite,  h,  d'abord  un  étage  de  quartziles,  Q,  puis  nos  mêmes  schis- 
tes lustrés,  z,  contenant,  près  de  leur  base,  des  amas  de  gypse^  6.  Les 
grès  à  anthracite  de  cette  poupe  sont  la  continuation  directe  et  non  inter- 
rompue de  ceux  du  col  des  Encombres,  qui  contiennent,  comme  l'on  sait,  des 
empreintes  de  {dantesAouiUtére^.  Ainsi  l'ensemble  des  quartzites  et  des 
schistes  lustrés ,  avec  les  amas  de  gypse ,  se  montre  ici  bien  évidemment  super- 
posé aux  grès  à  anthradte-,  et  en  considérant  ceux-ci  comme  représentant  le 
terrain  Aotif'Uter,  ainsi  que  l'indique  leur  flore  fossile,  les  schistes  lustrés^ 
aussi  bien  que  les  gypses  et  que  les  quartzites,  doivent  nécessairement 
rentier  dans  la  partie  de  la  série  géologique  comprise  entre  le  terrain 
houilliery  comme  limite  inférieure,  et  Vinfrà'lias^  comme  limite  sa- 
pMenre. 
D'aiUeorSy  ici^  conome  dans  toutes  les  autres  coupes  incootestablement 
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jH^tvntQeik  du  même  «cfosemble»  las  3(^isteê  lustrée  BOixA  {oi^^v^sufériuiri 
wi  quarlzUès.  Des  calcaires  magnési^is,  plAS  eu  moins  déveloj^és,  se 
lencDiffitœat  souvent  entre  oes  deux  étages  :  i&&  aoûts  de  gup^e  se  ma^ 
trent  diversement  placés  et  irrégolièremeiit  dévd(q^f)és,  soit  à  la  base,  sait 
dans  répaisseor,  soit  au-dessus  àes  schistes  lustrés.  Ces  faits  se  trouvent 
mis  en  ludnièrepar  nos  coupes  ci-deasus  et  par  toutes  oeUes  ^œ  jai 
Rappelées  dans  le  cours  de  cette  note:  c'est  un  «isemble  de  preuves 
qui  flie  parait  de  nature  à  lever  tous  les  doutes  iwr  la  «uceeasion  ner- 
mAe  de  ces  diverses  roches.  Il  est  donc  bien  certain  qu'elles  formeat 
«m  seul  ^  nKàme  système,  dont  les  quaritites  WBâ  Vétage  inférieur  et 
hs  schistes  lustrés  ïétage  supérieur.  Aucune  raisoa,  œ  ne  semble, 
ne  peut  porter  à  sQ|^K»ser  qu'ils  représekiteat  le  .système  féném  (jp^ 
rouge  et  zechstein)  ;  au  contraire,  «toutes  les  «madogies  avec  les  régioos 
voisîaes,  le  Jura,  le  bord  oriental  du  Pltfteau  -en^irali  les  Alj^  de  la 
liombardie,  noAs  engagent  à  y  voir  les  re,ptfésentantB  da  iriês  (Ij.  Je  9e 
oreis  pas  qu'îl  puisse  rester  plaee  à  de  sérieuses  objecticuisÀcettdaiaBiàre 
■de  voir. 

Ge  trias  à^  Alpes  occidentales  -eoBstitue  assvénent  on  aspect  reiaar- 
quable  du  temun,  par  la  cws^dadté  hafbituelle  des  grès  blancs  ûu  bi" 
^rrés  de  T'étage  inférieur,  qui  les  a  fait  désigner  le  plus  souvent  sous 
le  notn  de  quartzvles;  par  Tétat  souvent  grenu  ou  eriâtallîa  des  calcai- 
res et  des  dolomies,  loi\^ouis  reaiplis  de  cristauz  ilalbUe  visibles  ou 
mioroscopiques  (3)  ;  enfin,  par  l-i^pect  éminemnient  lusi/ri  de  ses  lassiaes 
argileuses,  reaiplies  de  quaiiz  finement  atténué  et  de  ^Uefttes  nacrées 
de  divers  silÂoales  lamelleut.  Il  faut  joindre  ji  ces  casactères  la  présence 
'ti?és>^fréq»ente  de  la  serpmiiney  mi  imprtgnant  ks  sobistes  surme cer- 
taine épaisseur,  soit  Intercalée  en  nappes  concordantes  avec  eux  et  éàr 
«denunent  eomtemporaines  de  leur  lenus^ion.  U^ufihotide  même,  «t  les 
noiohes  annexes  du  même  type,  gabhrOy  variolite,  ^.»  seprésenleatsflo- 
vent  aussi  interstratiûées  de  la  «léme  manière,  mm^  dWutniB  fois,  en 
masses  non  «tcatifiées,  qui  ont  évidemm^  suj^  par  des  faiilas  (3).  Je 
-suis  pofté  à  penser  que  la  (dupait  de  ces  roches  silioatées  du  i^ge  na- 
gné^,  dans  les  Alpes  ooindentales,  dûvent  étue  irc^jiortées  à  la  période 
Imaà^,  pendant  laquelle,  du  JFtiste,  elles  ise  sont  ^montrée»  daaa  iieao- 
coup  d'autres  f é^ns. 

Il  me  parait  édae  qu-on  "peut  hind  remonKr  daiM  la  période  triasi- 
>9tA0  une  gittude  partie  des  nodies  farinant  ce  que  M^  Gaslildi  appdle 
la  Eobe  des  pierres  veréta,  «t  je  ne  crois  pas  tn^  ^n'avancer  en  g^résu- 
-■*■**'  ■'-* — •-  -' "' ■    '  ......     ...    .  -     --^  ^ ,    , , ,  -. ^  ^  >  ^.^^^ — 1..^,.^^^^^^,^ 

(i)  Voil-à  ee  sujetia  discii^siM,  Butt.  3ce.  gM.,^séù.^  4.  X¥]Il>  JK  195  à  M. 

(2)  Bull  Soc.  géol,  2*  sër.,  t  XXII,  p.  5i,  note. 

(3)  Ducr.  géol  du  DaupkM, §  289 à294.  —  BuU.  Sœ.  gioL.f*  sér., t. X^fSt, f «US! 


PiaiH  Qoe  c'^  dans  eeUe  période  que  viendront  ^^  ranger  tous  ces  ^^ 
§Wiiiffs  é^^quartzites  et  db  schistes  Iti^fre^,  associés  à  des  dolomies  et 
k  des  gypses,  à  des  nappes  de  serpentine,  4aBS  les  Alpes,  d^ns  les 
Apepnin^,  peutrétre  aussi  en  Corse,  etc. 

Gepeodsiit,  je  sois  loio  d^étendre  ces  coDjcIusiiHis  à  toutes  les  roch^ 
groupées  par  M.  Gast^di  d^^ns  ^  zone  des  pierres  vertes  ou  d^s  roh 
ches  cristallines  récentes.  Il  :existe,  sur  le  versant  piémontais,  un  très- 
gmnd  développement  de  schistes  chloriteux,  à'amphibolites  et  de  dio- 
rites  actûsteuses  ou  massives,  qui  paraissent  encore  être  encbevétcés  ÎQ- 
iimme^t  avec  des  serpentines  et  des  eaphotides,  et  aussi  avec  des  ealç- 
$ehistes,  comme  M.  Gastaldi  Ta  figuré  dans  le  massif  de  la  GamarelU. 
C'e^t  sur  des  scl^istes  cbloriteux  ou  amphiboliques  de  ce  genre,  que  repose 
immédiatement  notre  trias  alpin,  aux  environs  du  Mont-Viso,  au  glacîpr 
de  J»  GaH^  (pouïce  de  llsère),  «te.  ;  el  les  belles  cartes  géologiques  du 
Valais  i^  des  Grisons,  par  Gerlach  et  Théobald,  montrât  le  méfiée 
bit  for  de  ya^tes  surfaces.  U  y  a  le  plus  souvent  un  parallélisme  com- 
plel  entre  les  couches  du  trùis  et  ces  schistes  cristallins,  et  pn  n'a 
point,  dans  ces  régions,  Thorizon  géognostique  du  terrain  houillier 
{grès  à  anthracite),  qui,  dans  les  Alpes  françaises,  établit  une  limite 
tranchée  entre  les  schistes  cristallins  anciœs  •et  le  trias,  si  modifié 
qu'il  soit. 

n  y  a  donc,  je.  m'eimqiiresse  de  le  reoowattre,  de  irès^ongvfts  et  très- 
mportantes  recherches  à  faire  sur  les  relations  et  les  âges  recyectife  de 
beaucoup  de  oes  roches,  groupées  par  M.  Gastaldi  sous  la  dénomination 
de  zone  des  pierres  vertes  ou  des  roches  cristallines  récentes.  Mais  j'ai 
pensé  qu'il  ÀsàX  indispensable  d'en  distraire  celles  qui  me  paraissent  pou- 
voir être  classées  dès  à  présent  à  un  niveau  géologique  bien  déterminé, 
^'est^ihdire.danslas^  du  trias, 

H.  IHaqla£ait  fait  une  «cqnummicatioA  (ju'il  résume  de  la  manière 
suivante  : 

SUR  LA  PLAGE  DE  LA  ZONE  A  Ammonites  tenuilobatus^ 

par  M.  DistTLATjaT. 

io«iaUie(i  du  plateiia  d'Ëvnsges  (Ain) est  le  même  que  œiai  de 
Ion  :  il  montre  les  méDies  caraetères  généraux  et  râifenne  les 

mêmes  fossiles  ; 
^  L^  zi^ne  à  AmmmU^  tenuiU^^us^  aiossi  hiçn  définie  qne^iffls  les 

Alpes,  est  à  50  mètres  en  moyenne  «MHte^0li3 éh !Cor^^     Dimasân 

3^ I0 fPdU^ à» N^^tna.i d'Qypnmxet de Swit^-Glaude .^  le  mtoe 
.fieuidnLduiâudjde  l'Aîn»  iA(m  ^t*  mtûqmpetsmm  nffQLJamm^'^ 
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testée.  La  zone  à  A.  tenuilcbatiis  se  montre  partout,  dans  les  .localités 
précédentes,  à  plus  de  50  mètres  au-dessous  des  bancs  à  Diceras,  absolur 
ment  comme  à  Évosges; 

¥  Dans  le  Jura  central,  les  assises  à  Diceras  sont  recouvertes  par  on 
ensemble  puissant  de  dépôts  à  faciès  corallien,  qui  supportent  des  assises 
renfermant  les  fossiles  caractéristiques  du  Ptérocérien  d'Étallon,  et  en 
particulier  le  Pterocera  Oceani  lui-même  ; 

5®  Les  dépôts  compris  entre  les  assises  à  Diceras  et  les  bancs  à 
P.  Oceani  représentent,  pour  moi,  le  calcaire  à  astartes  classique.  Da 
reste,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  soutenir  que  le  corallien  à  Dice- 
ras du  Jura  central  et  du  Jura  de  l'Est  soit  plus  récent  que  le  corallien  su- 
périeur de  Tonn^re,  lequel,  comme  le  savent  tous  les  géologues,  est 
recouvert,  à  Tonnerre  même,  par  le  calcaire  à  astartes. 

Par  conséquent,  la  zone  à  A .  tenuilobatiis  appartient  à  Toxfordien  supé- 
rieur ou  au  corallien  inférieur  des  géologues  français  et  anglais,  suivant 
qu*on  mettra  la  ligne  de  séparation  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plusbas; 
et  le  corallien  à  Terebratula  Moravica  n'est  pas  plus  récent  que  le  calcaire 
à  astartes. 

H.  DB  RouviLLB  demande  si  M.  Harcou  nVait  pas  déjà  établi  que  les  cal- 
caires à  Pterocera  Pelagi  étaient  supérieurs  aux  calcaires  à  Diceras. 

H.  LoRY  confirme  ce  fait  et  rappelle  que  M.  Yallet  et  lui  ont  établi  que 
le  calcaire  de  rÊchaillon  est  recouvert  par  des  couches  sans  fossiles,  re- 
couvertes, à  leur  tour,  par  des  calcaires  d'eau  douce  qui  ne  peuvent  être 
que  purbeckiens;  donc  le  calcaire  de  rÊchaillon  est  du  jurassique  supé- 
rieur. Ce  n'est  d^ailleurs  pas  le  seul  point  sur  lequel  M.  I^ory  ait  observé 
cette  superposition. 

M.  JouRDT  voudrait  que  Page  des  Diceras  dont  a  parlé  H.  Dieulafait  fût 
mieux  précisé;  il  y  a  des  Diceras  séquaniens,  il  y  en  a  de  portlandiens; 
c'est,  croit-il,  le  cas  de  ceux  dont  il  s*agit;  VOstrea  virgula  elle-même  se 
trouve  à  plusieurs  niveaux^  et  une  espèce  fossile  ne  suffit  pas  à  définir  un 
niveau. 

H.  LoRY  reconnaît  qu'il  y  a  plusieurs  niveaux  de  Pterocera  Oceard; 
mais  ils  sont  tous  deux  inférieurs  à  VOstrea  virgula  et  supérieurs  au  co- 
rallien de  Besançon.  La  zone  inférieure  des  ptérocères  pourrait  être  sur- 
montée de  nérinées  et  de  dicérates^  puisqu'on  en  trouve  i  plusieurs 
niveaux. 

M.  JorRDT  demande  précisément  quel  est  celui  de  ces  niveaux  qui  est 
indiqué  dans  la  coupe  de  M.  Dieulafait. 

H.  HiiBBRT  veut  préciser  la  question.  H  y  a  différents  niveaux  de  DkX' 
raSf  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  celui  de  l'Échaillon,  inférieur  à  VOstrea 
ivjij^iéto  et^supérieur  i  V^mnumites  polj/ploQW^  C'est  Inen  celait t dent 
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il  s*agit,  puisqo^à  Saibt-Claude  on  y  trouve  la  Rhynchanella  pectunou» 
loïdes  et  une  série  de  fossiles  qui  sont  tous  à  TÉchailIon.  Il  rappelle  que 
toat  récemment  une  réunion  de  géologues  a  été  reconnaître  la  coupe 
d'Oberbuchsiten.  On  a  vu  dans  cette  localité  VA.  polyplocus  superposé  à 
UDO  couche  à  fossiles  coralliens.  Hais  ces  fossiles  sont-ils  ceux  de  l'Échail- 
lon?  11  paraît  y  avoir  là  un  point  singulier.  On  y  retrouve  ensemble  le 
Cidaris  florigemma,  VHemicidaris  crenularis  et  le  GlypHcus  hierO" 
glyphicus^  tous  les  trois  coralliens^  avec  YOstrea  dilakUa  qui  est  oxfor* 
dienoe  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  Diceras. 

M.  DiKULAFÀiT  a  vu  dans  la  collection  de  M.  Guirand  un  Cidaris  florin 
gemma  qui  vient  de  la  base  des  marnes  de  25U  métrés  d'épaisseur,  indi- 
quées dans  sa  coupe. 

'  M.  LoRT  dit  qu'en  effet  IfM.  Pillet,  de  Loriol,  E.  Favre,  Mœsch,  Neu- 
mayr  et  lui  sont  allés  ces  jours  derniers  à  Oberbuchsiten  età  Baden  (Cane- 
tons deSoleure  et  d'Argovie).  A  part  quelques  incertitudes  de  détails,  ils 
ont  vu  :  à  la  base,  les  couches  de  Birmensdorf,  avec  1*^4 .  transversariios  ; 
an-dessus,  les  couches  d^Ef&ngen,  c'est-à-dire  le  calcaire  marneux  de  la 
coupe  de  H.  Dieulafait  ;  puis,  les  couches  de  Geissberg;  et  enfin,  les  cal- 
caires à  chailles  {CrenulariS'Sc/dchten\  avec  Hemicidaris  crenularis, 
Glypticus  hieroglyphicus^  etc.  Ces  calcaires  sont  irès-développés  dans 
l'Argovie  et  ont  un  faciès  corallien  trés-accusé.  Au-dessus  de  ces  chailles, 
qui  rappellent  celles  de  la  base  du  corallien  de  Besançon  (glypticieD),  on 
trouve  les  couches  de  Wangen:  près  de  Baden  ce  sont  des  calcaires  blancs 
compacts  ;  vers  Wangen  et  Oberbuchsiten,  ils  deviennent  ooliihiques  et 
contiennent  des  polypiers,  des  oursins,  des  nérinées,  etc.  Ils  ont  Taspect 
d'une  oolithe  corallienne.  Par  dessus  viennent  les  couches  de  Baden,  dont 
le  faciès  est  peu  variable.  Au-dessus  sont  des  calcaires  sans  fossiles. 
M.  Lory  croit  pouvoir  assurer  que  ces  assises  se  succèdent  en  série  régulière. 
Tout  cela  n^est  pas  inconciliable  avec  ce  qu'a  dit  M.  Dieulafait.  On  n'a  pas 
trouvé  de  Diceras  à  Oberbuchsiten. 

M.  DE  RouviLLB  affirme  que  Y  Ammonites  polyplocw  est  inférieur  à  la 
TerebraPula  Moravica. 

M.  Daubrée  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  LA  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DU  MASSIF  DU  BEGHTAOU, 
PRÈS  PAETIGORSK,  SUR  6ELLE  DU  MASSIF  DE  L'ELBOUROUZ,  BT  SUR 
LE  GISEMENT  DES  SOURCES  THERMALES  DE  CETTE  RÉGION, 

par  M.  ABICH. 
(Extrait  d'une  lettre  adressée  de  Tifiis  à  M.  Daubrée)  (1). 

Le  denier  envoi  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  à  Tiflis,  m'a 
trouvé  à  40  kilomètres  de  Tiflis,  à  Bjelod-Klioutoh ,  endroit  que  j'avais 

,  (1)  Cette  lettre  remonte  au  18  noTembre  1869. 


choisi  pour  le  ceàtre  d^etetirâidnâ  démbreusés,  par  léequelies  je  teilmiÛB^ 
une  série  de  recherches  poor  tm  trayftii  géologique  qtri  to'ocim^  depuis 
longtemps.  G*est  la  carte  géologique,  trës-détaiHée,  des  environs  de  TiiEs 
et  des  contrées  adjacentes,  en  six  feuilles,  à  l*éôhelle  de  1  Idlomëtfe  au 
pouce,  ou  0,00025. 

L^adièvemeot  de  trois  feuilles  m*assignait  pour  champ  de  mes  recherches 
dand  cette  atmée,  la  chaîne  latérale  de  Triatethi,  avec  les  régions  des  sys^ 
tèmes  de  fleuves  du  Ghram  etdeTAlguet,  y  ccfenfArise  la  grande  cbatRe  vet- 
csdHque  méridienne  qui  domine  le  haut  pays  d^Âkalkalaki,  en  bordant  les 
affiteât»  du  Ghram  vers  Toccident.  Âpre»  avoir  quitté  css  belles  contrées, 
éminemment  riches  en  faits  précieux,  surtout  pour  la  formation  des  lodfes 
cristallines  et  ^ptives,  et  aVe^  la  satisfaction  d*y  avoir  obtenu  de  boas  ré- 
sultats, je  poursuivis  les  mêmes  études  au  nord  et  à  Test  de  TâUSs,  pour 
rexéeution  dès  autres  feuilles.  J*aimetaîs  k  vOus  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  pays,  pour  vous  seufnettre  les  importantes  analogies  que  les 
sources  thermales  de  Tiflîs  présenleùt  avec  celles  de  Plombières.  Toutefbi^, 
c^est  aujoui'd'hui  un  autre  sujet  qui  me  préoccupe,  et  pour  lequel  je  me 
permets  de  réclamer  votre  bienveillante  attention. 

Une  commission  a  été  nommée  pour  répondre  aux  besoins  â*nDe 
prospérité  croissante  des  bûns  du  Caucase,  en  augmentant  la  quantité 
des  eaux  minérales  du  groupe  du  Bechtaou^  notamment  ceUeà^  de 
Paetigorsk.  Gomme  j'avais  antériemrement  étudié  les  rapports  du  groupe 
de  Bechtaou  avec  la  chaîne  du  Gaucase,  ainsi  que  la  codstitution  géognos- 
tique  de  la  grande  intumescence  surbaissée  qui  occupe  la  majeiii^  partie 
de  l'espace  compris  entre  ces  deux  systèmes,  j*ai  été  appelé  à  donner  moâ 
avis  sur  ce  sujet. 

Pour  atteindre  ce  but  il  y  a  à  choisir  entre  deux  procédés  :  des  travaux 
de  captage,  ou  des  forages  profonds. 

Je  désire  vous  soumettre  les  raisons  géologiques  sur  lesquelles  je  base 
une  opinion  favorable  au  succès  de  sondages.  Pour  abréger,  je  m'appuierai 
^sur  un  prôQl  dans  lequel,  dès  1852,  j'ai  présenté  les  résultats  principaux 
de  mes  recherches  sur  Ta  région  de  l'Ëlbourouz.  Gomme  ce  travail  a  été 
imprimé  en  langue  russe,  il  est  resté  peu  connu,  de  même  que  plusieurs 
autres  mémoires  écrits  ou  plutAt  traduits  dans  la  même  langue. 

Un  de  mes  travaux  antérieurs,  Beiir'àge  zur  geol.  Kenntniss  der 
Thermalquelleti  in  den  Kavkùskhen  Landem^  Tiflis,  1865 ,  a  dé- 
montré la  connexion  remarquable  des  eaux  minérales  du  versant  nord  du 
Gaucase  avec  les  grands  traits  orographiques  de  cette  chaîne. 

Dans  cette  sorte  d'ellipse  très-allongée  qui  circonscrit  les  masse!!  mon- 
tagneuses du  Gaucase,  les  foyers  sont  oocupK  par  deux  grandes  intttowft-' 
c^ces  surbaissées^  de  forme  hémisphérique.  L  une  présente  un  massif 
proéminent  et  fermée  et  incliné  de  7  à  8  degrés  vers  le  nord.  Ge  nÉissif; 
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cÊÊBptnbW  an  bouclier,  est  dominé  parle  ctee  de  rSlbouroaz, 
intoQieaoeiKeoii  boBibemeat  est  moins  éleyée»  non  fermée^  et  se  composa 
d*aiie  enceinte  eomparabie  aa  glacis  d'une  contre-escarpe,  qui  entoure  des 
chataeB  Toutées,  multiples,  parallèles  entre  eties,  et  coupées  transversalement 
par  des  TaBées  profondes,  à  escarpements  abrupts,  comiae  par  autant  de 
owps  de  hacbe;  c'est  le  fameux  pays  de  montagnes  du  Daghestan,  dominé 
am  ceotte  par  le  système  schisteux,  déchiré  et  couvert  de  glaciers,  de 
Bogomatan,  avec  la  dme  de  Balakouri  de  3748  ^  (12,300  pieds  anglais} 
d-aitîtade^ 

Le  plus  grand  rétréciasemettt  du  versant  nord  du  Caucase,  qui  se  trouve 
e&tre  les  d^x  intumescences  indiquées,  est  traversé  en  son  milieu  par  le 
méndîea  du  KasiiBgh*  Cette  moindre  largeur  de  la  chaîne  résulte  de  Is 
position  fortement  indinée  des  terrains  stnOifiés,  qui  tous  plongent  vers  le 
mcd.  Ces  teaits  d'emiânble  du  versant  septentrional  du  Caucase  détermi- 
nait, entre  ces  devx.  grands  promonUHres,  une  sorte  de  golfe,  de  350  kilo- 
mètres de  longueur  et  de  100  kilomètres  de  largeur,  occupé  par  un  vaste 
pbtaaui  horizontal  de  grès  tertiaire,  s'élevant,  avec  des  pentes  abruptes,  a 
i9â  mètres  su-dessus  dé  la  plaine  du  Térek.  Les  sources  chaudes  dites  de 
Sosadjatérek,.  de  88  à  90  degrés  centigrades,  remarquables  par  Ténorme 
quantité  de  lenra  eaux,  sont  disposées  suivant  des  lignes  parallèles  corres- 
pondant à  de  grandes  failles.  Dans  le  mémoire  précité  et  dans  un  autre  (1), 
j*ai  démontré  la  coïncidence  des  sources  minérales  chaudes  avec  les  (Ùs- 
looatîons  du  sol,  dans  tout  le  Daghestan,  ainsi  que  dans  la  région  très- 
lemanfoable  dont  Chagb-dagh  occupe  le  centre.  L'abondance  des  eaux 
diaades  de  Soundjatérek  qui  jaillissent  du  fond  plat  d*un  golfe  qui  reçoit, 
comme  on  entonnoir,  la  totalité  des  eaux  d'une  vaste  enceinte  hémisphé* 
lique  de  montagnes,  de  250  à  300  kilomètres  de  diamètre,  s'explique  par 
ce  qoi  précède. 

Revenant  sur  l'autre  trait  principal  du  Caucase  septentrional,  oii  le 
plateau  étendu  de  Stauropol  se  perd  dans  la  steppe  de  Manetsch,  distante 
de  200  kilomètres  de  t'Ëlboorouz,  je  rappelle  comment  les  vallées  rami- 
fiées des  rivières  Kouma,  Kalaous,  Yégortik  et  Kouban,  sillonnent  ce 
phneao  comme  des  rayons  partant  du  cône  de  l'Ëlbourouz. 

A  la  lisière  orientale  de  ce  plateau,  qui  ne  fut  jamais  atteint  par  les 
efl^  ahysso-dynamiques  (2)  cause  de  la  dépression  Aralo-Caspienne, 
9B  hi  ligne  où  le  terrain  éocène  recouvre  la  craie  à  Inoœraimis  Cimeri, 
s'élève  le  groupe  célèbre  du  Bechtaou.  Dès  1852,  je  reconnus  qu'antérieu- 
mpeiit  à  la  formation  du  cAne  de  TElbourouz,  l'ens^nble  du  terrain  cré* 
taeé  supérieur  et  du  terrain  éocène  ancien  avait  été,  dans  la  région  de 
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(^  Tfme  proposé  pir  M.  le  professeur  Naumann. 
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ces  montagnes,  affecté  par  trois  systèmes  de  cassures,  au  croisement 
descjuelles  s'élève  le  Bechtaoa.  Des  trachytes  quartzifères,  caractérisa  par 
un  mélange  d'orthose  à  éclat  peu  vitreux,  d*oligoclase  et  de  mica  biotite, 
se  sont  introduits  dans  ces  fentes  préexistantes,  formant  des  massifs  k 
croupes  arrondies.  Trois  groupes  de  sources  chaudes  sont  liés  à  cet 
ensemble.  Leurs  caractères  chimiques,  malgré  des  différences  notables, 
démontrent  une  parenté  entre  elles.  Les  sources  de  Paetigorsk,  dont  la 
température  est  de  il^  5  centigrades,  jaillissent  par  une  faille  très-étendue 
dirigée  Est  30^  Nord.  Les  quatre  proéminences  de  la  roche  éruptive  se 
trouvent  exactement  échelonnées  suivant  le  méridien  du  Bechtaou  (1,400 
mètres).  Sur  cette  même  ligne  méridienne,  et  vers  le  sud,  s'élèvent  deux 
tertres  coniques,  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  produits  volcaniques  ; 
cependant  ils  sont  essentiellement  composés  de  calcaires  crayeux  fortement 
redressés.  Le  profil  qui  accompagne  cette  lettre  représente  toutes  les  eaux 
minérales  comprises  entre  le  Bechtaou  et  TElbourouz,  qui  constituent  on 
groupe  de  67  kilomètres  de  longueur  sur  12  kilomètres  de  largeur  :  sa 
ligne  médiane,  partant  de  la  cime  de  TElbourouz,  suit  la  direction  Nord 
18^  Est.  J'ai  montré  ailleurs  l'importance  de  cette.  lijne,  qui  traverse,  sans 
interruption,  la  steppe  au  nord  du  Manctsch  jusqu'au  bord  du  Volga,  en  y 
produisant  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  bassin  de  la  mer  Noire  et  dé 
celui  de  la  mer  Caspienne. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  eaux  thermales  de  Tintumesoence 
septentrionale  du  Caucase  se  subordonnent  à  deux  systèmes  naturels 
différant  par  leurs  qualités  physico-chimiques  comme  par  leur  position 
géologique.  On  peut  les  distinguer  sous  les  noms  de  système  des  eanx 
minérales  de  TEIbourouz  et  système  du  Bechtaou.  Les  traits  principaux 
du  premier  système  sont  une  température  peu  élevée  et  l'abondance  de 
l'acide  carbonique  libre  ;  les  sources  du  second  système  se  distinguent 
par  une  température  plus  élevée  et  la  présence  de  sulfures. 

La  régularité  remarquable  dans  la  disposition  des  terrains  qui  cons- 
tituent le  versant  du  Caucase  au  nord  de  l'Ëlbourouz,  est  favorable  à  l'idée 
que  les  couches  des  différents  étages  alternant  avec  des  lits  argileux 
doivent  renfermer  de  grands  amas  d'eau  dans  la  profondeur.  Il  est  vrai 
que  l'ensemble  de  ces  terrains  n'offre  pas  la  disposition  d'un  véritable 
bassin  y  puisque  leurs  assises  se  relèvent  autour  d'un  centre  commun  qui  est 
rSlbourouz.  Cependant,  les  couches  jurassiques  oxfordiennes  qui  affleurent 
sur  le  plateau  de  Bermamout  se  trouvent,  à  55  kilomètres  de  distance  et  à 
un  niveau  inférieur,  coupées  par  les  masses  éruptives  du  Bechtaou,  qui 
peuvent  jouer,  dans  cette  région,  un  rôle  semblable  à  celui  des  filons  de 
basalte  des  sources  de  Soden,  signalés  par  M.  F.  Sandberger.  Les 
nombreux  ruisseaux  d'eaux  presque  bouillantes  des  environs  de  Starajourt 
et  de  Bragoun,  sur  les  bords  du  Térek,  les  abondantes,  sources  chaudes  sul- 
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hreofles  dès  rives  du  Soolak  et  du  pourtour  du  Ikghestaii,  comme  celles 
des  rires  du  Psékoup,  non  loin  d'Ekaterinodar,  sont  des  faits  qui  vi^inent 
àTappui  de  cette  supposition.  J'admets  donc  que  les. eaux  thermales, 
gtnées  dans  un  système  de  réservoirs  qui  communiquent  imparfaitement 
eotre  eux,  n'attendent  que  le  secours  de  la  sonde,  sur  des  points  bi^ 
cluHsis  dans  le  voisinage  des  masses  éruptives ,  pour  jaillir  à  la  surface 
en  masses  beaucoup  plus  considérables  que  celles  qui  arrivent  aujour- 
dM. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  l'ags  de  f  Ammonites  polyplocus^ 

par  M.  TARDY. 

Si,  après  avoir  lu,  dans  le  premier  fascicule  du  premier  volume  de  la 
3®  série  du  Bulletin  de  notre  Société,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  question 
tithoaique,  on  cherche  quels  sont  les  fossiles  les  plus  universellement  ré- 
pandas dans  tous  les  pays,  on  reconnaît  que  ce  sont  les  Ammonites,  et 
qae  celles-ci  sont  renfermées  dans  des  roches  qui  ont  une  uniformité  miné- 
râlogique  remarquable.  II  ma  donc  semblé  que  ces  roches  et  leurs  Ammo- 
nites pouvaient  servir  de  points  de  repère  pour  ranger  en  tableau  toutes 
les  successions  stratigraphiques  indiquées  dans  ce  fascicule. 

J'ai  placé  en  tête  du  tableau  la  division  la  plus  complète ,  celle  de 
M.  Tombeck  (pages  16  et  17) ,  en  ayant  soin  de  laisser  un  assez  grand 
intervalle  entre  V Ammonites  Inmammatus  et  VA.  Henrici^  pour  y 
intercaler  la  zone  à  Hemicidaris  crenularis  de  cet  auteur.  Ce  premier 
jalon  ainsi  établi,  j'ai  toujours  placé  les  A.  Achilles,  A.  tenuitobatus  et  A. 
polyplocuSy  qui  semblent  appartenir  au  même  horizon,  sur  la  même  ligne 
horizontale  moyenne  du  tableau.  De  même,  k  la  base,  j'ai  mis  sur  la 
même  ligne  les  A.  Henrict,  A,  transversarius  et  A.  cordatus.  Enfin, 
en  haut,  j'ai  terminé  les  tableaux,  soit  aux  couches  à  Astartes,  soit  à 
celles  à  Ptérocères,  soit  à  toute  autre,  en  indiquant  même  quelquefois  les 
couches  néocomiennes. 

J'ai  obtenu  ainsi  une  série  de  17  tableaux  stratigraphiques,  donnant 
nne  coupe  presque  continue  de  la  Rochelle  jusqu'aux  Alpes  et  en  Pologne, 
mais  qui  se  trouve  encore  bien  incomplète. 

Cependant,  si  on  compare  entre  elles  toutes  ces  coupes  et  les  apprécia*» 
tiens  qui  les  accompagnent  dans  le  texte  du  Bulletin^  on  voit  les  uns 
placer  la  limite  supérieure  de  l'Oxfordien  sur  l'A.  polyplocus,  parce  que 
ce  fossile  est  recouvert  par  la  Terebralula  Moravica;  d'autres  la  mettre 
sur  l'A.  transversarius^  parce  que  cette  espèce,  dans  les  pays  qu'ils  ont 
étudiés,  se  trouve  sous  des,  couches  caralligènes.  Ces  derniers  placent 
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àkn  YhatkSÊL  4^  VA.  pol^plêeu»  àms  le  KâiMiiérickpeBy  lanAttçBhi 
phsriliers  s«nt  embaffasdé»  poinr  daâser  les  ooocihes  CDr<ailigfeiien  idéâam 
àl*A.  pêlgptoùus. 

La  di^ofdté  nd  mtible  done  nteMep  qm  dans  la  poskîon  de  k  KmIé 
eMre  rOsfordtes  et  le  GovalMen  du^  SéifiiaBÎe&s  Ai]5^,poiir8*affraDGiiinb 
céCte  diffie«lté,  il  suffit  peuit^^todie  créer  ane  dîvigijoiL.iKNrreUk,<s8ii8  Me* 
fois  hé  attritmer  des  noms  eiitièmiBei^  neub.  Gepetdant^  pour  doiiDir  ï 
de  nouvelles  appellations,  si  elles  sont  nécessaires,  une  certaine  origw* 
lité  qui  rappelle  leur  but,  j'ai  pensé  qa'il  convenait  de  faire  ici  comme 
dans  une  autre  classification  minérale,  de  juxtaposer  deui  noms  indnpntDt 
Tun  la  division  d'ensemble,  Taulre  celle  de  détaiL 

Pour  rappeler  les  deux  opinions,  nous  nommerions  alors  Tensemble  des 
deux  zones  à  H,  crenularis  et  à  >t.  himammatus  et  A.  Achilks  de 
M.  Tombeck ,  du  nom  double  suivant:  Coralloxfordien.  Dans  cette  zone 
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CB  ttlhig^u^t  fan  aaiaw  :  en  haut  le  PotypUnefordîM^  elkl*  faia 
Il  Bimata^oréien,  pour  Tain  oppositionaD  DkéncoratlieH,  aasiMÙiii^ 
riaoR  do  Corallieii  propreaient  ^. 

Cette  dirisioD  él^lie,  ea  pe«t  jdos  beikmetit  rauaitiiier  qno  daat  les 
tableaux  stratigraphiques  précités,  l'A.  polyplocus  est  indiqué  jéi  tout 
ks  Buteara.  Mus,  lanidiB  ipe  ceux  qui  regardent  cet  horitoD  coiBiBe  oxfcr- 
&m  n'ont  indiqué  bous  cet  étage  ancnn  fossile  qui  {misse  rapjleler  le 
KteHUOxfordien,  leurs  contradicteurs  font,  au  omlrûre,  mention  ^cetlA' 
denain  asuM  soug  le  nou  de  GoraJUen ,  et  en  citent  des  fossiles  qni 
rappeUeM,  eaeflst,  te  rrai' CoraUia)  supérieur  à  VA.  potyphcus.  Gtlta 
tlisenœ  d'indications  des  premiers  empêche  toute  discussion  de  détait  sat 
la  nlenr  da  grooponent  de  l'A.  polyploevs  avec  l'Oxfordien.  Le  Coral- 
lien sapérievr  ï  l'A .  paltfpîocus  est  d'aillenrs  iiidM)Bé  dans  presque  leos 
les  lableaax.  La  juxtaposition  de  cenx>«i  montre  que  U  séparation  vtre 
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rOxfordieh  et  le  Corallien  est  mieax  placée rsur  les  manies  à  A:  (rans- 
versarius  et  sous  les  assises  calcaires  du  Dicératoxfordien ,  que  sur  ea 
calcaires.  De  même,  la  séparation  nouvdle  entre  le  Goralloxfordien  et  le 
Corallien  me  semble  bien  placée  sur  les  couches  du  calcaire  mameox  à 
il.  polyplocus. 

U  y  aurait  encore  beaucoup  d'observations  à  faire,  surtout  si  aux  ta- 
bleaux stratigraphiques  extraits  du  l*''  fascicule  de  la  3*  série  <m  en 
joignait  d*autres  pris  dans  des  travaux  antérieurs ,  et  principalement  kg 
coupes  des  Basses-Alpes.  Dsms  ces  dernières  on  retrouverait  sans  doute  an 
moins  une  grande  partie  du  jurassique  supérieur,  y  compris  le  vrai  Coral- 
lien (1). 

Si  on  admet,  comme  j*ai  cherché  à  le  montrer  pour  la  période  quater- 
naire, que  rosdllation  est  Tétat  normal  du  sol,  on  pourra  fadlemâit  con- 
cevoir les  régions  de  TEst  se  soulevant  après  la  grande  mer.  de  Y  A. 
transversarius;  alors  il  s'est  formé  dans  ces  régions  des  rédb  coraHièns, 
accompagnés  de  toute  une  faune  spéciale,  tandis  que  d'aubres  régions 
ont  pu  conserver  des  Ammonites,  et  d'autres  être  complètement  émergées. 
Un  affaissement  nouveau  a  ensuite  ramené  TA.  polyplocus.  Enfin,  denoa- 
velles  émersions  et  immersions ,  plus  laborieuses  peut-être ,  ont  donné  le 
temps  aux  coraux  de  reparaître  et  de  se  développer  sur  une  grande  échelle. 
Ceux-ci  ont  envdoppé  de  leurs  lignes  de  brisants  la  chaîne  émergée  des 
Alpes ,  laissant,  entre  eux  et  cet  archipel  naissant,  des  bras  de  vûsx  qoi 
communiquaient  avec  la  grande  mer  par  des  passes  libres ,  telles  qœ 
celle  de  Barréme,  qui  s'ouvrait  entre  les  caps  coralliens  de  Rougon  et  de 
Gap  (auprès  de  cette  dernière  ville  un  employé  de  M.  Jauberi  a  recaéilli 
une  belle  T,  Moravica), 

Pendant  la  formation  de  ces  atolls  coralliens,  d'autres  roches  spéciales 
se  sont  formées  dans  les  passes.  Plus  tard,  de  nouveaux  mouvements  oscil- 
latoires ont  amené  de  nouvelles  faunes  et  de  nouveaux  genres  de  d^pMs 
sur  les  brisants  et  sur  les  passes.  Enfin,  vers  la  fin  de  la  période  jurassi- 
que, il  s'est  formé,  comme  à  l'époque  quaternaire,  une  grande  accumulation 
de  brèches,  qui  ont  été  recouvertes  et  cimentées  par  les  premiers  dépôts 
néocomiens  k  Térébratules  perforées.  Celles^i,  d'ailleurs,  avaient  déjà  été 
précédées  par  des  formes  similaires,  soit  entre  le  Polyploxfordien  et  k 
Diœracorallien  de  Chasteuil  (Basses-Alpes)  (Térébratule  de  M.  Toucas), 
soit  même  antérieurement  d'après  A.  d'Orbigny. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  rectification  suivante  de 
M.  Batan empêché  d'assister  à  la  séance  : 

(i)  Les  coupes  de  run  des  massifo  montagneux  (jurassique  supérieur)  du  déparIsoieBtdA 
rAia  sont  presque  identiques  à  ceUes  des  Basses-Alpes,  et  comme  eUes,  eUes  sont  résuoées  pir 
le  tableau  ci-dessus  {Nott  ajoutée  pendant  Viniprenion), 
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l'ai  été  fort  surpris  d'apprendre,  par  le  numéro  du  Bulletin  qui  a  été 
distribué  depuis  la  dernière  séance  (1),  que  j'avais,  l'année  dernière,  placé 
la  looe  à  Ammonites  temrilobatus  au-dessus  des  couches  à  Cidaris 
gUmdifera.  L'afBrmation  de  M.  Hébert  (2)  à  ce  sujet  est  si  positive  qu'elle 
ne  laisse  aucune  place  au  doute,  et  j'ai  dû  moi-même  me  demander  si  je 
n'avais  pas,  sans  le  savoir,  émis  cette  opinion.  Il  me  parait  impossible  de 
tirer  de  mon  texte  l'interprétation  qu'en  a  donnée  H.  Hébert,  et  je  prie 
mes  confrères  de  vouloir  bien  se  reporter  à  ce  que  j'ai  écrit  (3). 

Quant  à  Pîdée  qui  m'est  si  gratuitement  prêtée,  je  n'entends,  en  l'état 
actuel  de  mes  renseignements,  ni  la  soutenir,  ni  la  combattre.  Car, 
M.  Hébert  déclare  qu'il  a  trouvé  la  zone  à  A.  tenuilobatus  sous  les 
couches  à  Terebratula  Repellini  ;  M.  Bleicher ,  de  son  côté ,  a  annoncé 
depais  qu^il  a  observé  la  succession  inverse  ;  il  est  donc  permis  de  rester 
dans  le  doute.  Maîs^  n'ayant  point  dit  ce  que  m'attribue  M.  Hébert,  je 
tiens  à  protester  sans  tarder  contre  son  assertion.  • 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  rectification  suivante  : 

M.  E.  Benoît  rectifie  par  la  note  suivante  les  paroles  qui  lui  sont  attri- 
buées dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  novembre  1872 ,  page  78  : 

II  n'a  pas  protesté  en  général,  ce  qui  serait  absurde,  contre  toutes  nou- 
velles subdivisions  et  nomenclatures  des  terrains,  mais  en  particulier  et 
uniquement  contre  l'application  du  titbonique  au  Jura,  proposée  par  M. 
Tombeck^  qui,  faisant  au  tableau  une  grande  accolade  allant  du  milieu  du 
Néocomien  au  milieu  de  TOxfordien,  a  dit  que  cet  ensemble  de  couches 
était  le  titbonique,  et  que  nous  étions  plus  d'accord  qu'il  ne  semble  avecla 
nouvelle  école  allemande.  M.  Benoit  a  ajouté  que  les  divisions  établies  par 
les  anciens  géologues  qui  ont  débrouillé  le  Jura,  notamment  Thirria  et 
Thurmann,  restent  encore  avec  toute  leur  valeur,  et  que  le  titbonique 
n'est  pas  un  progrès  pour  la  géologie  du  Jura. 

HOTE  SUR  LES  YÂRUTIONS  DE  COMPOSITION  DU  TERRAIN  CKttkCt 

DANS  LE  PATS  DE  BRAT, 

par  M.  ALBERT  DI  LAPPARENT  (4). 

Le  terrain  crétacé  présente ,  d*un  bout  à  Tantre  du  pays  de  Bray,  des 
variations  de  composition  assez  tranchées ,  dont  il  nous  parait  utile  de 
donner  id  un  aperçu  sommaire. 


(i)CoiifiMnBâawnt  àruttge,  e*e8t  le  lecrétaîn  de  rannée  demidre,  et  non  celui  de  Tannée 
«Minste,  gui  en  a  dirigé  Timpression. 
w  Buit,  Soe,  gM.,  3* sér.,  1. 1,  p.  13. 
(9)  BuU.  Soe.  gM. .  S*  sér.,  t.  IXIX.  p.  900. 
(*i  Cdteromimmifiatiim,  fiûte  à  la  aéanos  du  3  mars  1819,  n'a  pas  éli  dépotée  an  Mcrétarîal 

«  tenpi  utile,  «ta  été  lenvoyée  à  la  séance  dnliavriL-.  / 
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Laiawit  de  cAtéli»  eme  Uaapl^e  «t  la  wm  vmmm»  cUiil  Ifo^  fwae- 
tèwdemeofttit  assez  jconstents  dans  ieute  la  «outrée^  nou  jcpmiBanccnms 
par  la  arëie  glouanUeuBCy  drat  M.  N.  de  Mettcoy  a ,  le  pc^nier ,  iéM 
Tétendtie  dans  la  région  da  Bray,  en  montrant  ^'âoenv^at  d'y  nttadMr 
nn  système  de  craie  à  silex  ^is  ou  jaunes  ^  contenant  les  aramomtes  de 
Tétage  cénomanien ,  et  formant ,  au-dessns  de  la  ^uconie  proprement 
dite,  une  assise  asfsez  puissante. 

•GetteassÂse  est  ^surtout  développée  dans  le  norâdu  Bray,  gii  eUe  aUeint 
jusqu'à  40 -ou  45  niMres  d'épaisseur.  La  craie  y  est  hlani^,  un  peu  a- 
IdeMse,  se  débitant  en  plaqueMes  k  cassiure  ^nchoïde.  Les  &iex  sfit 
gris,  ae  r^Uaat  k  pins,  amri^  à  la  masse  de  la  cmîe  par  w»  mik 
blanche,  de  nsture  silioense^  adhérante  à  la.roche.eiicaisaanle.  L(es  lossiks 
sont  à  Tétat  démoules,  et  coieistsnl  en  inocéranes  à  stries  oonœntriqoes, 
et  en  ammonites  du  type  des  Ammonites  MantelU^  A.  Gmùmi^  elc. 
C'est  aux  environs  de  Bures  et  do  Mesnièr^  q[ue  œ  tr^stèine^est  le  mieox 
développé. 

A  mesure  q^'onje  rs^roçhe  du  sud,  Tépai^seur  ^  cette  craîe  dvninoe, 
et  les  silex  perdent  peu  à  pw  J«urs  caoïdi^  djistincti&.  A  Smnnery,  b 
cngie  à  silex  n'a  plus  que  15  ou  20  mètres^  et  les  silex  sont  devûias 
noirs^  Aux  .environs  .d'Ar|;ueil ,  il  n'y  a  plus  du  tout  de  9Uex  »  mais  U 
craie  conserve  sa  texture  saUeuse  «t  sa  faculté  de  divisîpnen  plaquettes, 
^oi  permet  de  la  distinguer,  au  premier  qoup  d'œil  de  la  crai^  marnene. 
En  même  temps,  dfe  devient  de  plus  en  plus  gôse,  let  :il  s'y  dé^ei^pe  4es 
parties  soduleîises,  plusduros  que  le  reste  de  la  niasse.  Ahpointe  sad  la 
Bray,  près  d^Hodenc^'Evéque,  les  parties  dures  sont  ^sraipactes  «t  tiaofi- 
lucjdes  sur  les  bords;  on  y  observe  des  yeines  ferru^euses  «More  ^is 
dures  que  le  reste. 

Il  est  probable  que  c'est  à  ce  système  qu'appartient  une  craie  dore 
qu'on  a  traversée,  k  la  base  du  massif  crayeux,  dans  le  puits  artésien  de  h 
place  Hébert,  et  où  le  travail  du  forage  développait  une  quantité  de  chaleor 
extraordinaire. 

Au-dessous  de  ce  système  apparaît  la  glauoonie  proprement  dite,  pois- 
sante de  2  à  3  mètres^/et  si  constante  dans  tont  leBray  qu'elle  forme  le  plus 
précieux  ppint  de  repère  qu'on  puisse  trouver  pour  le  tracé  des  contours. 

Là  gaize  (i)  a  une  épaisseur  assez  uniforme  de40  à  4S  mètres  :  c'est, 
dans  son  ensemble ,  un  massif  de  marne  argileuse,  un  peu  calcaire,  et  ik 
les  parties  dures,  celles  qui  contiennent  40  h  42  0/0  de  silice  gélaliAeiise, 
■forment  des  couches  ou  des  lentilles  toujours  concentrées  dans  là  15  oa20 
mètres  supérieurs  du  système,  et  q«  «essent  de  se  mofrtrer  dans  la  partie 
nord  du  Bray.  Souvent  les  couches  àujw  fouttPU.t-Mait  défwIt.fiiPA  ^ 

(l)£iiM.,S<térie,tXXIV,p.8M.    .. 


méimmt  fme  marne  ^erdàtee,  asees  f laïKionieiise  «t  trèMoiilaate.  La 
partie^  nfàrioiie,  k  frfus  poisisaote  let  la  plus  coBstaote,  est  lormée  par  une 
marne  bleue ,  micacée  ,  à  cassure  largement  conchoîdale,  et  où  Tanaly^ 
iérëe,  EToc  4  •(»  S  0/0  de  .calcaiie,  m&  proportion  de  siboe  jgplaUaeuse 
4a  é  0/0.  Getfee  marae.  se  Mite  là  l*air  en  Ikî^cBts,  m  lieu  de  4se  leo- 
diUer,  ce  qai  peomet  de  la  distinguer  de  Targuie  du  ganlt  qu*elld  lecouvi^. 
BUeest  abBoIumeoit  identqiie,  ainsi  fue  j*ai«u  tout  récemment  ]*oceasion 
de  le  0(Mi6l8tcf  ^  avec  k  roobe  q^e  trarerse  ai  «e  momeoi  le  puite  de  ila 
fkce  Héborty  ^rà  le  travail  lest  entravé  par  des  éboulements  constants.  A 
la  place  Hébert,  Tépaisseur  déjà  traversée  de  gaize  bleue  est  d'une  soixan* 
iiàne  de  mètres.  OÎn  v<)ït  dcme  qoe.le  sous^-sol  du  bassin  de  Paris  a  son 
\ff^  ^ptiff^^oià  dans  le  Bray,  «t  neadaos  la  yaUée  de  UBass#*SeiQe»4)ù 
je  inàim  de  la  craie  su^émure  est  absohimeut  d^éouat. 

lia  (Me.  est  tonj^ocs  beile  ^iséparer  de  k  cvaie  jjkucaniause.  Au  ocm- 
tnire,  rien  n*est  plus  difficile  que  de  tracer  la  ligne  qui  la  sépare  du  gault. 
Qmû  ifi'îi  0B  soit,  eUe  eoBsIbue  une  individuatité  ^kgiqnebiea  lette, 
itti|a*il  -est  jadi^nsaUe  de  cokrier  à  part  .sur  vm  carte  détaiUée. 

ûi  ^ûmU^  ^  na  que  six  à^  mètces  dafislaplus  grande  partie  du 
fir^f}  Mqmert,  an  nord  de.Saminery«,une.puis3ance^d(&  25  à  âÔ  mèteçs. 
C0t.aMoisse]3n0nt  d*épaissaiir  coiacide  jusiwmt  avec  k  di^paritiaa  coyia- 
ffttedasM^itf»  iffi9is^  qui»  depuis  k  poiate^ud  da  Braj  joaqu'kjSpmmergf , 
ont  partout  20  à  2ë  jnèUses.  Cette  ciscmistance  justifie  bien  la  réunion, 
fittle  dcfNds  IsAgtemps  par  d-Orbigny^  du  gaidt  etd^  ^les  verts  en  un 
^  srôqpe^  frétage  alHm. 

Axtikmim  des  sables  verts,  H.  Graves  a  «igaalé,  ^  Vesâfincoort,  au 
sud  de  Beauvais,  une  marne  ferrugineuse,  avec  Ostrea  aquila^vepcéacBr 
ta^  asideDiMt  au  suddu  B^ay,  un  rudimeat  de  r<étage  sy^Uen.  Malgré 
tattto8tt08>f«rihieicjbies,  il  .m'A  été  ia^possihk  de  retrouver,  k  Vessencourt, 
«Botoe^traee^  eettu  caaicbe.  Je  n'ai  $as  .été  plus  bauneui:  en  consultait, 
•êUMCée  de  Braillais,  Ja  iioUection  de  M.  graves,  où  Ae  fignre  aucun 
içànttiUw  jti^tifiantfiettedétayrmn  .rannéedeoùére,  unereo- 

l%^n  tde  fwterenbee  Frooowt  ^  Vanx^Besneuil ,  4an8  k  Iravetsée 
da  bois  d'Argik»  m'a  peraôs  de  constater ,  entie  les  sables  verts  et  4es 
mJhs.panaahto,  l-existeoce  4!aneiargik  Ije^k^vin,  avec ;maules  d'but- 
to.  îodékQnîaabksi  «gifiarlenaiit  An  tjpe  ,des  .gryphéas  «t  ressemblant  à 
fl^lflS;^'^,  observe  som  h  gauit  dans  Je  BaS'-Bookmaaû^.  Il  paraît  bien 
pDahaUeqQe'Oetto eouidu^  doit  éitne  rapportée  à  Tétage  s^ptie^f  ^doni  4lle 
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ijgMttJB  Véiiàerla  parfaRe  exactitide  du  renseignement  éonié  par  M.  Qpves.  Tàx  vu  vn 
gtoMoaliien recoittndssaUe  ^ditna  4tqaUûf  tromé  daos  des  fouifies  i|uit' pwt ^elfst  la 
'!S!!!!!"  l'^tf'tBattiavan  ibiv,.  àlkiitne^iaifiltfkiin»  âe  fkmoùxi,  jelflMfdÉo»  #na#i^n- 

><t»ia4^|iawKmt>  Mm*if  iti  avec  ji;i^f^m$atfmi'X9^ 
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représenterait,  pour  ainsi  dire,  le  dernier  effort  vers  Touest.  En  tout  cas, 
Tétat  de  conservation  des  fossiles  rend  impossible  toute  détermination  spé- 
cifique précise. 

Les  argiles  panachées,  identiques,  comme  Ta  depuis  longtemps 
remarqué  M.  Gomuel,  avec  celles  delà  Haute-Marne,  sont  trè&-constantes 
dans  le  Bray.  Mais  à  partir  de  Forges,  d'un  c6té,  de  Gaillefontaine,  de 
Tautre,  elles  cessent  brusquement,  à  peu  près  à  Tendroit  où  disparaissent 
les  sables  verts,  et  on  ne  les  voit  plus  reparaître  au  nord  de  la  contrée,  où 
le  gault  repose  toujours  directement  sur  le  grès  ferrugineux  du  néoco- 
mien. 

J'ai  trouvé  à  plusieurs  reprises,  dans  ces  argiles,  des  cailloux  parfaite- 
ment arrondis  de  roches  siliceuses  anciennes,  dont  la  surface  était  couverte 
d'un  enduit  onctueux  très-caractéristique.  Malgré  leur  allure  sédimen- 
taire,  les  argiles  panachées  dérivent  très-certainement  des  phéDomèoes 
éruptife. 

La  partie  inférieure  du  terrain  crétacé,  au-dessous  des  argiles  panachées, 
est  constituée  par  un  système  d'argiles  et  de  sables,  où  l'on  peut  distm- 
gner  deux  groupes  bien  nettement  tranchés  :  le  groupe  supérieur,  oa  des 
grès  ferrugineux  et  argiles  à  poteries;  le  groupe  inférieur,  ou 
des  sables  blancs  et  argiles  réfractaires.  D'un  bout  à  l'autre  da 
Bray,  cette  double  division  se  poursuit  avec  une  constance  remarquable, 
et  si,  du  temps  de  M.  Graves,  il  était  permis  de  se  méprendre  sur  Tordre 
de  succession  de  ces  divers  éléments,  aujourd'hui  les  tranchées  de  chemins 
de  fer  et  les  rectifications  de  routes  ont  mis  hors  de  doute  la  simplicité  et 
la  régulante  de  composition  de  cet  ensemble,  qui  représente  le  terrain 
néocomien. 

C'est  dans  le  groupe  supérieur  seulement  que  se.  rencontrent  les  fossiles 
marins;  encore  les  couches  fossilifères  ne  sont-elles  bien  développées  qu'à 
la  pointe  sud  du  Bray,  auprès  de  Saint  Paul.  Les  seules  espèces  nettement 
déterminables  que  j'y  aie  rencontrées  sont  les  Cardium  subhiUanum, 
Leym.,  et  Pleuromya  neocomiensis^  d'Orb.  sp.;  elles  se  trouvent  dans  le 
grès  ferrugineux,  anciennement  exploité  comme  minerai  de  fer.  Ces 
espèces  appartenant,  l'une  au  calcaire  à  spatangues,  l'autre  aux  marnes 
ostréennes,  justifient  complètement  l'assimilation  proposée  par  M.  Gomoel 
entre  les  sables  et  argiles  du  Bray  et  le  néocomien  proprement  dit. 

Dans  le  groupe  inférieur,  celui  des  sables  blancs,  où  les  argiles  réfrac- 
taires forment  des  nids,  des  amas  et  des  veines,  on  ne  rencontre  qœ  des 
fougères.  Les  grès  ferrug^eux  y  sont  l'exception. 

Ge  groupe  inférieur  pénètre  en  poches,  aussi  bien  dans  le  portlandien 
supérieur  que  dans  le  portlandien  moyen.  J'ai  observé  des  poches  de  ce 
genre  k  U  tranchée  dite  de  Normanville,  près  du  ThiMUberpré,  aux  «k 
tirons  de  Beaubec  et  près  de  Gaillefontaine.  0  y  a  doncnne  iiacaim 
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biea  marquée  entre  le  néooomien  du  Bray  et  le  terrain  jurassiqae.  Cette 
discordance  a  été  méconnue  par  quelques  observateurs,  qui  avaient  cru 
reconnaître,  à  la  base  du  néocomien,  le  grès  ferrugineux  géodique  de  la 
Haate-Marne.  Mais  les  recherches  que  j*ai  poursuivies  dans  toute  l'étendue 
da  Bray  m*ont  clairement  montré  que  le  système  ferrugineux  en  question 
appartiait  partout  au  portiandien  supérieur.  Tontes  les  géodes  sont  des 
cavités  produites  par  la  Trigonia  gibbosa  et  les  trigonies  voisines,  dont 
la  coquille  a  été  remplacée  soit  par  de  la  silice,  soit  par  du  peroxyde  de 
fer  hydraté,  et  on  observe  toutes  les  transitions  possibles  entre  les  tri- 
gonies fodlement  reconnaissables  avec  tous  leurs  ornements,  et  les 
moules  ferrugineux  informes^  présentant  à  peine  quelques  iûdices  de 
structure  organique. 

Séance  du  il  avril  i87S. 
PRESIDENCE  DE  M.  HÉBERT,  président  pour  i872. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  le  eomie  Bégouen,  trésorier-payeur-général,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne),  présenté  par  MM.  Leymerie  et  Hébert. 

Le  Président  amionce  ensuite  deux*présentations. 

Le  Président  donne  lecture  de  Tallocution  suivante  : 

Hbssiiurs  bt  chsrs  Confrères, 

La  Société  géologique  de  France  a  décidé  que  chaque  année,  à  la 
réunion  générale  de  Pâques,  le  Président  rappellerait  les  noms  des 
membres  décédés  pendant  Tannée  précédente. 

Voici  les  trop  nombreuses  pertes  que  nous  avons  éprouvées  pendant 
Taonée  1872  : 


MM.  Bach  (l'abbé),  . 
bonnissent, 
Bouchard, 
Caumont  (Paul  de), 
Cu, 

DUTEMPLE, 

ESGHER  DE  LA  LiNTH, 


MM.  Le  Hon, 

Maestrb  (Amalio), 

Magnan, 

Mellevillb, 

PiCTET, 
TOURNAL, 

Vatonne, 


A  cette  liste  il  faut  ajouter  les  noms  de  quelques-uns  de  nos  confrères, 
dont  la  mort  antérieure  à  1872  ne  nous  a  point  été  signalée  à  temps  : 
M.  Puggaardf  décédé  il  y  a  plusieurs  aiinées, 
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Ji^  SchUenbach.  déçédçj en.  1370, , 
rt:  Zejszner,  décédé  ei^  4871. 

J^iYOudrais  pouvoir  consacrer  qi^elgues  lîgoes.  d'aâeqtqqax  sof|T«BÎf  à. 
chacun  de  ces  s^yaat^,  enlevés  priesq^e  \ms  au  n^ilifuj^liine^vi^ustûre* 
]i)€^t  cons^uu^  à^ravancei^ent  de.npUre  sçipnç».  Pqui;' qeo^  .quf^  loA^r 
bre|et)llmporUuice,  de  leur$  travaux  signs^leptf  plu$  p^¥tî<3^U^fi<n^:i^  im» 
regrets,  quelque^os  de  nps  cQnfrj^e&  on(.biei\;  vou)ii  se  cfafai^  df^« 
rédiger,  dêf  noUçes  qui  permet^pnt  aïox  lecteurs  4)|.  Bplhiif^  jl^^Féew 
toutf  réfendue  àfy,  ces  «per^. 

Eki^faoe.  de^n^ç  cQm(na4:^^X'dei,PiGtet)  d'Esel^Qi  M  ^  Litth,  afin 
T^yrpal,  efc.>.,  membres  si  éii|ii|£i|àts  de  ii9Mf^.,3^i^>.d(Qp|ni<^  bdUfft: 
recherches  ont  tant  fait  progresser  la  science,  noas  devopp^i^iuBÎrs^Yf^jttfl^ 
som  pieux  les  titres  qu'ils  se  sont  acquis  k  la  reconnaissance  des  amis  de  la 
Géologie. 

Une  noti^  hiographiqpe  sur.  M.  Pictet.aété  publiée  rsu^^derpier  par 
M.  Louis  SÀret;  M.  Gbtteau  s'est  chargé  de  nous  en  pr^enter  un 
réspn^é. 

Quant  à  M.  Escher  de  la/Lintky  notre^coofr^  M^Lory,  weiix^n^lwi 
qç;e|^i^wejpou|,r(aV^.ciwpto  £ûtorS3gf;leSr.^[^,.flep|MH 

pose  dé  nous  en , entretenir. 

H.  de  Roûville  fera  de  même  à  Tégard  de  M.  Tournai,  çt.Ia  Soci^ 
accueillerait  avec  une  grande  fayeur  les  communications  de  ceux  dé  ses 
membres  qui  enjtiiepi^ii^ra^nt  die  r^qdre) 
dont  je  ne  puis  que  citer  les  noms  : 

De  M.  Bonnissent,  qui  a  publié  du,  dép^^rtem^  (k^h  Manche  une 
description  fort  bien  faite  et  digne  de  Tattention  des  Géologues; 

De  M.  Le  Hem,  qui  nous  a  fait  connaître  sur  les  terra^is  de  là  Bél^ 
grque  tant  de  faits  nouveaux  ; 

De  M.  Magnan^  ce  jeune  et  infatigable  explorateur,  qui  donnait  de 
si  brillantes  espérances,  etc.,  etc. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  nom  qui  n'est  point  connu  par  des 
publications  scientifiqueis^  .e^ui^d^  Mj  Dutemple.  Tous^euxiqui  ool:^ 
à  parcourîi^/les  inté|n^ante#  localités  des  environs  d'f  piuvarfy  ceux  qui, 
comme  M.  Deshayes^  Al^ide  d'Orbigi^y,  en  ont  publié  iea  .f(^es,  ont 
trouvé  dans  robliggan|[)ç>  de  M.  Dutemple  et, dansiseSi riches  ooUbctions 
de  précieux  secours,  m.  Du|emple  a  présidé  la  réunion  extraor4iiiâire  de 
la  Société  en  1849, 

Après  cette  rapide  énumération,  je  désire  qu'il  me  soit  permis  d'insis- 
ter un  peu  plus,  longtemps  sur  deux  de  nos  confrères  étn^ngerSifan^qneb 
j'ai  tant  d'obligations  xpie  c!est  un  devoir. po^r  moi  d'exprimer. aiypnr- 
d'buiioute  ma  reconnaisa^^.^Maijfiavdpt  de^p^^ 


^'(MbRér^ce  que,  mor  eomme  Iiiieaacoup  d'antrès^,  nous  d^von^  i^ 
rbomnA  ilhislre  dont  je  tous  ai  dté  le  nom  tout  à  Tlietire,  à  PicM. 
Gomme  il  se  plaisait  à  nous  accueillir  arec  cette  bonté,  celte  aflblnlité 
dont  le  soutiédir  ne  saurait  s'effacer  I  Ce  notait  pas  seulement  le  con- 
mis  de  sàh  expériènbe  que  nous  trouvions  auprès  de  lui,  c^était  le 
éSMAne  dt  Tamitié,'  c*éfoit  rhdspitalité  la  plus  gracieuse ,  là  plus 
cordiale.  ^ 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  cette  scientifique  et  hospitalière  dté  de 
G^iève  que  l'on  reçoit  ainsi  les  membres  de  notre  Société  :. j'ai  retrouvé 
ks  mêmes  bienveillantes  dispositions  auprès  de  tous  nos  confrères  des  di-, 
vers  points,  de  TEurope.  Âi-je  tort  d'attribuer,  au  moins  en  partie,  cet 
heoreox  résultat  à  ce  que  les  statuts  de  notre  Société  n'établissent  aucune 
distinction  entre  les  membres  étrangers  et  les  membres  nationaux  ?  La  jouis* 
saocedesmémes.droits  rend  la  fraternité  plus  complété. 

Nobre  Société  a  été  la  première  de  cette  nature;  et  c'est  un  grand  bon* 
nèur  pour  elle  que  des  hommes  comme  Sedgwick ,  que  nous  venons  de 
perdre  tout  récemment,  se  soient  empressés,  dès  sa  fondation,  d'y  prendre 
place.  C'est  un  grand  honneur  pour  elle  de  voir  sur  ses  listes  figurer, 
tous  les  noms  illustres  de  la  science  ;  et  nous  devons  iaire  d'énergiques 
effi>rts  pour  continuer  à  mériter  ainsi  l'estime  du  monde  savant.  C'est  i^ 
cbntr&le  mi^et,  mais  souverain,  auquel  nous  sommes  soumis,  nous  ne  de- 
vons pas  l'oublier. 

Ainsi,  tsmdis  que  les  Sociétés  étrangères  honorent  ceux  d'entre  nous 
^'elles  jugent  dij^es  d'être  introduits  dans  leur  sein,  chez  nous  Fac-] 
cession  de  membres  étrangers  est  un  honneur,  non  pour  eux,  mais  pour 
nous,  vers  qui  ils  viennent  spontanément,  sans  avantages  et  avec  les 
mêmes  ch^ges  à  supporter. 

Le  géologue  français  qui  voyage  à  l'étranger  ne  peut  donc  que  se  félici- 
ter de  cette  disposition,  qui  lui  désigne,  en  chaque  pays,  ceux  à  qui  un 
amour  éclairé  de  la  science  a  inspiré  le  désir  spontané  de  devenir  ses* 
confrères. 

Il  peut  être  assiaé  de  trouver  pattcitit  un  ami,  qui  s*empresse  de'se* 
mettre  à  la  disposition  de  celui  qu'il  n'a  peut-être  jâbiais  vu,  mais  qui  est  uni 
{»r  des  'liens  d'autant  plus  sûrs  qu'ils  sont  basés  sur  uiiè  parfaite  égalité. 

Ce  n'est  pas  à  l'occasion  de  ces  grands  noms  de  Morchison,  de  Sedgwick, 
d'Escher  de  la  Linth  et  de  Pictet,'  que  je  me  permets  de  faire  ces 
réflexions,  le  niveau  égalilaire  de  notre  titre  de  membre  de  la  Société 
géologique  de  France  ne  saurait  nous  faire  oublier  la  hïtuteur  à  là- 

Selle  les  placent  leurs  travaux;  d'eux  nous  avons  tout  reçiï,  et^nous 
mmes  restés  leiirs  débiteurs. 

Noire  pieuse  et  étemelle  reconnaissaeiice  peut  seule  pay^  lésiïitéiftt^deF 
notre  dette. 
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Mais  au  milieu  de  ces  nombreux  étrangers,  qae  de  situations  plus  iik^- 
destes,  qu'un  mutuel  échange  de  bons  offices  nous  permet  d'aborder  avec 
moins  de  gène  et  d'utiliser  plps  complètement! 

Dans  ce  nombre,  je  dois  vous  citer  Zejszner  et  U.  Schlœnbach,  morts 
tous  deux  avant  1872,  mais  dont  le  décès  n'a  été  signalé  que  tardive^ 
ment  à  la  Société,  et  dont  les  noms,  par  conséquent,  n'ont  point  été  rap- 
pelés en  séance  générale. 
.... 

Zejszner  a- été  enlevé  à  la  science,  qu'il  continuait  à  cultiver  avec  pas- 
sion, il  y  a  deux  ans  déjà.  Nous  ne  l'avons  appris  que  par  hasard  et 
avec  des  renseignements  incertains. 

Aujourd'hui  encore,  nous  ne  connaissons  an.  juste  ni  l'époque,  ni  le 
lieu  de  sa  mort;  nous  savons  seulement  qu'il  a  été  assassiné.  Malgré 
mes  efforts,  je  n'ai  pu  me  procurer  des  détails  plus  précis. 

Zejszner  a  été  membre  de  notre  Société  pendant  trente-huit  ans;  c'é- 
tait donc  l'un  des  plus  anciens  parmi  nous;  aujourd'hui,  en  effet,  il  n'y 
on  a  plus  que  di\-huitdont  ladmission  soit  antmeure  à  la  sienne. 

Cet  empressement,  malgré  ïson  éloiguemenl,  à  faire  partie  de  notre 
Société,  et  ses  longs  et  excellents  rapports  avec  elle  lui  méritent  une  place 
parmi  nos  souvenirs  nécrologiques. 

J'aurais  bien  désiré  pouvoir  vous  donner  une  courte  notice  sur  la  vie 
de  Zejszner,  mais  les  documents  me  manquent,  et  je  dois  me  borner  à 
l'homme  de  science.  Encore,  ne  pouvant,  à  mon  grand  regret,  vous  ex- 
poser tout  ce  qui  lui  est  dû,  je  suis,  pour  ainsi  dire,  obligé  de  me  con- 
tenter de  mettre  sous  vos  yeux  la  liste  suivante,  peut-être  incomplète,  de 
ses  travaux  : 

Liste  chronologiqiie  des  publications  de  L.  Zejszner. 

i630.  iahrh,  fur  Miner,,  p.  74.  -*-'  Nordfische-^Tatra* 

1832.  Ibid,  —  Description  géologique  et  coupe  des  environs  de  Csorstyn. 

1833.  N.  Jahrb.  fur  Miner,  ^  p.  5U.  —  Terrain  jurassique  des  enfirons  de  Cracovîe. 
1833.  Système  minéralogique. 

168i.  BvU,  Soe,  géol.  de  France,  i^  térie,  t.  IV,  p.  400.  —  Sur  le  sol  tertiaire  des  environs 
de  Zloczow,  Oiesko  et  Podhorce,  en  GaHicie. 

1835.  Ibid,,  Ir* série,  t.  VII,  p.  4.—  Lettre  sur  la  position  du  sel  de  WidioU  dans  le 

terrain  tertiaire. 

1836.  N,  Jahrb,,  p.  353.  —  Garpathes  septentrionales. 

1839.  Ibid,,  p.  690.  —  Nummuliten-Ralk  in  der  Tatnu 

1840.  Ibid.,  p.  355.  —  Mémoire  sur  le  classement  des  roches  irénacées  et  calcaires  des  Car- 

padies  septentrionales  (en  commun  avec  Posch). 

1840.  IMtf.,  p.  487. 

1841.  IMd.,p.88et35i. 

1841.  OformacyiJuranadBrsegami  Wisly-Graco^  (formation  dn  Jura  sur  les  bords  de  h 
Vistole).  Traduit  par  M.  de  Giedwood,  Ann,  des  Mines,  4*  série,  t.  IV,  p.  547. 

4(841.  i\r:/«M;,p.  70.'--NolesQrr4gedeaagfloDiératodeUnl]éede&wcialb^ 
Tatre,  et  les  grèft  carpathiques. 


t8T3  '  BibiRT.  —  AiLoamoR  PBJsmsrnKLiJS.  -  S97 

4843.  7M.,  p.  214. 

1842.  Bibliot.  Wansutwàkief  eic,  •—  Gonstitnlion  géologique  du  Tatra. 

1842.  Rzatokanabadowegeologicn. 

1842-43.  Tatra. 

1S43.  N.  Jahrb,,  p.  161. 

1844.  IM,,  p.  325.  —Do  groupe  néocomien,  comprenant  le  Klippenkalk  ammonitiC&re  des 

Carpathes,  le  calcaire  d*Almaz  en  Hongrie  et  le  Biancone  des  Alpes  vénitiennes. 
1844.  iM.,  p.  513. 

1844.  Carte  géologique  de  la  chaîne  du  Tatra  et  des  soulèvements  parallèles. 
18U.  BWUûth.  de  Vanovie.  Fossiles  des  dépôts  sallfères. 

1845.  Paleontologia  PoUka,  Opis  %oologinny,  hotanic%ny  i  geologieiny,wnyitklch  Zwier' 

i%a,  etc.  (Paléontok^e  polonaise,  ou  essai  zoologique,  botanique  et  géologique  sur  les 
fi)ssiles  et  les  terrains  de  la  Pologne). 

1846.  N,  Jahrb.,  p.  171.  -~  Ueber  das  Yerhaltniss  der  Fucoiden-Sandstein  zum  Àmmoniten* 

Kalk  am  nordlichen  Abhange  der  Tatra,  etc. 
1849. /5M.,  p.  156,  331  et  498. 

1847.  BuU.  Soe.  Natuf,  de  Mo$€ou,  t.  XX,  p.  588.  *-  Ueber  die  Entwickelung  des  Jnra- 

Fomation,  etc. 
4847.  BericMe  ueber  der  MittheU.  etc.,  t.  II,  p.  426,  479.— Sur  le  Jura  et  le  Planer  de  Cra- 
coyie. 

1848.  IW.,  t  m,  p.  129.  —  Grès  des  Garpatbes. 
1848.  Ueber  den  Bau  des  Tatra-Gebirges. 

1848.  iV.  Jahrb.,  p.  606. 

1848.  Areh,  fur  Minerai.,  de  Rarsten,  t.  XIX,  p.  605. 

1849.  HMingen  Naiurwissenickaft,  Ahhandl.,  t.  III,  p.  133.  —  Description  géologique  des 

calcaires  à  Nérinées. 

1850.  Btdl.  Soc,  Nat.  de  Moscou,  t.  XXIII  (extrait  du  mémoire  précédent). 
1852,  N,  Jahrb.,  p.  346. 

1855.  SUtungsber.  K,  K.  Ah.  Wt$s.  Wien,  t.  XVIII,  p.  48.  —  Rhynchonella  poehyteeka. 
1857.  Abh.  K.  h'ti/un,  Ges.  Wist,  —Mémoire  pour  servir  à  la  connaissance  paléontologique 
du  Jura  blanc  d*Inwald. 

im.N.  /oArè..  p.  678.* 

1861.  Terrains  tertiaires  de  Pologne  (c.  à  Cyrena  convexa). 

1862. 6|pse  miocène  de  Pologne. 

1863.  Gypse  miocène  de  Polo^. 

1863.  Gypse  miocène  et  terrain  jurassique  de  Pologne. 

1868.  Dévonien  de  Pologne. 

1868.  DévoDien  de  Pologne. 

1869.  Découverte  de  la  Dicerm  arietina  à  Korzetsko  près  de  Ghenciny. 

1870.  Quelques  fossiles  dévoniens,  coralliens  et  néocomiens. 

1870.  Remarques  sur  la  carte  géologique  de  la  Haute-Silésie  de  Rœmer. 

On  voit  par  cette  longue  liste  que  Zejszner  n*a  cessé,  pendant  plus  de 
quarante  années,  de  poursuivre  avec  ardeur  Tétude  de  la  constitution  géolo- 
gique des  Garpathes  et  du  bassin  de  la  Vistule,  depuis  les  couches  les 
plus  anciennes  jusqu'aux  plus  modernes.  Le  terrain  jurassique,  du  lias  au 
calcaire  k  Diceras  dlnwald,  et  aux  couches  kimméridiennes.  à  Ostrea 
virgula  de  la  Pologne,  le  KUppenkalk  et  les  couches  ammonitifères  sur 
lesquelles  aujourd'hui  des  opinions  si  divergentes  ont  été  exprimées,  les 
calcaires  à  Nummulites,  les  grès  à  Fucoîdes,  les  gisements  de  sel  gemme 
et  de  gypse,  tout  a  fixé  son  attention;  sur  chaque  point,  ses  recherches 
ont  fourni  des  matériaux  utiles. 
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D  n*est  pas  jusqu*an  terrain  dévonien  sur  lequel,  en  19^  .çt  i^lOj  il 
n'ait  produit  des  documents  intéressants. 

Au  moment  de  sa  mort,  Zejszner  préparait  une  monographie  du  tarrain 
jurassique  de  la  Pologne,  dont  un  assez  grand  nombre.de  .pU&dM&  étaiient 
déjà  prêtes.  C'est  à  roccasion  de  ce  travail  projeté,  qçe  nos  rdaticms  de- 
vinrent plus  fréquentes.  Il  apporta  ses  matériaux  à  la  Sorbopne  et  y  fit 
ses  déterminations.  Le$  pbnches  furent  exécutées  diez  H.  ^ecquet.  Il  avait 
chargé  M.  Munier-Ghaimas  de  diriger  cette  publication,  dont  le  texte 
maiMIue.  Nul  doute  qull  Ubç  se  propo^^  de  venir  prochainement  achever 
ce  travail  à  Paris  ;  car,  dans  un  voyage  que  je  fis  en  1868  «n  Pologne,  et 
où  je  le  trouvai  fort  préoccupé  de  Tincertitude  de  sa  situation,  il  m'avût 
demandé  de  rester  dépositaire  de  ses  matériaux. 

C'est  grâce  à  Zejszner  que  j'ai  pu,  en  IQOS,  paroowrir  et  étudia  le  sol 
d'ime  partie  de  la  Gallicie.  J'ai  pu  en  même  temps  constater  combien  il 
possédait  une  notion  précise  des  terrains  nombreux  qu'on  y  rencontre. 
Les  voyages  en  Gallicie  sont  di/Bii^Ues.  Sa^f  it.CracQvie^  tbMDS,  les  pay9 
que  j'ai  parcourus,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  ni  hôtels,  ni  auberges,  tnène 
dans  les  villes.  Mais  Zejszner  me  conduisait  dans  les  châteaux  des  plus 
riches  propriétaires,. à  J'improvi^te,  et  nous  y  étions  regus  avec  iin  em^ 
pressement,  une  cordialité,  pour  lesquels  je  suis  heufieux  :de  pcwvoir,  en 
cette  occasion,  exprhner  toute' ma  reconnaissance.  J'ai  pu  au$si  ^9fis  ce? 
çijrçonstances  oonstaf^.iXNpabien  )ç$  iav^mes  1^  phis  haut  placée»  de  Is^ 
Pologne  avaient  d'estime  et  d'égards  pour  mon  introducteur.  ParUNit, 
il  était  comme  chez  lui,  accueilli  avec  la  même  aflabilité. 

J'ai  eu  le  temps,  pendant  les  troi3sem^ipes  qu'il  nf  a  consacrées^  ip  yoir 
à  tout  instant  combien  il  était  rempli  de  bonté,,  de  44li<;^itesse,  jçléfiiWfi 
féliciter  d'avoir  eu  l'occasion  de  connaître  une  nature  ^aossi  généreuse. 

C'est  donc  un  savant  dont  les  travaux  méritent  tguie  iiotre  eçtio^i  ^ 
un  homme  excellent  à  tous  égards,  que  nous  avons!  perdiu  m  Z<gwier« 

J'espère  que  des  documents  plus  précis  nous  permettront  de  ccf^j^ér 
ter  un  jour  les  aperçus  bien  vagues  que  j'ai  pu  vo^s  donner  ^  €|} 
regretté  confrëra 

Une  autre  pale ,  npn  moins  pénible ,  est  celle  d'un  de  nos  plus  jeunes 
confrères  étrangers,  le  Docteur  Urbain  Schtombach,  dont  la  mort,,arrivéc 
en  aoiit  1870,  au  commencement  de  la  guerre,  n'a  été  connue  ici  que  plqs 
d'ui)  an  après. 

J'ai  des  motifs  tout  particuliers  de  réparer  cet  oubli. 

U.  Schlœnbach  n'avait  que  vingt-neuf  ans  lorsqu'il  esL  pQ^t»  et  déj^  il 
y  ava.it  six  ans  qu'il  s'était  fait  recevoir  membre  à  yie  de  la  Société  g^o- 
^que  4e  France.  Ce  qu'il  a  publié  pendit  ces  six  années  SiuiEÇtpQvr^ 
surer  à  son  nom  Timmortalité  scientifique.  I^a  cipçi,(^tf  dp^^ 
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aè  Yirb  ^ymt)âlhie  ^  6e  Jeune  homme,  dont  Vespnt^  à  peine  ouvert  k.là 
sdence,  s*est  toun&é  vers  la  France. 

Tous  trouverez  d-aprës  la  liste  complète  de  ses  travaux. 

Sddeenbach  est  né  en  1841 ,  en  Hanovre.  Il  fut  en  1860  élève  de 
M.  Qaenstedt ,  à  Tubingen ,  et  c'est  dans  renseignement  de  ce  maître  et 
dans  les  eicur^ions  qu'il  fit  sous  sa  direction^  qu'il  prit  le  goût  de  la  géo- 
logie et  de  la  paléontologie.  H  passa  ensuite  une  année  auprès  d'Oppel,  à 
Monicb,  'et  commenta  eti  1862  à  étudier  le  terrain  jurassit[ue  de  rAIIe- 
magne  du  Nord  et  dé  la  Suisse.  Aussi  ^  premiers  travaux,  de  1863  à 
1865^  sont-ils  consacrés  à  ce  terrain.  En  même  temps,  il  explorait,  sous  la 
direction  de  M.  de  Strombeck,  le  terrain  crétacé  de  l'Allemagne  du  Nord, 
et  il  en  possédait  une  connaissance  parfaite  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  1865, 
pour  étudierjnotre  craie.  C'est  alors  que  je  fis  sa  connaissance,  et  il  put 
suivre  dans  nottt;  collection  de  la  Sorbonne  toute  la  succession  de  notre 
système  crétacé  du  bassin  de  Paris.  Il  reconnut  avec  quelque  surprise  que 
toates  nos  divisions  cadraient  presque  exactement,  par  leurs  faunes,  comme 
par  leur  ordre  de  succession,  avec  celles  qu'avait  établies  M.  de  Strombeck. 

Dès  son  retour  en  Allemagne,  il  communiqua  ce  parallélisme,  et  à  partir 
de  ce  moment,  dit  son  biographe,  M.  Tietze,  qui' ignorait  ces  détails,  il  se 
Toaa  à  Tétndls  de  la  craie. 

Les  brachiopodes  surtout  ont  été  l'objet  de  ses  études  ;  six  mémoire^ 
ptd)Iiés  en  1866-67-68-69 ,  avec  douze  planches ,  témoignent  de  son  ao- 
tivlié. 

Pendant  ce  temps ,  il  commençait  Tétude  du  terrain  crétacé  de  la 
Bohème ,  sur  lequel  il  a  publié  dans  le  Bulletin  de  V Institut  géologique 
de  Vienne  une  série  de  notes  ^i  attestent  son  aptitude  stf  atigraphiquè. 

Schlœnbach  avait  été  en  1867  admis ,  en  qualité  dé  géologue ,  k  cet 
Institut,  et  pendant  trois  ans  il  a  contribué  aux  travaux  de  la  Carte  géo- 
logique d'Autriche ,  non  seulement  par  ses  expIoYatioiis  sur  la  craie  de 
Bohème,  mais  aussi  par  celles  qu'il  avait  déjà  menées  fort  loin. sur  la.géo- 
hpt  du  Banat  de  Serbie. 

n^enaii  d'être  nommé,  en  février  1870,  pVofesdear  à  l'éoriepolytediiii^é 
allemande  de  Prague  ;  mais  il  voulut,  avant  d'occuper  ce  poste,  terminer 
la  Carte  géologique  du  Banat.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  quei,  par 
suite  d'oÈe  nuit  passée  en  ^ein  air  dans  cette  contrée  sauvage/ il  fut  atttëfnt 
d^at^  rhumatisme  articulaire  aigu  qui  l'enleva  en  peu  dé  jours.  Il  eist  mort 
à  Bersaska,  le  13  août  1870,  loin  des  si^s ;  un  collègue  et  ami,  M.  Tietze, 
qtri  ce  trouvait  à  peu  de  distance,  pttt  arriver  à  temps  pour  assistera'^ 
derniers  moments* 

Je  viens  ie  retracer  rapidement  eette  exisfenèe  ràsiitifiiiie  ri  côUAe, 
mais  si  bien  remplie.  U  y  avait'  dans  œ  jeune  hoihme  de  grandes  pl*Omed|Bes^ 
d'avenir.  Je  Fai  vu  à  l'oeuvre,  et  je  puis  dire  que  c^est  une  perte  irrépa- 
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rable  pour  la  science,  comme  c'est  une  doideur  bien  crnéUe,  hkai  inceoso- 
lable,  pour  une  famille  dont  il  était  la  joie  et  lorgueil. 

Lors  du  voyage  d'U.  Schlœnbach  à  Paris,  en  1865',  j'avais  formé  dqà 
le  projet  d'aller  étudier,  la  même  année^  la  craie  du  Nord  de  TËurope,  pour 
la  comparer  avec  la  n6tre.  Schlœnbach  s'offrit  à  me  servir  de  guide  dans  le 
Hanovre  et  le  duché  de  Brunswick.  Je  le  retrouvai!»  ainsi,  à  mon  retour  de 
Scandinavie  et  des  régions  Baltiques  au  commencement  d'octobre  de  la 
même  année,  comme  plus  tard,  en  1868,  je  l'ai  retrouvé  à  Dresde,  à 
Prague,  à  Vienne,  et,  en  1869,  à  Inspruck.  Dans  le  Hanovre,  aussi  biea 
qu'en  Bohême,  nous  avons  passé  ensemble  de  longues  semaines,  explorant 
toutes  les  assises  crayeuses  de  ces  régions,  et  c'est  ainsi  que  j'ai  pu  appré- 
cier sa  sagacité,  la  précision  de  sa  méthode  d'observation. 

Pendant  les  voyages  en  commun,  comme  partout  ailleurs,  U.  Schlœnbach 
s'est  montré  d'une  obligeance  si  parfaite,  il  mettait  tant  d'empressement  à 
me  donner  une  partie  considérable  de  son  temps,  que  tout  naturellement 
j'avais  contracté  pour  lui  une  sérieuse  affection;  j'étais  heureux  de  ses 
succès,  et  je  formais  d'ardents  souhaits  pour  un  avenir,  qui^  hélas  I  devait 
être  si  vite  arrêté  dans  son  cours.  Certes ,  ce  sont  des  souvenirs  bien  per- 
sonnels que  j'invoque  ici,  nnais  c'est  le  seul  moyen  que  j'aie  de  vous  faire 
connaître  combien  est  digne  de  nos  regrets  les  plus  vifs  cet  excellent  jeune 
homme,  si  bon  que  tous  ceux  qui  l'ont  connu  l'ont  aimé. 

En  songeant  à  cette  mort  si  prématurée,  à  ces  espérances  si  cruellem^ 
déçues,  comment  me  serait-il  possible  d'oublier  sa  famille  désolée ,  oii  j'ai 
été  accueilli  avec  tant  de  bienveillance?  Permettez-moi  donc  de  lui  envoyer 
l'expression  de  ma  profonde  et  douloureuse  sympathie. 

Je  termine  en  plaçant  sous  vos  yeux  la  Uste  des  publications  faites  par 
U.  Schlœnbach  :  ' 

Liste  des  travaux  publiés  par  U.  Schlœnbach. 

1863.  Iflnerai  de  fer  du  lias  moyen  da  N.-O.  de  rAllemagne  {Zeitschr,  Dtut.  gtoV,  GeteUi- 

chaft,  p.  i65). 
1863.  Siieeession  dei  ceuches  da  lias  Inférieur  et  du  lias  moyen  dans  rAUeniagne  sefiCentrioaale 

(iV.  Jahrbuch,  p.  162). 
4865.  Ammonites  jurassiques  nouvelles  ou  peu  connues  (Palœontographiea,  t.  XIII). 
186$.  Parallèle  entre  la  craie  de  TAUemagne  septentrionale  et  celle  du  bassin  de  la  Seine. 
1666.  Études  critiques  sur  les  Brachiopodes  de  la  craie  (PakBOntogro^iea,  t.  XIII). 

1866.  Brachiopodes  du  Gault  inférieur  (Aptien)  de  Ahans  (Westphalie)  {Zeitêchr.  JknU,  geol, 

Getelischaft,  p.  367). 
1857.  Brachiopodes  de  Tétage  oénonanien  du  Nord  de  F  Allemagne. 

1867.  Gompositipn  des  couches   rhétiques  de  Roessen  (VerhandUmgen  der  K.  K.  ifeol. 

Reichsanstalt,  p.  211). 
1867.  Faune  tithonique  d*Espagne  comparée  à  celle  du  Tyrd  méridional  (!Md.  p.  2Si). 
1867.  Couches  de  Gosau  à  Griinhacb  sur  le  Wand  (/Ud.,  p.  334). 
1867.  Couches  néocomiennes  près  de  St-Voi%ang  {Ibid.,  p.  378). 
1867.  Notices  paléontologiques  : 
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1*  Sur  Diie  bëlemiiite  de  la  crde  des  A]pes  de  Grfiobach  ; 
2*  Atpidoeari»  liasina  (Jahrbueh  K,  K.  geol.  Reichs,,  p.  589-867). 
1868.  Notices  paiéontologiques  : 

9"  Brachiopodes  de  U  craie  de  BoMme  (!M.,  p.  189). 
1868.  Notices  paiéontologiques  : 

i»  Sur  Belemnites  rugi  fer,  sp.  n.,  des  tufs  éocènes  de  Roncà  ; 

5^  Remarques  sur  Belemnita  lanceolatus  de  Sharpe  et  de  Sowerby,  et  sur  Belem-- 

niteê  granulatvs,  Sow.  ; 
6*  Sur  Polyptychodon,  Owen,  des  bords  du  Dniester,  près  d'Onceth  (Bnkonmoe); 
7»  Sur  Ammonitei  Austeni,  Sharpe,  de  Parnica  (Hongrie)  (/Md.,  p.  455). 
1868.  Couches  à  galërites  de  TAllemagne  septentnonMe  et  leurs  brachiopodes  (Situings.  K, 

Akad.  Wte.,t.  LVIl). 
1868.  Das  verhalter  der  Flysch-Zone  zum  Nordrande  der  Kalkalpen  zwischen  dem  Traun  and 
dem  Landach  See  bei  Gmûnden  (Schlumd-Mojsisovics)  {VeHumdl,  K.  K.  geol. 
Reichs,,  p.  212). 
1868.  Notes  sur  la  craie  de  Bohême.  —  Couches  de  User  (IMd.,  p.  250). 
1868.  Craie  de  Bohême.  —  Lupa,  Kamnitz,  Kreibitz,  Choudim,  etc.  (/Md.,  p.  289  et  894).    , 
1868.  Craie  de  Bohême.  —  Josephstadt,  etc.  (Ibid.,  p.  325). 

1868.  Craie  de  Bohême.  —  Jicin,  TpleU,  etc.  (!bid„  p.  350  et  352). 

1869.  Notices  paiéontologiques  : 

9»  Sepia  VindobonensiSf  de  Baden  près  Vienne; 

9^  Remarques  sur  quelques  céphalopodes  de  Gosau  {Jahrbuch  K,  K.  geol.  Reichs., 

p.  289). 
1869.  Grès  vert  de  Rothenfeld  près  d'Osnabrûck  (N.  J^rb.  fur  Minerai). 
1869.    Note  additionneQe  sur  la  craie  de  Bohême  {YerhandU  K,  K.  geol.  Reicha.,  p.  143). 
1869.    Sur  rappareil  brachial  de  la  Terebratula  vulgaris  (ibid.,  p.  164). 

1869.   Sur  les  environs  de  Pettnik,  Mehadika,  Pattaseh  et  Pngor  (frontière  de  la  Rooma^ûe  et 

du  Banat)  {Ibid.,  p.  212). 
1869.    Formations  cristaOtnes  sédimentaires  anciennes  du  N.-O.  d*Almasch  (frontière  de  la 

Roumanie  et  du  Banat)  {Ibid.,  p.  267). 

1869.  Couches  scbisteoses  des  cakaires  du  bord  du  plateau  de  Predetta  au  nord  de  Steyer- 
dorf  dans  le  Banat  (Ibid,,  p.  269). 

1870.  Série  de  fossiles  de  F  AUemagae  du  Nord  (Ibid, ,  p.  104). 

1870.    Découverte  de  Y  Ammonites  ultramontanuê,  Zitt.,  dans  le  Dogger  de  Csem;  (Ba- 
kouyer  Wald)  {Ibid.,  p.  133). 

M.  DB  RouYiLLE  analyse  ensuite  les  travaux  de  M.  Tournai  et 
rappelle  les  services  que  notre  regretté  confrère  a  rendus  à  la 
géologie  du  Midi. 

Sur  la  demande  du  Président,  M.  Gotteau  se  charge  de  rédiger 
une  notice  nécrologique  sur  M.  Kctet,  et  M.  Lory  d'en  rédiger 
une  sur  M.  Escber  de  la  Linth. 

H.  GossELET  fait  une  communication  sur  le  bassin  houillier  du 
Nord  de  la  France. 

Le  Président  ayant  demandé  quelques  renseignements  sur  la  faune  pri- 
mordiale signalée  aux  environs  de  Spa, 

H.  Barrandb  fait  observer  que  les  fossiles  qui  lai  ont  été  soumis  comme 
recaeilUs  à  Hall  provenaient  en  réalité  de  la  Bohême. 

H.  GossuBT  partage  cette  opinion  ;  mais  M.  Malaise  a  recieilU  lui-m6mei 
près  de  Spa,  une  plèvre  de  trilobite  et  des  Dic^yonema. 


101  flfaMÉ.  3<Wtl 

H.  Bàrrakdi  rëfond  qà»  ïmDiêtifmemaiïtiiBîM&tb^  faune 

primordiale. 

H.  Dâubréb  fait  remarquer  &  l?appfii  de  IMmponaBie  'commuittcalion  de 
H.  Gosselet,  que  les  failles  peu  ioclinées  sur  Pliorizon  ue  soot  pas  très- 
rares.  ParmLles  exemples  que  Tûn  peut  en  signaler,  il  se  bamsà  rappeler 
les  environs  de  Hohnstein,  où  Ton  voit  le  granité  fiUperpdsë^niMTain  cré- 
tacé, jy^près  la deseripâoD dëtaiUée (fuVin  adonnée  airirefoisM.  Bemhard 
de  Cotta ,  d'est  par  des  billes  dont  rincHnaison  n'eiccède  pas  17  ou  18 
degrés,  comme  sur  un  plan  faiblement  incliné,  que  le  granité  a  élé  poussé 
mc.hfi  fcouobes  du  quadersaadstein* 

M.  LoRT  fait  observer  que  la  même  explication  peut  être  appliquée  aux 
lambeaux  de  granité  reposant  sur  le  terrain  jurassique,  qu^a  signalés 
H.  ESîede Beanmont.. L'anomalie  de  Petit<Gœur  doit  s'expliquer  paruM 
faille  peu  inclinée  suivie  de  glissement.  ^ 

M.  DB  RouviLLB  pense  que  la  même  théorie  peut  readre  compte  de  oar* 
taines  difBcultés  signalées  aux  environs  de  Neffiès. 

M.  Garrigou  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  Carte  géologique 
de  VAriége^  de  la  HauU-Garonney  de  la  partie  ouest  de  VAude  et 
de  la  partie  est  des  Hautes-Pyrénées. 

M.  Dn^LàPAiT  demande  à  H.  Garrigev  quelle  est  pour  lui  la  limite  eAtra 

1^  fornyation  jurassique  et  la  formation  crétacée. 

H.  Garrigou  j'épond  que  ces  deux  formations  sont  sé^éea  p«r  une 
ceudie  de  bauxile^  et  que  pour  loi  les  calcaires  à  Dioéffiteg  des.PyréiièM 
sont  tous  crétacés. 

V.  RAutm  demande  quel  est  rage  du  poudingue  de  Palassott  aux  etm«- 
rons  de  Pau,  et  celui  du  poudingue  de  Ghalabre. 

H.  Garrigou  répond  quMI  ne  peut  encore  rien  dire  relativement  au 
poudtogtie!  de.Palassou;  maieqve^le  poudingue itê'iCbaldbre  est  éseône  et 
sapérie«r>aiileiTaiBiiiuDaiidltii[Jie« 

H.  DE  RouviLLB  constate  un  accord  remarquable  entre  tes  TésUllUtK  sIMh 

SS^S^Vm^s  exposés  par  H.  Garrigoo  et  ceux  qui  se  tfouveiH  eOMsftns 
anstUA  l(àmire.4erH.  ttagnaa  q^  a  été  transmis  a  h  Socieié  jl  y  4 
quelques  mois. 

Séance  du  2t  avril  1S7S: 

PBJSIDKNCB  S«  M*  U  MARQUIS  Alt  ROYA. 

.  MM.  Chaper^t  Bayaq,  Secrétaires,  donnent  lecture  des  ptocès- 
verbaux  des  deux  dernières  séancça,  dont  la  rédaetioa  est  adopfcie^ 

Lô.PréëiJdJeini  anaonca  la^raorl  èa  doctew  ISottcas;  I*  Sàciilé 
s'associe  aux  regret»  «iprÎHiéa  par*  biiv 


Vfk  flaîte  des  préeàntationa  faîtes  dans  la  deipAÎftra  flé^ce,  h 
Président  prookiine  «lembres  de  la  Société  : 

HH.  Debrây,.  Gqadactaur  des  Ponls  et  Cbaiissé^s»  me  du  Plat,  A 
LiPe  (Noiïl); 

|tAAROis*(Qiarles),  Préparateur  de  géologie  àla  Faeulté  des  science^, 
à  lille  (Nord),  présentés  par  MM.  Hébert  et. Go^el^t. 

1^  Pré$i4a9t  dépose  sur  le  bureau  le  quatrième  méoioire  du 
t.  IX  de  la  ^  série  des  Mémoires  de  la  Société  (Mémoire  sur  les 
terrains  crétacés  des  environs  dû  Beausset  (Var),  par  M.  Aristide 
ToiJCAs),  et  annopce  qi;e  cet  ouvrage  est  en  vente.  Le  prix  pourl^ 
membres  est  de  4  francs., 

V.  Loaig  Lartiï  offre  à  la  Société  la  seconde  partie  de  wa  Essai  sur 
b  Géologie  de  la  Palestine  et  des  contrées  avoisinantes  telles  que 
Œgypte  et  l'Arabie,  aiàâqne  deux  cartes  géologiques,  consacrées  lune 
MX  bords  de  la  Mer  Morte,  Tautre  à  la  région  comprise  entre  le  Liban  et 
la  Her  Rpuge,  région  correspondant  à  la  Syrie,  à  la  jPalestme  et  à  Tlda- 
mée.  A  cette  dernière  carte,  sjb  trouve  s^nnexée  une  petite  esquisse  géolo- 
gique résumapt  les  notions  acquises  sur  la  Palestine,  TArabie  Pétrée  et 
r^jypte.  Ces  cartes,  imprimées  en  1867^  étaient  destinées  ii  figurer  dans 
p  ^vail.plu3  çpn^idérable. 

La  l"^  partie,  de  r;^^^q^i  sur  la  Géologie  de  la  Palestine  parut  ea 
1869  dans  les  Annales  des  Sciences  géologiquei^  -  La  secqnde  pf^i^ 
idbit  être  impriio^  dans  le  mémf^  n^ueU  au  1870,  ]orsj(j^e  de  trkites 
M^^lfO^j^.Sùïfi  veouaiein  retarder  la  publication^  let  ce  n  i&^t  qi:^  d^ 
le Yolum^dj^  1^7?  ^'ellê a  JHi  pi^dre  plj^fe« 

<^,  9W(w4^  p2^1ievq(^  jcpmpread  lea  X|<^,  ^^  efiXlO?  cbapitr^du 
trayail  complet,  est  entièrement  consacrée  à  rétqde  p9Moi|tob>giqua  Âei' 
êtres  organisés  dont  les  débris  ont  été.  rencontrés  dans  Iqjs  ..terrains  dépfits 
^  la  première  partie:  Quatre  planches  jointes  à  ce  travail  reproduisent 
le^  k§àk^  nouveaux  ou  remarquables  des  aasisçs  çiiétacé^  et  ter^wes.de 
la JE^aloâtipe  et  de  Tlib^nép»  L^ajuteur  fait  rçssot^  les  traits  géoénmi^  dft 
QBs  &aa«a,  ^  insi^taat  jia^rticulièremeqt  sur  Iqs  m(^ufqji^  qu'it  a  plu^ 
spécisdement  étudiés  dans  œ  travail, 

V»  Gott§aua4éja  lait  coon^Ure  dfns  le  ]^^ll|ffi|^\]fil^Qi(mm  feiHiles 
mfmtçuir  a  rapportées  de  ceaoontré^.  M*  Tc^rqufpt  Q^AiHwpe  de  li^adc^ 
im  %%9iiiii(^,  ^  afii9)>fei^  4ans  la  oraie  de  la  Palestjji^i  Ua  ebltpitri^ 
spécial  est  çpnmar^  a  l'étude  des  vestiges  que  les  peuplades  pi:ébi8l0ffr*^ 
V^  <mt  biisaés  ep  Orient.  Les  cdilfciioQS  qui  ont  aerri  de  base  è  ce  Ua- 
y^ mM^ données ao^^jtfaséQm, d'Histoire naturelif » ouellea  oeroQt, i,^ 
^¥f^^i)m  de  €1»^  qui.vo^dniîcpt  les, consulter. 

M.  Louis  Lartst  offre  en  outre  à  la  Société  ja'XI^liiMirai.dtt  Jfettn 
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quÙB  aqudtanieœ,  reciieil  dont  la  mort  des  deux  auteôrs  princtpiox 
avait  interrompa  la  publication,  et  qui  sera  bientôt  terminé,  grâce  an  ocm-^ 
ôours  empressé  de  plusieurs  savants  Anglais  et  français. 

M.  Hébert  dépose  sur  le  bureau ,  de  la  part  des  auteurs ,  les 
deux  premières  livraisons  des  Archives  du  Muséum  (THistoire  natth 
relie  de  Lyon  Çf,  la  liste  des  dons). 

M.  VÉLAm  fait  une  communication  sur  les  couches  des  environs 
de  Berrias. 

M.  Pàrran  fait  observer  que  les  calcaires  de  Palollve  ne  sont  pas  stn* 
tifiéSj  et  qu^on  ne  peut  les  considérer  comme  le  prolongement  d^assises 
qui,  elles,  sont  régulièrement  stratifiées  dans  le  voisinage. 

M:  Vélain  répond  qu'en  effet  il  faut  voir  là  une  lacune  qui  est  indiquée 
d'ailleurs  par  Texistence  du  poudingue  qu'il  vient  de  décrire. 

M.  Raulin  coi^testa  que  la  différence  de  couleur  dans  les  éléments  d'un 
poudingue  soit  un  indice  absolu  d'une  différence  d'âge  et  d'origine.  Ainsi 
les  calcaires  d'eau  douce  de  la  Gironde,  ceux  de  SaucatSj  par  exemple, 
contiennent  des  assises  bréchoides  renfermant  des  fragments  jaunes  oa 
rougeâtres,  fragments  qui  sont  néanmoins  évidemment  contemporains. 

M.  Vi^LAiN  répond  qu'il  est  possible  qu'à  la  partie  supérieure  des  cal- 
caires tigrés  les  fragments  soient  contemporains;  mais  cela  ne  se  peut 
à  leur  base  ;  l'échantillon  qu'il  a  mis  sous  lés  yeux  de  la  Société  et  biea 
d'autres  montrent  avec  évidence  des  galets  arrondis  ;  on  voit  d'aillears 
qu'ils  appartiennent  à  la  roche  sous-jacente. 

M*  Bayan  demande  ce  que  M.  Yélain  entend  par  Ammonites  polyplocus; 
il  a  vu  ce  nom  appliqué  0Ti\x\2L\TemenikVA.  sy^fascicularis,  é'OA-j 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  Nautilus  polyplçycus  de  Reinecke. 

H.  Yklain  répond  que  les  deux  espèces  se  trouvent  ensemble  dans  les 
assises  qu'il  a  étudiées. 

M.  Rauun  fait  la  conununication  suivante  : 

MM.  E.  Jacquot  et  Y.  Raulin,  chargés  de  la  carte  géologique  des  Lan- 
des depuis  1862,  ont  terminé  leurs  explorations  et  s'occupent  de  impres- 
sion de  la  carte  et  de  la  description  géologique  et  agronomique  du  dépar- 
tement, dont  un  premier  fascicule  paraîtra  procbainement. 

Dans  les  alentours  de  Dax,  M.  Biaulin  adopte  pour  le  terrain  crétacé 
une  classification  qui  ne  s'écarte  guère  de  celle  qui  a  été  proposée  en  i8S3, 
dans  les  Annales  des  mines,  par  MM.  Crouzet  et  de  Freycinet,  ^  k  la- 
quelle M.  Dumortier  ajouta,  en  1859,  les  calcaires  de  Yinport. 
'  Dans  le  principal  massif  ou  ilôt,  celui  de  Pouillon  et  Tercis,  allongé  de 
VK'W  S.  à  rO.  24<'  N.  (direction  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
celle  des  Pyrénées),  il  admet  que  le  terrain  crétacé  est  formé  par  trois  grou- 
pes de  roches  bien  distincts  : 
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.   i^  Uae  partie  inférieure  formée  par  le  calcaife  de  Vinport,  qui  est  coHi- 
pacle,  gris,  avec  argiles  schisteuses  intercalées,  et  renferme  desfdisiles  qni: 
paraissent  bien  le  rapporter  à  la  base  du  Grtlnsand  ou  à  la  partie  supé- 
rieure dn  terrain  néocomien  ;  un  affleurement  a  été  retrouvé  à  9  kil.  de  là, 
an  S.-E.  de  Benesse-lès-Dax  ; 

2^  Une  partie  moyenne,  formée  principalement  par  des  argiles  rouges  et 
violettes,  bigarrées  de  vert,  de  jaune  et  de  blanc,  dans  lesquelles  se  trou- 
vent, en  divers  points,  des  gypses  et  des  prismes  d'aragonite,  et  sous  la 
vill^de  Dax,  un  ensemble  de  bancs  de  sel  gemme  connu  déjà  sur  près  de  35™ 
d'épaisseur;  elle  est  terminée  par  un  banc  de  dolomie  grenue  et  fossilifère; 

3^  Enfin,  la  partie  supérieure,  formée  par  la  craie  d&Tercis,  un  peu  mar* 
neose,  extrêmement  épaisse,  et  dans  laquelle  se  trouvent  divers  fossiles  de 
la  craie  de  Rouen  et  un  très-grand  nombre  A^Ananchytes  ;  la  partie  supé- 
rieure est  constituée  par  un  banc  dolomitique,  d'après  M.  de  Freycinet. 

En  effet,  le  calcaire  de  Vinport  se  trouve  près  du  pont,  dans  une  petite 
colline,  où  il  plonge  de  72"*  au  N.  20^  E.  La  craie  forme  le  coteau 
de  la  Grande-Roque,  de  SOO'"  de  largeur,  dans  lequel  elle  plonge  égale^ 
ment  de  75"*  au  N.-E.  L'espace  intermédiaire  est  occupé  par  une  plaine  > 
basse,  de  700"'  de  moindre  largeur,  qui  montre  en  divers  points  les  argiles 
roi^es  qui  ont  probablement  une  inclinaison  pareille  à  celle  des  deux  assi- 
ses précédentes  qui  les  flanquent  au  S.  et  au  N. 

M.  Raulin  crwt  que  les» argiles  rouges,  placées  topographiquement  entre 
le  caleâire  de  Vinport  et  la  craie  de  la  Grande-Roque,  y  ont  aussi  leur 
place  statigrapbique.  Il  ne  voit  aucune  raison  de  supposer,  avec  divers  au- 
teurs modernes,  qu'elles  appartiennent  au  terrain  triasique,  qui  formerait  là 
un  tlot  interposé.  Pour  lui,  elles  auraient  une  épaisseur  considérable  ;  et 
si  elles  étaient  simplement  sur  leur  tranche,  sans  failles  ni  plissements, 
Tensemble  du  terrain  crétacé  dans  ce  point  aurait  une  largeur  minimum 
de  1200°',  qui,  diminuée  du  quart  par  suite  de  Tinclinaison  de  72  à  75^, 
donnerait  une  épaisseur  totale  d'environ  900°^.  Toutefois,  celle-ci  n'aurait 
rien  d'exorbitant  au  pied  et  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  puisque  dans  le 
sondage  de  Grenelle  la  craie  seule  a  été  traversée  sur  une  épaisseur  de  500**. 

H.  HéBBBT  rapporterait  plut6t  à  Turgonien  le  calcaire  de  Vinport,  d'au- 
tant plus  que  Taptien  avec  Ostrea  aquila  existe  dans  le  voisinage  à  Sainte- 
Suzanne;  d'autre  part,  le  cénomanienile  M.  Raulin  est  bien  connu  comme 
appartenant  à  la  craie  supérieure.  Les  relations  stratigraphiques  entre  les 
deux  massifs  sont  si  peu  nettes,  et  les  lacunes  si  grandes,  qu'on  est  dis- 
posé à  croire  qu'en  ce  point  les  choses  ne  se  présentent  pas  normalement. 
Il  y  a  des  failles  qui  ont  amené  des  eaux  salées  ;  on  y  exploite  du  sel 
gemme,  et  les  argiles  rouges  sont  en  relation  avec  des  ophites;  tout  cela 
jette  des  doutes  sur  Texplication  donnée  par  M.  Raulin.  Au  surplus 
H.  Hébert  n'a  pas  fait  d'ob^rvations  spéciales  sur.  ce  point. . 


tiedie^in  a  râles  choses  plus  en- gftmbd.  Le  vAûsr&im  d&lls  lifii  PfMi' 
néesf  oiAis  fort  Jbitf  ot  avec  des  earaôtèr»  Uén  difëreHts  :  il  est-  fcnnè  de 
grès.  Les  argiles  sont  rougiespar  Tophite,  qui  est  (euîoAirs  a^oeoipa^Ned^' 
teintes  rouges  et  de  gypse,  de  même  que  dans  certains  volcans  àà  J'Amé- 
liqne  on  voit  parfois- sortir  du  soldes  argiles  éruptives  colorées.  .M.;  Lqr- 
làèrie  né  peut  rien  voir  làqui  ressemble  au  trias.  A  Salius  (Haute-Garonne)^ 
le  gjfpse  est  encore  eiIrelàficiQ  aVeôlëà  ophites^  eVit  est  exploita  dans  le 
terrain  crétacé  qiti  est  ftindillé  et  bodleversé. 

'  M.  Lartbt  rappelle  que  Pannëe. dernière,  dans  les  dolomies  çitoéês  entre 
\st  ville  de  Dâx  et  le  poihlémeht  d^ophità,  il  a  recueilli  avec  M«  Poûer  m 
abanchyte  de  ceux  que'  l'on  rencontre  à  Tèt^â  ;  il  ajoute  que  rdpînlon  de 
H.  Hëbert sur  râ^  triasiqt^e  des  coucjfeis  de'  fiaport  a  été  màirlfestéb  '  smr-* 
lement  dans  une  cèùVëhiàtièn*  donf  le  prtMîès-verlMd  dfr  là' réitnioii^  dè^ 
BayolmeDre  fait  qu\in<6  memion  trèshtagne. 

H.-GRnmn  fait  observer  que  la  distaùce  etftre  les  dftttx'  tiia^dfs  de 
YSttport  étant  d'ienviron  un  kilomètre,-  et  les  couches  plongt^int  de  15  i' 
86*,  on  serait  «ôofdttit  à  admettre,  si  tout  était  régaKfti  que  la  ecaîe  a  'li* 
l^SOO  à  1,660  m.  d^épaisseur,  ce  qui  est  considérable. 

M»  OAtunôou  a  fait  plus  de  vingt  coupes  dans  le  terrain  eu  dlscossfal^ 
et,  d'aceèrd  avec  Magnàn,  il  y  voit  dû  trias.  M.  Leymerie*  insiste  sàr  le' 
différences  quHl  y  a  entre  ce  ten^ln  et  des  grès  quMI  croit  triâsr^àes;  nuis 
cesgrèë  rirages,  pris  pont  dntrias^  appartiennent  an  terrain  di^veÉienet 
sent'aocompagnés  de  nombreuses  grtétiés.  Le  tei^tn  carbonilire' iniaim'' 
testable  repose  sur  ces  grès';  M.  Frossard  y  a  recneiHi  dés  cpilainitesi; 
Gavarnie  ;  Mérée.Boubée  Pavait  cité  il  y  a  longtemps  à  la  Halàdetfia.  Il  ya' 
danslesPyrénées  une  bande  de  terrain- houillier  que^l'on  peut  suivre  depais 
les  Ksisses-Pyrénées  jusque  dans  TAude.  M.  Lartet  y  a  trouvé  dans  TAroge 
un  Lepidostrobios. 

Mi  Lbtmbrib  contesté  Texistence  des  plantes  citées  par  M.  Garrigon. 

r 

H.  DiEûLÂFÂtT  précise  etl  quelques  nibts  la  commomcatiôn  qo'S' 
a  faite  da&s  la  séâace  du  14  avril. 

H.  Bioche  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

StTR  LÈS  PREUVES  DE  LA  StJBMBftSION  DU  tfÔNT-LÔZÊtlE 'A  L'iiN)!^' 

XURAâSIQUE, 

par  rf .  0.  rABiiE(pl.  Y). 

Danb  ttto  nete  téothié  (l  ) ,  nod»  lavons^  ann(m<ë  <pQ  la  tégien  4n  VM^'*' 
LUEèreavaitf  dû  être  submergée  à  Tépoque  Jurassique  pendant  leg^oAci9 

(i)  Gompteê-rendûi,  l  hXL%  p.  890,  séaoce  da  1  avril  1879. 
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les  preuves  détaillées  de  cette;  aamtion» 

L^rMûitf--Ik>9àm:  ooistittiiev  ua  ymI»  j^ateaitgniiiâtkpDer^ .  d^ue-'altitiade 
m^fenpeb  dt^  l[400  on^ties^  ei  d'une  s^ierfieîe:  d'ènvireB.SAOkitaaièlMS 
c«és,  L»  ligne d0^^£ilte>e$l  à  peu  près  rectiligoe;  ^  »  nÉrtiatfK:|nH 
<b«v3fS  ki^B«èt|3es  avec  une-  lûtoteur  presqpe  usiCinardeDiOBO  inètmj 
et  ea^o^nservaitf  (Sadireiitiea^Biofi»^ 

Xoiit<au|wr<dfr.o»j))«(ewi^  el-àuQ  mveau  bieu' inférieur^  sont  disse- 
wjnisr  diveis  \mbmm  it  tenaîa  jurassique:,  téudâur  évidents^  d^un*^ 
4é^îadj».cQ«t4Hrv  Ds  oQti  été  empsfiie  signaléti.  par  ks:  géobguies^^  (2))^ 
TMÔg, d'apyii^iios - ahBervattoaa,  il»  se  retient  ewire  eux. dlunei façon  tràë««» 
întiwi;  ea4éfimtive},  ils  ne  numfuent^  absdiûmfintipieBiirâOfldfaiaièU^s^i 
Qtfre  l^a>l  de  Chwpipl^ii^  (Jjozèfey  et  île  Ghayhond  {Gavd),.  c'est^à-dite: 
daasune-  pprtiedCi  la  chaîne  ;  dfes  GéveiUkeei-oJi  lés*  dàiudàtioM  ont  atta**  * 
que  très-profondément  la  misse  mâm» des  rochci.qîrtaHinffi;  etota^pav^ 
oDQsér^Wly  il  ne  peut  rester  aucune  iroee  de  leitaiiia  aédimeitaiiea 

Aft^premier  Salioni,  il  semble  natèrel  di  confldiRrl&irfiMeau  élevé  dà^ 
MirtrLnièni  comme  ajant  formé,  une  tle  dans;  la  mer  jurassique  :  telle' 
ertieneifel  ropinion  généralev  reproduite  dans  i  les  ouvrages  les  plÉs< 
Tiomtd((S).  Nos.  étsdte'dins:cette  régkm  nous-  ont  amené  4i  des^  conclè^ 
sions  eoÀièttment  -op^Mées  >  basées  principalement  sur^  une^m  de  graoh  • 
dis  ooopes  Jong^tndnmles  à  travers  le  massif  du  Mont^Lozèsre,  et^  aussi  sur 
leidierè  déisillérdes  4xmdztîon&  de  oontact  des  terrains  «édînentAiiesavee^^ 
Itf!  rodiWi  oâstallînes. 

Noos  croyons  utile.de  donner  ici  qiietqnes^uns>  des  > faits  siB"lé$qnëIs< 
lepo^noa  condusbns.  Nons  avons  dmisi  à  cet  effel^' parmi  les  coupes 
i^ûmiiUQ:<p^trBfprofib,  d'nœ .  lôngneur  respective  de  3T  kiiomôtrés^^ 
duiwi  .et  (pecpendicidaires  à  Taxe  de  la  chaîne  ;  nous  avons  eu  soin  dé»' 
les  coordonner  (V.  la  planche  V)  par  rafipoct aune  méttie  faittereoti- - 
%e  (JaiUe  d'Omères}^  qui  les  rencontre  Ions  et'  qui  est  perpendi- 

Proph:  n"^  1^ 

fc^Mti^ffir.  kscola  de.Monbwirat,  de  la  Loubièreei  de  iêf  Pierre  • 

Plantée. 

CtftAicoupe  iTd^sQi  la  p^iitie  occideotsle  du  pkiteaur.  dii  Mont^Lozire^ 

(l>Ltt  as|^  sont  comptée  de  0  à  180  degrés  à  partir  du  nord  vrai,  dans  le  sens  da  mou- 
Teawni  des  aigaiDes  d*une  montre. 

(2)  Dafrénoy  et  Elle  de  Beaomont,  Carte  géologique  de  la  France  ;  E.  Dumas,  Carte  géoU 
^i^  iu^Gard.y  Lan^^  kUm^ire  $ur  Uê  fUm».  da  CéHtmm  ^(Âmh  âM  Minm,  G^iéxfe, 

^'^^\Mbsm,  Lithologie  du  fonddesmtrsé 
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et  effleure  le  plateau  ^nitique  du  Palais  du  Roi,  c'est-à-dire  rextrémitë 
du  grand  massif  montagneux  de  la  Margeride. 

De  Sauveterre  jusqu'au  col  de  Montmirat,  on  peut  étudiar  les  assises  les 
plus  élevées  de  la  série  jurassique  des  causses  ;  oe  sont  des  calcaires  Mânes, 
Uthographiques  ou  marmoréens,  sans  fossiles  (100  mètres),  reposant  sur 
^n  oxfordien  trës-rédnit  (3  mètres),  mais  très-riche  en  fossiles  {Ammonites 
Martelli,  A.  canaliculaiuSy  A .  transver satins j  A.  perarmatus, etc.) 
>  Tout  ce  système  est  traversé  à  Sauveterre  par  un  pointement  de  pépé- 
rino  {tuf  palagonilique)  et  de  basalte,  et  bute  sur  la  route  départementale 
contre  les  dolomies  cristallines  qui  constituent  le  bajocien  supérieur.  Ces 
dolomies  forment,  à  2  kilomètres  plus  loin,  la  lèvre  occidentale  de  la  grande 
fçUlle  du  Valdonnès,  et  dessinent  au  col  de  Montmirat  un  escarpe- 
ment rocheux,  de  80  mètres  de  hauteur,  au  pied  duquel  s'étendent  en 
couches  réglées  les  grès  infrà-liasiques  et  les  calcah*es  dolomitiques  brun 
de  capucin  qui  les  accompagnent  constamment. 

Ces  calcaires  forment  à  eux  seuls  un  mince  revêtement  superficiel 
(15  à  20  mètres),  couronnant  le  plateau  granitique  de  la  Borie  et  s'éle- 
vant  en  pente  très-douce  (O'^fOlO  par  mètre)  jusqu'à  la  gorge  du  ftra- 
ipont.  En  cet  endroit  (1460  mètres),  une  faille  considérai>le  ramène  an 
jour  le  granité  et  le  porte  à  la  cote  1400  ;  on  est  alors  sur  le  plateau 
supérieur  du  Mont-Lozère,  qui  a  ici  sa  largeur  moyennne  de  4  kikmiètres. 

Bientôt,  après  avoir  franchi  deux  vaUons  granitiques  qui  donnent 
naissance  au  ruisseau  de  Yazeilles,  on  entre  brusquement  dans  des  mi- 
caschistes azoiques,  dirigés  TS^'et  relevés  évidemment  par  la  masse  grani- 
tique qu'ils  recouvrent  comme  les  tuiles  d'un  toit  (1). 

Ce  système  des  sthistes  cristallins  se  continue,  sans  changer  de  carac- 
tères, jusqu'au  col  de  la  Loubière  (1185  mètres),  où  la  grande  faiUe 
d^Ordères  ramène  au  jour  les  dolomies  bajociennes  qui  avaient  cessé 
si  brusquement  au  col  de  Montmirat. 

Â  partir  du  point  oti  nous  sommes,  les  strates  jurassiques  se  suivent 
d'une  façon  très-régulière  ;  elles  offrent  d'abord  une  gran^  coupe  natu- 
relle depuis  le  Roc  de  l'Aigle  (1258  mètres)  jusqu*au  Lot  (860  mètres), 
puis  s'étendent  sur  les  hauts  plateaux  du  Beyrac,  en  subissant  un  lég^ 
relèvement  vers  le  nord  et  un  rejet  de  100  mètres,  à  la  faille  d^AU^. 

Enfin,  les  couches  inférieures  de  l'infi^-lias,  formées,  comme  à  la  Berne, 
par  les  grès  et  le  calcaire  capucin,  viennent  mourir  en  biseau  à  la  cote 
1265,  au  col  de  la  Pierre  Plantée,  sur  un  contrefort  du  plateau  granitique 
du  Palais  du  Roi. 

(1)  Cette  disposition  des  schistes  azoiques  autour  de  la  masse  granitique  centrale  du  Mont' 
Lozère  est  presque  générale;  elle  a  été  aperçue  pour  la  première  fois  en  1826,  par  M.  Jumos 
Cisteinau,  conseiller  à  la  cour  do  Montpellier,  et  figurée  dans  le  premier  yotome  de  ses  Nak$ 
€$  taitvtnirs  de  voyages. 
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Propil  n^  2, 

passant  par  la  montagne  de  V Echine  d'Ane  et  la  plaine 

de  Monlbel. 

A  son  origine  méridionale ,  la  coupe  traverse  la  partie  du  causse 
Méjean  qui  est  située  au-dessus  de  Florac  et  dont  la  constitution  est  la 
même  que  celle  du  causse  de  Sauveterre  (V.  profil  n^  1);  les  couches  y 
sont  encore  horizontales,  mais  dès  qu'on,  descend  dans  la  vallée  profonde 
du  Tarn,  les  dislocations  apparaissent. 

Une  faille  importante,  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  faille  de 
Florac  et  qui  dessine  le  cours  du  Tarn  depuis  Florac  jusqu'au  Canton- 
net,  ramène  brusquement  les  micaschistes  et  rejette  la  base  des  dépôts 
jurassiques  à  la  cote  1038,  au  pied  de  la  montagne  de  TEchine  d'Ane. 
Gelle<:i  (Y.  plus  loin,  p.  315,  coupe  4)  offre  la  série  complète  depuis 
l'infrà-lias  jusqu'au  bajocien  moyen,  mais  les  divers  sous-étages  du  lias 
sont  très-réduits,  tandis  que  l'infrà-lias  supérieur  et  les  calcaires  à  fucoides 
(bajocien  inférieur)  sont  encore  trè&^éveloppés  avec  leur  faciès  habituel. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Mont-Lozère,  tout  le  système  se  relève 
graduellement,  avec  une  pente  de  0°',023  par  mètre  ;  les  étages  supérieurs 
(lias  et  bajocien),  morcelés  par  des  dénudations  considérables,  forment 
une  butte  conique  isolée  (1217  mètres),  et  les  grès  de  la  base,  accompa- 
gnés toujours  du  calcaire  csqpucin,  constituent  à  eux  seuls,  comme  sur  lepli^ 
teau  de  la  Borie,  un  mince  revêtement  qui  masque  le  granité  sous-jacent. 

Bientôt  ce  revêtement  cesse  (faille  de  la  Veissière),  et  au-dessus  du 
hameau  des  Laubies  le  granité  atteint  rapidement  la  cote  1422.  A  partir 
de  ce  point  s'étend,  sur  cinq  kilomètres  de  large,  le  plateau  supérieur  du 
Mont-Lozère,  à  l'altitude  moyenne  de  1500  mètres.  Il  est  limité  vers  le 
sud  par  l'escarpement  de  la  faille  que  nous  avons  indiquée  déjà  à  la  Borie, 
et  qui  est  désignée  dans  nos  profils  sous  le  nom  de  faille  de  la  Brousse, 
du  nom  du  hameau  oii  elle  est  le  mieux  visible  ;  au  nord  le  plateau  se 
termine  également  à  un  escarpement  rectiligne,  qui  domine  le  versant  infé- 
rieur et  parait  dû  à  une  faille  parallèle  à  la  crête  du  Mont-Lozère  (10&^). 

En  descendant  le  versant  de  la  montagne,  on  laisse  à  droite  le  hameau 
des  Sagnes,  remarquable  par  une  accumulation  morainique  de  blocs  roulés, 
et  on  arrive  au-dessus  du  village  d'Houltet  ;  là,  un  ressaut  brusque  abaisse 
le  terrain  de  60  mètres  environ,  et  ramène  un  lambeau  de  calcaire,  que 
la  grande  faille  d'Orciëres  fait  buter  contre  les  micaschistes.  La  composi- 
tion du  lambeau  jurassique  est  remarquable  par  la  persistance  de  l'infrà-lias 
avec  sa  composition  et  son  épaisseur  normales  (V.  coupe  5). 

En  poursuivant  la  coupe  vers  le  nord,  on  traverse  la  gorge  profonde 
du  Lot,  et,  après  avoir  effleuré  les  contreforts  ocddentauz  de  la  montagne 
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schisteuse  du  Goulet,  on  retrouve  les  plateaux  calcaires  que  la  faiUe  du 
Villaret  a  rejetés  en  contrebas  du  massif  du  Goulet. 

Ces  plateaux,  formés  presque  exclusivement  d'un  calcaire  blanc  et 
stérile  (infrà-lias),  se  continuent  vers  le  nord  par  le  petit  causse  de 
Larzalier,  où  Toolithe  inférieure  et  le  lias  sont  rameoiés  au  jour  par  là  faille 
SAUenc^  et  ils  se  terminent  enfin  par  la  grande  plaine  de  MonM 
(1202  mètres). 

En  cet  endroit,  la  formation  basique  toute  entière,  réduite  à  une 
dizaine  de  mètres  d'épaisseur,  vient  mourir  en  biseau,  de  sorte  qii*aa 
village  de  Montbel  le  granité  n'est  plus  recouvert  que  par  les  grès  infrà- 
basiques  et  le  calcaire  capucin.  Un  peu  plus  loin ,  le  grès  seul  persiste 
et  s'élève  en  pente  assez  douce  (0'^,04  par  mètre)  jusqu'à  la  cote  1310, 
à  un  kilomètre  avant  d'atteindre  la  ferme  de  la  Fazole. 

Profil  N«  3, 

passant  par  le  sommet  du  Mont-Lozère  et  le  causse  de  Belvezet. 

Après  «voir  traversé  le  massif  schisteux  de  la  montagne  du  Bongès,  eaiac- 
térisé  par  ses  gorges  profondes  et  ses  crêtes  aigu^,  le  profil  rencontre  me 
faille  qui  abaisse  le  terrain  et  amène  à  la  cote  1100  un  plateau  ealcaiie 
(infrà-bas)  assez  étendu,  sur  le  versant  duquel  est  assis  le  petit  hameau  de 
Grizac.  Une  butte,  un  peu  plus  élevée  (1142  mètres)  que  le  plateau  eaviron- 
q^t,  offre  la  basedel'oolithe  inférieure  (calcaire  à  fucoîdes),  avec  son  déve- 
loppement normal,  et  permet  ainsi  de  se  rendre  compte  de  la  grandeor 
dirâ  érosions  qui  ont  enlevé  les  dépdts  jurassiques  et  creusé  profondément 
les  roches  cristallines  sous-jaoentes. 

Le  plateau  de  Grizac  se  termine  vers  le  nord  par  une  coupure  pro- 
fonde, dans  laquelle  coule  le  Tarn.  Â  partir  de  ce  point,  la  montagne 
granitique  de  la  Lozère  s'étend  sans  interruption  pendant  13  kilomètres. 
Le  reUef,  d'abord  peu  marqué,  s'accentue  avec  vigueur  au-dessus  de 
Finialettes,  et  passe  de  1150  à  1400  mètres,  en  formant  un  escarpement 
hérissé  de  rochers  ;  c'est  la  lèvre  nord  de  la  faille  de  la  Brousse^  qoa 
nous  avons  déjà  signalée  à  la  Borie  et  aux  Laubieset  qni  est  jalonnée,  sor 
une  longueur  de  22  kilomètres,  par  les  hameaux  des  Badieux,  la  BrousR, 
Pré-Soutayran,  Hontgros,  le  Gros,  l'HApital,  Gamargues  et  Belleooste  (1). 

A  partir  de  cette  faille,  le  plateau  supérieur  s'élève  gradueUement 
jusqu'au  faite,  et  y  atteint  l'altitude  extrême  de  1702  mètres  au  roc  de 
Finiels.  C'est  de  beaucoup  le  point  le  plus  élevé  qu'attei^ent  les  roches 
cristallines  dans  la  France  centrale. 


lit*  m 


(1)  Cest  le  prolongement  de  celte  failie  qui  dessine  Tescarpement  méridional  du  pic  de  Qds- 
tâlades  (1508"),  et  qui,  à  10  kilomètres  plus  loin,  fidt  buter  le  lambeaa  dTmfrà-Iias  duChaj&nl 
aUnaà)  ooDlie  la  montapie  «cfaisteiise  de  Bonnevaiix. 
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Annlcsams  4a  loo  de  Fkiids,  le  terraiii  s'afcaisfle  aiara  vile  à  k  cote 
1500  et  ne  tarde  pas  à  dianger  de  caractère  :  au  granile  porphyMidlB  q^ 
ferme  la  masse  du  Mont-Lozère,  succédait  d'abord  un  granité  gneissiqne,  à 
grains  moyens,  pnis  un  gneiss  bien  caractérisé,  qui  ne  tarde  pas  à  ètie 
noonvert  en.  stratification  concordante  par  des  micaschistes  ;  ceosL-ci  ^  k 
Inr  tour,  ae  Iran^fonaent  à  mesure  qu'on  continue  à  dascendre,  et  an^ei 
dit  k  Sigi»al  do  Gubières  (140^ mètres),iis  passent  à  des  t;aloiteft  oîca* 
ces,  en  feuillets  verticaux,  orientés  comme  le  Mont-Loeète  (1Q6^). 

Ua  pca  an  nord  du  point  où  nou3  sommes,  la  faiUe  dOfxnène^  produit 
miadàuTalbilioii  considérable  et  &it  buter  le  plalean  jorassiqae  ou  €§ms8ô 
(bà  Bleymard  contre  les  adiistes  crislallina. 

Les  dépota  sédunentaîrea,  rànréa  dé  3  degiés  ewiim  ^era  le  ^td, 
98  tardent  pas  k  être  interroiifus  par  la  vallée  dn  Lot,  et  n'appamisscHt 
pfaia  qnlk  TéM  de  piemes  calcaires  isolées  k  b  aitfiice  di^i  set,  sur  Ip 
iDBsaiil  dn  anasaif  sdiisteux  da  Goulet  ;  niais,  un  pen  apsès  )e  sommet  de 
eitte  iiMitagne  (1410  mètres),  ils  sont  ramenés  à  la  eote  1^50  par  uM 
{mnfe  faille,  qi»lest  le  i^bugoment  de  celie  d'Âlienc  (Y.  profils  ^  i 
<A  2)  et  qui  les  iait  buter  de  nouveau  contiB  ks  aocbea  erirtaWintt. 

Ik  constituent  akfs,  sous  k  nom  de  cauise  de  Belveset^  un  plateM 
aflKE  étend»,  dans  kquel  k  série  des  étages  est  compkte  depuis  te  gvèa 
îaJkà-Uasiqne  jusqu'à  k  partk  moyenne  de  Toolithe  inférieure^!  S6Û  n^ètits). 

En  oontîftuaot  à  suivre  h  coupe  vers  k  nord,  ks  dive»  étages  du 
lias  s'amincissent  comme  dans  la  plaine  de  Montbel  (Y.  aRfè)ç  aur-delà  dî| 
TÎttaga  de  Bidvezet,  les  dénudations  n'ont  plus  laissé  que  k  bas^  du 
qsrtème»  c'est-à-dii:e  TinGrà-lias  ;  celui-ci,  se  rdevant  toiqours,  n'est 
Ûimtôt  plus  représenté  que  par  ks  grès  de  la  base,  que  l'on  peut  suivre 
«om  pendant  près  de  deux  kikmètres  ;  ils  di^aràissent  enfin  k  k  cote 
ISdft,  anniessns  du  luunean  des  Çaksses,  et  forment  de  ceeMé  k  demies 
kfldMau  Qoiu»  de  terrain  jurassique. 

Profil  n^  4, 
pammtparleeotdeChamplong,  te  col  de  Bourbon  et  Ckasseradès. 

Gomme  dans  le  profil  précédent,  la  monta^gne  ^histeosif  dq  Bopgè^  su 
termine  du  côté  du  nord  fax  une  faille,  qui  amène  au  col  4e  Oban^ploog, 
à  1115  mètres  d'altitude,  un  lambeau  4q  calc^e  de  rinii^-li2\3,  pro^n- 
aerneçt  des  dépôts  du  plates^u  de  Grjizac. 

Puis  on  traverse  des  plateaçx  granitique^  peu  accidentés,  d'une  s^^ide, 
moyenne  de  1140  mètres,  et  coupés  seulement  par  la  gorge  du  Tarqî.  C^ 
n'est  qu'au  bameau  du  Gros  que  le  terrain  se  relève  fa^scpiement  à 
V^mèttts  (faille  de  la  Brouss^;  on  est  alors  sur  le  haut  pateau  du 
Hont-Loz^.  Le  profil  franchit  k  &!te  d^  k  moiitagne  ^  la  iûptp4|8^, 
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et  traverse  le  versant  sqptentricmal  dans  des  oonditioiis  topographiqnea  et 
géologiques  fort  analogues  à  celles  du  profil  n^  3. 

Ce  n'est  qu'au  col  de  Bourbon  (1081  mètres),  sur  la  vieille  route 
de  Mende  à  Villefort,  que  la  faiUe  d'Orcières  ramène  tout  à  coup  des 
dépôts  jurassiques  presque  pareils  à  ceux  du  causse  du  Bleymard.  Puis 
le  profil  traverse  la  vallée  profonde  de  TAltia*  et  le  massif  de  micaschistes 
de  la  montagne  du  Goulet,  en  passant  par  un  des  points  les  plus  âevés 
de  la  crête  (1450  mètres). 

A  600  mètres  au  nord  de  ce  point,  la  faille  du  Goulet,  prolongement 
en  ligne  courbe  de  celle  d'Allenc,  ramène  une  troisième  fois  le  terrain 
jurassique,  qui  constitue  ici  le  petit  plateau  ou  causse  de  MirandU,  La 
coupe  détaillée  que  nous  donnons  plus  loin  (Y.  p.  3S0,  coupe  10)  bit 
voir  ridentité  absolue  de  ce  dépôt  avec  celui  du  col  de  Bourbon,  identité 
qui  est  telle  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute  leur  anci^uie  continuité. 

Enfin,  en  prolongeant  la  coupe  vers  le  nord,  on  travo^  bi  rivière  du 
Chassezac,  principal  affluent  de  TArdèche,  et  on  recoupe  le  village  de 
Chasseradès,  ainsi  que  le  plateau  tourbeux  de  Prat-Claux  (1225  mètres) 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Méditerranée  de  celui  de  l'Océan  ;  en  un  point, 
an-dessus  de  la  ferme  de  Prat-Claux,  on  peut  r^narquer  une  prairie 
marécageuse,  dont  les  eaux  s'écoulent  partie  dans  le  Chassezac  (ba^in  du 
Rhône),  partie  dans  l'Allier.  Ces  marais  et  tourbières  reposent  sur  des 
gneiss  et  micaschistes  orientés  62o,  et  aussi  sur  quelques  lambeaux  de 
grès  infirà-liasique. 

Après  avoir  franchi  l'AUier,  qui  est  ici  à  3  kilomètres  de  sa  source, 
on  monte  lentement  sur  le  faîte  aigu  du  massif  montagneux  de  Mercoire 
(1470  mètres).  Le  profil  du  versant  peut  être  ramené  à  une  ligne  inclinée 
de  4  degrés  et  située  sur  le  prolongement  exact  du  plan  des  couches 
infrà-liasiques  du  causse  de  Mirandol  ;  aussi  n'est-U  pas  surprenant  de 
trouver  épars  sur  le  sol  des  fragments,  parfois  volumineux,  des  divers 
calcaires  de  l'infrà-lias  et  du  li^  moyen.  En  cherchant  avec  soin,  nous 
avons  fini  par  rencontrer  en  plusieurs  points  le  calcaire  de  l'infrà-lias  en 
place,  reposant  directement  sur  les  micaschistes.  Le  plus  élevé  de  ces 
lambeaux  est  situé  un  peu  à  l'ouest  de  notre  profil,  à  la  cote  1470  mè^ 
très;  c'est  de  beaucoup  le  point  le  plus  élevé  qu'atteignent  les  dépôts 
jurassiques  sur  le  plateau  central  de  la  France. 

Enfin,  à  6  kilomètres  plus  au  nord,  se  trouve  le  lambeau  de  grès  infirà- 
liasique  que  nous  avons  signalé  dans  une  note  précédente  (1),  et  qui 
constitue  de  ce  côté  le  dernier  témoin  des  incursions  de  la  mer  juras- 
sique. 

Dans  les  descriptions  des  quatre  profils  qui  précèdent,  nous  avons 

'.  (1)  BftU.  Sœ.  géol.  de  France,  2*  série,  t.  XXIX,  p.  426. 
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signalé  à  plusieurs  reprises  Textrême  ressemblance  des  dépôts  jurassiques 
de  part  et  d'autre  du  Mont-Lozère.  Il  convient  d'insister  un  peu  sur  œ 
point  capital  ;  aussi,  afin  de  préciser  les  idées,  nous  donnons  ci-après, 
d*ane  façon  très-succincte,  la  composition  de  la  série  jurassique  dans  les 
points  principaux  traversés  par  ces  profils  ;  nous  avons  eu  soin  d'ailleurs 
d'affecter  à  chaque  assise  la  même  notation  dans  toute  la  série  des  coupes. 

1^  Coupe  du  causse  de  Montmirat. 

Les  étages  supérieurs  de  cette  coupe  sont  visibles- entre  lerocdeSaint* 
Etienne  et  le  village  de  ce  nom  ;  les  étages  inférieurs  sont  au  contraire 
plus  nettement  séparés  dans  le  grand  ravin  de  Montmirat.  Cette  coupe 
donne  la  composition  normale  du  terrain  jurassique  dans  la  région  du 
Valdonnès,  au  sud  de  Mende. 

0,  DoJomee  cristalline,  jaune,  caverneuse,  passant  parfois  à  des 
dolomies  grises,  compactes  ou  gréseuses.  Tout  ce  système  est 
absolument  sans  fossiles  et  constitue  sur  le  pourtour  des  causses 
des  escarpements  ruiniformes  très-remarquables 110  ^ 

0,  Calcaire  àen<ro9ue5,àcassuretrès-cristalline,  sedélitanten 
dalles  minces,  dont  les  fragments^anguleux  couvrent  les  pen- 
tes. —  Terebratula  perovalis 50  " 

0|  Calcaire  à  ftuu)ides  {Epilias,  Leymerie).  Calcaire  bleu,  à 
pâte  fine,  siliceux  à  sa  partie  supérieure  où  il  contient  des 
lits  de  silex  blanc  intercalés,  marneux  dans  les  parties  infé- 
rieures où  il  se  fond  avec  les  marnes  du  lias  sous-jacentes.  — 
Ammonites  Murchisonœ,  Ostrea  sublobata,  Pecten  perso- 
natus,  Rh7j7ichonella  epiliasina,  Cancellophycu^  sœpa- 
rius 130  ™ 

Total  pour  Toolithe  inférieure  (Bajocien).  .  .  .    290  ™ 

Le  Marnes  bleues  à  Ammonites  radians,  généralement  très- 
compactes  et  remplies  de  fossiles  pyritisés  :  A.  hifrons,  A.  ' 
discoideSy  A.  crassus,  A.  insignis,  etc.  On  peut  y  re- 
connaître plusieurs  niveaux  ou  horizons  paléontologiques 
très-distincts  ;  le  plus  constant  est  le  niveau  supérieur  à 
A.  opalinus 100  ^ 

L,  Schistes  bitumineux  àposidonies,  se  divisant  en  feuillets 

minces  et  flexibles. — P.  Bronni,  A .  serpentinus,  etc.  (1  )  .      10  ™ 

Total  pour  le  lias  supérieur  (Toarcien) 110  ™ 

L4  Marnes  noires  à  Ammonites  spinatus.  Marnes  très-argi- 

(1)  Voyex  pour  plos  de  détaUs  sur  ce  sous-étage»  Tétudeque  nous  avons  publiée  dans  la  /{eiwe 
au  Sdmùu  naita^U€$  de  MotUpelUer,  t.  II. 
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leittttfi,  a^rec  litode  oeoerétiang  ealoures  et  fossiles  f]^riliflé6  : 
A>  sfinaUis,  A.  marguritatus,  Belemnites  paaiUoms^ 
Rhynchonetta  rimasa *  ^      Qù^ 

l^  Cakaires  marneux  à  Ammoniies  fimbriatus.  Ces  calcaires 
bleaSi  'en  bauos  minces,  forment  un  ^eell^t  horis<m  et 
sont  fei9|{)lis  de  iprasseB  ammoiiites  :  A*  fiifnbriaUia^  A* 
Davœiy  A.  Becheiy  A.   Valdani,  etc 40  " 

Lji  Calcaire  à  Gryphœa  cgmbium.  Calcaire  on  peu  siliceux, 
i  ottsnre  imireitaale,  avec  tf.  c^mbitent^  Ter^rûtuU  sub- 
poMctata^  RkynehMeUa  acuta^  Ammonites  JamMm, 

L|  CdUaire  à  Gryphœa  ûbliquata.  Galeaire  t^mme  le  piéoé* 
dent,  mais  plus  siliceux  et  contenant  à  sa  base  de  -petits 
cailloux  de  (juartz  blanc  roulés.  —  G.  ùbliquaia,  Spirifer 
Wakotif  Amm4mte$  occynotus 30  ^ 

Toiftl  pour  le  \m  moyen  ^Liasion^  ««....    160  ^ 

^■^■^■^^~ 

Le  lias  inférieur  manque. 

I,  Calcàim  Pianos.  Puissante  socoessioft  Àt  bancs  minoéfi  de 
calcaire  magnésien,  compaote^  d'un  jaune  clair,  alternant  ayec 
des  lits  ^dWgtle  vMe  0t  ide  cargneule,  et  se  terminant  à  ia 
partie  supérieare  par  «n  tafeaire  sUioeux  bleu,  ityec  lignitett 
cardinied.  Tout  ce  système  de  calcaires  est  remarquable  par 
les  belles  géodeis  de  carimate^e  chauk  dont  certains  bancs 
sont  criblés •    110  " 

I9    Calcaire  bleu  à  Ammonites  planorbis.  Manque. 

Ii  Calcaire  capucin  el  arkose  (1).  Galeaire  gréseux,  dolomi- 
tique,  d'une  cotfleur  brune  intense,  avec  géodes  et  moucbes 
de  svUata  4e  baryte  et  de  galène.  Il  passe  dans  sa  partie 
inférieure  à  un  iprès  calcarifère,  avec  bois  fossile,  puis  à  une 
véritaUe  arkose  plus  ou  moins  épaisse 30  "^ 

Total  pour  rinfrà-lias.  : 140°; 

Total  général 700  °> 

Jt""  ^oUfe  au  roc  de  V Aigle  jusqu'au  Lot. 
Cette  coupe  est  identique  à  la  précédente,  sauf  en  ce  qui  con- 

(i)Leii9QitB«aâ0d/M  bnmiie  céipiicfo  a  été  donné  poor  la  première  fois  à  ces  assises  ]iir 
JH.  KjQBchlm-SchlujnbeEger,  dans  le  Btdl.  Soe,  gad.,  2»«  série»  t  XI,  p.  608.  Nous 
«fo)oisdMir«oii8«rar«ei6np«roe  qu'il  nspr^afeiwibfMstîatt  de  l*i|e  pfécîs^ie  ces 
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cenieks  ^^laiaaeura  qoi  sont  loates  un  peu  réduites;  la  puissance 

totale  de  ta  aèrie  est  seulement  de 600  ■» 

3»  Coupe  du  col  de  la  Loubière. 

Le  0(4  de  la  Lonbiire  offire  oa  fait  intéressant  de  géologie  dynamique: 
c'est  la  laminatîon  qn'ont  éprouvée  les  strates  de  l'infrà-lias  et  du  Uas 
pu  l'effet  de  la  faille  d'Orcières.  Les  strates  sont  verticales,  et  les 
bancs  marnenx  ont  été  tellement  étirés  qu'ils  sont  lédnits  &  moins  du 
vingtième  de  leur  épaisseur  nomude. 

La  figure  ci-dessous  (fig.  1)  [représente  la  conpe  k  l'échelle  de  ^  et 
rend  compte  de  la  façon  dont  les  couches  horiioatales  àa  causse  passent 
pfogressivement  à  la  position  verticale  : 

Fi|.  1.  —  Coipedu  col  de  ULonUère. 

Broullllgo  d'vglW 


Calcaire  k  entroques.  —  T.  perovalis,  rtc 

Calcaire  à  fucoides.  —  Cancellophycus  scoparius,  etc. 
Ai^le  bleue  avec  Trochus  subduplicalus 
(partie)  Lj,  L,  Brouillage  d'arg" 
L),  L,.  Disparus  dans  la  faille. 

Î  Calcaire  jaune-clair,  en  bancs  minces,  avec  petits  feuillets 
d'argile  verte  intacalée  et  quelques  cargneules.  .  . 
Calcaire  janne-foncé,  avec  veinules  de  galène 

I  Calcaire  eapucio,  en  plaquettes,  avec  moules  de  bivalves. 
Grès  capucin,  micacé,  h.  grains  fins,  avec  quelques  débris 
charbonneux  de  lignite.  Il  passe  &  la  base  à  un  ctm- 
glomérat  iHéchiforme  de  quartz  et  de  schiste  .... 

Total 

Micaschistes  en  feuillets  verticaux. 

4°  Coupe  de  la  montagne  de  VEchine  d'Ane. 
Calcaire  ^  fucoides,  blei^,  marneux;  il  cootîent  des  géodes 


30" 
100° 
35" 


_2j» 
258» 
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de  carbonate  de  chaux  qui  présentent  à  leur  intérieur  un 
noyau  libre  de  la  même  substance.  Fossiles  assez  abondants, 
mais  très-écrasés  :  Pecten  personaius,  Lima  heteromor- 
pha,  etc.  Quelques  bancs  de  silex  à  la  partie  supérieure.  .     100  " 

L«  Marnes  bleues,  très*riches  en  ammonites  pyritisées  de  petite 
taille  :  A.  opalinuSy  A.  costula.  Rein.,  A.  metaUarius, 
Dum.,  A.  bifronSj  A.  discoides,  A.   Nilssoni,  elc  .  .  .        4  " 

Ls  Schistes  bitumineux,  avec  posidonies  et  A.  serpentinus.  .        4  ^ 

L4  Marnes  noires,  avec   A.  spinatus^    A.  margaritatus ^ 

A.  Losœmbi^  etc 5  " 

L,  Lji  L|  Calcaire  siliceux,  à  cassure  miroitante,  gréseux  dans 

le  bas.  Fossiles  très-rares 10  "^ 

I,    Calcaire  blanc,  avec  géodes;  pas  de  fossiles 40  '^ 

I2    Manque. 

Ii  Calcaire  capucin,  très-développé,  avec  baryte  et  filons  de  ga- 
lène. —  L'arkose  est  réduite  à  1  ou  2  mètres  d'épaisseur.      12  " 

Total 178^ 

5""  Cotq>e  du  plateau  d'HouUet, 

I,    Calcaire  blanc,  en  bancs  bien  réglés,  avec  cargneules  et  marnes 

vertes.  — Petit  lit  delûmachelle  à  Schizodus  ou  Tœniodan.      50  " 

Is   Manque. 

Ii  Calcaire  capucin,  coupé  par  des  veines  et  filons  de  barytine 
courant  N.  75®  0. ,  avec  mouches  d'azurite  et  de  galène,  L*ar- 
kose  de  la  base  est  rudimentaire  et  se  réduit  à  quelques  cail- 
loux de  quartz  laiteux  disséminés  dans  la  pâte  du  calcaire.  •       20 

Total 70" 


m 
m 


Q^Coupe  du  causse  de  Larzalier. 

0|  Calcaire  à  fucoides  ;  marneux  à  la  base  et  assez  riche  en 
C.  scoparius  et  jR.  epiliasina^  puis  siliceux  dans  les 
parties  supérieures,  et  se  terminant  par  des  bancs  réguliers 
de  silex  pyromaque  impur,  dont  les  firagments  anguleux 
jonchent  le  sol 50  "* 

Le  Mamebleue,  avecA.  radians^  A.  bifrons,  A.  elegans,  etc.      15  " 

L^  Schistes  bitumineux,  remplis  de  posidonies,  dLYecInocej^amus 

dubiu^,  Bélemnites  acuarius,  etc 2  " 

L4  Marne  noire,    remplie  de  B.  paxillosus^  B.   clavatus, 

A.  margarilatus ,  A.  Mimalensis,  etc 6  " 

L|  Calcaire  siliceux,  d'un  bleu  clair,  avec  rognons  de  silex  et 

A.  fimbriatus^  A.  Davœi,  A.  Becheij  A.  ZeteSy  etc.  .  .        5  * 
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L3  L,  Calcaire  siliceux,  dur,  pétri  de  G.  cymbium,  devenaat 

légèrement  gréseux  à  la  l»se 8  " 

f.  Calcaire  blanc  et  cargneule,  sans  fossiles.  Ce  système  de 
couches  est  visible  sur  le  plateau  qui  domine  au  nord  le 
bameau  du  Mazel 35  " 

I,     Manque. 

I,  Calcaire  capucin,  trës-développé,  en  bancs  compactes,  avec 
nids  de  galène,  reposant  sur  3  ou  4  mètres  d'arkose  très-dure. 
—  Ce  calcaire  forme  les  deux  rives  de  la  vallée  de  Laltaret.      40  ° 

Total 161  ■ 

7°  Cû^ife  du  cau»se  du  Bleymard. 

La  coupe  de  ce  plateau  a  déjà  été  donnée  par  M.  Jaobert  (1),  mais  la 
di^nsition  si  remarquable,  qui  fait  buter  tout  le  système  jurassique  par 
laille  contre  les  schistes  cristallins,  n'est  pas  indiquée;  de  plus  notre  sa^ 
vant  confrère  a  rattaché  au  lias  inférieur  tout  Teosemble  des  calcaires 
blancs,  I,,  que  nous  rapportons  à  l'infrà-lias  supérieur;  nous  croyons 
donc  devoir  donner  ici  (&g.  2]  de  nouveau  cette  coupe  instructive,  telle  que 
lUMis  la  comprenons,  et  relevée  à  l'échelle  de  ^^ôô  (haateurs  doubles)  : 


Fig.  2.  —  Coupe  da  causse  du  Blejmard. 


0,  Calcaire  à  fiicoïdes,  rempli  de  C.  scoparius,  avec  0.  sub- 

lobata,  R.   epiliasina,  etc 40  ' 

I^  Li  L4  La  base  du  calcaire  &  fucoides  n'est  pas  visible;  la 
coupe  est  peu  nette  sur  une  hauteur  de  10  mètres  environ; 
nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  que  M.  Jaubert  dans 
nos  recherches  pour  trouver  les  étages  supérieurs  da  lias.  .      5  "1 

L,  Li  Calcairesiliceux, très-dur,  avecgrosnodulesdesilexzoné 
qui  couvrent  le  sol.  Fossiles  très-abondants  :  G.  cymbi- 

(DBhU.  &>c.^oJ.,I»EJrie,I.XXVI,p.2îa. 
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bium,  B,  paocilloms,  A.  fimbriatusy  Phdaiomya 
Rœmeri,  PÛuromya  rostraia,  Pecten  cequivalvis^  «te.      40  ■ 

L|  Goucbe  minoe  de  calcaire  gréseux,  sans  fossiles 1  ■■ 

I,  Calcaire  blanc,  siliceux  et  dolomitique,  avec  géodes  de 
tarixmate  de  chaux  spatUque  et  lits  d'argile  verte  intercalés. 
Vers  la  partie  moyenne  est  un  mince  feuillet  de  lumachelli^ 
avec  des  5aftt2oetw  indéterminables 30* 

ît'  Galcam  "blea^  «liceux,  en  bancs  minces,  nodideux,  d'aspeet 
bréchoide,  alternant  avec  des  marnes  grises  et  des  luma^ 
chelles  très-riches  en  fossiles  de  la  zone^à  A.  planorbis  (V. 
Jaubert,  loc.  cit.) •      50  ■ 

Ii  Calcaire  capucin,  trèsHM)mpacte  à  la  base,  devenant  feuil- 
leté fit  fragmentaire  à  sa  partie  supérieure.  Quelcjnes  em- 
preintes de  cardinies  et  traces  de  lignites i^ 

Total 170" 

8*  Coupe  du  causse  de  Belvezet. 

Nous  avons  déjà  donné  dans  une  autre  publication  (4)  la  dispuMoii 
générale  des  couches  qui  constituent  ce  plateau  ;  nous  décrirons  m  h 
imccession  des  strates,  telle  qu'il  est  facile  de  la  rdever  le  long  dn  eh»- 
min,  depuis  le  moulin  de  la  Peyre  jusqu'au  sommet  du  causse  qui  do- 
mine le  hameau  de  Grosviala.  Le  fait  intéressant  que  cette  coupe  met 
en  évidence,  c'est  la  persistance^de  Toolithe  inférieure  avec  son  caractèie 
normal  et  une  épaisseur  considérable,  alors  que  le  lias  est  presque  atro- 
phié et  que  l'infrà-lias  se  maintient  presque  identique  à  ce  qu'il  ét|it  sons 
le  causse  de  Larzalier  (coupe  n"^  6). 

0,  Calcaire  à  entroques,  trësnlur,  formant  quelquesfodiers  escar- 
pés dans  un  t^[»aoe  restreint  entre  &osviala  et  le  point 
marqué  1265  sur  la  carte  de  l'Ëtat-Major «  «      t5  ^ 

Qi  Calcaire  à  fucoides,  très-fiiUceux  dans  sa  partie  sopérianA» 
ob  de  véritables  bancs  de  éi&x  blanc  zone  alternent  avec  tes 
calcaires;  l'abondance  des  silex  est  tdle  que  leurs  fragments 
anguleux  couvrent  le  sol  et  rendent  la  terre  végétale  ab- 
solumeôodt  impropre  à  la  culture  du  froment,  fossiles  très- 
rares  • ^ •      48  ■ 

L^  Marnes  bleues,  Avec  rares  fossiles  :  A.  radians,  B.  tri- 

partitus 40  * 

Ls  Schistes  bitumineux^  .avec  A.  serpentinus,  Inoceramufi 

dubiurS 8  ■ 

L4  Màmes  noires,  remplies  de  B.  paxillosus 3  " 


(1)  Aetwe  dêi  Sdenea  natureUei,  t  H. 
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I^  Gadoaîm  Meu,  «tKceox,  à  cassure  TÎve,  avec  A.  /imMites*        8  ^ 

L,  'Calcaire  siliceux,  très-dur,  à  cassure  miroitante,  evee fossiles 

silidfiés  :  B.foxillosusy  G,  cyntlmim,  Pecten  iBquivaliris.        8  ^ 

L|  Grès  calcarifëre,  sans  fossiles 2  " 

I,    Calcaire  blanchâtre,  en  bancs  réglés,,  séparés  par  de  minces 

lits  d*s(rgile  verte  ou  de  cargneule.  Géodes  de  spath  dislande      20  " 

]^  Le  eakaire  à  A.  planorbis  parait  mancper  en  cet  endroit, 
mais  on  le  retrouve,  avec  1*"  de  puissance  seulement, 
dans  le  monticule  qui  domine  au  nord  le  village  deChazeaux. 

\  Cakaire  capadn^  oooiienant  à  la  base  de  nombreux  petits 
lits4ebimackelfe,  avec  GemUia,  Mjftilus^  etc.,  alternant 
avec  de  minoes  assises  d'ailose  calcarifère;  c'est  sans  doute 

la  niveau  de  YAvicula  eontorta ,  .  •  •      Zù  ^ 

Tout  ce  système  repose  sur  le  granité,  par  llintennédiaiie 

d'uie  mlMKe  d'arbase  siliceuae  très-dure  • 5  " 

Total ^    139° 

9^  Coupe  du  col  de  Bourbon. 

Le  col  de  Bourbmi  est  situé  à  1061  mètres  d'altitude,  sur  le  tracé  de 
la  vieille  route ,  entre  Gubières  et  Pomaret  ;  c'est  un  point  très-intéres- 
sant, déjà  signalé  par  M.  Jaubert  j(l),  mais  sans  indication  de  iVielkhe 
inférieure  ni  du  butement  à&s  ^sixaarts  par  IsdBe  contre  ka  jrddies  ^ûpjih- 
tallines;  conmie  d'ailleurs  note  subdivndon  ta  sou^-étages  ><&S^  e^SMdi* 
tiellement  de  cdfe  de  M.  3adbal^  bous  croyons  iffmr  fiQM'odidre  Ici  la 
^s^lâb  cpie  nous  la  comprenons,  en  réservant  pour  une  note  j^ïo- 
chune  l'explication  du  partage  en  assises. 

^i  'Galeaîre  k  fucoides,  silioeui,  en  bancs  ré^,  avec  0.  9Ulh' 

Ubat»  et  nombreux  C.  soopmius ^  ^  ^     fS^? 

(«  L^  L,  'L,  Lacune. 

L,  Calcaire  gris-roussàtre,  rude  au  toucher,  avec  grains  de  quartz 
et  S.  paxillosm^  G.  cymbium.  Â  la  base  les  cailloux  de 
quartz  deviennetrt  assez  abondants  pour  que  la  roche  passe 
à  un  véritable  grès  calcaire,  pétri  de  H.  acuta,  P.  4Bqui* 
valvts,  etc.  .  . 30  "* 

Li  Grès  grossie,  avec  quehiutt  articuIatioiiB  d'enctiMS.  ...        ^'^ 
%  "Calcaire  dolomitique,  gréseux,  jaune-clair  ou  gris,  à  pâte 
fine,  avec  quelques  minces  Uts  d'argile  înten^idée.  PM  de 
fossiles 30  « 


(i)  lac.  dt.,  p.  238. 
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^    Calcftire  silicenx  et  marnes  grises,  avec  nombiens  fossiks 

de  la  zone  à  A.  planorbis ,  .  .  .  .      25  ■ 

I,  Calcaire  capucin ,  très-gréseux ,  passant  à  sa  base  &  une  arkose 
calcarifëre  à  gros  cailloux  de  qnartz,  avec  minces  lits  intercalés 
de  lumachelle  à  Gervillia  prcBcurso^  et  Avicula  con- 

torta{i) _W" 

Total l»" 

W  Coupe  du  causse  de  Mirandol. 

Ce  petit  plateaa  calcaire  est  on  des  nombreux  lambeaux  de  temii 
jurassique  édielonnés  entre  la  plaine  lia^que  de  Hontbel  et  les  dépAlt 
oolithiqnes  des  Balmelles.  L'existence  de  dépAts  sédimentaires  imputùb 
dans  cette  région  a  été  signalée  pour  la  première  fois,  d'une  fa^  inci- 
dente, par  M.  Lan  (2),  puis  rappelée  en  ([uelques  mots  par  U.  iu.- 
bert  (3),  qui  a  publié  une  excellente  coupe  du  plus  oriental  de  ces 
dépMs,  le  mamelon  de  la  Fare.  Les  conpes  n"  6,  Set  10,  quenons don- 
nons ici,  sont  la  première  ébauche  d'une  description  raisonnée  de  cette 
légion. 

Tig,  3.  —  Coupt  da  aaase  de  Uirandd. 


Le  canrae  de  Hirandol,  en  particulier,  oSk  une  composition  trte^u- 
bgue  à  celle  du  causse  de  Bourbon  :  des  denx  cAtés  tes  étages  supériesn 
'  du  lias  &)nt  déiaut  et  n'ont  certainement  pas  été  déposés;  I'ooUiJk  infé- 
rieure, qui  manque  sur  le  causse  de  Miraodol,  a  dli  en  être  enlevée  pir 
des  dénudations  post^eures. 

Le  {NTofil  ci-dessus  (âg.  3},  levé  h  l'échelle  de  ^^5  (bauteuis  vrues],  ifr 
présoite  la  structure  du  plateau  k  la  naissance  du  ravîn  de  Mirandot. 
h,  C^caire  très-eilicenx,  alternant  avec  des  bancs  de  eilex 

pynroaque  impur.  —  B.  paxillosus,  A.  margaritatus  .  .       5' 
L,  Grès  calcarifère,  à  grains  Sas,  avec  P.  œquivalvis  et  G. 

cymbium 30  ■ 

L,  Grès  grossier,  sans  fcesiles 1  " 

(1)  DianUlUl,  fiull.  Soe.  giol.  de  Franet,  i"  tint,  t.  XXTl,  f.  40t. 
<3)  Ami.  du  iMmi,  5*  série,  L  VI;  1854. 
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I,  Calcaire  dolomitiqoe,  pesant,  d*nn  blanc  sale,  alternant  avec 
de  petits  lits  de  cargneule  et  d'argile  verte;  tout  le  systteie 
est  remarquable  par  ses  belles  géodes  tapissées  de  car- 
bonate de  chaux  cristallisé  limpide 30  "^ 

I9   La  coupe  n'est  pas  assez  nette  pour  pouvoir  affirmer  la  pré- 

seace  de  ce  sou^tage 5  "^t 

Ii    Calcaire  capucin,  passant  à  Tarkose  à  la  base 5  >b 

Total 76  m 

De  Tensemble  des  nombreuses  coupes  qui  précèdent,  il  est  facile  de 
conclure  que  : 

1^  Les  divers  dépôts  jurassiques  qui  entourent  la  région  du 
Mont-Lozère  sont  presque  horizontaux^  quoique  à  des  altitudes  dif- 
férentes; 

^  Ils  butent  tous  par  faille  contre  les  roches  cristallines; 

3**  L'oolithe  inférieure  (0,)  et  Vinfrà  lias  supérieur  {l^ln^offrent 
nulle  part  le  faciès  littoraly  et  conservent  leur  caractère  normal  jus- 
qu'au voisinage  des  roches  cristallines. 

Nous  donnons  ici  quelques  détails  explicatif  sur  chacune  de  ces  trois 
]nt)positions  : 

l""  Horizontalité  des  dépôts  jurassiques. 

^  Sans  insister  sur  Tallure  généralement  horizontale  des  strates  jurassi- 
qaes,  nous  ferons  remarquer  combien  les  altitudes  d'une  même  couche  sont 
variables  quand  on  passe  d'une  région  à  l'autre.  Ainsi,  par  exemple,  les 
grès  infràrliasiques  sont  aux  cotes  moyennes  suivantes  : 

Région  de  y illefort 840  mètres. 

Gausse  de  Chasseradès   ....  1100  » 

Montagne  de  Mercoire 1470  » 

Plateau  de  Salesses 1390  » 

Causse  de  Belvezet 1180  » 

Id.    d'Allenc 1050  . 

Id.     du  Bleymard 1100  » 

Col  de  la  Loubière  (faille) .  .  .  1185  et   870 

Région  du  Yaldonnès  .....  800  » 

Col  de  Montmirat  (faille).  ...  550  et  1450 

Plateaux  des  Baux 1180  » 

Id.    de  Grizac 1080  » 

Col  de  Ghamplong 1120  » 

Château  du  Chajkird  (Gard).  .  550  » 


Le  passer  d'une  légio»  à  k  veirâe  s^  tût  par  desr  l|il^  49Pt  ki 
cols  de  MoBimirai  et  de  la  Loubiôre  offrent  des  ex»emples  fra^paatl ,  cl 
dont  la  carie  (PL  IV),  dressée  à  récbelle  de  ^^ss  '  donne  b  dîspos^on 
générale  pour  toute  la  région  comprise  entre  S|ende  et  k  Gb^flinL 
Nous  ayons  lepréflenté  p^r  des  hàchares  la  lèvre  releyée  de  ch^vi 
Mie ,  et  nous  donnons  dans  le  t^leau  suivant  les  valeurs  des  d^vdla- 
lions  aux  points,  les  plus  remarquables.  Les  nuo^éros  d'ordre  du  tab}eao 
correspondent  à  ceux  de  la  carte. 

1  Faille  du  Goulet 350  mètres. 

d'Orcières 500 

du  Yaldonnès 500 

du  Tarn .  300 

deConcoules 700 

delà  Brousse 350 

du  Bougés 200 

de  la  Veyssière 100 

du  ViUaret 200     » 

d'Allenc 400     » 

n  demeure  ainsi  bien  établi  par  les  coupes  et  tableaux  précédents,  que 
le  relief  du  Mont-Lozère  et  des  cbatnes  avoisinantes  est  dû  à  un  en- 
semble de  grandes  failles  postérieures  à  Tépoque  jurassique ,  dont  les 
dénivellations  varient  entre  700  et  300  mètres.  Gomme,  d'autre  part,  le 
sommet  de  la  montagne  (1702<")  ne  domine  les  dépôts  sédiiuentaires,  les 
phis  élevés  (1470"^)  que  d'une  quantité  bien  inférieure  aux  differoices 
locales  de  niveau  que  présentent  les  dépôts  eux-mêmes  d'une  région  à 
Tautre,  on  est  en  droit  de  présumer  que  le  plateau  du  Mont-U)zère  a  dft 
jadis  supporter  quelque  dépôt  jurassique. 

Gette  idée,  tcouvc  une  confirmation  éclatante  dans  l'^amm  détaillé  des 
relations  de  contact  des  caucbes  sédimentaîoeB  aveo  le  massif  cristallin  ;  cet 
examen  nous  conduit  à  formuler  notre  soeonde  proposifii 
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2^  Les  dépôts  jurassiques  butent  tous  par  faille  - 
contre  les  roches  cristallines. 

Au  nord  du  massif,  une  longue  et  importante  fmoture  (faille  d'QrdJïes, 
orientée  106^}  fait  buter  toute.la  série  jurassique  contre  les  micaschistes 
pendant  plus  de  quarante  kilomètres  ;  cette  disposition  présente  un  carau)- 
tère  de  netteté,  remarquable,  quand  du  haut  des  montagnes  qui  dominent 
Yillefort,  on  regarde  vers  Touest  tous  les  petits  plateaux  calcaires  que  n- 
coupe  l'ancienne  route  nationale^  on  voit  alors  les  coudies  jurassiques 
horizontales  s'étendre  au  pied  d'une  sorte  de  falaise  qui  jalonne  tons  les 
dqiôts  depuis  Ifende  jusqu'aux  Vans.  Chat  mène- cet  asyoct  général  qm  a 
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dA  indoiie  les  g^logaes  en  erreor  et  qpi  leur  a  fait  croire  à»  Texistenoe. 
andenne  d'un  détroit  jurassique. 

La  mâme  disposition  se  présente,  arec  non  moins  de  netteté,  pour  W. 
dépAts  calcaires  de  la  haute  vallée  du  Ghassezac  ;  on  les  voit  s'étendre  eu 
ujqpes  presque  horizontales  au  pied  de  Tescarpement  septentrional  de  la 
montagne  du  Goulet,  dont  elles  sont  séparées  par  ks  tailles  dites  du  Goulet  » 
d'Âlknc  et  du  Yillaret. 

En  continuant  à  contourner  le  massif,  on  ne  tarde  pas  à  entrer  dans  la 
légion  du  Valdonnès  située  à  Touest  du  Mont-Lozère.  En  ce  point ,  une 
grande  faille  (faille  du  Yaldonnës ,  orientée  SS"")  se  profile  pendant  onze 
kilomètres  depuis  VitroUes  jusqu'au  col  de  Montmirat,  en  dessinant  les 
escarpements  abruptes  qui  dominent  de  400°^  environ  les  hameaux  dei 
VaraïUes  et  de  Vantaillac. 

Au  sud  du  Mont-Lozère,  il  est  également  facile  de  voir  les  dépAts  ju- 
rassiques buter  contre  les  roches  cristallines  le  long  des  failles  du  Tarn,  du 
Bougés,  de  la  Yeissière  et  de  la  Brousse. 

Sans  vouloir  insister  davantage  sur  le  rôle  de  ces  diverses  fractures 
dans  la  région,  il  nous  paraît  cependant  intéressant  de  faire  remarquer  que 
k  bntement  des  terrains  sédimenlaires  n'est  qu'une  cooséqu^ioe  de  leur 
aHore  générale.  La  direction  moyenne  de  ces  couches  dans  la  région  est,  ea 
effet,  106^,  avec  plongement  de  trois  à  quatre  degrés  vers  le  sud  ;  œ  pion- 
gOBenl  se  répète  après  chaque  faille ,  de  sorte  que  l'on  peut  concevoir 
téooiœ  terrestre  comme  formée  dans  la  région  par  un  certain  nombre  de 
voQSSoîrsdirigés106^,etquisesauieni  légèrement  affaissés  sur  leur  oon* 
four  méridional.  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  diagramme  ci-dessous  (fig.  4). 

Fig.  i.  —  Profll  théorique. 
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na^éfêiX  compte  du  profil  n^  3,  les  hachures  figurant  le  terrain  jurassique, 
et  toi  ligpes  ponctuées  représentant  les  parties  enlevées  par  les  déno-- 
4lijtiM8  postérieures. 

Si,  d'autre  part,  en  se  reportant  aux  profils  construits  à  Téchelle,  on. 
âierche,  au  moyen  des  témoins  laissés  çà  et  là,  à  se  teaixt  compte  de  la. 
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grandeur  des  érosions  qai  auraient  dépouillé  le  Mont-Lozère  de  son  man- 
teau jurassique,  on  arrive  à  des  nombres  qui  ne  dépassent  guère  deux 
à  trois  cents  mètres.  Or ,  toute  la  région  accuse  des  dénudations  bien 
autrement  importantes  :  le  large  cirque  du  Yaldonnès ,  entre  Lanuejois, 
Saint-Bauzille  et  Saint-Êtienne,  montre  une  érosion  de  trois  cents  mètres 
d'épaisseur  sur  trente  kilomètres  carrés;  les  vallées  du  Lot  et  do  Tarn 
sont  excavées  jusqu'à  cinq  cents  mètres  de  profondeur;  enfin,  les  nom- 
breuses vallées  d'érosion  qui  sillonnent  les  deux  versants  du  Mont-Lozère 
sont  creusées  dans  un  granité  très-résistant,  sur  une  profondeur  qui  peut 
atteindre  trois  cents  mètres. 

On  voit  donc  que  l'hypothèse  du  revêtement  ancien  du  Mont-Lozère 
par  le  terrain  jurassique  rend  parfaitement  compte  de  la  disposition  ac- 
tuelle des  témoins,  que  de  grandes  failles  ont  soustraits,  pour  ainsi  dire, 
à  la  dénudation générale,  en  les  protégeant  par  des  falaises  résistantes  de 
roches  cristallines. 

S^ Faciès  normal  deV oolithe  inférieure  et  de  Vinfrà-lias 
dans  le  voisinage  du  Mont-Lozère, 

Si,  comme  nous  venons  de  le  montrer ,  les  preuves  tirées  de  l'allore 
même  des  dépôts  de  sédiment  militent  toutes  en  faveur  de  l'idée  du  sou- 
lèvement post-jurassique  des  plateaux  du  Mont-Lozère,  l'étude  de  la 
constitution  même  de  ces  dépôts  implique  forcément  la  même  conclusion. 

Dans  l'hypothèse  du  plateau  granitique  formant  lie  dans  la  mer  ju- 
rassique, on  devrait,  en  effet,  sinon  retrouver  dans  les  strates  les  vestiges 
des  anciens  rivages ,  du  moins  y  apercevoir  les  preuves  de  la  proximité 
d'une  terre  émergée;  or,  il  n'en  est  rien.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
les  coupes  que  nous  avons  détaillées  plus  haut,  pour  voir  que  la  base  de 
l'oolithe  inférieure,  c'est-à-dire  l'étage  que  nous  avons  déâgné  sous  le  nom 
de  calcaire  à  fucoides,  conserve  son  épaisseur  normale  jusque  dans  le 
voisinage  immédiat  du  granité ,  et  n'y  perd  en  rien  le  faciès  pélagique 
qui  lui  est  spécial.  La  seule  modification  que  subisse  cet  étage,  c'est  sa 
transformation  en  calcaire  à  silex  sur  les  causses  de  Larzalier  et  de  Bel- 
vezet;  mais,  en  tous  cas,  il  ne  présente  nulle  part  la  moindre  trace 
d'éléments  gréseux,  ni  de  roches  perforées  et  durcies,  ni  de  fossiles  lit- 
toraux, de  sorte  qu'il  est  impossible  d'admettre  que  le  tracé  des  ancieDS 
rivages  ait  eu  à  cette  époque  quelque  ressemblance  avec  les  limites  ac- 
tuelles des  terrains  (1). 

Des  considérations  analogues  s'appliqueraient  à  l'étage  supérieur  de 
Tinfràrlias,  et  amèneraient  à  la  même  conclusion  générale ,  savoir  : 
qu'aux  époques  de  l'oolithe  inférieure  et  de  l'infrà-lias  la  m^  jurassique 

.  (1)  Voyez  à  ce  si^et  ropinion  sue  vient  d*émettre  notre  confràre  M.  Ebray,  à  propos  da  Uor 
beau  bajocien  des  BalmeQes  (onto,  p.  S6). 


aurait  lecoaTÔrt  la  région  où  s'élève  actuellemeiit  le  plateau  du  Mont^ 
Loz^. 

Hâtoufruoos  cependant  d'ajouter  que  ces  conclusions  ne  se  rapportent 
en  aucune  façon  aux  autres  sous-éta^.  Les  coupes  locales  font  voir  ea 
effet  que  ceux-ci  varient  d'épaisseur  et  de  composition  selon  les  points 
observés,  caractère  certain  de  dépôts  côtiers  ;  en  outre ,  plusieurs  de  ces 
dépAts  viennent  mourir  en  biseau,  soit  dans  la  plaine  de'Montbel  (1), 
floit  dans  le  voisinage  du  causse  d'Houltet  ou  delà  Montagne  de  TÉchine 
d'Ane.  Pour  ceux-là ,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  soient  déposés  sous 
rinfluence  de  courants  assez  rapides  (grès  du  lias  moyen),  dans  des  golfes 
ou  des  détroits  peu  profonds  qui  découpaient  la  région  du  Mont-Lozère 
alors  émergée. 

4^  Age  probable  du  soulèvement  du  Mont-Lozlre. 

n  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  importante  entre  Tépoque  d'émer- 
âon  définitive  de  la  région,  et  celle  où  elle  acquit  son  relief  actuel. 

L'émersion  du  sol  s'est  effectuée  sans  doute  vers  la  fin  de  l'époque  ba- 
jocienne;  mais  le  véritable  relief  produit  par  les  grandes  failles  que  nous 
avons  signalées  doit  probablement  être  rapporté  à  la  fin  de  Tépoque 
éocène.  Le  parallélisme  absolu  de  ces  .failles  avec  celles  des  Pyrénées  (2) 
et  la  mani^  dont  leurs  prolongements  affectent  la  région  crétacée  du 
Gard,  nous  paraissent  devoir  fournir  de  sérieux  arguments  en  faveur  de 
rage  récent  du  soulèvement.  Nous  comptons,  du  reste,  revenir  sur  ces 
questions  dans  un  prochain  travail. 

Bésumé. 

1^  Des  dépAts  jurassiques  nombreux  et  importants  sont  disséminés  aut 
alentours  du  Mont'Lozère  et  de  la  montagne  du  Goulet. 

9^  Ges  dépôts  s'élèvent  sur  les  montagnes  de  Mercoire  jusqu'à  1480 
mètres  ;  c'est  de  beaucoup  la  plus  grande  altitude  qu'atteignent  les  ter« 
rains  jurassiques  sur  le  plateau  central  de  la  France. 

3"*  Des  failles  nombreuses,  parallèles  au  système  des  Pyrénées  (106^), 
font  partout  buter  ces  dépAts  contre  les  roches  cristallines. 

4®  L'étude  attentive  de  ces  dépôts  oblige  à  admettre  qu'aux  époques 
de  rînfrieiias  et  de  l'oolithe  inférieure,  la  mer  a  dû  recouvrir  le  plateau 
granitique  du  Mont-Lozère  (1702°^) ,  point  le  plus  élevé  qu'atteignent 
les  roches  cristallines  dans  la  France  centrale. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Delessb  fait  quelques  remarques 
relativement  aux  mers  anciennes  qui  se  sont  étendues  sur  le  sol  de  la  France. 


(i)  Voyez  nos  observations  relatives  aux  limites  des  schistes  bitumineux  du  lias  sopérteor 
(Revue  da  Sciences  Miurelles  de  Montpellier,  t.  II;  187$. 
(2)  V.  Magnan,  BuU.  Soe,  giol,^  série,  t.  XXV,  p.  716  et  s» 
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Loraopie  le  géologue  ctoche  à  restaurer  les  mens  andemBy  il  pcot 
suivre  deux  marches  différentes  :  dans  la  première  il  essaie  de  les-ntàilfr 
psa  la  pensée  et  telles  qu'il  les  suppose  distribuées  autrefois;  dan»  h  se- 
conde, il:  se  borne  k  les  figurer  dans  les  endroits  où  leur  existcsioe  estbin 
ashaàod  par  les  dépAtsr  qu'elles  ont  laissés  et  dont  oa  peot  encore  recM^ 
iiAtlyë  la  présence.  Cette  seconde  marche  est  odk  qui  a  été  suâm  par 
)â.  Delesse. 

D'après  cela,  pour  la  mer  du  lias,  il  devait  nécessairement  figmr  m 
{;olfe  vers  Mende,  dans  le  département  de  la  Lozère;  car  jusqu'à  présent  te 
observatioas  géologiques  n  avaient  pas  établi  une  continuilé  el  une  com^- 
jMimicatioii  directe,  par  dessms  la  chaîne  deS'Cévennes,  entns-fe  lias  de  h 
Lozère  et  celui  de  TArdèche. 

On  conçoit  du  reste  que  la  formation  de  vamÊagta  mhwuw  la  Lozère 
et  les  Gévennes  n'ait  pas  eu  lieu  sans  amener  la  destruction  partidle  des 
terraruB  déposés  sur  leur  emplacement  ;  c*est  ce  qui  a  été  constaté  ég^e- 
ment  dans  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  celle  dés  Pyrénées. 

D*tHi  autre  côté,  dans  une  région  montagneuse  comme  la  Lozère,  fat^ 
mosphère  et  les  eaux  ont  dû  nécessairement  produire  une  ablation  consi-» 
déraole,  surtout  sur  des  calcaires  argileux  comme  ceux  qui  constituent  le 
lias;  toutefois  certains  géologues  ont  une  tendance  à  exagérer  cette  ablation 
ôtitre  mesure. 

Maintenant,  il  importe  encore  d'observer  que  les  calcaires  argileux  da 
lias  indiquent  un  dépôt  vaseux  qui  parait  s'élre  formé  dans  une  mec  inté- 
rieure ,  analogue  probablement  à  la  Méditerranée  ;  or ,  Ton  sait  que ,  dans 
de  pareilles  mers,  les  dépôts  littorasK  olit  peu  de  largeur  et  peu  d'impor- 
tance. De  plos  on  trouve  Uès-près  du  rivage  desr  dépôts  ayaftt  le'  même 
caractère  minéralogiquc  que  ceux  de  la  haute  mer.  Oa  ae  doit  donc  pM 
s'étopuer  que  les  dépôts  littoraux  de  la  mer  du  Uas  aient  plus  oo  moins 
disparu  dàos  la  région  du  Plateau  central  ;  en  outre,  on  ne  peui  ooneloie 
de  leur  absence  que  les  lambeaux  du  Uas  qiu  ont  été  eoc^servéd  se  trouvent 
actuellement  à  une  grande  distance  des  anciens  rivages» 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  snivanle  : 

mtK  JkWmWfUElhE  CONCERNANT  LBS  GÔNBS  J>S  FUI  ffÙSSOJES 

DU  FEK  OOUTHIQUB  DK  WiASY, 

par  H.  1.  GoimûfiL« 

En  décrivant  les  cônes  de  pin  fossiles  du  fer  oolithique  de  Wassy  (1), 
j^ai  dit  qu'il  y  avait  parmi  eux  des  chatons  mâles  non  flétris;  œ 
qui  prouvait  que  c'était  avant  la  fin  de  leur  floraison  qu'avaient étérava-. 
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IL  (1)  Bull.  Soc,  géol.,  i*  séfie,  t.  £IJ1I.,  p.  6^ 


gés  les  pins  doM  les  débris  sont  à  la  base  da  fer  oolitbique  ou  néocomleii 
supérieur  de  la  Haute-Marne. 

Les  figures  2  et  3  de  ma  notice  descriptive,  exécutées  au  double  de  la 
grandeur  naturelle,  d'après  des  photographies  qui  n^amplifiaient  pas 
les  dimensions,  devaient  représenter  deux  des  chatons  mâles.  Malgré 
les  difficaltés  résultant  de  la  petitesse  de  ces  photographies,  la  figure 
%  abstraction  faite  des  ombres  dues  à  des  inégalités  de  cassure  de  U 
gangue,  donne  une  assez  bonne  idée  de  Tefiet  produit  par  les  écailla 
terminales  des  étamines.  On  n'y  voit  cependant  pas,  comme  sur  le 
sujet  même,  que  le  rétrécissement    d'une  des  extriémités  provient  de 
Tobtiquitè  partielle  de  la  cassure.  Mais  la  figure  3  a  le  défaut  de  ressem- 
bler aune  foliole  pinnatifide,  et  nullement  à  la  section  longitudinale  d*un 
chaton.  Je  m'en  attribue  la  faute,  pour  n'avoir  pas  soumis  à  Texamen  du 
dessinateur  le  fossile  que  cette  dernière  figure  devait  représenter.  Sur  les 
pièces  originales,  Taxe  du  chaton  a  un  demi-millimètre  environ  de  lar*- 
gçor.  En  s'aidant  de  la  loupe^  on  y  distingue  nettement,  non  seulement  les 
points  d'insertion  des  très-courts  pédicelles  des  étamines  et  leur  disposition 
eu  hélice  autour  de  cet  axe,  maisencorele  moule  interne  de  la  cavité  des  loges 
des  anthères,  tournées  un  peu  de  côté  par  une  légère  compression  de  l'en* 
semble  du  sujet.  On  y  remarque  également  ]e  vide  produit  par  la  desthic- 
tion  ultérieure  du  sachet  de  ces  anthères,  ainsi  que  celui  qu'a  laissé  là 
petite  écaille  du  sommet  de  chaque  étamine.  Une  même  pierre  contient 
deux  chatons  m&les  adjacents,  et  s^est  ouverte  de  manière  k  diviser  cha- 
cun d'eux  dans  le  sens  de  la  longueur.  Gomme  ils  étaient  un  peu  courbes, 
tandis  que  la  cassure  est  rectiligne  dans  son  ensemble,    il  y  a  quelques 
itamines  visibles  par  le  bout  ;  ce  qui  permet  d'apercevoir  les  deux  loges 
d'ane  même  anthère  et  le  sillon  qui  les  séparait  dans  le  sens  de  leur  con- 
nectif.  Ces  explications  me  paraissent  nécessaires  pour  obvier  à  l'inexac^ 
titade  de  la  figure  3.  Je  possède  des  folioles  de  fougères  fossiles  qui  ne 
sont  pas  plus  grandes  que  les  chatons  dont  il  s'agit  ;  mais  je  me  suis  bien 
gardé  de  les  confondre  avec  eux.  J'ai  recueilli  aussi  deux  cônes  très-^jeu- 
Dcs,  n'ayant  guère  qu*un  centimètre  de  longueur,  et  dont  je  n*ai  pu, 
ï  cause  de  cela,  déterminer  l'espèce.  Malgré  leur  exiguité,  on  remarqué 
très-bien  que  leurs  écailles  étaient  moins  nombreuses,  plus  larges  et  plus 
épaisses  que  les  menues  écailles  papyracées  des  étamines  des  fleurs 
inâles.  Aucune   confusion  n'est  possible  non  plus  entre  celles-ci  et 
ceux-là. 

De  la  comparaison  des  fruits  entre  eux,  sous  le  rapport  tant  de  leur 
iKmne  conservation  que  des  principales  difi*érences  de  longueur  de  ceux  de 
même  espèce,  j'ai  conclu  qu^il  y  avait  eu  mélange  de  cônes  de  première 
umée  avec  d'autres  de  seconde  année ,  les  uns  et  les  autres  détachés  des 
pins  par  la  tourmente  qui  avait  causé  leur  transport  dans  la  lagune.  EA 
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, effets  il  serait  difficilement  admissible  que  la  perturbation  atmosphériqoe 
eût  arracbé  ceux  d  une  année  et  respecté  ceux  de  l'autre  sur  chaque  arbre. 
De  plus,  j-ai  cité,  comme  faisant  en  quelque  sorte  exception  par  leur  état 
et  par  leur  rareté,  trois  tronçons  de  cônes  à  écailles  chagrinées  et  très- 
divei:gentes,  et  qui,  à  cause  de  cela,  me  semblaient  être  tombés  et  s'être 
desséchés  longtemps  avant  d'avoir  été  entraînés  par  la  crue  des  eanx 
courantes.  Enfin,  j'ai  signalé  entre  les  cônes  intacts  une  autre  différence, 
qui  consiste  en  ce  que  les  uns  étaient  complètement  indéhisc^ts,  tandis 
que  les  autres  avaient  une  légère  déhiscence  qui  avait  permis  à  lalimonite 
de  s'interposer  en  lames  minces  entre  leurs  écailles.  Je  n'en  avais  pas 
soupçonné  la  cause,  et  ce  n'est  qu'une  expérience  récente  qui  me  l'a  lait 
comprendre.  Au  printemps  dernier  et  l'étié  suivant,  j'ai  recueilli,  sous  des 
pins,  des  cônes  secs  tombés  après  leur  maturité.  Us  avaient  les  écailles 
extrêmement  écartées.  Je  les  ai  mis  dans  de  l'eau,  et  une  immersion  de 
n^oins  de  deux  heures  a  suffi  pour  réappliquer  leurs  écailles  les  unes  sur 
les  autres,  en  ne  laissant  plus  entre  elles  qu'un  très-petit  intervalle.  En- 
suite ce  léger  espacement  a  persisté,  quoique  j'aie  prolongé  très-long- 
temps leur  immersion.  Ceci  me  détermine  à  faire,  pour  les  sujets  que 
j'ai  décrits,  trois  distinctions  au  lieu  de  deux: 

l''  Les  cônes  qui  sont  restés  complètement  indéhiscents,  et  qui  n'ont 
rien  laissé  s'interposer  entre  leurs  écailles,  sont,  savoir  :  les  petits,  ceux 
4e  première  année  ;  les  grands  de  même  espèce,  ceux  de  seconde  année 
qui  n'avaient  pas  atteint  le  terme  de  leur  maturité  ;  les  uns  et  les  autres 
ayant  été  violemment  détachés  des  arbres,  puis  saisis  immédiatement  par 
les  eaux  qui  les  ont  apportés  dans  la  lagune  ; 

S^  Les  cônes  qui  ont  laissé  des  feuillets  de  limonite  s'interposer  entre 
leurs  écailles  me  paraissent  être  ceux  qui,  mûrs  et  déhiscents  dès  Tannée 
précédente,  se  desséchaient,  les  uns  sur  le  sol,  les  autres  en  restant  encore 
fixés  aux  branches  des  pins  ;  tous  s'étant  ensuite  resserrés  pendant  leur  im- 
mersion, mais  pas  açsez  pour  rendre  à  leurs  écailles  une  juxtà-position 
complète  ; 

.  3""  Enfin,  ceux,  en  très-petit  nombre,  dont  les  écailles  sont  restées 
ëcarCées  et  plus  ou  moins  racornies,  doivent  être  des  cônes  plus  anciens 
et  qui.  étaient  trop  desséchés  pour  recouvrer  par  immersion  leur  propriété 
hygrométrique» 

Les  fruits  mûrs  des  abiétées  résistent  tellement  à  la  décomposition,  et 
Il  en  reste  tant  sur  et  sous  les  arbres,  pendant  que  ceux-ci  portent  leurs  fruits 
nouveaux,  que  je  m'étonnais  d'en  trouver  si  peu  d'anciens  parmi  ceux 
que  j^ai  observés  à  l'état  fossile.  Il  est  maintenant  évident  pour  moi,  que 
c'est  parce  que  je  confondais  avec  ceux  qui  parcouraient  leur  seconde 
année  ceux  qui  l'avaient  achevée,  et  qui,  resserrés  par  l'action  de  l'eau 
dans  laquelle  ils  avaient  flotté,  avaient  repris  presque  totalement  leur 
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aspect  primitif.  Gela  m^explique  en  même  temps  pourquoi  ces  derniers, 
qui  étaient  plus  résistants  que  les  autres,  ont  cédé  moins  qu'eux  à  la 
compression. 

Quoique  ces  considérations  soient  très-secondaires,  surtout  pour 
les  géologues,  je  les  présente  pour  donner  plus  d'exactitude  à  la 
première  partie  des   observations   qui   précèdent  ma  description   des 


Le  secrétaire  communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Hedde, 
qui  annonce,  d'après  des  articles  de  M.  Bertrand  de  Lom,  la  dé- 
couverte, faite  par  ce  dernier,  d'ossements  humains,  au  lieu  des 
Ritaux,  à  i  mètre  environ  au-dessus  du  niveau  de  l'étiage  de  ^a 
Borne  ;  ce  gisement  est  considéré  par  M.  Bertrand  de  Lom  comme 
antérieur  au  dernier  mouvement  qui  a  donné  aux  orgues  d'Ëspaly 
leur  relief  actuel. 

a 

Séance  du  5  mai  i873. 

PRÉSmENCB  DE  M.   LE  MARQUIS  DE  ROYS. 

H.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  docteur  Niepce,  à  Nice  (Alpes-Maritimes),  présenté  par. 
MH.  de  Fréminville  et  de  Rosemont  ; 

Delafond,  Ingénieur  des  mines,  à  Besançon  (Doubs),  présenté 
par  MM.  Douvillé  et  Bayan. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

RÉPONSE    AUX   ALLÉGATIONS  DE    M.  HÉBERT  DANS  SES  NOUVEAUX 
DOCUMENTS   RELATIFS    A    L' ÉTAGE  TITHONIQUE, 

par  M.   JACCARD. 

A  deux  reprises,  et  dans  deux  mémoires  différents  (1),  M.  E.  Hébert* 
m'a  fait  rhonnenr  de  citer  mon  mémoire  sur  le  Jura  Yaudois  et  Neu** 
ch&tdois  comme  fournissant  un  argument  en  faveur  de  Topinion  qu'il 
soutient.  Il  m'est  impossible  de  laisser  passer  sans  réponse  une  alléga- 
tion qui  est  contraire  à  ce  que  j'ai  réellement  dit.  En  effet,  pour  peu 
qu'on  veuille  bien  ouvrir  mon  livre  à  la  page  citée  (c'est-à-dire  p.  205), 

(i)  Revue  identi/lque,  f^  sér.,  2««nn.,  n«  26,  p.  609;  —  BulL  Soc.  géôl,  3«  sér. 
tl»p.68. 
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on  verra  que^  si  je  me  suis  senî  de  Texpression  d'Oxfordica  calcaire  oa 
Àfg&vien^  c'est  uniquement  pour  désigner  les  couches  infériewes  au 
Corallien  à  Hemicidaris  crenularis  et  Glypticns  hieroglyphieus  ^  soit 
les  couches  de  Geissberg  et  d'EfBugâi ,  mais  nullement  les  couches  de 
Baden,  qui  sont  incontestablement  supérieures. 

Je  ne  connais  point  les  couches  de  Bad(Hi  de  visu  y  mais  autant  que  je 
puis  en  juger  par  leurs  fossiles,  elles  sont  synchroniques  de  notre  Astartien, 
et  sur  ce  point  je  me  trouve  d'accord  avec  MM.  Moesch,  Greppin,  aussi 
bien  qu'avec  la  commission  de  la  Carte  géologique  de  la  Suisse.  M.  Hé- 
btti  est  donc  dans  Terreur  lorsqu^il  invoque  une  contradiction  ^tre  les 
géolbgues  collaborateurs  et  ladite  commission. 

Clomme  dans  cette  même  note  de  M.  Hébert,  il  est  question  des 
couches  coralliennes  de  Saini^CIaude,  e'est-à*dkre  de  Yalfin,  je  tiens  à 
rappeler  que,  dans  l'ouvrage  précHé  (p.  230),  j'insiste  sur  le  fait  qne, 
dans  cette  localité,  l'Astartien  et  le  Ptérocérien  manquent  complètement, 
tandis  que  le  groupe  de  couches  attribué  au  Corallien  atteint  l'épaisseur 
de  360  mètres,  ce  qui  revient  k  dire  que  le  Corallien  de  Saint-Claude 
appartient  à  un  hori&M]iii:syiicbronîqQe  de  l'Astartien  et  mène  du  Ptéro- 
cérien. 

Ailleurs  (p.  195),  je  cite,  pour  la  première  fois,  un  horizon  coralli- 
gène  bien  caractérisé,  en  plein  massif  astartien,  dans  lequel  M.  Tribolet 
vient  de  reconnaître  plus  de  cent^pèces  dont  le  feciès  absolunent  coral- 
lien prouve  la  persistance  de  ceartains  types,  tds  que  les  Dieeras^  la  Te* 
rebratula  Moravka,  etc.,  dans  tout  le iura  supérieur. 

H.  Hébert  répond  en  ces  tennes  : 

RÉPONSE  A  LA  RÉCLAMATION  DE  M.  JACCARD, 

>   par  M.  HÉBERT. 

Il  semble,  d'après  la  forme  de  la  réclamation  de  M.  Jaccard,  que  je 
suis  edupaMe  de  quelque  inexactitude  à  son  égard.  Cependant,  si  j^ai 
bien  entendu  cit  bien  compris  la  lecture  qui  vient  d'être  faite,  je  n'en 
vois  aucune  dans  ce  que  j'ai  écrit. 

Six  lignes  seulement  dans  ma  note  du  18  novembre  s'appliquent  à 
M.  Jaccard,  ce  sont  les  suivantes  (p.  68)  :  «  M.  Jaccard  continue  à 
met^  l'Argovi^  de  M.  Marcou  à  la  place  que  lui  avait,  dès  la  créatîoa 
de  ce  nom,  assignée  son  auteur,  c'est-à-dire  dans  TOxfordien  supérieur. 
Cet  Argovien,  ce  sont  les  coudies  de  Baden  et  de  la  Souabe  à  Ammo- 
nites polyplocus  (1).  Ce  géologue  continue  à  placer  ce  remarqnaUe  ho- 

(1)  Et  encore  cette  phrase  :  ■  Cet  Argovien»  ce  sont  les  coudies  de  Baden  et  de  k  Souabe  à  A* 
pçi^lw^y  émucamù  o§mou  que  je  n^  point  entendu  attribuer  à  M.  Jaccard»  auquel  Ja 
phrase  ne  s*appDque  pas. 
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rizon  aa-dessoas  de  Téti^  emlliea  qu'à  cawerve  arec  Min,  tt  411'il 
caractérise  par  ses  fossiles  bien  connus,  Hemicidaris  crenularis,  etc.  » 
En  4eliors  de  ees  six  lignes,  il  n'est  pas  qnestion  de  M.  Jaceard;  or,  je^ 
maintieiis  qu'elles  ne  renrerment  rien  d'inexact. 

La  place  assignée  par  M.  Jaceard  à  l'Argovien  est  bien  TOxfordien  su- 
périeur, au-dessous  des  couches  à  Hemicidaris  crenularis,  la  page  205  de 
a8Rniéiiioifeenfaiii<oi,eiM.  Jaceard,  il  mesemble,  ne  le  conteste  pas.  Seu- 
leaeot,  je  croèi  eofopreadre  que,  dans  sa  pensée,  ce  t^me  à'Argùvien 
ne  Vâjpfii^iie  pas  auxcondiesde  Baden,  que  d'ailleurs  il  dit  ne  pas  con- 
naître. 

.  À  cela,  je  réponds  que  le  nom  d'Ârgoyien  ne  peut  itc^oir  d'autre 
acBS  que  celui  qui  lui  a  été  donné  par  son  auteur,  et  ce  sens  ne  laisse 
aucune  incertitude.  Il  n'est  pas  exact,  en  effet,  de  dire,  comme  le  fait 
H.  Jaceard  (p.  200),  que  les  couches  spéciales  qui  devaient  servir  de 
type.au  ffrauptargavien  u'minX  point  été  désignées.  M.  Maroou,  Tunique 
auteur  de  cette  dénomination,  a  pris  soin  d'y  revenir  à  {tfusieurs  reprises,' 
notamment  dhsns  ses  Lettres  sur  le  Jura  (p.  9,  19,  20,  37,  38,  elc.). 
Si,  dassks  œuvres  de  H.  Harcou,  ee  groupe  est  mal  limité  par  là  base, 
s'fl  reofenne  des  espèces  qui  ne  devraient  pas  s'y  trouver,  on  remarquera 
qm  i'Ammkmitea  pûlypkous ^  Rein.,  est  donnée  comme  r«n  des 
prineipaux  fossiles  earaetéristiques  (p.  37  et  tableau  en  face  la 
p.  45);  que  H.  Mareou  cile  (p.  20)  comme  représentant  cet  Argo^ 
mon  les  oQvdies  formant  le  plateau  du  Lochen  (Wurtemberg),  qui 
ajifaciieBiieiit  à  la  division  y  de  Quenstedt;  que  M.  Harcou  reconnaît 
d'aiUeiirs  (p.  19)  que  cette  riche  faune  argovienne,  qui  manque  en  An*^ 
glelerre,  a  été  distinguée  dès  1843  par  M.  Quenstedt.  C'est  donc  bien 
h  fane  \àe  y^  c'est-à^ire  des  couches  k  A .  polyploous  de  Souobe  et 
de  fiadon,  que  M.  Maix^  a  considérée  comme  argovieftœ  et  comme 
inférieure  au  coral-rag  à  Hemicidaris  crenularis,  Cidaris  fiori'^ 
gemma,  etc. 

I^c^  àixe  Argavim  ou  dire  conches  de  Baden,  c'est  identiquement 
Uttéme>^ose.  Si  M.  Jaceard  s'est  servi  de  ee  terme  dans  un  autre  sens, 
à  supposer  que  cela  fut  permis,  il  aurait  iii  prévenir  son  lecteur  d\uii6i 
naaièce  plus  explicite. 

Je  l'ai  point  dit  que  M.  Jaceard  partageât  d'une  manière  générale  mes 
opinioBS  dans  le  débat  qui  s'est  élevé  entre  M.  Zitlel  et  moi.  Cependant, 
j'aorab  pu  m'appuyer  encore  sur  lui;  car  il  met,  comme  ohh,  le  Diceras. 
'^uctî  (p.  198)  dans  le  vrai  ooràlUen,  tandis  que  M.  Zitlel  oansidère. 
Itt  calcaires  à  Drâ»YK«  Ijicii  comme  tilhoniques  el  postérieurs  eux  eou- 
chn  à  OHrea  virgula  du  Kimmeridg&-clay.  Mais  cela  suffit  pour  justi- 
fier les  expressions  dont  je  me  suis  servi,  et  jusqu'à  l'esprit  dans  lequel 
ina  citation  a  été  faite. 
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M.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

COUPE  GÉOLOGIQUE  DU  MONT  LÉBERON  DANS  LA  RÉGION  OU  SE  TROUVE 

LE  GITE  DES  OSSEMENTS  FOSSILES, 

par  H.  ALBERT  GAUDRT. 

Dans  une  des  séances  précédentes,  j'ai  annoncé  à  la  Société  géologique 
que  j*avais  entrepris  des  fouilles  dans  le  gisement  d'ossements  miocèses 
situé  au  pied  du  versant  méridional  duMontrLéberon,  à  quatre  kilomèfres 
de  Gucuron  (Yauduse).  Gomme  la  région  où  se  trouvent  les  ossements 
fossiles  est  riche,  non-seulement  en  débris  de  mammifères,  maïs  aasâ 
en  coquilles  marines  et  palustres,  sa  coupe  géologique  me  semble  digne 
d'intéresser  plusieurs  de  nos  confrères. 

Le  Mont-Léberon  s  élève  à  peu  de  distance  de  la  Duranoe,  presque 
parallèlement  au  Mont- Yentoux .  Il  forme  une  légère  courbe  dont  Ten- 
semble  est  dirigé  de  TO.  là""  S.  à  TË.  12o  N.  Sa  hauteur  est  d'en- 
viron 1,000  mètres.  Ainsi  que  le  montrent  la  grande  carte  de 
MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  et  la  carte  géologique  du  dé- 
partement de  Yaucluse  dressée  par  M.  Scipicm  Gras,  la  masse  du 
Léberon  est  formée  par  le  néocomien,  et  les  couches  miocènes  recoavrent 
la  base  de  son  versant  méridional.  Ni  M.  Scipion  Gras,  ni  moi,  n'avmis 
sa  découvrir  des  fossiles  dans  les  calcaires  gris  et  compactes  du  néoco^- 
mien  du  Léberon  ;  mais  M.  Emile  Arnaud  m'a  dit  qu'il  connaissait  des 
échantillons  de  Toxaster  complanatiiSy  i'Arca  cor  et  d'Ammonites 
Aslierianus  trouvés  dans  ces  calcaires  ;  il  ma  ijouté  qu'en  se  rappnh 
chant  de  la  Durance,  on  rencontre  dans  le  néocomien  les  fossiles  suivants: 
Toxaster  complanattLs^  Terebratvla  prœlonga,  Ostrea  Couloni, 
Unia  GalloprovincialiSy  Trigonia  harpa,  Ammonites  Astierianus, 
Nautilus^  etc. 

Les  plus  anciennes  couches  qui  reposent  sur  les  calcaires  néoeo- 
miens  aux  environs  de  Gucuron  sont  les  assises  de  la  molasse  grise; 
les  fossiles  y  sont  rares;  M.  Matheron  y  a  signalé  des  Anomta et  des 
Pecten. 

Au-dessus  de  la  molasse  grise,  on  observe  les  puissantes  assises  de  la 
molasse  jaune  ;  le  pittoresque  village  de  Gucuron  s'^ve  sur  un  monticule 
f<Mrmé  par  ce  terrain.  Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhtae,  où  il  a,  depuis  plus  de  trente  ans,  été 
étudié  en  détail  par  M.  Matheron.  Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  les 
huîtres  {Ostrea  Boblayei)  et  les  peignes  {Pecten  scabritMculus,  Janira 
planos%Ucata),}iM,.  Fischer  et  Tournouer  ont  déterminé  les  espèces  qoe 
j'ai  recueillies;  ils  les  attribuent  au  falunien  proprement  dit  (Touraine, 
Léognan,  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux). 
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A  peu  de  distance  de  Calnrières-d^Âigues,  près  d'une  maison  appelée 
la  campagne  de  Camille-Jean,  on  voit  des  marnes  sableuses,  gris-bleuâtres, 
remplies  de  Cardita  Jouanneti  et  d'autres  coquilles  fossiles  ;  elles  con- 
tiennent des  bandes  de  galets  qui  indiquent  un  ancien  rivage,  et  sont 
surmontées  de  marnes  gris-blanchâtres  avec  Ostrea  crassissima.  Ce  gise- 
ment est  certainement  un  des  plus  beaux  que  Ion  puisse  rencontrer  dans 
les  terrains  miocènes.  En  1864,  M.  Moirenc,  d'Apt,  y  a  découvert  de 
nombreuses  coquilles  qu'il  a  envoyées  à  M.  Eugène  Dumortier  ;  notre 
savant  confrère  de  Lyon  en  a  donné  la  liste  dans  le  Bulletin.  MM.  Fis- 
cher et  Tournonër  ont  bien  voulu  se  charger  d'étudier  les  échantillons 
que  H.  Arnaud  et  moi  avons  rapportés  ;  ils  les  attribuent  à  la  partie  la  ' 
plus  élevée  du  falunien  (horizon  de  Salles);  les  espèces  qu'ils  ont  dis- 
tinguées sont  au  nombre  de  plus  de  cent  ;  un  assez  grand  nombre  sont 
nouvelles  et  vont  être  figurées.  D'après  les  allures  des  couches,  il  m'a 
semblé  que  la  marne  de  Cabrières  est  supérieure  à  la  molasse  jaune; 
toutefois  je  n'ai  pu  constater  le  point  de  contact  de  ces  deux  formations  ; 
mais  MM.  Matheron  et  Emile  Arnaud  m'ont  appris  qu'en  explorant  les 
environs  de  Yillelaure,  village  situé  entre  Gucuron  et  la  Durance,  ils  ont 
vu  d'une  manière  très-nette  des  couches  identiques  avec  celles  de  Cabrières 
reposer  sur  la  molasse  jaune. 

Les  assises  marines  sont  recouvertes  par  un  puissant  étage  de  calcaires 
marneux,  qui  semblent  avoir  été  déposés  dans  des  marécages  ;  ils  renfer- 
ment des  limons  gris,  de  formation  terrestre.  A  un  kilomètre  au  nord  de 
Cucuron,  on  y  trëuve  des  Hélix  Christoli  et  d'autres  coquilles  terrestres 
ou  palustres;  M.  Matheron  en  a  décrit  plusieurs  espèces.  MM.  Fis- 
cher et  Toumouër  ont  déterminé  les  échantillons  que  MM.  Arnaud, 
de  Saporta  et  moi  avons  recuallis;  ils  les  attribuent  à  l'étage  tor- 
tonien. 

A  leur  partie  supérieure,  les  limons  gris  passent  aux  limons  rougeâtres, 
dans  lesquels  sont  enfouis  les  restes  d'hipparions,  de  rhinocéros,  de 
gazelles,  etc.;  je  pense  que  ces  derniers  appartiennent  également  au  tor- 
tonien.  Ils  ressemblent  extrêmement  aux  limons  de  Pikermi  en  Grèce, 
mais  ils  sont  moins  rouges.  Leur  épaisseur  est  ^nsidérable,  et  les  torrents 
y  forment  de  vastes  escarpements;  cependant  l'espace  oit  j'ai  rencontré 
des  ossements  ne  dépasse  guère  un  carré  de  300  mètres  de  cêté.  Il  est 
difficile  de  comprendre  comment  tant  d'ossements  ont  pu  être  réunis  dans 
un  si  petit  espace  ;  rien  n'annonce  que  les  animaux  soient  morts  de  ma- 
ladie ou  de  vieillesse  ;  Thypothèse  des  inondations  est  jusqu'à  présent  la 
moins  improbable  de  celles  par  lesquelles  on  peut  expliquer  leur  ras- 
semblement. 

En  résumé,  dans  la  petite  région  au  milieu  de  laquelle  est  situé  le 
gîte  des  ossements  de  vertébrés,  on  observe  les  couches  suivantes  : 
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Calcaire  .gris»  compacte,  du  néocomien  inférieur. 

M.  OB  AoTs  a  troiifé  dans  la  molasse  grise,  i  Beaucaire^  des  (ktrea  qiiV 
met  sons  les  yeux  de  la  Société* 

M.  GsBVAis  rappelle  que  le  Val  de  la  Serane,  qui  est  creusé  daos  ta 
marnes  bleues»  a  fourni  beaucoup  de  .fossiles  qu'on  mettait  autrefois  au 
niveau  de  oeux  de  Banyuls-lefl-Aspree. 

H.  Gervais  fait  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  lUiSULTATS  DES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  PAR  M.  BU.  PIBITE  BAffS 
LA  GROTTE  PE  60URRAN,  PRÈS  MONTRE JEAU   (BAUTS«>GAnOK!IB). 

par  H.  p.  GEBVAIS. 

La  Société  connati  les  principaux  résultats  des  fouilles  entreprisespar 
notre  «onfrère  M.  Piette  dans  la  grotte  de  (iourdan,  ùk  de  Boaèresx 
ossements  de  Renne,  brisés  par  Thomme,  et  des  restes  de  ce  dernier  se 
trouvent  associés  à  des  débris  de  plusieurs  autres  espèces  d*animaaXf 
mammilereSfOiseaux  ou  poissons. 

M.  Piette  ayant  bien  voulu  me  confier  la  déterminatiim  sdentifiqee 
de  ces  àébm  osseux,  j*ai  reconnu  qu'ils'^appartiennent,  pour  la  daâse 
des  mammifères  :  1^  parmi  les  carnivores,  au  loup,  au  renard,  au  lynx, 
à  Tours  ordinaire,  à  une  marte  qui  tient  autant  de  la  zibeline  que  de 
la  marte  proprement  dite,  et  au  bûireao  ;  2^  parmi  les  inseetivwos,  au 
bérissDu;  3^  parmi  les  rongeurs,  au  lièvre  et  au  rat  d*eau;  4^  pamikt 
solipèdes,  au  cheval  ;  5**  parmi  les  porcins,  au  sanglier;  et  6^  parmi  ks 
rumÛHUits,  au  renne  qui  est  4rès-abondant  et  toujours  firagm^ilé,  m 
cerf,  à  la  chèvre  (Copra  primigenia),  «u  bouquetin,  au  bœuf  et  aa 
chamois. 

La  classe  des  oiseaux  est  également  représentée  par  divers  genres  : 
aigle,  chouette  harfang,  choquard,  coq,  tétras»  lagopède,  perdrix,,  ôgp- 
gne,  une  espèce  de  canard,  <ftc. 


QudquQS  vertëbfes  de  poiâsoiis  paraissent  appartenir  au  brochet. 

M.  Pielte  a  aussi  léuni  une  curieuse  collection  des  dessins  gravés  sur  os 
par  les  hommes  de  Tépoque  du  Renne,  dessins  parmi  lesquels  figurent  le 
chani^is  et  une  seconde  espèce  de  la  famille  des  antilopes  que  je  regarde 
comme  étaat  le  Saïga  {AntUope  tartarica),  dont  M.  Lariet  avait  signalé 
quelques  rares  débris  osseux  dans  le  Périgord.  MM.  Massénat  et  Gar- 
thailbac  en  ont  depuis  lors  retrouvé  un  petit  nombre  d'autres  dans 
la  même  contrée,  à  Laug^rie-Basse,  et  M.  Dupont  a  aussi  découvert  en 
Belgique  une  portion  de  crâne  de  cette  espèce,  aujourd'hui  déposée  au 
musée  d^  Bruxelles. 

H.  Lartbt  rappelle  qu'on  a  tiouré  le  Safga  à  Cro*Magnon. 

M.  Tombeck  fait  la  communication  suivante  : 

NOTE  sim  l'oxfordieiv  et  le  corallien  de  la  haute-marne, 

par  M.  TOMBECK. 

Dans  mes  précédentes  communications,  j'ai  établi  deux  faits  importants 
basés  sur  Tétude  de  la  vallée  de  la  Marne  :  le  premier,  c'est  l'aminôssement 
progressif  du  corallien  proprement  dit  (oolithe  à  dicérates  et  calcaires 
grumeleux  à  Hemicidaris  crenularis),  et  sa  disparition  à  l'ouest  du  dé- 
partement de  la  Haute-Marne;  le  second,  c'est  que  Y  Ammonites 
Achilles  et  VA.  Marantianus  sont  bien  des  espèces  coralliennes  et 
non  des  espèces  oxfordiennes,  comme  le  veulent  MM.  Hébert,  Dieu- 
lafait,  etc. 

Ces  faits,  établis,  non  pas  sur  l'étude  d'une  seule  localité,  mais  sur  un 
grand  nombre  de  coupes  prises  en  des  points  diflerents,  sont  évidents 
pour  qui  visite  la  vallée  de  la  Marne  sans  idée  préconçue,  et  je  pourrais 
regarder  ma  démonstration  comme  complète.  Pourtant,  j'ai  voulu  accu- 
muler les  preuves,  et  iioilà  pourquoi  j'ai  employé  mes  congés  de  Pâques 
à  revdir  le  corallien  et  l'oxfordien  de  la  Haute-Marne. 

Parlons  d'abord  du  corallien. 

A  Reynel,  quand  on  se  dirige  du  moulin  vers  le  village,  la  route, 
taillée  dans  la  montagne  sur  toute  sa  longueur,  laisse  voir  d'abord  les 
marnes  oxfordiennes  à  Ammonites  Marlelli  et  à  Oslrea  dilatata. 
Bi^tÀt,  sur  ces  marnes,  dont  la  couleur  est  bleue,  s'élèvent  d'autres 
marnes  de  couleur  grise,  pétries  de  Cidaris  flongemma  et  d'Hemici- 
daris  crenuUxris,  alternant  avec  des  bancs  de  calcaire  subcompacte.  Ce 
sont  là  évidemment  les  premières  assises  coralliennes,  et  l'on  voit  sur  ce 
point,  avec  la  dernière  évidence,  le  contact  de  l'oxfordien  et  du 
corallien. 

Ges  calcaires  et  ces  marnes  à  Cidaris  fiorigemma  et  à  Hemicidaris 
crenularis  supportent  des  roches  plus  dures,  pétrie$  de  polypiers ,  dont 
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les  masses,  rongées  par  les  agents  aimosphériqnes,  forment  des  espèces  de 
contreforts  au  flanc  et  jusqu'au  sommet  de  la  c6te,  et  lui  donnent  un  as- 
pect caractéristique. 

En  continuant  à  monter,  on  voit  bientôt  les  roches  coralliennes  deve- 
nir oolithiques  et  passer  à  une  véritable  oolithe  à  dicérates.  Enfin,  ao-deli 
du  village  de  Reynel,  Toolithe  à  Diceras  arietina  supporte  ellMnème  ks 
assises  du  corallien  compacte. 

On  ne  peut  méconnaître  sur  ce  point,  dans  le  corallien,  une  constitu- 
tion toute  pareille  à  celle  qu'il  présente  dans  le  Jura,  oh  l'on  trouve  suc- 
cessivement, selon  M.  Marcou  :  les  argiles  à  cbailles  (zone  k  Hendàr 
daris  crenularù  et  à  Cidaris  florigemma)^  les  calcaires  k  coraux, 
Toolithe  corallienne,  et  enfin  les  calcaires  coralliens,  supportant  eux-mêmes 
le  séquanien  ou  calcaire  à  astartes. 

A  Reynel,  on  ne  peut  pas  évaluer  l'ensemble  du  corallien  à  moiiis  de 
100  mètres. 

Le  corallien  présente  une  constitution  analogue  à  Rocbe-sur-Rogntm, 
à  Rochefort,  à  Vesaignes,  etc.  « 

Quand  on  revient  dans  la  vallée  de  la  Marne,  on  est  immédiatemrat 
frappé  de  la  difi^érence.  Là  encore,  on  voit  &  découvert  le  contact  de  l'ox- 
fordien  et  du  corallien.  Mais  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  plus  de  cal- 
caire grumeleux  à  Hemicidaris  crenularis,  plus  de  calcaire  à  coraux, 
mais  immédiatement  sur  l'oxfordien,  l'ooiithe  k  Diceras  arietina  plus 
ou  moins  puissante ,  qui  supporte  elle-même  le  corallien  compacte.  C'est  ce 
qu'on  peut  observer  à  Youécourt,  àBuxières,  à  Frondes,  etc. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  enfin ,  les  calcaires  grumeleux  dispa- 
raissent aussi  bien  que  l'ooiithe,  et  à  leur  place  on  trouve,  sur  l'oxfor- 
dien, une  marne  plus  ou  moins  puissante,  la  marne  sans  fossiles,  qui 
supporte  le  corallien  compacte,  et  qui,  à  sa  partie  supérieure,  présente 
encore  quelques  traces  du  corallien  proprement  dit.  A  la  gare  de  Frondes, 
ce  sont  un  ou  deux  mètres  de  calcaire  semi-grumeleux,  où  abonde  VHemi' 
cidaris  crenularis.  Même  chose  à  Soncourt  et  à  Saint-Hilaire,  tandis 
qu'à  la  tranchée  de  Buxiëres  ce  n'est  plus  qu'un  simple  cordon,  de  quel- 
ques centimètres  d'épaisseur,  qui  montre  encore  quelques  restes  des 
vrais  fossiles  coralliens.  Je  ne  mentionne  que  pour  mémoû*e  le  ravin  delà 
Génevroye,  oh  les  roches  grumdeuses  et  les  calcaires  à  polypiers  repa- 
raissent sous  le  même  aspect  qu'à  Reynel  et  àRoch&^ur-Rognon,  formant 
en  quelque  sorte ,  un  dernier  tlot  coralligène  au  milieu  de  la  mer  coral- 
lienne,  tandis  que  plus  à  l'ouest,  on  chercherait  en  vain  entre  les  der- 
nières assises  oxfordiennes  et  le  corallien  compacte  aucun  des  vrais  fos- 
siles coralliens. 

On  voit  donc  que  le  corallien  proprement  dit  (marnes  et  calcaires 
grumeleux  inférieurs  à  Hemicidaris  crenularis^  et  oolithe  à  dicérates} 
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n*esi  qa*an  dépAt  accidentel ,  dépM  de  rivage  ou  récif,  qu'on  ne  re- 
trouve plus ,  ainsi  cp'on  devait  s*y  attendre ,  quand  on  marche  vers  la 
bante  mer. 

Or,  à  quoi  le  corallien  proprement  dit  faitril  place  quand  il  disparaît 
yers  l'ouest?  Quel  est  le  faciès  normal  contemporain  de  ce  dépdt  acci- 
dentel? Quel  est,  en  un  mot,  le  vrai  type  dé  Tétage  corallien,  et  par 
quels  fossiles  est-il  caractérisé?  Pour  moi,  et  pour  quiconque  étudiera  sans 
parti  pris  la  vallée  de  la  Marne ,  le  faciès  normal  de  Tétage  corallien 
comprend  les  couches  k  Ammonites  Achilles  et  à  A.  Marantiantts,  que 
H.  Royer  et  moi  avons  désignées  dans  notre  travail  sous  le  nom  de 
première  zone  à  Terebratula  humeralis. 

Ceci  m'amène  à  la  seconde  partie  de  ma  communication.  —  Si  j'ai 
bien  observé  la  superposition  des  couches  à  Youécourt,  aux  Lavières,  à 
Buxières,  à  Froncles,  il  est  incontestable  que  les  AmmotUtes  Achilles 
et  A.  Marantianus  sont  coralliens,  puisque  je  les  ai  trouvés  au-dessus 
deToolithe  à  dicérates  ou  des  calcaires  à  Hemicidaris  crenvlaris. 

Hais  si  par  hasard  j'avais  été  le  jouet  d'une  erreur?  Si  la  superposi- 
tion affirmée  par  moi  n'était  que  le  résultat  de  l'illusion  produite  par 
une  faille? 

Une  telle  objection  n'est  guère  soutenable  quand  on  songe  que  notre 
travail  n'est  pas  basé  sur  une  coupe  unique,  mais  comprend  l'étude  de 
sept  on  huit  localités,  qui  toutes  nous  ont  conduits  à  la  même  conclusion. 
Toutefois,  les  observations  suivantes  y  répondent  d'une  manière  plus  pé- 
remptoire  encore  : 

\9  Quand  on  se  dirige  de  la  chapelle  de  Saint-Hilaire  vers  la  côte 
Nœulon,  entre  Youécourt  et  le  ravin  de  Poissonvaux,  on  trouve  d'abord, 
dans  la  tranchée  du*chemin  de  fer  et  au  niveau  de  la  rivière,  des  cal- 
caires marneux  ou  sùbcompactes,  où  j'ai  pu  ItecviûXYiiVAmmxmites  Ba- 
beanus  (grands  exemplaires),  V A .  radisensis ,  VA.Arolicus  eiYOstrea 
dilatcUa.  Sur  ce  point,  on  est  en  plein  oxfordien. 

Bientôt  on  atteint  la  nouvelle  route  de  Youécourt  à  Yiéville,  et  la 
tranchée  de  cette  route  laisse  apercevoir,  au-dessus  des  roches  précé- 
dentes, un  calcaire  marneux  ou  suboolithique,  qui  devient  crayeux  et 
subcompacte  à  la  partie  supérieure.  J'y  ai  recueilli  Y  Ammonites  hispi" 
duSf  le  Belemnites  hastatus^  la  Terebratula  vicinalisj  le  Mytilus 
consobrinuSy  la  Thracia  subangulatay  la  Pholadomya  decemœstata, 
la  P.  inomatay  YO.  dilatata  (var.  gigantea,  Buv.),  le  Disaster 
^cdisj  le  Nucleolites  scutatti^,  le  Pygaster  umbrdla ,  et  YHolectypus 
depressus. 

On  ne  peut  douter  jque  ce  ne  soit  encore  là  une  couche  oxfordienne.  Il 
est  vrai  qu'on  y  rencontre  des  baguettes  d'un  Cidaris  voisin  du  C.  /7a- 
rigemma,  d'autres  appartenant  au  C.  cervicalis^   et  peut-être  enfia 
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VHemicidaris  Cartieri,  Mais  il  est  bien  connu  aujourd'hui  que  nombre 
d'oursins  coralliens  ou  même  d'autres  fossiles  commencent  daosl'oxfor- 
dien.  Gela  prouve  seulement  que  les  couches  qui  nous  occupent  forment 
la  vraie  limite  de  Toxfordien  et  du  corallien. 

ï^lus  haut  enfin,  et  en  superposition  immédiate  sur  les  couches  précé- 
dentes, viennent  Toolithe  à  Diceras  arietim,  puis  le  corallien  (k)mpacte, 
que  j'ai  décrits  dans  mes  communications  précédentes. 

Ainsi,  sans  contestation  possible,  Toxfordien  se  termine,  à  la  cftte 
Nœulon,  par  la  couche  à  Ammonites  hispidus  que  recouvre  le  corallien 
authentique. 

2®  A  Roôcourt-k-Gdte,  à  6  kilomètres  plus  au  sud,  on  trouve,  an 
niveau  du  chemin  de  fer,  la  couche  oxfordienne  à  petites  Ammonites 
pyriteuses  (A.  cordatus,  A.  Arduennensis ,  etc.).  Si  de  là,  trav^^nt 
le  village,  on  monte  la  cAte  rapide  qui  le  domine,  et  dont  Télévation 
est  de  plus  de  100  mètres,  on  trouve  tout  le  long  de  cette  cftte  une 
masse  énorme  de  calcaires  marneux,  qui  deviennent  déplus  en  plus  com- 
pactes vers  le  haut  :  jusqu'aux*  deux  tiers  on  y  recueille  abondamment 
V Ammonites  Martelliy  avec  un  grand  nombre  d'autres  fossiles  :  {A.po- 
lyplocuSy  Pholadomya  inomata,  Ostrea  dilatata^  Terebratula  vid- 
nalisy  Bemithyris  myriacantha^  etc.).  Dans  le  reste  on  ne  trouve  plus 
trace  de  VA.  Martelli^  mais,  au  contraire,  on  y  rencontre  TA .  ^a- 
beanus,  de  grande  taille  comme  à  la  tranchée  de  Saint-Hilaire.  Enfia, 
le  tout  est  recouvert  par  un  lit  de  1  à  2  mètres  d'une  oolithe  dé- 
sagrégée qui  renferme  les  mêmes  fossiles  que  le  calcaire  marneux  à  A. 
hispidus  du  ravin  de  Poissonvaux.  On  reconnaît  là  la  même  succession 
qu'à  Poissonvaux,  à  cette  seule  difi^irence  près,  que  le  corallien  manque 
sur  ce  point.  Mais  à  quelques  centaines  de  mètres  pl^s  loin,  on  lenretrouve 
avie»  ses  caractères  habituels,  et  on 'ne  cesse  pas  de  le  rencontrer,  soit  i 
l'état  de  calcaire  grumeleux,  soit  sous  forme  de  calcaire  compacte,  au- 
dessus  de  cette  même  oolithe  désagrégée  depuis  la  c6te  de  Roôcourt  jus- 
qu'au delà  de  Viéville. 

3**  Enfin  je  dois  citer- ce  que  j'ai  observé  à  Reynel  et  à  Manois. 

A  Manois,  au  niveau  du  chemin  de  fer,  on  observe  une  couche  de 
8  à  6  mètres  de  calcaire  marneux  jaunâtre,  renfermant  VAmmcmites 
Lamberti  et  un  grand  nombre  d'autres'  ammonites:  C'est  la  dernière 
assise  callovienne,  ou  plutôt  la  couche  de  passage  du  callovien  à  Tox- 
fordien. 

Or,  si  Ton  vient  à  monter  la  cAte  en  se  dirigeant  vers  Reyuel,  on 
trouve,  immédiatement  au-dessus,  un  lit  puissant  d'argile  bleue,  exploité 
pour  l'usage  des  tuileries  de  Reynel  et  de  Manois,  et  où  j'ai  recueUU 
abondamment  :  Ammonites  plicalïlis^  A.  cordatus,  A.  Pichleri^ 
A.  Arduennensis^  A/Henriâ,  A.  crenatus,  A.  perarmatUs,  A.Ba- 
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beanus,  Terebratniaimpresia^  UhfmhottêUa  Thummnni^  Pjentacri' 
nuM  oolumnaris,  etc.  C'est  Le  niveau  g^fordi»  principal.' 

Cette  même  marne  continue  sur  une  étendue  de  pîus  de  30  métrés 
sans  qu*on  puisse  y  reeennal4re  d'ioterrupMon  stratîgraphtigue;  mai»  au 
point  de  vue  paléontologique^  tandis  qtt.'à  la  base  abondent  les  ammo- 
nites pjriteuses  cpe  je  Tiens  de  citer,  on  trouve  d'abord  une  variété 
particulière  d'Ammonites  pérarmatus,  puis  VA.  Marttlli  (ou  pli^ 
caidlis)  et  VA .  Babeantis ,  qui  y  atteignent  des  dimensions  considë- 
rables. 

Je  dois  mentionner,  en  passant,  ce  fait  remarquable  que  YA.Babea- 
tins  et  Tii.  ttartetli  (A.  plicatilis),  qui  coexistent  dans  la  coucbe 
oxfordienne  à  ammonites  pyrrteuses,  semblent  se  séparer  dans  les  cou- 
ches qui  viennent  au-dessus.  VA.  Martelli  règne  d*ahord  à  peu  près 
sans  partage,  car,  à  Roôcourt  et  à  Viéville,  c'est  à  peine  si,  au  milieu  de 
centaines  d'échantillons  de  l'A.  Martelli,  j'ai  pu  rencontrer  un  unique 
exemplaire  de  VA.  Babeamis.  Plus  haut  encore^  VA.  BabeanusTeftejïà 
le  dessus,  tandis  qu'au  contraire  VA.  Martelli  a  disparu  sans  retour. 
Cependant,  il  est  difficile,  à  cause  de  la  rareté  des  fossiles,  de  41^  ^i 
à  Beynel,  dans  la  masse  d'argile  qui  surmonte^  la  zone  à  ammonites 
pyriteuses,  ces  deux  ammonites  coexistent  ou  habitent  des  niveaux  sépa- 
rés. Ce  qa'II  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  masse  d'argile  y  est  sur- 
montée, sans  aucune  interposition,  de  toute  la  série  corallienne  que 
j*ai  décrite  en  commençant. 

De  cette  étude,  il  faut  conclure  que  Toxlbrdiea  de  la  Haute-Marne 
présente  k  partir  dé  la  base,  et  aunlessus  de  la  couche  [à  A.  Lamberti^ 
les  zones  suivantes  : 

1^  zone  à  A.  cordalus,  A.  ArdmnnensiSy  A.  crenalas,  etc.; 

2^  zone  à  A.  Martelli  de  grande  taille; 

3*  zone  à  A.  Babeanus  et  A.  radisensi3\ 

4<*  zone  à  A.  kispidus. 

Et  partout,  immédiatement  au-dessus  de  ces  zones,  dans  les  localités 
que  j'ai  citées,  on  observe  le  corallien  le  plus  typique. 

Or,  pour  qui  sait  que  dans  les  autres  régions  ob  Toxfordien  a  été  re- 
eonâu.,  VA .  hispidm  habite  un  niveau  inférieur  à  celui  de  VA .  Maran- 
tianus,  et  à  phis  forte  raison  de  l'A.  Achilles^  il  résulte  évidemment  de 
ee  qui  piéràde  qa'aocitt  des  niveaux  que  je  viens  de  citer  dans  l'oxfordien 
de  kl  Haute-Manie  ne  peut  être  celui  de  VA.  MararUianus  on  de 
VA.  Achilles.  Si  donc,  à  Youécourt,  à  Frondes  et  aux  Lavières,  j'ai 
renconlfé  VA.  Marantianws,  VA.  Inmaminaim  et  l'A.  AehiUes  m^ 
dessus  de  l'oolithe  à  Diceras  anefimr  ou  des  calcaires  kHemicidarit  cre^ 
nularis^  ce  ne  peut  être  en  aucune  fiafon  par  l'effet  d'une  fiiille^  maïs 
bien  parce  que  c'est  le  niveau  vrai  de  ces  ammonites,  , 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  LÀ,  VALEUR  D'UNB  DESCRIPTION  QUI  k  INDIQUÉ,  IL  T  i 
CENT  ONZE  ANS,  DES  FOSSILES  D*EAU  DOUCE  DANS  LE  FER  OOLI- 
THIQUE  DU  VILLAGE  DE  NARCY  (hAUTE-HARNE), 

[par  M.  J.  CORNCSL. 

On  sait  que  les  fossiles  du  genre  UniOy  que  j'ai  signalés,  en  i839, 
dans  le  fer  oolithique  néocomién  de  Wassy,  ont  été  remarqués  depuis  sur 
une  assez  grande  étendue  de  cette  couche  pour  me  permettre  d'en  condure 
qu'ils  prouvaient  l'existence  d'une  ancienne  lagune  (i).  Je  les  ai  cherchés 
sans  succès  dans  le  fer  oolithique  de  Narcy,  dont  le  gisement,  quoique 
isolé  par  faille  et  dénudation,  est  en  quelque  sorte  le  trait  d'union  entre 
Sermaize  (Marne),  et  le  canton  de  Wassy,  où  se  sont  montrés  ces  fossi- 
les. Cependant,  on  va  voir  pourquoi  je  ne  doute  pas  qu'ils  y  aient  été 
trouvés. 

Au  nombre  des  mémoires  qui  ont  valu  à  Pierre-Clément  Grignon, 
originaire  de  Saint-Dizier,  le  titre  de  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  est  celui  qu'il  a  publié  en  1761,  et  qu'il  a  intitulé: 
Observations  sur  la  formation  des  mines  de  fer  par  dépôt,  dans  la 
province  de  Champagne. 

Dans  ce  travail,  que  je  n'ai  lu  qu'après  mes  publications,  Grignon 
n'a  pas  distingué  les  minerais  d'après  leur  âge  géologique.  Il  en  attri- 
buait indistinctement  l'accumulation  dans  chaque  gtte  à  l'action  dyna- 
mique d'eaux  courantes,  opinion  qui  leur  a  fait  donner  longtemps  le 
nom  de  minerais  d'alluvion.  Quant  k  leur  origine,  il  la  croyait  due  à 
la  destruction  des  pyrites,  parce  qu'une  des  berges  de  la  Marne,  à 
Saint-Dizier,  lui  avait  fait  voir  des  pyrites  intactes  dans  sa  masse,  et 
d'autres  pyrites  qui,  mises  à  découvert,  étaient  à  différents  degrés  de 
décomposition.  Je  ne  m'arrête  pas  à  ces  considérations,  d'abord  parce 
qu'aucun  des  minerais  connus  dans  notre  contrée  n'appartient  à  1  époque 
alluviale,  et  ensuite  parce  qu'on  n'a  pas  la  preuve  irréfragable  que  les 
minerais  néocomiens  résultent  de  pyrites  décomposées,  ni  même  de  pyri- 
tes épigénisées  souterrainement  et  sans  déplacement  (2). 

.  1.  BulL  Soc.  GéoL  de  France,  1"  série,  t.  X,  p.  287;  —  Mémoires,  !'•  série,  t  IV, 
pag.  Î38.  —  Aie.  d'Orbigny,  Paléontologie  des  ierr,  créL,  t.  IH,  p.  127;  1843.  —  Btrf/., 
2*  série,  t.  XVII,  p.  752,  et  t.  XXIII,  p.  658. 

2.  Cependant,  M.  Sitzard,  garde-mines  i  loinTille,  et  observsteur  zélé  et  attentif,  a  piii>yé, 
en  1872,  dans  le  journal  ï Ancre  de  Saiut-Dizier,  une  notice  sur  les  minières  de  rtorrondissft- 
ment  de  Wassy;  et  il  y  a  consigné  les  intéressantes  remarques  :  \^  que  le  fer  oolithique,  OD 
minerai  néocomién  supérieur,  est  toujours  plus  ou  moins  sulfureux  et  gypseux  Jorsqu*il  est  re» 
•couvert  par  une  forte  épaisseur  d^argile  qui  le  prive  du  contact  des  agents  aUnospbéiiqaes  ; 
et  2^  que  le  fer  géodique»  ou  minerai  néocomién  inférieur,  est  remplacé  par  des  pyrites  de  fer 
lorsqu*il  est  recouvert  par  des  terres  imperméables  aux  mêmes  agents  et  surtout  par  Taille 
o^réenne.  (Test  un  sujet  dont  Tétude  mérite  d'être  poursuivie  longtemps  et  avecla  plus  grande 
|^r$<^énipçe. 
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De  tous  tes  gttos  ferrifères  indiqués  par  le  mène  auteur,  il  n*y  a  qjie 
œux  de  Nafcy,  du  Mont-Gérard  (comiàune  de  Troisfontaines-k-YSi 
de  la  forêt  du  Vaî,  de  la  for&i  de  Wassy  et  de  Touest  de  Vilto-en-BI^i- 
sois ,  (pii  soient  rai]|>ortés  aujourd'hui  au  fer  ooUthique  ou  fer  ni 
mien  supérieur  du  bassin  parisien.  Ceux  de  Bettancourt  et  d'AncerviUe 
dépendent  du  fer  gcodique  ou  fer  néocomien  inférieur.  Ceux  de  Pois- 
sons, Noncourt  et  Montreuil-sur-Thonnance  ont  aussi  été  constitués  nur 
le  fer  géodique,  mais  à  Télat  remanié.  Âucon  des  autres  se  se  rattacpe 
à  la  période  néocomienne. 

Quoique  les  détails  donnés  par  Grignon  sur  les  minières  du  ca&tèn 
de  Poissons  soient  intéressants,  je  n'en  parlerai  pas  aujourd'hui,  ne  vou- 
lant m'attacher  en  ce  moment  qu'à  sa  description  de  celles  de  Narc^. 
Son  assertion  que  le  minerai  de  cette  d^nière  localité  est  des  plus  n- 
cites  a  été  confirmée  par  des  analyses  qui  en  ont  été  faites  jar  Bertibier 
et  ensuite  par  Thirria  (1).  Celui  du  Mont-Gérard  et  de  la  forât  du  ^m 
était  autrefois,  selon  sa  remarque,  séparé  ea  deux  couches  par  des  lits 
de  sable.  Une  division,  non  pas  identique,  mais  analogue,  ekislait  aofsi 
et  persiste  encore  dans  le  gisement  de  Narcy. 

J'indique,  dansle  tableau  suivant  (p.  342),  la  corrélation  des  ancielu^ 
et  des  nouvelles  minières  de  ce  gisement,  et  la  qualification  geoiogiqbe 
actuelle  des  diverses  parties  de  Imt  sol. 

Mes  notes  détaillées  sur  Narcy  n'ayant  pas  été  conservées,  et  la  $ijs- 
pension  des  exploitations  m'ayant  empêché  de  pr^dre  sur  j^ace  ujie 
coupe  récente,  à  titre  de  terme  de  comparaison,  j'ai  inscrit,  dans  la  Se- 
conde colonne  du  tableau^  deux  coupes  extraites  du  carnet  du  garde-mines 
de  l'arrondissement,  et  qui  sont  de  la  plus  grande  exactitude. 

La  couche  n^  iO  est  le  ^^/ra/um  habituel  du  fer  oolithîque;  Âe 
sorte  que,  dans  les  ex]doitations  actuelles  de  ce  minerai,  on  ne  pou£^ 
plus  nulle  part  les  ibuilles  au-dessous  d'elle. 

Les  lits  il  à  14  inclusivement  sont  le  sommet  des  grès  et  sable  pi- 
quetés, que  j'ai  signalés  autrefois  comme  étaiA  un  peu  micacés.  Grignoii  a 
qualifié  de  talqueuses  les  paillettes  de  mica  disséminées  dans  le  lit  t^  44, 
parce  qu'on  donnait  anciennement  le  nom  de  Talc  aux  minéraux  divisi- 
bles en  lames  minces  et  brillantes. 

La  mine  en  pierre  dont  était  chargé  le  petit  lit  de  sable  t)P  13  <st 
un  fait  plus  ou  moins  local,  propre  aux  sables  ferrugineux,  et  ^ui  est  'méé- 
pendant  du  fer  oolithique  proprement  dit. 

Les  couches  2  à  4  indusivement  sont  partout  la  base  de  Taille  à 
Plicatules  ou  aptienne,  avec  son  lit  d'Ostrea  aqmla,  d'Orb.  {Ëxogyra 
sinuata,  Leym.).  C'est  ce  qui  succède  au  fer  ootithique  lorsque  la 

(1)  Ces  amlfsesne  Bignilent  tdutefbls,  ta  à  Narcy  ni  au  Ifont-Géfàuti,  la  calamide  que  Gh- 
cnon  a  indimiée  iiaiB  le  Qûientt  4^  cm  deiu  endroits. 
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couche  rouge  manque;  et  c'est  ce  que  j'ai  indiqué  à  Narcy  même,  dans 
Tancienne  minière  de  la  Suilerie.  Des  Ammonites  d'espèce  nouvelle,  pro- 
pres jusqu'à  présent  à  cette  localité,  et  fossilisées  par  la  substance  de  la 
couche  rouge,  ont  été  trouvées,  en  1866,  dans  la  minière  du  Grand-Etang; 
ce  qui  prouve  que  cette  dernière  couche  y  existe  aussi,  mais  intermittente 
et  rudimentaire. 

Les  variations  minéralogiques  du  dépôt  ferrifère  proviennent  évidemment 
de  ce  qu'il  est  de  formation  fluvio-lacustre,  et  peut-être  aussi  de  ce  que 
Narcy  était  plus  voisin  du  rivage  de  la  lagune  que  la  plupart  des  autres 
gisements  connus.  On  peut  en  dire  autant  de  la  variation  des  épaisseurs. 
A  la  vérité,  Grignon  semble  n'avoir  indiqué  que  des  épaisseurs  moyennes, 
et  sa  coupe  n'exprime,  a-t-il  dit,  que  «  l'ordre  des  dilférentes  couches  de 
«  terre  les  plus  ordinaires.  »  Mais  il  a  eu  soin  de  faire  remarquer  que 
c  les  mines  de  Narcy  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  par  couches  dÛa- 
«  tées,  et  que  quelques-unes  sont.éparses  et  conglomérées.  »  n  a  ajouté 
que  le  minerai  sup^eur  (le  n^  5),  qui  affleurait  autrefois  sous  l'humus, 
et  auquel  sa  coupe  ne  donne  que  0<"32,  se  trouvait  en  couches  depuis  12 
jusqu'à  36  pouces  (0"*32  à  0"97)  d'épaisseur  lors  des  premières  extrac- 
tions; et  que  c'était  une  mine  en  grains,  presque  sans  mélange,  tantôt 
rouge,  tantôt  grise,  tantôt  noire  ou  couleur  de  fer.  Tout  cela  correspond 
notàj[)lement  à  l'état  actuel,  et  signifie  en  même  temps  qu'indépendam- 
ment des  morcellements  que  la  dénudation  a  pu  produire  sur  la  tranche 
du  dépôt,  il  y  avait  des  renflements  et  des  amincissements,  et  peut-être 
même  quelquefois  une  véritable  disposition  lenticulaire. 

Quant  à  la  mine  dite  en  pierres^  Grignon  lui  a  laissé  son  ancienne 
dénomination  locale,  en  annonçant  toutefois,  dans  le  texte  de  sa  descrip- 
tion «  qu'on  la  nomme  ainsi  assez  mal  à  propos  parce  qu'elle  n'a 
t  qu'un  faible  caractère  de  mine  en  pierre.  »  En  effet,  c'est  ce  qui 
existe  au  fond  de  beaucoup  de  minières  de  nos  contrées,  et  ce  que  l'on 
ne  désigne  plus  aujourd'hui  que  sous  le  nom  de  minerai  en  mottes. 

Une  faille,  que  j'ai  décrite  et  figurée  (i),  a  considérablement  dénivelé 
le  fer  oolithique  de  Narcy.  Elle  l'a  abaissé  dans  la  vallée  qu'elle  a  pro- 
duite, l'a  soustrait  ainsi  aux  dénudations  qui  en  ont  dépouillé  les  pla- 
teaux voisins,  et  l'a  incliné  suivant  le  degré  d'abaissement  de  la  lèvre 
affaissée.  Sans  connaître  la  cause  de  cette  particularité,  Grignon  en  a 
très-bien  signalé  l'effet  en  ces  termes  :  «  Ces  mines  se  fouillent  depuis 
«  la  surface  de  la  terre  jusqu'à  cinquante  pieds  (plus  de  16  mètres)  de 
«  profondeur.  Leurs  couches  sont  toutes  sur  un  plan  incliné  suivant  les 
«  irrégularités  du  terrain,  mais  plus  particulièrement  du  couchant  au 
levant.  > 


(1)  Mémoires  de  la  Sac,  géol,  l'«  série,  t.  IV,  p.  273,  et  pi.  XUI,  fig.  2,  et  XIV,  fig.  2  el  3, 
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La  partie  de  son  travail  q[ui  concerne  les  fossiles  de  ce  gisement,  si 
sommaire  qu'elle  soit,  est  très-digne  d'attention.  Ceux  qu'il  indique  dans 
le  lit  n"^  4  sont  tous  marins.  Ses  Huîtres  sont  ïOstrea  aquila,  d'Orb., 
qui  s'y  trouve  abondamment;  et  peut-être  a-t-il  compris  avec  elles  la 
Plicatula  placuneay  Lam.,  «t  le  Peclen  interstriatus ,  Leym.,  qui 
les  y  accompagnent  :  car,  de  son  temps,  les  Plicatules  et  les  Peignes 
étaient  englobés  dans  la  famille  des  Huîtres.  Ses  Crêtes-de-coq  sont,  non 
pas  l'huttre  qui  a  conservé  ce  nom  spécifique,  mais  VOstrea  macrop- 
tera^  Sow.,  que  l'on  n'en  distinguait  pas  autrefois,  et  k  laquelle  il  réa- 
nissait  peutrêtre  aussi  l'O.  Boiissingaulli,  d'Orb.  Ses  Cames  sont  des 
bivalves  réguliers,  et  notamment  les  Panopées  dépourvues  d^  test  qui 
sont  assez  communes  à  ce  niveau.  En  1 761 ,  on  donnait  au  genre  ou  fhAii 
à  la  famille  des  Cames  une  telle  extension  qu'on  y  faisait  entrer  les 
Panopées,  Vénus,  Cardites,  Isocardes,  Mactres,  Lavignons,  Mycs  et 
Pholadomyes  ;  et  les  Panopées  n'en  oîit  été  séparées  que  plus  tard  par 
Ménard  de  la  Groye.  Quoique  je  n'aie  jamais  rencontré  de  Bélemnites  à 
ce  niveau,  l'indication  qu'en  donne  Grignon  ne  me  semble  pas  devoir 
être  suspectée;  car  M.  Tombeck  m'a  affirmé  dernièrement  y  en  avoir  va, 
et  M.  Buvignier  y  a  cité  le  Bélemnites  subquadraim,  Rœm.,  aùrdes- 
sous  de  Yassincourt,  département  de  la  Meuse  (1).  Enfin,  sous  le  nom 
de  Moules,  qui  employé  seul  indique  un  genre  marin,  Grignon  n'a  dû 
désigner  que  de  véritables  Mylilus^  car  il  en  existe  dans  le^  lit  n^  4. 
On  le  conçoit  d'autant  mieux  que  ce  qu'il  a  dénommé  ainsi  n'est  ac- 
compagné que  de  sujets  d'origine  marine  (2) . 

Au  contraire,  quand  il  s'est  agi  des  fossiles  du  feuillet  de  minerai  n**  7, 
au  lieu  du  nom  simple  de  Moules,  il  s'est  servi  de  la  dénomination  com- 
posée de  ft  Moules  de  rivière  »,  qualification  donnée  vulgairement  aux 
Mulettes  et  aux  Ânodontes,  surtout  depuis  que  Rondelet  et  Lister  ont 
nommé  ces  deux  genres  Moules  d'eau  douce.  C'est,  selon  moi,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  intéressant  dans  son  mémoire. 

Diverses  raisons  me  portent  à  croire  que  ce  sont  bien  des  Mulettes 
(UnioJ  que  cet  observateur  a  remarquées  dans  len^  7  de  sa  coupe.  D'abord, 
il  est  constant  maintenant  que  le  fer  oolithique  en  recèle  dans  beaucoup 
de  localités.  Ensuite,  au  lieu  d'avoir  une  dissémination  régulière  et  uni- 
forme comme  les  fossiles  marins  du  n^  4,  elles  manquent  partout  où  la 
gangue  du  minerai  reste  terreuse  et  friable,  soit  que  leur  test  y  ait  été 

(i)  Buvignier,  Statistique  géologique  de  la  Meuse,  p.  505;  1852.  —  Gngaon  comiissait 
tr^-bien  les  Bélevaites  :  car,  en  parlant  du  minerai  de  Latrecey,  qu*il  nomme  Latrée,  rangé 
aujourd'hui  dans  rOxfordday,  il  le  dit  mêlé  à  beaucoup  de  coquillages,  surtout  de  Biieoh 
nites,  ce  qui  est  très-vrai. 

(2)  Les  Ammonites  d*espèc«  non  décrite,  trouvées,  en  1866,  entre  les  lits  i  et  5,  n*y  étaient 
[tes  coimues  en  1161,  non  plus  que  la  petite  couche  intermittente  dont  des  d^adeot,  est 
Grignon  n*en  a  rien  signalé. 
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dissous  sans  y  laisser  son  empreinte,  soit  qu'elles  aient  préféré  les  espaces 
où  les  affluents  terrestres  rendaient  les  eaux  de  la  lagune  moins  stagnantes 
et  leur  fond  moins  vaseux  ;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  en 
trouve  dans  une  fouille,  quand  elles  font  défaut  dans  une  autre  fouille  du 
même  territoire.  Enfin,  il  faut  que  Grignon  ait  été  bien  convaincu  que  ses 
c  Houles  de  rivière  »  étaient  d^  espèces  lacustres,  qui  n'avaient  rien  de 
commun  avec  ses  Moules  du  lit  n°  4  ;  car,  outre  l'origine  alluviale  qu'il 
ooyait  être  celle  de  tous  les  minerais  de  la  Champagne,  il  a  appliqué 
spécialement  aux  couches  du  fer  oolithique  de  Narcy  cette  phrase  signi- 
ficative :  «  Ce  sont,  à  proprement  dire,  des  mines  de  marais  en  oolithes.  » 
Je  pense  que  cette  dernière  idée  lui  a  été  suggérée  par  le  caractère 
particalier  des  fossiles  du  n^  7,  et  non  par  la  position  des  couches  métal- 
lifères dans  une  vallée  ;  car,  sans  ces  fossiles,  ceux  du  lit  n^  4  auraient 
dû  lui  faire  présumer  que  c'était  la  mer,  et  non  pas  l'eau  d'un  marais, 

r*  avait  formé  les  dépôts  de  cette  vallée.  Il  n'ignorait  pas  l'intervention 
l'eau  marine  dans  la  constitution  du  sol  stratifié,  ainsi  qu'il  l'a  prouvé 
^^nsun  mémoire  de  1768,  iii\iiu\é  Observations  mr  V histoire  naturelle, 
et  dans  lequel  il  a  parlé  notamment  de  Nautiles,  et  cité  «  des  astroïtes, 
c  des  vertèbres  et  des  dents  de  poissons,  et  un  bout  de  mâchoire  d'un 
«  petit  requin  dans  un  grès  friable  »  des  environs  de  Montigny-le-Roi. 
Il  n'a  pas  vu  cuvent,  sur  place,  le&  minerais  de  la  forêt  de  Wassy  et 
de  l'ouest  de  Yille-en-Blaisois,  qui  étaient  en  dehors  du  rayon  d'appro-*- 
visionnement  de  ses  usines  de  Bayard,  et  il  n'y  a  signalé  aucun  fossile. 
Il  les  a  jugés,  avec  raison,  très-semblables  à  ceux  du  Mont-Gérard  et  de 
la  forêl  du  Val,  et  il  a  ajouté  qu'on  ne  trouvait  pas  de  coquilles  dans 
oeuxHÎ.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il  n'ait  pas  appliqué  à  tous  ces 
autres  minerais  la  qualification  de  mines  de  marais.  C'est  ce  qui  rend  encore 
probable  qu'il  ne  la  employée  pour  le  minerai  de  Narcy  qu'à  cause  des 
Moules  de  rivière  qu'il  y  avait  rencontrées.  Supposerait-on  qu'il  a 
pris  pour  des  Mulettes  certaines  Panopées  de  la  couche  rouge  ^  qui  est 
marine,  qui  asuccédé'au  fer  oolithique  et  dont  des  indices  ont  été  reconnus 
récemment  au-dessus  du  minerai  de  Narcy,  alors  d'ailleurs  que  j'ai 
remarqué  l'intrusion  de  plusieurs  de  ces  Panopées  dans  la  partie  supérieure 
du  dépôt  ferrifère  (1)?  Mais,  celles-ci  étant  semblables  à  celles  du  lit 
n^  4,  il  n'aurait  pas  eu  de  motif  pour  les  en  distinguer  et  pour  les  exclure 
de  l'ancienne  famille  des  Cames,  dans  laquelle  il  plaçait  les  autres.  Il  est 
vrai  qu'à  l'époque  où  Grignon  écrivait,  on  donnait  aux  Mulettes  le  nom 
de  Cames  aussi  bien  que  celui  de  Moules  ;  mais  c'était  toujours  avec 
des  adjonctions  distinctives,  telles  que  Cames  ou  Moules  fluviatiks  ou 
de  rivière,  pour  empêcher  de  les  confondre  avec  les  espèces  marines 
qui  portaient  le  même  nom  générique  ou  de  famille. 

'  j(l)  MuU.,  p  série,  t.  XVU,  p.  1U. 


346  DE  CHAIfCOURTOlS.  —   PRÉSENTATION  dWe  BOUSSOLE.  S  mai 

J'ajoute  enfin  que  c*est  dans  le  minerai  en  mottes,  dit  autrefois  mine 
en  pierre,  que  les  Mulettes  se  sont  fossilisées  ;  que  c*est  dans  un  feuiUet 
de  minerai  de  cette  sorte  que  Grignon  a  vu  ses  Moules  de  rivière; 
et  que  ce  n'est  que  plus  haut,  c'est-à-dire  au  sommet  du  dépôt  du  fer 
ooliihique,  que  j'ai  vu,  à  Wassy,  desPanopées  intruses. 

Tous  les  faits  étant  en  faveur  de  l'appréciation  de  Grignon,  il  me 
semble  évident  qu'il  convient  de  reporter  à  1761  la  première  mention 
de  fossiles  d'eau  douce  dans  le /tr  oolilhique,  onkr  néocomien  supérieur 
du  bassin  de  Paris,  et  de  laisser  le  mérite  de  leur  découverte  au  mo- 
deste savant  dont  je  viens  d'interpréter  les  observations. 

Le  Secrétaire  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  nouvelle  édi- 
tion manuscrite  de  la  carte  géologique  de  la  terre  par  M.  Marcou, 
destinée  à  l'Exposition  de  Vienne.  Ce  travail,  communiqué  par 
M.  Maunoir,  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie,  est 
accompagné  d'une  note  de  M.  Marcou  qui  signale  les  nouveaux 
documents  dont  il  a  profité  et  les  modifications  qu'il  a  faites  à  la 
première  édition. 

• 

M.  de  Ghancourtois  présente  à  la  Société  une  nouvelle  boussole 
construite  par  M.  Dutrou,  et  communique  à  ce  sujet  les  observa- 
tions suivantes  : 

PRÉSENTATION  D'UNE  BOUSSOLE  CONSTRUITE  PAR  M.  DUTROU, 

par  M.    DE  GHANCOURTOIS. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  une  Boussole  que  M.  Dutrou  a 
établie  pour  le  service  de  la  Carte  géologique  détaiUée,  et  dans  laquelle 
nous  avons  réuni  différents  perfectionnements,  qui,  sans  lui  faire  perdre 
le  caractère  d'instrument  de  poche,  principalement  destiné  aux  observa- 
tions sommaires,  la  rendent  susceptible  de  donner  les  angles  d'orientation 
et  d'inclinaison  avec  la  précision  que  réclament  aujourd'hui  les  études  de 
stratigraphie,  et  la  transforment  au  besoin  en  instrument  de  lever  trés- 
su£Bsant  pour  une  reconnaissance  topographique. 

J'avais  déjà  présenté  cette  boussole  l'année  passée,  mais  je  n'avais  pas 
rédigé  de  note  pour  le  Bulletin,  désirant  obtenir  encore  quelques  modifi- 
cations et  la  présenter  définitivement  avec  un  baromètre  de  même  formai. 
—  Les  deux  instruments,  réunis  dans  une  boite  rectangulaire  qui  portera 
sur  le  long  c6té  une  lunette  pivotant  comme  l'alidade  d'une  boussole  carrée, 
constitueront  une  sorte  de  nécessaire  topographique  à  l'usage  des  géolo- 
gues. Mais  je  crains  qu'il  ne  faille  attendre  encore  longtemps  l'exécutioD 
du  Jbaromètre  complètement  approprié  à  nos  besoins  hypsomètriques.  Je 
me  décide  donc  à  présenter  la  boussole  seule;  les  modiJScations  anjoar- 
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d^hui  réalisées  me  paraissent  rendre  son  usage  assez  avantageux  pour 
qa^il  puisse  être  utile  d'en  donner  la  description. 

Dispositions  générales,  —  La  boussole  contient,  suivant  Tusage,  un 
éclimètre  à  perpendicule.  On  y  a  joint  un  niveau  à  réflexion,  dont  le 
miroir  tient  à  une  sorte  d'alidade  qui  rentre  dans  le  double  fond  du  tam- 
bour, et  se  tire  au  moyen  de  Tanneau  de  suspension.  Le  point  d'attache 
de  cet  anneau  est  placé  de  façon  que,  Tinstrument  étant  suspendu  libre- 
ment, le  miroir  appliqué  sur  l'alidade  est  exactement  vertical.  L'image 
de  la  pupiUe  se  projette  par  conséquent  sur  l'horizon.  Gonmie  d'ha- 
bitude, une  vis  de  calage  permet  de  régler  la  verticalité  du  miroir,  qui 
est  vérifiée  par  le  retournement  au  moyen  d'un  étamage  fait  à  l'envers 
sur  une  partie  de  la  glace. 

L'étamage  principal  est  coupé  par  une  ligne  qui  fait  de  ce  miroir  relevé 
mie  pinnule  oculaire.  La  pinnule  objectif  est  une  pointe  qui  se  dresse  sur 
le  bord  du  limbe  à  l'extrémité  opposée  de  la  ligne  de  foi. 

La  charnière  du  miroir  est  disposée  de  manière  qu'il  puisse  s'incliner 
sur  l'alidade  et  qu'il  serve  ainsi,  dans  un  autre  mode  d'observation, 
à  viser  par  réflexion  les  points  plus  ou  moins  écartés  des  plans  du  limbe. 

Le  levier  qui  cale  l'aiguille  aimantée  est  mu  par  un  bouton  tournant, 
dont  l'action  sans  secousse,  déterminée  par  le  simple  frottement  du  doigt, 
pennet,  autant  que  possible,  de  conserver  l'aiguille  soulevée  et  fixée  dans 
la  position  relative  où  elle  s'est  arrêtée  ;  ce  perfectionnement  est  dû  à 
H.  Douvillé. 

On  a  disposé,  pour  mettre  l'instrument  en  station,  un  support  à  genou 
sphérique,  qui  se  visse  d'uncêté  au  centre  de  la  plaque  de  fond,  de  l'autre 
SOT  un  support  quelconque.  Cette  pièce  est  logée  dans  le  double  fond  du 
tambour,  à  l'opposé  de  l'alidade,  dans  une  case  fermée  par  un  verrou  qui 
sert  à  protéger  la  pointe  repère  rabattue. 

Enfin  le  tambour  est  garni  latéralement  de  deux  cales  réglées  parallèle- 
moit  à  la  ligne  de  foi,  et  dont  la  portée  est  doublée  par  le  déploiement  de 
deux  appendices  k  charnières. 

Repérage  de  la  ligne  de  foi.  —  D'après  les  indications  qui  précèdent 
on  voit  que  l'on  a  trois  moyens  pour  rendre  la  ligne  de  foi  parallèle  à  la 
ligne  horizontale  ou  à  la  ligne  de  pente  dont  on  veut  déterminer  la  direc- 
tion ou  l'inclinaison.' 

Pour  opérer  par  visée  directe  il  faut  nécessairen\ent  que  l'instrument 
soit  mis  en  station  avec  le  support  ;  on  se  sert  alors  de  la  pointe  repère 
dressée  perpendiculairement  au  plan  du  limbe  du  c6té  du  point  0^,  et  de 
la  pinnule  à  fente  relevée  à  l'extrémité  opposée 

On  peut  opérer  autrement,  avec  l'instrument  tenu  dans  la  main,  au 
moyen  de  la  pointe  repère  relevée  au  point  0^  et  du  miroir  de  la  pinnule 
oculaire,  en  tournant  le  limbe  jusqu'à  ce  que,  dans  le  miroir  amvenable- 
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ment  indiné  sur  Talidade,  o&  amène  en  coincideDce,  sur  la  fente  ménagife 
pour  Tautre  mode  de  visée,  les  deux  images  de  la  pointe  repère  et  d\tt 
repère  vertical  ou  horizontal  choisi  dans  la  direction  dont  on  veut  déter- 
miner lorientation  ou  l'inclinaison.  L'œil  j)ercevant  en  même  tanps  la 
marche  de  laiguille  aimantée  ou  du  perpendicule,  on  peut  lire  Tangle 
marqué  sur  le  limhe  correspondant,  ou  du  moins  s'assurer  que  la  pointe 
indicatrice  n'a  pas  été  déplacée  dans  le  mouvement  opéré  pour  la  fixer. 

On  peut  enfin  opérer  en  appliquant  l'arête  de  l'une  des  cales  latérales 
sur  la  ligne  dont  on  veut  déterminer  la  position.  L'une  des  cales  arrase 
le  verre  de  la  boussole,  l'autre  arrase  la  plaque  de  fond ,  de  manière  que 
lorsqu'il  s'agit  de  l'oriaitation  d'une  ligne,  l'application  soit  toujours  pos- 
sible d'un  côté,  quel  que  soit  le  sens  de  l'inclinaison  du  plan  auqud  ap- 
partient la  ligne. 

La  cale  qui  arrase  la  plaque  du  fond  sert  aussi  à  rapporter  gniphi- 
quement  les  directions  observées.  Elle  porte  une  division  métrique. 

ifade  de  graduation.  —  Nous  avons  adopté  dans  les  travaux  de  la 
Carte  détaillée  l'usage  établi  dans  les  levés  de  plan  de  détenniner  une 
direction  horizontale  par  l'angle  qu'elle  fait  avec  le  méridien  vrai,  compté 
h  partir  du  nord  par  l'est  dans  le  sens  de  la  rotation  des  aiguilles  d'une 
montre. 

U  convient  de  distinguer  cet  angle  d'orientation  des  angles  que  l'on 
peut  compter  dans  les  deux  sens  à  partir  des  points  cardinaux,  et  je  pro- 
pose de  l'appeler  orientcment. 

Afin  de  fournir  de  suite  l'orientement ,  la  graduation  court  en  sens 
inverse  k  partir  du  point  nord,  par  l'ouest,  de  O'^àSSO^,  comme  pour  les 
boussoles  de  mine,  de  telle  manière  que  la  ligne  de  foi  N.-S.  étant  ame- 
née dans  l'azimuth  de  la  direction,  avec  l'extrémité  N.  du  côté  du  point 
visé,  la  pointe  noire  de  l'aiguille  marque  l'angle  total ,  qu'il  importe  de 
lire  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  quand  on  veut  calculer  par 
simple  soustraction  les  écartements  des  divers  alignements. 

On  rapporte  souvent  les  orientations  à  des  points  cardinaux  autres  que 
le  nord,  en  priant  dans  chaque  cas  le  point  cardinal  le  plus  voisin 
comme  point  de  départ  de  l'angle,  qui  alors  ne  dépasse  pas  45^.  Une  gra- 
duation appro^iée  à  cette  manière  de  compter  est  établie  dans  la  moitié 
du  cercle  opposée  au  limbe  de  l'éclimètre. 

Lorsqu'on  y  a  recours ,  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  points  E.«0. 
«ont  intervertis  en  conformité  de  l'inversion  de  la  graduation  principale. 

Enfin,  éBJàs  le  même  demi-cercle,  on  a  inscrit  la  division  en  heures ^ 
encore  très-employée  dans  les  mines,  mais  également  inversée,  de  manièn 
«que  l'angle  d'oriaitement  soit  donné  par  l'aiguille,  la  ligne  de  foi  N.-S., 
4e  miMuil-midi,  étant  mise  en  coïncidence  avec  la  direction. 

lift  4i¥Î$ia&  du  Umbe  de  rédimètre  pro|;re^,  suivant  Tusage,  k 
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droîle  et  à  gauche  à  partir  de  la  ligne  moyenne ,  de  manière  qne  les 
angles  lus  sont  les  inclinaisons  à  Thorizen.  La  ligne  moyenne  d'bori* 
zontalité  coïncide,  comme  d'habitude,  avec  la  ligne  Ë.-O.  de  la  boussole. 

Le  canevas  géodésique  de  la  Carte  de  TÉtat-Major,  sur  laquelle  nous 
publions  la  Carte  détaillée,  étant  établi  dans  le  système  décimal,  nous 
devons,  pour  mettre  en  harmonie  toutes  les  mesures  d*angles,  traduire  les 
évaluations  duodécimales  en  évaluations  décimales. 

La  plaqoe  de  fond  du  tambour  porte  à  cet  effet  deux  limbes  qui  met- 
tent les  deux  graduations  en  regard  et  permettent  de  faire  à  vue  une  tra- 
diMlton  approximative. 

Outre  la  division  en  degrés  rapprochée  de  la  division  en  grades  placée 
à  rintérieur,  on  a  tracé  sur  la  circonférence  du  disque  une  division  en 
doubles  tfradcs,  qui  ont  précisément  une  longueur  d*un  millimètre,  le 
rayon  du  disque  ayant  été  choisi  de  O'^OSIS,  soit  la  200,000,000°>" 
partie  du  rayon  terrestre  de  6^378,000™. 

Je  ne  manque  jamais  de  rappeler  les  dimensions  du  globe  et  leur 
rapport  avec  notre  système  métrique;  car  il  convient,  je  crois,  de  sollici- 
ter, par  tous  les  appels  possibles,  raccomplissement  de  la  réforme  tentée 
lors  de  la  fondation  du  système  métrique. 

C*est  sans  doute  aux  astronomes  qu'il  appartient  d'effectuer  cette  ré- 
forme ,  puisqu'ils  seront  les  premiers  à  en  tirer  d^immenses  profits  dès 
qu'ils  auront  fait  l'effort  nécessaire  pour  la  transformation  des  anciennes 
tables  construites  dans  le  système  duodécimal  ;  mais  les  géologues  doivent 
en  désirer  la  réalisation ,  qui  abrégera  considérablement  les  calculs  tri- 
gonométriques  indispensables  pour  l'étude  des  faits  d'alignement ,  iaks 
dont  la  prise  en  considération  devient  chaque  jour  plus  importante  et 
ne  peut  être  négligée,  même  de  ceux  qui  n'admettent  pas  encore  la  sys- 
tématisation donnée  par  le  Réseau  pentagonal. 

Séance  du  19  mai  iS78, 

PRÉSIDENCE  DE  M.    LE    MARQUIS  DE  ROTS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Se.  Gras. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  Madame  Veuve 
Piclet,  la  première  partie  des  Échinides  crétacés  de  la  Suisse,  par 
M.  de  Loriol,  publiée  dans  les  Matériaux  pour  la  Paléontologie 
suisse.  Ce  travail  contient  les  Échinides  réguliers,  très-nombreux 
en  Suisse,  et  d'autant  plus  intéressants  c[ue  la  plupart  d'entrQ 
&a  se  retrouveiit  çn  France, 


DE  RKïDEU:.ST. 


-  PBOSPBOBTTB  DE   BEUIBZ. 


H.  DE  EtSTDBLLBT  met  SOUS lesyeux  delà Sodété qudques échan- 
tOlons  de  phosphorite  et  fait  la  communication  suivante  : 

SDR  lA  PHOSPHORITE  DB  BBLHEZ, 
par  H.    DE   HBYDELLBr. 

Dans  le  but  d'apporter  un  élément  de  plus  aux  recherches  sur  l'or^iine 
de  la  phosphorite,  je  soumets  à  la  Société  quelques  échantillons  de  cale 
roche,  dont  la  structure  mamelonnée  et  stalactiforme  indique  bien  le  Ttik 
que  l'eau  a  joué  dans  leur  formation. 

Hais  ce  qu'ils  ont  surtout  d'intéressant,  c'est  la  présence  de  nombreoKS 
encrines  seniblables  à  celles  du  calcaire  carbonifère  dans  les  «'evasses  dn- 
quelcesd^ts  ont  été  formés.  Ces  TossilessetrouTent,  non-seulement  dans 
les  enveloppes  supérieures  des  parties  mamelonnées,  qui  se  sont  roonlées 
sur  eux  en  adoptant  leurs  contours,  mais  aussi  dans  le  cœur  de  la  masse 
et  sur  des  dimensions  relativement  très-grandes. 

Ces  échantillons  proviennent  de  recherches  exécutées,  sur  une  snrfiiœ 
assez  resb%inte,  à  mi-cAte  d'un  escarpement  calcaire  faisant  saillie  sur  le 
sol  houiller  de  Bebnez  (Espagne)  (1). 

Le  plan  de  ces  recherches  (ûg.  1)  et  qudques  coupes  (fig.  2,3^4) 
Tig.  1.  —  Pbn 
Tranchéa. 


ii)U  Sierra  Palaelo. 
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iDootrent  l'irrégularité  de  ces  gisem^ts  dont  la  direction  afiecte  tontes  les 
wientations  (1). 

Tig    8   •—  Coupe  Euivul  AB. 


(1)  U  pbMpborile  est,  diu  c«t  quatn  Bpreï,  reprtHoUe  pir  le*  putict  noirM..^ 
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,Quelc[uefois,  k  la  partie  supérieure  surtout,  la  phosphorite  est  entourée 
de  terre  ;  d'autres  fois  elle  touche  directement  le  calcaire,  dont  la  surface 
présente  quelques  encrines  en  saillie. 

Peut-on  conclure  de  ces  observations  la  contemporanéité  des  encrines 
et  de  la  phosphorite,  ou  dira4-on  que,  sous  Faction  des  sources  miné- 
rales qui  lont  produite,  le  calcaire  déjà  pétri  d'encrinés  fossiles  s*est 
dissout,  en  laissant  tomber  dans  le  dépôt  phosphaté  en  formation  ces  cri- 
noïdes  qui  en  ont  plus  ou  moins  absorbé  la  substance.  Je  laisse  à  d'autres 
plus  autorisés  que  moi  le  soin  d'en  tirer  des  conséquences. 

L'un  des  échantillons  laisse  voir,  dans  une  partie  cornée,  une  encrine 
massive,  dont  l'aspect  nacré  fait  supposer  qu'eUe  n'a  pas  été  trans- 
formée en  phosphate.  On  remarque  sur  un  autre,  d'aspect  stalactifonne, 
une  partie  centrale  ayant  Tapparence  d'un  os.  Enfin,  on  peut  voir  sur 
un  troisième  la  variété  des  dépôts  qui  ^  sont  succédé^  et  parmi  eux  celui 
d'une  substance  métallique  que  j'ai  supposée  être  un  oxyde  de  manganèse. 

Ces  recherchés  ont  montré,  au  moins  jusqu'à  la  profondeur  de  13  mè- 
tres, la  plus  grande  qui  ait  été  atteinte,  que  la  phosphorite  semblait  se 
terminer  en  coin  dans  tous  les  sens. 

Ce  que  je  sais  des  gisements  de  TEstramâdure  me  fait  supposer  que  ks 
mêmes  causes  ont  présidé  à  leur  formation,  aussi  bien  pour  ceux  qui  sont 
dans  les  granités  que  pour  ceux  qu'on  exploite  dans  les  schistes  et  les 
calcaires  siluriens. 

Dans  les  granités,  en  général,  la  phosphorite  a  disparu  à  une  faible 
profondeur.  Dans  les  schistes,  elle  affecte  une  disposition  lenticulaire,  et, 
comme  dans  les  granités,  se  présente  en  masses  de  peu  d'épaisseur.  Par 
contre,  c'est  dans  les  calcaires,  et  surtout  au  contact  de  ceux-d  avec  les. 
schistes,  que  sont  les  gisements  les  plus  abondants,  à  cause  des  poches 
qu'on  y  rencontre  souvent. 

L'exploitation  n*y  a  guère  dépassé  30  à  40  mètres  de  profondeur,  et 
déjà  on  observe  une  diminution  dans  la  teneur  de  phosphore;  je  la  signale, 
ainsi  que  la  rencontre  fréquente  de  grottes  naturelles  au  milieu  des  travaux, 
pour  accentuer  le  rôle  que  l'eau  a  dû  jouer  dans  la  formation  de  cette 
substance. 

Je  termine  en  faisant  remarquer  que  les  Espagnols  ont  bien  qualifié 
la  phosphorite,  véritable  Protée  minéral,  en  la  nommant  pierre  tromprase 
(jnedra  enganosa). 

H.  Mbuot  rappelle  que  dans  les  minières  du  département  du  Nord  on 
trouve  fréquemment  des  poches  dans  le  terrain  de  transition,  et  qu'elles 
contiennent  souvent  des  encrines  dévoniennes  transformées  en  fer. 

M.  DE  Ghangourtois  donne  .un  aperçu  d'une  nouvelle  classifica- 
iiûn  du  règne  animal  et  d'une  nouyeUe  classification  des  terrains. 
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La  commission  du  Énlletin  a  autorisé  l'insertion  de  l'extrait 
suivant  : 

SÛR  LA  CLASSIFICATION  DES  AMMONITES, 

par  ir.  e.  favre  (extrait). 

La  Société  a  reçu  de  M.  Ernest  Favre  nne  note  intiialée  :  SUr  quelques 
travaux  relatifs  à  une  nouvelle  classification  des  Ammonites,  extraite 
des  Archives  des  Sciences  de  la  Bibliothèque  universelle.  Dans  ce 
travail  M.  Favre  expose,  d'après  les  recherches  de  MM.  Suess  et  Waagen, 
le  parti  que  Ton  doit  tirer,  pour  la  classification  de  cette  famille,  des  di- 
mensions relatives  de  la  dernière  loge,  liées  à  la  forme  de  l'ouverture  et  à 
Texistence  ou  à  Tabsence  des  appendices  remarquables  qui  en  prolongent 
les  bords.  Ces  appendices,  qui  selon  M.  Suess  servaient  de  points  d  attache 
aux  muscles,  paraissent  à  M.  Favre,  suivant  en  cela  les  vues  de  M.  Waagen, 
avoir  été  destinées  à  protéger  la  tête,  et  en  particulier  les  yeux  de  Tanimal. 

D  autre  part,  les  collections  du  musée  de  Munich  ont  montré  que  les 
AptychuSy  quand  ils  sont  en  place,  occupent  toujours  une  position  relati- 
vement enfoncée  dans  l'intérieur  de  la  dernière  chambre,  position  corres- 
pondant &  celles  des  glandes  nidamentaires  chez  le  nautile.  L'opinion  qui 
fedt  des  Apiychus  des  opercules  est  manifestement  combattue  par  ce  fait, 
comme  par  l'existence  de  ces  organes  dans  des  espèces  pourvues  d'appen- 
dices buccaux.  Il  est  plus  rationnel  de  considérer,  avec  MM.  Keferstein, 
Zittel  et  Waagen,  les  Aptifchus  comme  un  organe  protecteur  des  glandes 
nidamentaires  de  l'ammonite  femelle.  Les  différences  de  structure  de  ces 
pièces  doivent  correspondre  à  des  différences  dans  la  structure  des  glandes 
nidamentaires  et  dans  l'organisation  entière  des  ammonites. 

M.  Waagen  a  fondé  sur  ces  principes  une  classification  des  ammonites 
qui  est  résumée  par  le  tableaa  i^uivant,  réunion  des  deux  tableaux  donnés 
par  M.  Favre (l): 

A.  Glande  nidamentaire  sans  tégument  solide. 

a.  chambre  courte;  appendice  ventral  :  Phylloceras,  Suess  (I)  (2). 

Zîtlel  (HJ,  Neumayr  (III)  (Heterophylli).  — 
Trias,  jura,  craie.  P.  hcterophyllum^  Sow, 

b.  chambre  courte  ;  appendice  dorsal  :  Lytoceras,  Suess  (1)^ 

Ziltel  (II)  {Fimbriati  et  Lineati).  —  Trias, 
jura,  craie,  i.  fimbriatum^  Sow. 

c.  chambihe  très-longue  (1  1/2  à  2  tours)  :  Arcestes^  Suess  (I). — 

Trias.  A.  galeiformis,  von  Hauer. 

(i)  1  txAifieiit  d'ajouter  à  cetta  liste  le  ^enre  Psttoceras,  Hyalt,  crée  pour  TA.  pionorMt,  aux 
éàféa»  du  genre  Atgooeràt,  à  côté  duquel  il  doit  venir  se  placer. 
(2)  Voir  à  la  fin  du  tableaa  les  renvois  en  chiffires  romains. 
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d.,..  Pinacoceras.  Mojsicovîcs  (IV)  —  Trias.  P.  Mettemichiij 

von  Haaer. 
?  e*  chambre  courte  ;  bord  buccal  falciforme.    avec  appeudioe 

ventral  ;  ornements  dans  le  genre  de  ceux  de 

Targonaute:  Trachyceras,  Laube.  —  Trias. 

T.  AoHy  von  Munster. 
B.  Glande  nidamentaire  avec  un  tégument  solide  {Aptydhus). 
h  Glande  simple,  non  divisée. 

1.  Tégument  corné  {Aiiaptychus). 

f.  chambre  très-longue  (1  à  1  1/2  tour)  ;  bord  buccal  i 

appendice  ventral  pointu  :  Arietiks, 
Waagen  (VI,  VII)  (ArieteseiCapri* 
corni,  pars)  —  Trias,  lias.  A. 
Biccklaridiy  Sow. 
.  g.  chambre  longue  (2/3  à  1  tour)  ;  bord  buccal  à  appen- 
dice ventral  arrondi:  Aegoceras, 
Waagen  (VI,  VII)  {Capricorni,  C(h 
ronariiy  Omatif*  MacrocephaUj 
pars). — ^Trias,  lias.  i4.  angulcUumj 
von  Schloth. 

h.  chambre  courte  (1/2  à  2/3  tour)  ;  bord  buccal  avec 

un  long  appendice  ventral  :  Amal- 
theuSy  D.  de  Montfort,  Waagen  (VI, 
yW)  {Amalthely  Omati,  Falciferi^ 
PulchelH,  ClypeiformeSyp^Ts),-- 
Trias,  jura,  craie.  A.  margarUa- 
tK^,  Montf. 

2.  Tégument  calcaire. 

t.  Coquille  inconnue  {Sidetes  ?)  Aptychus  Nùmida, 

Goquand. 
II.  Glande  double  à  Aptychus  calcaire. 

1.  Aptychus  pourvu  de  sillons  du  c6té  externe. 

j.  Aptychus  mince,  présentant   extérieurement  une 

couche  de  conchioline  qui  se  détache 
facilement;  chambre  courte;  bord 
buccal  falciforme  à  appendice  ven- 
tral aigu  :  Harpoceras,  Waagen. 
(VI,  VU)  {Falciferi,  Disci,  Irai' 
gnes,  Clypei formes^  pars). — Jura. 
H.  radians  y  von  Schloth. 

k^  Aptychus  épais^  ayant  intérieurement  une  couche  de 

conchioline  solide  ;  chambre  courte; 
bord  buccal  falciforme  avec  un  ap- 
pendice ventral  arrondi  :  OppeUa, 
Waagen  (VI,  VU),  Zittel  (II)  {Oeko- 
tramtes,  Waagen  (VI),  DenHcfé- 
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lati,  Disci,  Clypei formes  ^  Ligati, 
pars).  —  Jura,  craie.  0.  suhror- 
diatùy  Sow. 

L  Chambre  courte,  pourvue  vers  Touverture  d^une 

rainure  ou  d'un  bourrelet;  bord 
buccal  pouvu  d'oreillettes  latérales 
et  d'un  appendice  ventral  arrondi  : 
HaploceraSj  Zittel  (II).  —  Jura, 
craie.  H.  Grasianum,  d'Orb. 

?  m.  Chambre  assez  longue;  dernier  tour  détaché  des 

autres  :  ScaphiteSy  Parkinson. 

2.  Apiychus  mince,  granulé  extérieurement. 

71*  Chambre  longue;  bord  buccal  simple  ou  garni 

d'oreillettes  :  Stephcmoceras,  Waa- 
gen  (VI,VII)  {Coronariiy  Maorocd' 
phali,  Coronati,  Deniatiy  BullaHy 
pars). — Jura,  craie.  S.  Humphrie* 
sianum,  Sow. 

0.  Chambre  longue;  ouverture  rétrécie  par  un  sillon 

simple  ou  garni  d'oreillettes  :  Périr 
sphinctes,  Waagen  (VI,VII),  Zittel 
(II)  {Planulati^  Macrocepkuli,  CO" 
ronatij  Coronariiy  Dentati,  pars.) 
—  Jura,  craie.  P.  biplex^  Sow. 
,    p....  Peltoceras,  Waagen  (VIII)  Jura.  P.  athleta. 

q.  Chambre  courte;  ouverture  simple  ou  garnie  dWeil- 

lettes:  Cosmoceras,  Waagen  (VI, 
VII),  Zittel  (II)  {Dentati,  Omati, 
pars). — Jura.  C.  calloviense,  Sow. 

3.  Aplychfis  épais,  lisse  et  ponctué  extérieurement. 

?  r.  Chambre  longue;  ombilic  grand;  coquille  pourvue 

de  sillons;  bord  buccal  à  appendice 
ventral  naviforme  iSimoceras^  Zit- 
tel (II.)  Tithonique«  S.  Voîor 
nense,  Oppel. 

s.  Chambre  courte;  bord  buccal  ordinairement  simple  : 

AspidoceraSj  Zittel  (II),  Waagen 
(VI).  —  Jura  supérieur^  craie  in- 
férieure. i4.  iphicerum,  Oppel. 

(I)  Sness,  Siiutnçih.  K,  Akad,  Wiss,  Wien,  t.  LU. 

(II)  Zittel,  Palœont.  MittheiL 

(III)  Neumayr,  Jahrb,  K,  K,  geol  Reichtanst.  t. XXI,  p.  297. 
(lY)  Mojsicoyicz,  Verhand,,  geol,  Reichsanêt,,  1872,  p.  315. 
(V)Laube,  SitMingsb.  K.  Akad.  Wiss.  Wien,  t.  LIX,  p.  15. 
(^  Waagen,  in  Beneke.  Beitrœge,  t  II. 

(VD)  Waagen,  Palœontographiea,  t  XVII,  p.  185. 
(Vm)  Waagen,  Heeords  ofthe  geol,  nirv,  ïndia,  1871. 
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Séance  du  2  juin  \S1S. 

PRÉSIDEN(iË  DE  H.  LE    MARQUIS  DE  ROYS. 

M.  Bâyan,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dar- 
nière  séance,  dbiit  là  rédaction  est  adoptée. 

Par  suitia  de  Itf  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  chevalier  MoLON,  ingénieur  à  Vicence  (Italie),  présenté  par 
MM.  de  Zigno  et  Bayan. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  counaitre  à  la  Société  la  mort  de  M.  Delanoûe, 
l'un  de  ses  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  zélés. 

Il  annonce  ensuite  que  la  Société  vient  d'être  frappée  dans  Fun 
de  ses  membres  les  plus  éminents,  qu'elle  avait  appelé  par  trois 
fois  à  l'honneur  de  la  présider.  M.  de  Verneuil  a  succombé  jeudi 
â  là  maladie  dont  il  souffrait  depuis  plusieurs  mois. 

M.  le  Président  prie  M.  Daubrée  de  rédiger  une  notice  nécrolo- 
gique sur  le  savant  qui  vient  dé  mourir. 

M.  Chaper,  pour  marquer  les  regrets  qu'éprouve  la  Société  de  b 
mort  de  M.  de  Verneuil,  demande  que  la  séance  soit  levée.  La  So- 
ciété décide  qu'elle  lèvera  la  séance  immédiatement  après  la  com- 
munication  de  H.  de  Ghambrun  de  Rosemont,  de  passage  à  Paris. 

M.  Â.  DE  Ghambrun  de  Rosbhont  offre  à  la  Société  le  livre  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  titre  d'Etudes  géologiques  sur  le  Yar  ci 
te  Rhône  pendaiït  les  périodes  tertiaires  et  quatertiaires.  Leurs 
deltas  y  la  période  pluviaire  et  le  déluge,  et  résume  comme  suit  les 
principales  questions  traitées  dans  cet  ouvrage  : 

Le  bassin  du  Var,  ainsi  que  le  comté  de  Nice  tout  entier,  a  reçu  la  forme 
et  les  reliefs  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui,  à  la  fin  de  la  période  numma- 
litique.  Â  ce  moment  la  contrée  émergea  et  resta  à  250  mètres  au-dessoos 
du  niveau  actuel.  Le  golfe  de  Nice  prit  à  peu  près  les  contours  qu'il  a 
€Si€Ore|  et  le  Yar  porta  à  la  mer  ses  premières  eaux  et  ses  premières  alla- 
vioBS.  Cette  époque  correspond  à  la  période  Miocène. 

Depuis  la  contrée,  pendant  les  temps  dits  Pliocènes ,  s'est  affaissée  de 
250  mètres,  ce  qui  a  porté  S(y  niveau  à  500  mètres  au-dessous  du  niveau 
actuel. 

Dans  ce  grand  mouvement,  à  cause  de  la  déclivité  de  la  cAte,  le  golfe 
de  Nice  ne  s'est  que  très-peu  déformé,  et  ses  rivages  ne  se  sont  presque 
pas  déplacés;  aussi  les  alluvions  du  Yt^  n'ont  pas  cessé  d'arriver  au  m&ue 
endroit.  Elles  y  ont  formé  un  véritable  plateau,  un  delta,  dont  les  strate, 
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iojoiird*hai  que  la  contrée  est  relerée,  s'étalent  à  500  mètres  an-dessos  de 
la  mer. 

Qnand  la  contrée  émergea/  le  Var,  pour  gagner  la  mer ,  dut  couper 
son  delta.  Avec  les  déblais  de  ce  dernier  et  les  allavions  de  sa  vallée,  il 
en  forma  sons  les  eaux  de  la  mer  un  nouveau,  dont  on  peut  suivre  pas  à 
pas  les  accroissements  successi£s.  ' 

L'étude  du  delta  du  Var  nous  montre  Thistoire  : 

i""  De  la  formation  du  delta  par  Taccumulation  des  alluvions  miocènes  et 
pUocèoes; 

f*  De  la  destruction  du  delta  par  les  érosions  qui  ont  ruiné  et  déchi- 
queté le  plateau  pendant  la  période  quaternaire. 

Au  maximum  de  Timmersion  correspond  le  refroidissement  dit  époque 
glaciaire; 

An  complet  relèvement  de  la  contrée,  la  période  pluviairê,  avec  ses 
grandes  pluies  et  le  déluge  qui  en  marque  le  paroxysme. 

Pendant  les  périodes  tertiaires,  rien  n*a  troublé  le  régime  des  pluies. 
Les  galets  de  cet  âge  sont  toujours  égaux  à  eux-mêmes,  et  leur  volume 
moyen  se  trouve  être  à  peu  près  de  [moitié  inférieur  à  celui  des  galets  que 
le  Var  roule  actuellement  dans  ses  eaux. 

Le  refroidissement  glaciaire,  qui  fut  à  peu  près  sans  effet  dans  le  comté 
de  Nice,  n'a  rien  changé  à  Tétat  du  galet. 

La  période  pluviairê  au  contraire  Ta  extrêmement  modifié.  Elle  lui  a  fait 
prendre  en  moyenne  un  volume  plus  de  cent  fois  supâieur  à  celui  d'à  pré- 
sent. 

Les  alluvions  accompagnant  les  gros  galets  sont  rouges. 

Celles  d^avant  et  celles  d*après  le  déluge,  c'est-à-dire  celles  des  époques 
normales,  sont  grises. 

Les  érosions  produites  par  les  eaux  roulant  de  si  gros  galets  ont  une 
section  de  800  mètres  de  largeur  minimum,  avec  une  profondeur  inconnue, 
qui  pourrait  bien  avoir  été  à  un  certain  moment  de  30  à  40  mètres. 

Les  abrupts  qui  dessinaient  les  berges  de  cet  immense  fleuve  avaient  de 
100  à  150  mètres  de  pente  verticale. 

Aujourd'hui  le  Var  en  eaux  ordinaires  tient  dans  un  lit  de  80  mètres 
de  large  et  n'érode  que  les  bancs  de  ses  propres  galets. 

Considérant  que  les  eaux  roulent  des  matériaux  dont  le  volume  est  pro- 
portionné à  leur  puissance,  que  la  pente  du  bassin  hydrographique  du 
Var  n*a  pas  varié,  que  dans  Timmersion  et  Témersion  de  la  contrée  le 
radier  est  resté  parallèle  à  lui-même,  il  y  a  lieu  de  dire  :  tel  galet,  tel 
volume  d'eau. 

Le  galet  diluvien  ayant  cent  fois  le  volume  de  celui  d'à  présent,  les  eaux 
diluviennes  étaient  cent  plus  fortes  que  celles  d*à  présent.  Gomme  elles 
éuîeot  celles  du  Var  de  cette  époque,  que  le  Var,  alors  comme  aujourd'hui 
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était  le  produit  direct  de  la  masse  de  pluie  tombant  aonuellemeiit  daaa 
la  contrée,  on  doit  conclure  que  pendant  la  période  pluviaire  et  diluvieimei 
il  est  toipbé  annuellement  dans  la  contrée  cent  fois  plus  de  p^uie  qu'il  l'en 
tombe  aujourd'hui. 

La  pluie  d  aujourd'hui  est  représentée  par  une  tranche  d*eaa  de  0°^  : 
c'est  donc  une  trancha  d'eau  de  80  mètres  qui  représente  la  moyenne 
annuelle  de  la  pluie  dans  la  période  pluviaire  et  diluvienne. 

Par  des  raisons  nombreuses  on  reconnaît  que  les  pluies  et  rinoQ4atioa 
diluvienne  proprement  dite  durèrent  très-peu  de  temps  ;  que  les  grandes  eaux 
augmentèrent  et  diminuèrent  progressivement  ;  que  l'homme  en  fat  la  vk- 
lime  ;  que  depuis  rien  d'important  au  point  de  vue  géologique  ne  s*efit 
accompli  à  la  surface  de  notre  sol. 

Si,  après  avoir  groupé  cet  ensemble  de  faits,  on  le  rapproche  deceluidont 
Moïse  a  composé  son  récit  du  déluge,  on  est  forcé  de  reconnaître  combieQ 
dé  part  et  d'autre  l'identité  est  parfaite,  combien  l'historien  saoré  a  été  exact, 
et  de  proclamer  que  nous  avons  ici  la  véritable  trace  du  grand  événemait 
dont  rhumanité  a  gardé  le  souvenir. 

Tous  les  phénomènes  reconnus  dans  le  bassin  du  Yar  se  retrouvât  daas 
celui  du  Rhône,  il  n'y  a  de  modifications  que  dans  la  forme. 

lo  Le  delta,  à  cause  du  peu  de  pente  de  la  contrée,  s'est  pendant l'ini- 
mersion  allongé  indéfiniment  dans  la  vallée,  et  a  formé  le  remplissage  de 
galets  qui  en  maints  endroits  la  caractérise  et  atteint  parfois  des  épaissem 
de  100  à  150  mètres. 

'  Dans  la  vaste  dépression  oii  est  aujourd'hui  l'alluvion  Bressanne«  b 
mer  tertiaire,  qui  dessinait  un  grand  golfe,  s'est  trouvée  assez  vaste  et  assez 
persistante  pour  permettre  la  formation  d'un  immense  df^ta  parfaiteineit 
caractérisé. 

^  Les  effets  glaciaires  sont  très-marqués  dans  la  vallée  du  RhAne.  Os 
coïncident  avec  Tépoque  du  maximum  de  ^'immersion.  Us  n'ont  oesâé  de  le 
faire  sentir  à  Lyon  qu'au  moment  oii  la  contrée  était  à  moitié  relievée. 

Le  refroidissement  a  duré  encore  longtemps  après. 

Ce  qui  se  passa  alors  au  pied  des  Alpes  suisses  est  analogue  à  ce  qui 
se  passa  au  pied  des  Alpes  Scandinaves,  avec  cette  différence  qu'au  pied 
de  ces  dernières  la  mer  était  libre  et  le  charriage  des  glaces  régulier» 
tandis  qu'au  pied  des  premières  la  Méditerranée,  coupée  de  passes  étroi- 
tes et  tortueuses,  ne  portait  qu'irrégulièrement  vers  le  sud  les  blocs  et 
les  terrains  erratiques. 

3;"  La  contrée  était  complètement  réchauffée  quand  les  grandes  pluitt 
commencèrent. 

4^  Les.  grandes  eaux  du  Rhône  roulèrent  très-peu  de  gros  galets. 
Les  alluvions  du  fleuve  d'alors  furent  d'abord  jaunes,  puis  rouges,  pois 
lierde-vin.  Quand  les  cboses  rentrèrent  dans  l'ordre  çfdiorâQ».  olkt 
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devimtnt  grises,  œmme  elles  sont  à  jpràseni  et  comme  elles  avaient  été 
pendant  la  période  tertiaire. 

5^  Les  eaux  diluviennes  firent  près  de  Lyon  des  érosions  immenses, 
qai  attaquèrent  toute  la  partie  Est  du  delta  Bressan  sur  une  étendue 
de  25,000  mètres  de  large. 

Le  Rhdne  diluvien  ne  garda  pas  longtemps  cette  largeur  ;  après  avoir 
érodé  de  près  de  60  mètres  cette  immense  surface,  il  se  fit  un  lit  de 
5,000  mètres  de  largeur  et  de  30  à  40  mètres  de  profondeur. 

Depuis,  le  fleuve  a  toujours  été  en  diminuant  de  volume  d*eau;  on 
peut  suivre  pas  à  pas  l'histoire  de  ses  amoindrissements  successifs.  Aujour- 
d'hui, en  basses  eanx,  il  tient  dans  un  lit  de  500  mètres  de  large. 

La  proportion  entre  les  lits  diluviens  du  Yar ,  du  Hhône  et  de  VAin, 
paraît  être,  comme  largeur,  dix  fois  celle  des  lits  actuels. 

Les  pluies  de  la  période  tertiaire  paraissent  avoir  été  moitié  moins 
abondantes  que  celles  des  temps  présents.  L*augmentation  actuelle  de 
nos  pluies  est  une  conséquence  des  phénomènes  de  la  période  pluviaîre: 

Des  roches  trachytiques  ont  surgi  dans  le  golfe  de  Nice  et  sur  la 
cdte  :  i®  entre  les  périodes  éocène  et  miocène  ;  ^  vers  l^époqne  dilu- 
vienne ;  elles  ont  ainsi  des  datçs  certaines  qui  pourront  fournir  de  pré- 
cieux renseignements. 

Séance  du  16  juin  i87S. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  DANGLURE,  vice-président. 

.M.  Bayan,  Seerétaire,  donne  lecture  da  procè$-verbal  de  la  der* 
mère  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faîtes  dans  la  dernière  séance^  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  Wuhrer,  graveur,  rue  Gay-Lussac,  b%  présenté  par  MM.  Dan- 
glure  et  Bioche. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  MM.  le  vicomte  de 
Vidarl  et  le  prince  de  Broglie,  annonçant  à  la  Société  la  mort  de 
M.  de  Vemeuil.  La  Société  décide  que,  dans  la  réponse  qui  leur  sera 
adressée,  il  sera  fiiit  mention  dé  ce  qu'ail  n'y  a  pas  eu  de  séanoe  le 
2  juin  à  cause  de  la  mort  de  M.  de  Vemeuil. 

Le  Président  annonce  que  le  3^  fascicule  du  Bulletin  de  l'année . 
courante  (feuilles  8  à  10)  a  été  distribué  dans  le  courant  de  la  se- 
maine. 

M.  DAUBRifi  oilre  à  la  Société  le  discours  qu^il  devait  prononcer 
aux  funérailles  de  M.  de  Yemeuil,  ce  qu'il  n'a  pu  faire,  la  céré^ 
monie  ayant  eu  lieu  à  Pont-Sainte-Maxence. 
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H.  Gacdrt  offre  à  la  Société,  ao  nom  de  M.  Râmss,  on  exem- 
plaire de  sa  Géogénie  du  Cantal. 

n  met  en  même  temps  sous  les  yeux  de  la  Société  une  carte  g^lo- 
gique  manuscrite  du  Cantal,  qui  restera  déposée  pendant  quinze  jours  aa 
siège  de  la  Société,  à  la  disposition  des  membres.  Cette  carte  n'est  qu'on 
tableau  d'assemblage  d'une  carte  plus  grande,  à  l'échelle  du  ^5^,  et  est 
accompagnée  de  diagrammes  représentant  les  différentes  époques  du  Can- 
tal. Ces  diagrammes  ont  été  dressés  à  la  suite  d'études  extrêmement  mi- 
nutieuses. 

La  carte  est  accompagnée  d'une  légende  très-détaiUée.  A  la  base  est 
Y  âge  de  confusion  comprenant  des  talcscfhistes ,  micaschistes,  gra- 
vites, etc.;  puis  viennent  le  terrain  houiller  et  un  terrain  permien  oa 
triasique,  qui  est  recouvert  par  les  terrains  tertiaires,  tous  d'eau  douce  oa 

Salustres.  Us  commencent  par  une  épaisse  formation  d'argile,  de  sables  ci 
e  galets,  ne  renfermant  aucun  fossile,  et  que  M.  Rames  rapporte  à  l'éo- 
cènie;  cette  formation  est  recouverte  par  le  terrain  miocène  inférieur  avec 
Cypris  faba,  Bythinia  Dubuissoni,  Cerithium  Lamarckif  et  Hélix 
voisine  de  VH.  Ramondi. 

Le  terrain  miocène  supérieur  contient  des  ossements  d'Amphicyon^ 
MachcBTodus^  Mastodan  anguslidens,  Dinotherium  giganteum,  Bhinth 
ceros,  Hipparion.  C'est  là  une  association  qui  n'est  pas  habitudle;  aussi, 
M.  Gaudry  pense  qu'avant  de  l'admettre  il  serait  utile  de  soumettre  les 
pièces  à  un  nouvel  examen. 

Le  terrain  pliocène  inférieur  contient  la  faune  récemment  décrite  dans 
le  Bulletin  par  M«  de  Saporta  ;  le  terrain  pliocène  supâieur  est  sans  fos- 
siles. 

Pendant  la  période  tertiaire  H.  Rames  constate  six  phases  d'activité 
volcanique  : 

i^  Entre  le  miocène  inférieur  et  le  miocène  supérieur  ; 

3^  Avant  le  dépôt  des  dnérites  contenant  la  flore  susm^tionnée  ; 

3^  Après  le  dépôt  de  ces  dnérites  ; 

40  50  go  Pendant  le  pliocène  supérieur  ; 

7®  Après  le  pliocène  supérieur. 

M.  Rames  iLstingue  dans  la  période  quaternaire  deux  époques  gU^ 
ciaires  séparées  par  une  période  inter-glaciaire  ;  puis  vient  l'époque  actuelle. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  de  la  carte  et  du  livre  de  M.  Rames; 
à  la  suite  de  la  Géogénie  du  Cantal  se  trouve  un  historique  de  la  géo- 
logie  de  cette  région.  M.  Gaudry  pense  que  la  Société  applaudira  comme 
lui  aux  travaux  de  M.  Rames,  qui  ne  peuvent  manquer  de  jetor  un  jour 
considérable  sur  l'histoire  de  ce  département,  et  qui  ont  déjà  fourni  k 
H.  de  Saporta  l'occasion  de  découvertes  intéressantes. 
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H.  GmvAis  s'ëtonne  de  rassociation  de  mammilères  cités  par  M.  Banes 
dans  le  tertiaire  moyen  de  PAuvergne;  M.  GAUDRTne  conteste  pas  que 
rette  réunion  ne  puisse  paraître  un  peu  étrange;  M.  Pombl  fait  remarquer 
oependant  que  l'on  connaît  déjà  des  Dinotherin/m  associés  aux  Amphicyon. 

M.  TouBifouiÉR  a  eu  entre  les  mains  une  partie  des  fossiles  des  terrains 
lacustres  du  Cantal  auquel  M.  Gaudry  a  faitJtllusion.  Les  espèces  domi- 
nantes dans  ces  calcaires  sont,  comme  Ton  sait,  les  Potamides  Lamarcki 
ti  Bythinia  Dubuissoni  qui,  décrites  dans  le  Cantal,  se  retrouvent  dans 
les  calcaires  inférieurs  de  la  Beauce.  Elles  sont  associées  à  de  grands 
planorbes  qui  se  rapportent  sans  doute  au  P.  Mantellif  Dunk.,  et  i 
diverses  Limnées  probablement  nouvelles,  et  dont  Tune  est  rapportée 
généralement  à  la  Z.  longisccUa.  M.  Toumouêr  la  croit  différente  de  celle 
de  Saint*Ouen;  elle  en  est^  au  reste,  très-voisine,  comme  plusieurs 
autres  espèces  de  ce  groupe,  qu'il  a  déjà  signalées  dans  les  calcaires  de  b 
Brieetdans  ceux  de  Ronzon,  ou  qui  se  trouvent  à  la  base  des  faluns  du 
sud-ouest.  Diaprés  ce  premier  examen,  et  sauf  étude  plus  approfondie  de 
ces  fossiles,  M.  Toumouêr  croit  pouvoir  rapporter  les  calcaires  lacustres  du 
Cantal  à  Tépoque  Tongrienne. 

M.  de  BiLLT  dépose  au  nom  de  H.  Venance  Payot  un  exemplaire 
de  la  Géologie  et  Minéralogie  des  environs  du  Mont-Blanc. 

L*auteur  habite  Chamounix  ;  il  en  décrit  les  environs  au  point  de  vue 
géologique  et  mînéralogique,  en  s'inspirant  de  tous  les  travaux  publiés 
depuis  de  Saussure  jusqu*à  nos  jours  et  s'aidant  particulièrement  des  pu- 
blications de  MM.  Lory,  de  Mortiilet  et  Alp.  Favre. 

n  a  parcouru  et  étudié  tout  le  groupe  des  mcmtagnes  qui  constituent  la 
vallée  de  Chamounix  ainsi  que  ses  abords  ;  il  en  donne  une  description 
géologique  résumée,  en  commençant  par  ks  terrains  les  plus  récents,  ter- 
minant par  le  massif  de  protogine  qui  constitue  le  massif  du  Mont-Blanc, 
passant  successivement  en  revue  les  dépôts  superficiels,  les  terrains  gla- 
ciaires, les  terrains  tertiaires  des  Fiz  avec  nummulites,  cérithes,  etc.,  les 
terrains  secondaires,  des  âges  crétacés,  oxfordien,  liasique  et  triasique. 

Au  sujet  de  la  formation  houiUère,  il  émet  Topinion  que  ce  terrain  lui 
semble  plus  développé  qu'aux  géologues  éminents  dont  il  a  cité  les  travaux  ; 
il  voudrait  y  comprendre  presque  tout  le  chaînon  des  Aiguilles-Rouges. 
Je  ne  saurais  me  ranger  à  son  avis. 

M.  Payot  fait  connaître  la  flore  de  ce  terrain  d'après  les  déterminations 
de  M.  Heer. 

D  termine  Tétude  des  terrains  stratifiés  par  deux  coupes  empruntées  aux 
pubUcations  de  M.  le  professeur  Favre. 

Puis  il  donne  Titinéraire  d'une  course  géologique  qui  permettrait  la 
visite,  en  une  seule  journée,  de  tous  les  terrains  stratifiée  de  cette  intéres- 
sante contrée. 
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Uû  ckapitre  spécial  est  ooosacré  à  la  chatne  do  Mont-Bianc,  et  les  dé- 
tails minulieut  que  M.  Payot  donne  sur  les  roches  qui  constitoent  ce  pois-* 
'sant  massif  témoignent  du  soin  avec  lequel  il  les  a  étudiées.  Il  incline  à 
considérer  les  protogînes  plutôt  comme  des  roches  sédimenlaîres  meta- 
morphiqueâ  que  comme  des  masses  plutoniques  ayant  surgi  ^  Tétat  de 
demi-fusion. 

Le  livre  (fe  M.  Payot  se  termine  par  un  chapitre  consacré  à  la  minera- 
logie,  contepant  Ténumération  raisonnée  et  analytique  des  espèces  et  des 
variété  qu'il  a  recueillies  dans  les  montagnes  de  Ghamounix ,  étendant 
ses  rechfsrcfaes  dans  la  vallée  d'Aoste  et  jusqu'au  groupe  du  MoatrRece. 
M.  Payot  a  eu  personnellement  la  satisfaction  d'ajouter  à  cette  nomencla- 
ture quelques  espèces,  et  de  préciser  quelques  gisements  qui  étaient  restés 
inconnus  à  ses  prédécesseurs. 

Le  récent  ou\Tage  de  MM.  Dana  et  Brush  {System  of  mineràlogy)  a 
servi  de  guide  dans  cette  description  succincte,  qui  donne  les  synonymes  an- 
glais et  allemands,  d'après  le  Manuel  de  minéralogie  de  M.  Descloizeaux • 

Cette  partie,  qui  renferme  quelques  erreurs  de  dénomination  échappées 
à  Taltention  de  l'auteur,  nous  fait  connaitre  un  grand  nombre  d'espèces 
et  de  variétés  minéraiogiques  do&t  l'auteur  a  constaté  l'existence  dans  ks 
localités  qu'il  a  visitées. 

Les  géologues  et  les  minéralogistes  qui  se  rendront  à  Ghamounix  pour- 
ront constater  l'exactitude  des  appréciations  de  M.  Payot  dans  les  nom- 
breuses collections  qu'il  a  recueillies,  et  qui  sont  complètes,  tout  autant 
sous  le  rapport  des  suites  géologiques  des  roches  de  la  contrée  que  sous 
celui  des  collections  d'espèces  minérales  qu'elle  offre  aux  voyageurs.  * 

M.  DE  MoRTiLLBT  offire  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Capellini^ 
Secrétaire  Général  du  congrès,  le  compte-rendu  du  Congrès  inîer^ 
natUmed  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique,  5^  session, 
tenue  à  Bologne  en  i871. 

Dans  ce  livre  ont  été  traitées  des  questions  non-seulement  archéologiques, 
mais  encore  géologiques;  il  y  a  même  été  question  de  Tépoque  tertiaire. 
L'opinion  de  M.  Tardy,  sur  les  glaciers  miocènes  de  Turin,  n'a  pas  été 
admise  en  Italie,  et  H.  I^^sel  a  démontré,  par  l'étude  des  faunes,  que  la 
température  de  Tltalie,  à  Tépoque  miocène,  était  notablement  supérieure 
i  ce  qu'elle  est  actuellement.  M  de  Hortiilet  a  voulu  étudier  sur  place  les 
localités  citées  par  H.  Tardy  ;  il  a  pu  se  convaincre  que  les  cailloux  gla^ 
claires  et  les  blocs  errratiques  n'en  sont  pas  :  il  n'y  a  pas  trace  de  moraities 
à  Turin,  mais  bien  de  grandes  assises  de  poudingues  et  de  conglomératSi 
formant  dans  le  terrain  miocène  des  couches  régulières  d'une  grande 
étendue  :  ces  assises  contiennent  môme  des  fossiles  analogues  à  ceux  des 
mers  de  l'Inde,  et  n'indiquent  pas,  par  conséquent,  une  température  gla- 
ciaire. H.  de  Mortillet  n'a  pas  trouvé,  dans  ces  assises  en  place,  un  seul 
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«ailioii  8tHë,  pas  itfème  dé  ealeaire;  il  y  en  a  bien  à  Turin^  mais  dans  le 
lit  des  raisseanx;  ce  sont  des  cailloux  de  serpentine,  roche  qui  se  strie 
avee  la  plus  grande  faeilitë,  même  sous  les  fers  des  mules  et  les  clous  des 
souliers  des  montagnards  qui  traversent  le  ruisseau. 

II.  deMortillet  fait  remarquer,  à  l'appui  de  son  opinion^  que  les 
cailloux  striés  de  serpentine  se  trouvent  un  peu  partout  ;  on  en  rencontre 
dans  le  Rhône,  à  Viviers,  au  Pont  Saint-Esprit,  alors  que  les  stries 
glaciaires  seraient  effacées  depuis  longtemps. 

A  Menton  on  a  rencontré  de  même  des  cailloux  striés  de  serpentine;  ils 
l'ont  été  au  contact  des  silex  et  des  autres  roches.  Le  musée  de  Saint^er- 
main  en  contient  -deux:  l'un  a  servi  de  percuteur,  Pautrea  été  employé  i 
triturer  du  fer  oligiste  (le  squelette  de  Menton  était  entouré  par  endroits 
de  poussière  de  fer  oligiste)  et  le  bout  en  est  rouillé  ;  ils  sont  cependant 
tous  deux  striés. 

M.  Jannittaz  ajoute  aux  observations  de  M.  de  Mortillet  que  les  ser-» 
pentines  présentent  souvent  des  stries,  qui  tiennent  parfois  i  une  structure 
fibreuse  due  à  du  Chrysolite  ou  à  de  la  Picrolithe.  Quanta  la  dureté,  c^est 
une  propriété  complexe,  qui  dépend  souvent  de  Teffortet  de  la  vitesse  du 
mouvement:  le  feldspath  est]  moins  dur  que  le  quartz,  et  le  raye  cependant 
foatiâ  on  s'y  prend  convenablement.  Il  faut  donc  regarder  de  très-prés 
quand  on  veut  déduire  l'existence  de  glaciers  de  la  présence  de  stries  sur 
des  roches. 

M.  Daubréb  annonce  avoir  reçu  de  Saint-Pétersbourg  une  lettre, 
en  date  du  12-34  mai,  de  M.  le  général  de  Helmersen,  qui  lui  fait  part 
d'une  exploration  dont  le  résultat  n'intéresse  pas  moins  la  géologie  que 
rhi^ire  même  des  météorites. 

L  origine  des  grandes  masses  de  fer  natif  que  M.  Nordenskiôld  a  dé- 
couvertesen  1870  àOvifak,  au  Groenland,  n'est  point  encore  bien  certaine. 

Ces  blocs  sont-ils  d'origine  extra- terrestre,  ou  se  rattachent-ils  aux 
roches  éruptives,  basaltes  et  dolérites,  qui  forment  de  grands  massifs  dans 
le  voisinage?  La  présence  de  Toxyde  de  fer  magnétique,  ainsi  que  la  dispo- 
sition cristalline  des  silicates,  tendraient  à  les  y  rattacher  ;  mais,  d'un 
aiUre  e5té,  elles  s'en  séparent,  en  ce  que,  dans  ces  dernières,  on  n'a 
jamais  signalé  le  fer  natif  allié  au  nickel  et  au  cobalt,  non  plus  que  du 
phosphure  et  du  perchlorure  de  fer  (1). 

Quelle  que  doive  être  la  solution  définitive,  le  fait  même  de  ce  doute 
montre  combien  le  lien  qui  unit  les  roches  extra-terrestres  à  celles  qui 
appartiennent  aux  régions  profondes  de  notre  globe  devient,  chaque  jour, 
plus  intime. 

A  cette  occasion,  on  a  émis  de  nouveau  l'hypothèse  que  le  fer 
signalé  par  Pallas  à  Krasnojarsk,  en  1772,  lors  de  son  mémorable 


(1)  Examen  des  roches  aVec  fer  natif  découvertes  en  1870  par  M.  Noidenskiuld  au  Groenland. 
CofnpIet-rBfuiM,  t.  XXIV,  p.  154;  t.  LXXV,  p.  UO. 
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voyage  en  Sibérie,  pouvait  être  d'origine  terrestre.  Telle  est  ropnkm^aiifle 
par  M.  de  Ghanoourtois. 

M.  Âbich,  dans  une  lettre  adressée  de  Tiflis  à  M.  Gœbel,  oanservateor 
du  musée  minéralogique  de  T Académie,  a  donné  Tidée  de  faire  exaaiiner 
avec  soin  la  localité  où  a  été  trouvée  cette  énorme  masse,  ainsi  que  des 
filons  de  minerai  de  fer,  qui,  d'après  Pallas,  en  sont  distants  de  300  mètres. 
Une  proposition  conforme  à  Tavis  de  M.  Abich,  faite  par  quatre  acadé- 
miciens, MM.  de  Hebnersen,  de  Kokscharow,  Schmidt  et  Sdirenck,  a  été 
adoptée  par  TAcadémie  de  Saint-Pétersbourg.  En  conséquence,  un  jeune 
savant,  M.  Lopatin,  qui  s'occupe  de  la  géologie  de  la  Sibérie  Orientale, 
a  été  chargé  de  cette  exploration,  qu'il  compte  effectuer  au  mois  de  juillet 
prochain.  D'après  les  instructions  détaillées  qui  ont  été  fournies  à  M.  Lih 
patin,  tant  par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  que  par  M.  de 
Helmersen,  une  réponse  à  cette  question  importante  ne  se  fera  sans  doute 
pas  longtemps  attendre.  M.  Lopatin  donnera,  en  effet,  une  carte  géologique 
des  montagnes  qui  renferment  les  filons,  ainsi  qu'une  collection  d'échan- 
tillons des  diverses  roches  et  minerais  de  fer  du  pays. 

H.  Delesse  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  à  la  date  du  18  mai  de  M.  de  Folin  : 

Dans  nos  sondages  à  Cap-Breton,  sur  la  côte  des  Landes,  nous  avons 
découvert  des  représentants  vivants  d'espèces  fossiles  des  terrains  éocènes. 
De  plus,  ainsi  que  vous  en  manifestiez  le  désir  dans  votre  précédente 
lettre,  nous  avons  constaté  le  prolongement  des  roches  nummulitiques  de 
Biarritz  (grès),  que  nous  retrouvons  au  champ  des  Vaches  par  45  et 
50  brasses  de  profondeurs. 

Nous  tâcherons,  cette  année,  de  prendre  encore  des  échantillons  sor 
d'autres  points  oh  les  sondages  ont  indiquée  des  roches,  et  nous  vous 
prions  de  nous  donner  quelques  instructions  sur  ce  qu*il  vous  paraîtrait 
utile  de  rechercher. 

Au  sujet  de  cette  lettre,  M«  Dslbssb  observe  que  les  travaux  de  MM.  de 
Folin,  P.  Fischer  et  Périer  constatent  Paffleurement  sous  la  mer,  à  Cap* 
Breton,  des  roches  nummulitiques  qui  se  montrent  à  Biarritz;  par  consé- 
quent, ils  fixent  un  point  de  la  géologie  sous-marine  de  nos  côtes.  Us  mon- 
ument aussi  qu'au  moment  où  les  États-Unis  et  l'Angleterre  font  tant  de 
recherches  sur  les  invertébrés  qui  peuplent  le  fond  des  mers,  ces  études 
ne  sont  pas  complètement  négligées  en  France. 

M.  TouRNouBR  demande  si  H.  de  Folin  a  trouvé  quelques  fossiles  pour 
caractériser  cette  roche  nummulitique;  des  erreurs  pourrjaient  être  com- 
mises; par  exemple  le  genre  Operculina^  qui  abonde  dans  certaines 
couches  de  Biarritz,  existe  également  dans  des  assises  supérieures. 

M.  PsLLATfait  observer  que  les  parties  supérieures  des  couches  de 
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Biarriti  sont  ton^-bil  sableofies,  par  «xemple  à  la  Chambre  d^amonr  et 
au  Phare. 

M.  BB  Chavbbur  db  Rosbmokt  ajoute  que  les  coaches  de  Biarritz  se 
retrouvent  aux  environs  de  Nice,  où  elles  sont  souvent  très-siliceuses  ;  le 
phénomène  parait  dû  à  des  apports  venant  de  Tintërieur,  car  il  s^y  trouve 
parfois  de  véritables  cordons  de  silex,  rappelant  tout-à-fait  ceux  de  la  craie. 

M.  Delesse  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue  de  M.  Gobchz, 
agrégé  de  PUniversité,  attaché  à  TEcole  française  d'Athènes  : 

c  Je  viens  de  faire  un  voyage  pour  explorer  quelques  îles  des  Sporades. 

A  Nisiros^  j'ai  étudié  un  volcan  que  je  crois  à  peu  près  inconnu,  et  j'y  ai 
recueilli  des  roches  fort  intéressantes. 

A  Cos,  île  voisine,  j'ai  trouvé  des  couches  marines  et  très-fossilifôres, 
qui  sont  mêlées  de  ponces  et  de  fragments  de  laves  ;  en  sorte  qu'il  sera  pos- 
sible de  déterminer  l'âge  géologique  de  Nisiros,  qui,  comme  Santorin,  est 
entièrement  due  à  des  éruptions  volcaniques. 

Dans  nie  de  Cos,  qui  est  cependant  très-petite,  il  est  remarquable  qu'on 
ait  rencontré  des  ossements  de  mammifères;  au  même  niveau  j'ai  observé  de 
plus  un  grand  nombres  de  fragments  de  bois  fossilisés:  tout* ces  fossiles 
sont  d'ailleurs  dans  une  assise  de  sables  et  de  gravier  qui  est  au-dessous 
des  couches  pliocéniques  marines.  > 

M.  Ghaper  donne  quelques  détails  sur  une  secousse  de  tremble- 
ment de  terre  ressentie  dans  le  Dauphiné. 

M.  Sauvage  dépose  sur  le  bureau  un  travail  sur  les  reptiles  du 
Boulonnais,  dont  il  demande  l'insertion  dans  les  Mémoires  de  la 
Société,  et  fait  la  communication  suivante  : 

ROTES  SUR  LES  REPTILES  FOSSILES 
par  M.  E.  B.  SAUVAGB. 

/.  Sur  deux  tortues  du  terrain  kimmiridgien  de  Bùulogne-sur'Mer. 

On  trouve  assez  fréquemment  dans  les  parties  supérieures  de  la  for- 
mation jurassique,  dans  le  terrain  kimméridgien  de  la  Suisse,  du  Havre  et 
du  Boulonnais,  des  tortues  qui  paraissent  appartenir  à  la  famille  des 
tortues  fluviatiles,  et  qui  ont  été  inscrites  dans  les  catalogues  paléontolo- 
giques  sous  le  nom  à'Emys  ou  de  Platemys  ;  les  deux  tortues  de 
Suisse  et  du  Jura,  Emys  Jaccardi  et  Bmys  EtaUoni^  celle  du 
Havre,  Emys  Dollfussii,  sont  les  mieux  étudiées  de  ces  espèces.  Nous 
avons  fidt  nous-méme  connaître  deux  espèces  du  kimméridgien  de 
Boulogne,  sous  les  noms  A' Emys  Beaugrandi  et  à' Emys  Dutertrei  (1). 


(i)  Dfagnoie  de  deux  Emyde$  du  terrain  kimméridgien  de  Boulogne  (Atmakê  det 
Seieneei  géel^giquet,  1811). 
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Dans  un  mémoire  spécial  {Die  fossilen  Schildkràten  von  Solothum 
und  der  ubrigen  formation,  1873)  M.  L.  Riitimeyer  yi^t  de  reprendre 
TéUide  des  tortues  du  îuk^assîqtte  supérieur.  Les  espèces  du  groupe  ^ 
sons  intéresse  sont  réparties  en  quatre  genres,  savoir  : 

EHTDIDiE   (CRÎPTODÈRES) . 

/.  Thalassemys.  Carapace  très-plate,  plus  ou  moins  cordiforme,  d'ap- 
parence marine  ;  plaques  neurales  étroites  et  carénées  ;  plaques  costales 
avec  pointes  libres  à  peine  saillantes  ;  écailles  vertébrales  étroites  ;  grandes 
fontanelles  persistantes  au  plastron. 

ThalassemysHugii,  Rtitim. 

—  Gresslyi,  Riitfan. 

//.  Tropidemys,.  Carapace  à  contour  moins  cordiforme,  aplatie  en 
ayant,  ayant  postérieurement  une  carène  tranchante,  le  plus  souvent  très- 
massive  ;  plaques  neurales  larges,  hexagonales  ;  plaques  costales  à  pointes 
à  peine  saillantes  ;  écailles  vertébrales  étroites  ;  plastron  oval  ;  arceau  stemal 
large,  à  grandes  fontanelles  se  prolongeant  et  se  perdant  vers  h  suture. 

Tropidemys  Langiiy  Rlltim. 

—  Valanginiensis,  Pictet  sp. 

—  ^i66a,  Rtltim. 

CHELYDIDiE  (PLBUROBÈRXs). 

/.  Craspedochelys,  Corps  large  en  avant,  presque  géniculé  vars  la 
suture  ;  carapace  plate  ou  à  peine  bombée,  rejoignant  à  angle  droit  Tar- 
ceau  stemal  ;  plaques  neurales  comprimées  et  carénées.  Arceau  stemal  trè^ 
allongé  ;  plaques  marginales  de  Tarceau  stemal  très-larges  et  très-massives, 
sans  arête  latérale,  géniculées  à  angle  droit.  Grande  fontanelle  centrale 
persistante  au  plastron.-  Ailes  sternales  antérieures  se  prolongeant  jus- 
qu'au milieu  de  la  première  plaque  costale. 

Craspedochdys  PicUti^  Rtttim. 

—  crassaf  Rutim. 

—  plana,  Rtttim. 

//.  Plesiochelys.  GcNrps  circulaire  ou  elliptique,  pouvant  être  cordi- 
forme chez  les  mâles.  Carapace  assez  fortement  bombée  chez  les  adultes; 
huit  plaques  neurales  généralement  carénées;  3  plaques  supra-caudales; 
les  plus  grandes  plaques  costales  de  trois  à  cinq  fois  plus  larges  que  lonr 
gués  ;  plaques  de  limbe  au  nombre  de  11  paires,  une  plaque  nuchak 
sdiongée  transversalement,  et  une  plaque  pygale  beaucoup  plus  petite. 
PUques  marginales  de  Tarceau  stemal  ayant  une  forte  carène  latérale. 
Plastron  moins  oval,  présentant  souvent  des  fontanelles  persistantes.  Entos- 
temum  et  épisternum  petits  ;  hyosternum  très-grand  ;  pas  de  mésoster- 
num. Attache  de  Tos  iliaque  sur  une  forte  apophyse  de  la  huitième  plaque 
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oostale;  œlk  àa  pains  sur  mie  apophyse  semblable  aa  xiphislenram* 
fadiion  mire.  Ecailles  vertébrales  gteéralementalknigées  transversalement  ; 
écailles  marginales  étroites  ;  trois  petites  écailles  nuehales,  quatre  écailles 
{olaifes  petites,  cinq  plaques  infra-marginales. 

Plesiochelys  solodurensis^  Rutim. 

—  Jaccardi^  Pictet  sp. 

—  Etallonij  Pictet  sp. 

—  Sanctœ  Verenœ/BMijnj 

—  Langii,  Rtitim. 

A  eeite  liste  il  contient  d'ajouter  : 

Plesiochelys  Dallfussi,  Lennter  sp. 
-^       Beaugrandi,  Saavg. 

—  Dutertreiy  Sauvg. 

PLESIOCHELYS   BEAUGRANOt,   SAUVAGE. 

Nous  avons  indiqué  sommairement,  dans  les  Annales  des  Sciences  Géo- 
logiques Aq  1872,  deux  Emydes  des  terrains  jurassiques  supérieurs  de  Bou- 
logne-sur-mer, sous  les  noms  à'Emys  Beaugrandi  et  Emys  Dutertrei; 
nous  donnons  aujourd'hui  ia  description  plus  complète  de  ces  deux  espèces. 

VEmys  Beaugrandi  a  été  trouvée  par  M.  Beangrand  dans  les  couches 
du  limmérrdgien  moyen  à  Ammontles  longispinus  et  Ttigània  Rigau^ 
xiana  de  la  carrière  Delahodde,  près  Boulogne.  La  carapace  est  très- 
sensiblement  circulaire,  le  diamètre  transversal  remportant  cependant  un 
pen  sur  le  diamètre  longitudinal,  ou  du  moins,  et  cela  à  cause  du  léger 
écrasement  que  la  pièce  a  subie,  lés  deux  diamètres  étant  sensiblement 
égaux. 

Les  bords  sont  largement  an'ondis;  Vantérieur  est  toutefois  un  peu 
moins  large  que  le  postérieur  (20  et  27  mm.).  Les  bords  latéraux  sont 
régulièrement  arrondis,  la  plus  grande  largeur  de  la  carapace  se  trouvant 
un  peu  après  le  milieu  de  la  longueur.  Cette  carapace  est  très-peu  bombée, 
à  peine  autant  que  dAvt&VEmys  Jaccardi,  Pictet,  du  virgulien  du  Jura 
Neuchatellois ;  elle  est  aussi,  mais  très-peu  et  très-régulièrement, 
bombée  dans  le  sens  antéro-postérieur  ;  sur  sa  surface  se  voient  quelques 
fossettes,  très-peu  marquées  d'ailleurs  et  très-peu  nombreuses,  dont  quel- 
ques-unes sont  profondes. 

H.  Pictet  a  aussi  noté  quelques  fossettes  sur  la  carapace  de  VEmys 
Jaccardi. 

piÂCBs  OSSEUSES  DE  LA  CARAPACE.  —  Los  ptèces  vcrtébrales  ou  neu- 
raies  sont  très-mal  conservées  dans  le  seul  exemplaire  que  nous  ayons  pu 
étudier.  La  deuxième  plaque  montre  cependant  que  ces  pièces  ont  la 
forme  d'un  hexagone  irréguli^;  le  bord  antérieur  est  échanc^é  en 
pointe  pour  recevoir  le  bord  postérieur  arnmdi  et  ovalaire  de  la  plaque 
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préoédfiiife.  Le  iMrd  latéral  est  foniié  de  deux  iMrties  dw^ 

peu  plus  du  tids  de  la  longueur  du  bord  postérieur.  La  plaque  est  un  pes 

plus  large  que  longue  (40  et  36°'°')« 

Les  pièces  costales  sont  à  peu  près  également  larges  dans  toute  kor 
longueur  ;  leur  largeur  égale  environ  le  tiers  de  leur  longueur. 

La  ligne  que  forment  par  leur  ensemble  les  pièces  costales  est  brisée  ; 
c'est  entre  les  brisures  de  cette  ligne  que  sont  les  pièces  marginales; 
elles  vont  en  augmentant  de  dimension  à  mesure  qu*eUes  se  rapproc)ient 
de  la  partie  postérieure. 

ECAILLES  DE  LA  CARAPACE.  —  EcoiUes  vettêbralês . ^^  l^hotà  posté- 
rieur seul  de  la  première  écaille  vertébrale,  est  conservé  ;  ce  bord  est  plus 
long  que  le  bord  de  la  pièce  similaire  de  YEmys  Jacoardi;  les  bords  la- 
téraux divergent  fortement  en  dehors. 

La  deuxième  écaille  est,  au  contraire,  très-bien  conservée  ;  die  n'est 
guère  plus  large  que  la  première,  ce  qui  est  Tinverse  dans  VEmys  Jac- 
cardi.  Dans  Tespèce  que  nous  décrivons,  les  écailles  vertébrales  sont  très- 
grandes.  La  seconde  écaille  a  190  millimètres  dans  sa  plus  grande  largeur 
sur  125  millimètres  de  diamètre  antéro-postérieur.  Au  lieu  d'être  hexago- 
nale comme  dans  VEmys  Jaccardi,  elle  a  une  forme  beaucoup  moins 
régulière,  les  bords  ne  se  réunissant  pas  sous  un  angle  bien  prononcé, 
mais  étant  sinueux  et  arrondis  ;  la  plus  grande  largeur  de  Técaille  corres- 
pond approximativement  aux  cinq  huitièmes  delà  longueur  de  Técaille;  les 
bords  postérieurs  sont  beaucoup  plus  arrondis  que  les  antérieurs.  Sur 
YEmysJaccardi  les  écailles  costales  correspondent  aux  sommets  externes 
des  écailles  vertébrales  ;  dans  l'espèce  nouvelle,  ces  écailles  sont  repcurtées 
plus  en  avant.  (Voir  la  figure  ci-dessous.) 


La  troisième  écaille  vertâ)ra]e  est  plus  grande  encore,  les  deux  dianètra 
étant  de  195  et  135  millimètres  ;  la  forme  est  plus  hexagonale,  et  à  Tim 
des  angles  du  sommet  externe  correspond  une  écaille  costale. 
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La  quatrième  écaille,  dont  on  ne  Toit  guère  que  de  faibles  traces,  était 
tout  aussi  large  à  sa  partie  antérieure,  mais  devait  s'arrondir  à  la  partie 
postérieure. 

Ecailles  costales.  —  La  deuxième  écaille  costale,  tiès-bien  conservée, 
a  la  forme  d'un  rectangle  irrégulier,  dont  le  côté  marginal  serait  brisé;  la 
kngoenr  est  près  du  double  de  la  largeur;  cette  écaille  commence  à  Tangle 
saillani  qui  sépare  la  première  de  la  seconde  écaille  vertébrale,  et  finit  sen^* 
siblement  au  milieu  de  la  longueur  du  bord  de  la  deuxième  vertébrale. 

Les  lignes  de  séparation  des  écailles  suivantes  ne  sont  plus  marquées; 
mais  il  faut  noter  que  par  leur  union  aux  écailles  marginales  elles  fw- 
ment  un  bord  festonné. 

Des  pièces  isolées  appartenant  au  Musée  de  BouIogne-sur-Mer  montrent 
que  la  largeur  de  ces  plaques  est  d'environ  le  tiers  de  leur  longueur  ;  la 
plaque  est  épaisse  de  20  millimètres.  La  tête  de  la  c6te  est  forte,  et  la  partie 
adhérente  va  aa  s'élargissant  beaucoup,  tout  en  restant  saillante.  Des 
fragments  de  carapace  prouvent  que  le  bord  en  est  épais  et  arrondi. 

PLESIOCHELYS  DUTBRTRBI,   SAUVAG8. 

Cette  seconde  espèce,  dont  nous  connaissons  une  partie  de  la  carapace» 
xm  hyostemal  et  un  épisternal  du  cAté  droit,  vient  du  kimméridgien  supé- 
rieur, niveau  à  Thracia  depressa.  Elle  se  trouve  au  Musée  de  fioulogne- 
sur-Mer  et  dans  la  collection  de  M.  Beaugrand.  ^ 

La  carapace  devait  être  large  et  très-peu  bombée  ;  elle  est  beaucoup  moins 
épaisse  que  celle  du  PUsiochelys  Beaugra^idi  ;  son  épaisseur  maximum 
n'atteint  que  12  millimètres.  La  surface  est  marquée  de  fossettes  irré- 
gulières. 

piicBS  ossBUSES  DX  LA  CARAPACB.  —  Pièccs  vcrt^aUs.  —  La 
seconde  pièce  est  plus  grande  et  plus  large  que  les  deux  suivantes.  Les 
troisième  et  quatrième,  très-semblables,  sont  en  forme  d'hexagone  al- 
longé, la  quatrième  étant  plus  allongée  que  la  troisième  (65  et  58°^°^)  ; 
ces  deux  pièces  sont  près  de  deux  fois  plus  longues  que  larges.  La  par- 
tie antérieure  du  côté  latéral  fait  à  peine  le  tiers  de  la  longueur  du  bord 
qoi  suit.  Le  bord  postérieur  n'a  pas  la  moitié  de  la  longueur  du  bord  antè- 
riair  ;  ces  deax  bords  sont  à  peine  incurvés. 

De  l'angle  que  forment  en  se  réunissant  les  deux  parties  du  bord  laté* 
rai  partent  les  plaques  costales  ;  celles-ci  sont  un  peu  plus  larges  dans  leur 
partie  la  plus  externe  ;  leur  longueur  égale  unefois  et  deux  tiers  leur  largeur. 
Les  côtes  sont  fortement  marquées  à  la  face  interne  ^  restent  trës-sail- 
lantes  dans  toute  son  étendue.  A  la  quatrième  plaque,  la  largeur  de  celle-ci 
étant  de  55  millimètres,  la  o6te  a  15  millimètres  de  large  à  sa  base. 

hcA  pièces  marginale^  manquent;  cependant  un  fragment  nous  montre 
qoe  le  bord  de  to  carapace  est  mousse  et  épais* 


iCAiLtis  M  LA  CARAPACE.  --*  EcotUes  verUbroles.  •»  La  putie 
postérieure  de  la  première  écaille  est  conservée  ;  le  bord  en  est  légèranent 
convexe  en  avant  et  au  milieu  ;  les  deux  bords  latéraux  partent  sous  m 
spagle  d*environ  45  degrés  ;  cette  plaque  a  la  forme  d^uii  hexagose  iné- 
gulier« 

La  deuxième  écaille  est  sensiblement  plus  large  que  longœ  (125  ek 
195""").  Le  bord  postérieur,  le  plus  long  de  tous,  est  presque  en  ligne 
droite;  il  coupe  en  son  milieu  la  quatrième  pièce  neunde,  tandis 
que  le  bord  antérieur  passe  sensiblement  au  milieu  de  la  deuxième 
écaille  neurale.  Les  bords  latéraux  sont  longs,  un  peu.  enduleux,  k  bord 
devient  arqué  vers  le  milieu  de  sa  longueur  et  s'incline  ensuite  assez  rapi~ 
deaient  pour  aller  rejoindre  le  bord  postérieur.  Nous  avons  vu  que  dans 
te  Plesiochelys  Beay^randi^  au  contraire,  le  bord  était  régulièrement 
arrondi  par  une  courbe  régulière  depuis  le  milieu  de  sa  longueur  jusqu'il 
point  oà  ils  se  raccorde  avec  le  bord  postérieur.  (Voir  la  figure  ci- 
dessous}. 


La  troisième  écaille  est  un  peu  plus  large  que  la  seconde,  et  les  bords 
latéraux  s'écartent  sous  un  angle  un  peu  plus  ouvert. 

EcaiUe$  costales,  La  jiremière  écaille  costale  est  trè^graade,  beanoonf 
plus  grande  que  celle  du  PUsixH^idys  Beaugrandi.  GMe  écaille  est  en 
forme  de  parallélogramme  allongé  et  irrégulier  ;  les  côtés  postérieur  et  interne 
sont  sen^lement  droits,  Texteme  s'arrondit  pour  allor  rejoiiidre  le  o6lé 
antérieur,  qui  est  le  plus  court. 

Les  limites  de  la  plaque  suivante  sont  peu  apparentes.  Cette  plaque  est 
d*nne  forme  diflG6rente,  elle  n*a  pas  son  plus  grand  diamètre  dans  le  seM 
longitudinal,  et  figure  un  parallélogramme  allongé  transversalanent.  Le 
bord  postérieur  correspond  à  la  limite  postérieure  de  la  seeonde  pkqne 
neurale.  • 


A  cause  du  grand  développesDenl  des  écaQles  costales  les  écailieanargî*» 
nales  sont  étroites.  Le  contour  que  forment  les  bords  externes  des  plaques 
costales  est  sinueux. 

piicBs  OSSEUSES  DD  PLASTRON.  —  HyosUmal.  Cet  03  est  grand,  fort, 
très-allongé  dans  le  sens  longitudinal.  La  face  cutanée  de  Tos  est  très- 
bombée  dans  toute  la  partie  qui  correspond  à  Téchancrure  humérale,  et 
plane  dans  le  reste  de  son  étendue.  Le  bord  supérieur  de  Tos  est  moins 
largement  échancré  que  dans  les  Platyemys,  et  le  bord  interne  est  taillé 
bien  plus  à  pic  que  dans  les  espèces  de  ce  genre.  Le  fond  de  cette  cavité 
est  sensiblement  à  l'union  du  tiers  externe  avec  les  deux  autres  tiers  de  U 
largeur  de  Tos  ;  il  arrive  à  peu  près  au  milieu  de  la  hauteur.  L'iqMfihyse 
oblique  externe  qui  va  se  souder  aux  pièces  marginales  est  très-forte.  L*os 
est  lui-même  deux  fois  plus  long  que  large  (100  et  IGS"""".} 

L*épistemal  a  185°"°"  de  long  sur  190™>^  de  largeur  maxionim; 
Téchancnire  humérale  est  grande,  peu  évasée  et  descend  à  100™™  du  bord 
antérieur.  G^est  avec  doute  que  nous  rapportons  œtte  pièce  au  Plmoch&^ 
lys  Dûtertrei  ;  elle  provient  en  effet  d*un  autre  niveau  du  Kimmérid- 
gien,  des  couches  à  Trigonia  Rigatixiana  et  Ammonites  longûpinus. 
Noos  en  devons  la  connaissance  à  Tobligeance  de  M.  Beaugrand, 

S.  Sur  iinei  imyde  de  lAgniUs  tertimres  des  Sasses^'Alpes^ 

(PI.  Vffl.) 

L^Ecole  des  Kînes  possède  dans  ses  oollectiona  une  Emyde  donnée  piur 
M.  Ladiatf  IngénÂenr  des  mines,  ettrouvéepar  hii  d^uis  lesligoiles  tertiaires 
dfs  Ba6se»-Alpes.  D!après  la  note  communiquée  par  M.  Lâchât  cette  pièce 
provient  «  De  la  grande  couche  de  lignite  sec  du  Bois  d'Âssoi,  eommone 
de  Villeneuve,  près  de  Voix. 

>  Les  coi|ches  tertiaires  de  lignites  des  Basses-Alpes  se  divisent  en  trois 
étages: 

»  1^  L'étage  inférieur,  formé  de  couches  éminemment  bitumineuses,  re- 
pose sur  le  tenain  crétacé.  Cet  étage  est  Tobjet  d'unie  grande  exploitation 
à  Dauphin,  où  une  couche  grasse  a  9  mètres  de  puissance. 

»  2*"  L'étage  moyen  formé  de  couches  sèches  est  exploité  à  Manosqne, 
à  Bois  d'Assot,  k  Sigonne.  La  grande  couche  du  Bois  d'Assot,  d'où  {nto* 
vient  la  tortue,  a  10  mètres  de  puissance. 

»  3*  L'étage  supérieur  ne  contint  que  une  on  deux  couches  de  lignite 
S3ç  et  Ujger.  Cet  ét4;o,  qui  est  en  contact  avec.  la  molasse  marine,  est  ex- 
ploité à  Pien^ert,  à  Manosque  (La  Rochette). 

»  L'étage  contient  aussi  de  belles  couches  de  grès  asphaltique,  de 
schidte  bitymi^nx.  » 

KoR8  décriKo«;i  sons  le  nom  de  Plattfemys^LachaU  oette  tovtva  qui  not» 
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a  été  oommaniqaée  avec  la  plus  grande  oomplaisanoe  par  MH.  Bayle  et 
Bayaa. 

PLÂTTEMTS  LàCHATI,  n.   Sp. 

La  carapace,  longue  de  S40'">°,  large  de  180™°^  (la  largeur  maxi- 
mum se  trouvant  juste  au  niveau  du  milieu  de  la  longueur),  est  plane, 
ou  du  moins  très-peu  bombée  en  avant  ;  en  arrière  on  remarque  qu'elle 
se  relève  en  légère  quille  dans  son  tiers  postérieur.  Elle  est  elliptique, 
presque  aussi  arrondie  et  aussi  large  devant  que  derrière,  non  échancrée  au 
bord  antérieur,  fortement  comprimée;  le  bord  en  est  mince  et  presque  tran- 
chant. Toutes  les  écailles  latérales  sont  marquées  de  lignes  très-fortes  sur- 
tout dans  la  partie  interne  de  Técaille.  Les  écailles  costales  sont  aussi  mar- 
quées de  lignes  saillantes,  qui  à  la  quatrième  écaille  forment  une  série  de 
quadrilatères  concentriques.  Ces  lignes  s*effacent  dans  la  moitié  interne  des 
deuxième  et  troisième  plaques.  La  première  plaque  porte  sur  presque  tonte 
sa  surface  de  fortes  lignes  concentriques  et  parallèles  au  bord  latéral.  Des 
lignes  semblables  ornent  la  première  et  la  dernière  écaille  vertébrale. 

PIÈCES  OSSEUSES  DE  LÀ  CARAPACE.  —  Pièces  Vertébrales.  La  pièce  nu- 
chale  est  très-grande,  à  bords  latéraux  très-courts  ;  le  bord  postérieur  est 
fortement  échancré  en  pointe  pour  la  réception  de  la  première  plaque  neo- 

rale;  Je  bord  antérieur  est  à  peine  échancré  et  convexe;  la  hautoir  delà 
plaque  est  de  30"'°',  sa  plus  grande  largeur  de  55"^"^  ;  les  angles  latéranx 
sont  trè&-fortement  obliques. 

La  première  plaque,  S  i,  est  aussi  longue  que  la  plaque  nuchale;  mais 
elle  est  bien  plus  étroite,  et  la  plus  étroite  de  toutes  les  plaques,  sa  largeur 
étant  comprise  près  de  deux  fois  dans  sa  longueur  (27  et  15°^)  Le  bord 
antérieur  empiète  par  une  f(Mle  pointe  sur  le  bmii  postérieur;  il  est  arrondi 
et  à  peine  échancré  en  son  milieu  pour  recevoir  la  seconde  plaque. 

lÂs  plaques  5  J2,  S  J,  5  4,  55,  sont  semblables  et  ont  à  pea  près 
même  grandeur.  Leur  longueur  moyenne  étant  de  22"'°',  la  hirgeur  est  de 
8  '""',  au  point  le  plus  large,  c*est-à-dire  près  de  Textrémité  antérieure. 
Le  bord  antérieur  est  peu  échancré,  les  deux  bords  latéraux  sont  droits  et 
vont  à  U  rencontre  l'un  de  l'autre  sous  un  angle  assez  faible;  le  bord  pos- 
térieur est  presque  droit  ;  la  plaque  a  dès  lors  une  forme  sensiblement  qua- 
drangulaire,  les  deux  côtés  latéraux  et  le  supérieur  étant  très-courts. 

La  plaque  5  6  est  déjà  beaucoup  plus  courte  que  les  précédentes  :  son 
diamètre  transverse  remporte  un  peu  sur  le  diamètre  longitudinal  (14 
et  18"'"')  ;  le  bord  antérieur  est  un  peu  plus  échancré  que  dans  les  plaques 
précédentes  ;  quant  au  bord  postérieur,  il  forme  dans  sa  partie  médiane 
une  pinnte  assez  prononcée. 

La  plaque  5  7  a  une  forme  diflPérente  ;  on  y  remarque  que  les  cAléd  la^ 
téiaia  6\  mgéàsxm  sont  longs,  de  tellesorte  que  la  plaque  a  une  ktm 
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hexagonale.  Le  diamètre  bilatéral  maximum,  reporté  en  avant,  a  près  db 
double  du  diamètre  longitudinal  (3S  et  Id*""")  ;  les  angles  latéraux  s(N[it  in- 
clinés SOUS  un  angle  bien  plus  prononcé  qu'aux  autres  plaques. 

La  plaque  S  8  ressemble  assez  k  celles  que  nous  venons  de  décrire;  elle 
est  toutefois  et  plus  petite  et  plus  arrondie.  C'est  vers  la  plaque  S  6  que  le 
bombement  médian  de  la  carapace  commence  à  s'accuser  ;  il  est  bien  mar- 
qué au  niveau  de  la  plaque  S  8.         , 

La  forme  de  la  plaque  S  9  est  très-différente  de  celle  des  précédentes, 
sa  plus  grande  largeur  se  trouvant  reportée  en  arrière  (16  et  20°^°^) 
Le  bord  antérieur  est  assez  fortement  excavé;  les  bords  latéraux,  ondu- 
ieux,  divergent  assez  fortement;  quant  au  bord  postérieur,  il  est 
droit. 

La  pièce  S  iO  est  très-grande  ;  les  l)ords.;;antérieur  et  postérieur  sont 
presque  droits,  tandis  que  les  bords  latéraux  sont  composés  de  deux  lignes 
brisées,  se  raccordant  sous  un  angle  assez  aigu.  Dans  son  ensemble,  la 
pièce  a  une  forme  ovalaire. 

La  pièce  pygéâle  parait  être  relativement  peu  grande. 

Pièces  costales.  — Ija  première  pièce  costale,  pi  i,  est  grande,  sa 
longueur  étant  de  50^"*,  et  sa  largeur  maximum  de  45'"'"  ;  la  partie 
externe  est  bien  plus  large  que  Tinterne,  celle-ci  n'ayant  que  S8°*"^  de 
haut;  aussi,  tandis  que  le  bord  postérieur  est  presque  horizontal,  le  bord 
ant^epr  se  dirige-t-il  assez  obliquement  en  avant  et  en  dehors.  Cette 
pièce  costale  est  largement  impressionnée  par  la  première  écaille  vertébrale 
et  par  la  première  écaille  costale. 

Les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième  plaques,  pi  2,  S^  4, 
5,  ont  à  peu  près  même  grandeur.  Ces  plaques  sont  sensiblement  aussi 
larges  aux  parties  externe  et  interne  ;  la  hauteur  est  comprise  un  peu 
moins  de  trois  fois  dans  la  longueur.  Ces  plaques  sont  coupées  au  niveau  du 
cinquième  interne  de  leur  largeur  par  les  deuxième  et  troisième  écailles 
veriébrales. 

A  partir  de  la  plaque  pi  6,  toutes  les  plaques  commencent  à  se  diriger 
ea  arrière,  et  à  s'élargir  dans  leur  partie  marginale. 

La  plaque  pZ  7  a  son  bord  interne  alternativement  convexe  et  concave 
pour  l'adapter  aux  courbures  en  sens  inverse  des  plaques  neurales  S  7 
fi  S  8. 

Quant  à  la  plaque  pi  8,  sa  forme  est  très-irrégulière,  son  bord  interne 
étant  en  rapport  avec  les  plaques  S  8  ei9,  et  le  bord  postérieur  s'appuyant 
sur  le  bord  antérieur  de  la  plaque  S  iO  si  développée.    • 

h^plaqv^  marginales  sont  peu  larges,, longues,  en  bourrelet  assez 
.^is  ;  nous  avons  décrit  plus  Ëaut  la  pièce  nuchale. 

Écailles  de  la  carapace. — Les  écailles  vertébrales  sont  peu  développées, 
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liuidis  que  les  écaillés  OQStales  sont  énormes  ;  les  ébsSles  maifpniei  sont 
cnlBi  trè»4é^eioppée8  ;  nous  alloiis  décrire  œs  Mis  ordres  d^éeailks* 

Écailles  vertébrales  ou  médianes  du  disque.  —  La  première 
écaille,  Fi,  est,  avec  la  dernière,  la  plus  grande  de  toutes  ;  le  diamètre 
transverse  maximun,  reporté  très  en  avant,  l'emporte  sur  le  diamètre 
longitudinal  (55  et  35™°^)  L'écaille  forme  un  hexagone  irr^Iier  ;  le  bord 
antérieur,  le  plus  court  de  tous,  est  légèrement  échancré  en  son  miliea 
potnr  recevoir  la  pointe  des  deux  plaques  nuchales.  Le  bord  postérieur  est 
droit  ;  il  a  exactement  même  longueur  que  le  bord  latéral  postérieur,  tandis 
que  le  bord  latéral  antérieur  n'est  qu'un  peu  plus  long  que  le  bord 
antérieur;  les  bords  latéraux  forment  ainsi  une  ligne  brisée  sous  va 
angle  aigu.  La  plaque  coupe  la  première  pièce  vertébrale  un  peu  après  le 
milieu  de  sa  longueur,  et  se  voit  sur  la  pallie  antéro-inteme  de  la  pre- 
mière pièce  costale. 

Les  deuxième  et  troisième  écailles,  V  2eiV  3,  ont  sensiblement  même 
forme  et  même  grandeur,  le  diamètre  longitudind  remportant  an  peu  sur 
le  diamètre  bilatéral.  Le  bord  antérieur,  presque  droit,  porte  en  son  milieQ 
une  faible  pointe  dirigée  en  avant.  Le  bdrd  postérieur  un  peu  ph»  fong, 
{irésente  une  légère  entaille  médiane  ;  quant  aux  bords  latéraux,  ils  sont 
formés  de  deux  parties  se  rejoignant  au  milieu  de  la  longueur  ;  la  paitîe  aa- 
lérieuTe  du  bord  est  droite  à  la  seconde  écaille,  un  peu  sinaease  à  la  tmàt- 
me  ;  la  partie  postérieure  est,  an  contraire,  fortement  sinueiise,  alfeemilîfe- 
ment  concave  et  convexe. 

La  quatrième  écaille,  F  4,  ressemble  beattcoup  aux  deux  préoédentei. 
Quant  à  la  cinquième  plaque,  V  5,  elle  est  très-grande  ;  sa  forme  est 
irrégnlièrement  ovalaire,  le  diamètre  transverse  TempcKtant^  de  beanooip 
BUT  le  diunètre  longitudinal.  Le  bord  antérieur,  court,  est  un  peu  aiqié; 
ks  bords  latéraux  divergent  d'abord  presque  en  ligne  droite,  vont  en  s'ei- 
cavant  un  peu,  puis,  au  niveau  du  tiers  postérieur  de  la  longuear  de  k 
plaque,  s'arrondissent  régulièrement  pour  aller  s'insinuer  en  pcMste  talie 
la  plaque  isus-caudsJe  et  la  dernière  plaque  }»ostérieure  du  limbe  :  il  ea 
résulte  que  le  bord  postérieur  est  convexe  dans  le  sens  antérieur. 

La  seconde  écaille  arrive  au  niveau  des  deux  tiers  postérieurs  de  iatroiàème 
pbtqueneurale,  la  troisième  écaille  coupe  1»  cinquième  plaque,  la  huitièBie 
coupe  la  huitième  plaque.  Ces  écailles  sont  peu  larges  et  se  voient  êu^nâvt 
interne  des  plaques  vertébrées. 

EcaiUes  costales  ou  latérales  du  disque.  —  La  première  écaiHb  est 
la  plus  grande  de  toutes  ;  le  bord  antéro-latéral  est  fortement  arrondi,  fe 
postérieur  est  droit,  l'interne  est  composa  de  deux  parties  brisées  en  s^ 
inverse.  La  largeur  de  la  seconde  écaille  est  de  45""  sur  38"«*  de  long; 
laberd  imame^n  est  fortement  onduleux.  Le  bord  postérieur  daii  tooisiè- 
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û  étmitte  est  notablement  indiné  «i  bas,  le  bord  iMenUe  <ist  ainiieux.  JU 
^petrième  flaque,  de  forme  à  peu  près  carrée,  est  la  {4us  petite  de  tojiiteau 

Ecailles  du  limbe  ou  marginales.  —  La  pièce  nuchale  manque 
sur  1  exemplaire  que  nous  étudions  ;  quand  à  la  pièce  sus-caudale  elle  est 
relativement  petite;  le  bord  antérieur  en  est  fortement  dirige  en  avant  pour 
former  un  des  c6tés  de  langle  rentrant  dans  lequel  est.  reçue  une  partie 
de  là  dernière  écaille  médiane.  Gomme  dans  toutes  les  Emydes  vivantes, 
le  nombre  des  plaques  du  limbe  est  de  treize.  La  plaque  murgin(hCollatit 
est  grande,  k  bord  postérieur  fortement  oblique  en  arrière.  Des  écailles 
màrgino-brachiales ,  la  première  est  un  tiers  moins  longue  que  ht  seconde, 
fai  est  très-  allongée,  tandis  que  Tautre  a  une  forme  presque  carrée.  Lés 
toiilles  margino-laUrales  sont  très-larges  et  longues  ;  on  remarque  que 
œs  plaques  sont  d'autant  plus  larges  qu'elles  sont  plus  postérieures,  \ë& 
premières  étant,  au  contraire,  plus  longues  que  larges.  Des  écailles  mar- 
9itu)-/émom{e^,  Tantérieure  est  la  plus  large  et  de  forme  rectangulaire; 
la  postérieure,  au  contraire,  est  assez  arrondie. 

Ik  la  prmnce  eu  genre  Ptérodactyle  dans  le  jurassique  m^éarieur 

de  Boulogne-sur-Mer, 

PTBROBACTTLUS  SUPRA-JURENSÏS,   U.   Sp. 

(PI.  VI.  fig.  4-3.) 

Le  genre  Ptérodactyle,  abondant  à  Tépoqne  des  schistes  de  Solenhofen, 
ïeprésoïté  dans  le  Wealdien  par  le  Plerodactylus  omis,  connu  dans  la  craife 
d'Europe  et  d'Amérique  par  plusieurs  espèces  fPterodactylus  diomedeus, 
compressirostris ,  Cuvieri,  Oweni,  occidentalis,  velox),  n'a  pas  encore 
^  signalé  d'une  manière  certaine  dans  la  partie  supérieure  de  la  formation 
jurassique  du  bassin  Anglo-Parisien. 

M.  Lennier  a  toutefois  eu  en  main  <t  un  fragment  d'os  long,  de  petite 
fimension,  recueilli  par  M.  Boutillier  à  Bléville  »  et  parait  disposé  à  le 
«  rapporter  à  un  animal  du  genre  Ptérodactyle  (1).  » 

Nous  a^^ns  pu  étudier  quelques  ossements  d'un  Ptérodactyle  provenarit 
des  couches  kimméridgiennes  supérieures  de  Boulogne  ;  il  est  probable 
çue  l'espèce  est  la  même  que  celle  soupçonnée  par  M.  Lennier.  Les 
(^ments  recuëllis  à  Boulogne  consistent  en  un  coracoîdien,  une  por- 
tion d'humérus,  un  des  os  de  l'aile  et  un  fragment  d'un  autre  os  de  l'aile. 

La  portion  de  Corocoïdten  que  nous  avons  sous  les  yeux  (fig.  1)  e^ 
longue  de  80"°* ,  l'extrémité  articulaire  externe  manquant.  L'extrémité 
interne,  haute  de  48™™,  est  courbée  en  demi-arc  de  cercle,  aplatie,  pltts 

<i)  Étuda  géologiques  et  paléontologiques  tur  Vembouchitte  de  la  Seine  ei  %e»  fétok^ 
^U  BûuU-Nomandie,  p.  35. 


S76  SÂUTàGE.  —  NOTES  SUR  LES  REPTILES  FOSSILES.  46   JQÎt 

mince  à  la  partie  inférieare,  qui  est  légèrement  dirigée  en  avant,  qu'à  b 
partie  supérieure.  La  face  externe  de  Tos  est  presque  aplatie.  Le  bord  iii- 
iérieur,  d'abord  échancré  presque  à  angle  droit  au  point  de  raccordement 
avec  le  bord  interne,  est  droit  et  légèrement  arrondi.  La  face  supérieure 
présente  une  gouttière  assez  large,  quoique  peu  profonde  ;  cette  face  diri- 
gée presque  en  avant,  en  dehors,  devient  peu  à  peu  tout  à  fait  supérieure, 
en  s*excavant  davantage  ;  son  bord  inférieur  va  se  terminer  au  sommet  de 
la  face  articulaire  interne,  tandis  que  le  bord  supérieur  finit  beaucoup 
plus  tôt.  La  face  interne,  large  et  assez  déprimée  dans  sa  portion  externe,  se 
rétrécit  de  plus  en  plus  par  suite  de  lobliquité  du  bord  inférieur  de  l'os  et 
du  bord  supérieur  de  la  face  supérieure  ;  au  niveau  du  raccordement  de  ces 
deux  bords,  la  face  devient  un  peu  convexe  ;  la  portion  qui  est  voisine  de 
l'extrémité  articulaire  interne  est  large,  aplatie,  déprimée. 

L'os  complet  devait  avoir  environ  100"*"*  de  longueur  ;  il  a  été  trouvé 
dans  l'argile  kimméridgienne  supérieure  (zone  à  Thracia  depressa)  et  fait 
partie  de  la  collection  Dutertre-Delporte,  au  Musée  de  Boulogne-sur- mer. 

Du  même  niveau  provient  un  fragment  d'humérus  du  c6té  gauche  qu'a  bien 
voulu  nous  confier  M.  Beaugrand  (fig.  2.)  Ce  fragment  comprend  l'extréndlé 
inférieure  de  l'os,  dont  les  deux  faces  sont  arrondies,  quoique  déprimées 
dans  leur  ensemble  ;  les  bords  en  sont  légèrement  arrondis,  de  sorte  que  b 
coupe  est  ovalaire.  Près  de  l'extrémité  articulaire,  la  face  antérieure  de  la 
diaphyse  se  déprime,  de  manière  à  donner  une  assez  profonde  cavité  on- 
laire  ;  il  ne  parait  y  avoir  qu'une  cavité  très-peu  prononcée  à  la  base  de 
la  face  postérieure.  Les  deux  diamètres  de  la  diaphyse  sont  de  13"*°*  pour 
le  sens  antéro-postérieur,  de  8"*"*  pour  le  diamètre  bilatéral.  L'extrémité 
articulaire,  aplatie  d'avant  en  arrière,  a  pour  grand  diamètre  transverse 
23"*"*,  le  diamètre  antéro-postérieur  étant  de  15"*"*.  Le  bord  interne  de 
l'humérus,  s'inclinant  assez  fortement  en  dedans,  devient  très-saillant  à  la 
face  antérieure,  et  se  termine  par  l'épitrochlée  ;  cette  éminence  est  dirige  de 
dehors  en  dedans,  et  fait  une  saillie  moins  considérable  que  la  tubérosité 
externe  ;  sa  face  interne  présente,  au-dessus  d'un  assez  fort  tubercule  supé- 
rieur, une  dépression  bien  marquée,  autour  de  laquelle  l'os  s'élève  en  fort 
bourrelet.  Une  rainure^  beaucoup  plus  profonde  k  la  face  antérieure  qu'à  la 
face  postérieure,  où  elle  disparaît  presque,  sépare  l'épitrochlée  de  la  trochlée. 
Celle-ci,  dirigée  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  est  fortement  ar- 
rondie, beaucoup  plus  k  la  face  antérieure  ;  une  rainure,  finissant  à  une 
cavité  dont  nous  allons  parler,  la  sépare  du  condyle  humerai.  Ce  condjle 
se  termine  à  la  cavité  sus-mentionnée  ;  il  est  assez  arrondi  dans  son  ensem- 
ble, et  est  limité  par  le  bord  ^externe,  assez  saillant,  de  l'humérus.  La  tubéro- 
sité externe,  ou  épicondyle,  se  trouve  sur  un  plan  notablement  plus  bas  que 
l'épitrochlée,  et  se  prolonge  davantage  en  arrière  ;  une  surface  taillée  à  pic 
le  sépare  du  condyle  humerai.  Si  maintenant  oa  regarde  l'extrémité  anti^ 
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brachiale  de  Thumérus  par  sa  face  inférieure,  on  voit  qu'elle  a,  dans  son 
ensemble,  une  forme  quadrangulaire  ;  on  y  voit,  de  dedans  en  dehors,  Tex- 
trémité  arrondie  de  Tépitrochlée  et  la  rainure  qui  la  sépare  de  la  trochlée, 
oeUe-ci,  lecondyle,  et  une  partie  de  Tépicondyle  ;  on  remarque  entre  lecon- 
dyle  et  la  trochlée  une  profonde  cavité,  k  laquelle  vient  aboutir  la  rainure 
qui  sépare  Tune  de  l'autre  les  deux  éminences  sus-mentionnées.  Le  bord 
postérieur  de  cette  face  offre  derrière  cette  cavité  un  rebord  arrondi  et  assez 
saillant,  en  forme  de  poulie,  séparé  de  chaque  côté,  par  une  faible  rainure 
des  deux  portions  qui  vont  rejoindre  en  s'arrondissant  les  bords  interne 
et  externe,  ce  dernier  plus  épais  que  l'autre. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  un  troisième  fragment  trouvé  aussi  au 
même  niveau  et  appartenant  à  M.  A.  Bétencourt  (fig.  3).  Ce  fragment,  long  de 
115  "",  provient  d  un  des  os  de  Taile.  La  partie  supérieure  est  élargie  à 
Ton  des  bords,  tandis  que  Tautre  est  arrondi.  Cet  élargissement  tend  peu 
à  peu  à  disparaître,  de  sorte  que  Tos  prend  bientôt  une  coupe  ovalaire 
dans  le  sens  transversal  ;  la  face  postérieure  est  toutefois  plus  déprimée 
que  Tautre  ;  Tun  des  bords  est  aussi  coupé  bien  plus  carrément  ;  enfin, 
près  de  l'extrémité  articulaire,  Tos  prend  une  coupe  quadrangulaire,  les 
deux  faces  antérieure  et  postérieure  étant  aplaties,  les  faces  latérales  Tétant 
aussi,  quoique  la  face  externe  soit  un  peu  arrondie.  L'extrémité  articu- 
laire forme  une  poulie  fortement  arrondie  d'avant  en  arrière  ;  près  de  sa 
base  on  note  une  cavité  assez  profonde,  oblongue  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, et  bordée  par  deux  bords  assez  saillants.  Cette  extrémité  articulaire 
forme  un  condyle  aplati  d'un  côté  k  l'autre,  oblong  d'avant  en  arrière, 
beaucoup  plus  étendu  dans  le  sens  de  la  flexion  que  dans  celui  de  l'extension, 
aplati  en  dehors,  creusé  en  dedans  d'un  enfoncement,  derrière  lequel  est 
une  saillie  rugueuse  pour  l'insertion  de  ligaments  latéraux.  Le  condyle 
est  déjeté  de  dehors  en  d^ans,  de  telle  sorte  que  le  bord  externe  de  la  face 
antérieure  de  l'os,  en  suivant  le  bord  du  condyle,  va  se  continuer  avec  les 
bords  interne  et  postérieur.  Notons  encore  la  présence  d*une  fossette  peu 
profonde  à  la  face  postérieure  de  la  diaphyse,  à  son  union  avec  l'épi- 
physe. 

4.  Du  genre  liopleurodon.  Sauvage. 

Après  avoir  étudié  en  déta'd  la  singulière  organisation  du  grand  reptile 
des  carrières  de  Gaen  qu'il  décrivait  sous  le  nom  de  Poikilopleuron 
Bucklandi,  Eudes  Deslongchamps  fait  remarquer  qu'au  même  niveau  a 
été  trouvée  une  grande  dent  fortement  striée  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  cette  dent  ait  pu  provenir  du  même  animal  que  les  ossements  ;  il  reste 
cependant  du  doute  dans  l'esprit  de  l'auteur,  puisque,  pensant  qu'il 
serait  possible  que  le  Poikilopleuron  ^  le  Megalosaurus  n^  fussent  qu'un 
même  animal,  il  joint  au  premier  ^è  ce  genre,  l'épithète  spécifiq[ue  d$ 
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BUcklandi^  qui  est  le  nom  qae  porte  le  Mégalo6a!»e  du  caJeaim  es. 
Caeiï  (1). 

Il  est  certain, aujourd'hui  que  denombreux  ossements  de Dinosauriens mi 
été  trouvés,  que  lé  Poikilopleuron  est  un  être  à  part,  intermédiaire  sou 
certains  rapports  entre  les  Lézards  et  les  Grocodiliens.  Rien  ne  s'opposa 
absolument  à  ce  que  la  dent  figurée  par  Deslongchamps  ait  aj^artemi  aq 
Poikilopleuron,  d'autant  plus  qu'elle  est  du  type  Grocodilien  ;  mais,  d'à 
autre  côté,  nous  sommes  encore  trop  loin  de  connaître  les  véritables rappwti 
qui  existent  entre  le  squelette  du  tronc  ou  des  membres  et  les  dents  clm 
les  reptiles  anciens,  pour  que  nons  soyons  autorisés  à  affirmer  la  prés^Etce 
d'un  genre  aussi  aberrant  que  le  genre  Poikilopleuron  dans  la  Grande 
OoUthe  et  l'Oxfordien. 

La  dent  figurée  par  Eudes  Deslongchamps  a  pour  caractère  d'avoir  ese 
de  ses  faces  presque  lisse,  tandis  que  l'autre  est  parcourue  par  de  fort» 
stries,  les  deux  angles  étant  marqués  par  une  carène  assez  saillante,  h» 
mêmes  particularités  se  remarquent  sur  une  pièce  de  la  cdiection  de  l'Ecole 
des  Mines,  pièce  provenant  de  couches  inférieures  à  VAmmaniles  cmceps^ 
et  sur  une  autre  dent  conservée  au  Musée  de  Boulogne^sur-Mer,  et  trouvée 
dans  rOxfordien  h  Ammonites  crenatus  ^i  Ammonites  LamberH  du  Wast 
près  Boulogne.  Nous  ne  pensons  pas  devoir,  d*après  la  présence  de  ces  deots, 
préjuger  la  présence  du  genre  Poikilopleurofx  aux  époques  de  la  Grande 
Oolîthe  et  de  l'Oxfordien,  quoiqu'il  soit  plus  que  probable  que  ce  génie 
n'est  pas  particulier  à  une  seule  région  et  à  une  seule  époque  ^lo- 
gique; nous  avons  dès  lors  pensé  qu'il  valait  mieux  appliquer  pro- 
visoirement le  nom  de  Liopletirodon  à  ces  dents,  en  attendant  qu'il  soit 
aémontré  qu'elles  appartiennent  réellement  au  genre  PoikihpUufon- 
Les  deux  dents  que  nous  allons  décrire  seront  alors  nommées  lAopleih 
ton  Grossouvrei  et  Liopleurodon  ferox  ;  celle  du  cak^ire  de  Caea 
pourra  porter  la  dénomination  de  Liopleurodon  Bucklandt^  de  sorte 
que,  s*il  était  prouvé  que  cette  dernière  dent  appartint  réellem^t  an 
genre  Poikilopleuron,  un  simple  changement  de  nom  générique  serat 
nécessaire. 

LIOPLEURODON  FBBOX,  n.  Sp. 

(PL  Vn,fig.  4.) 

La  dent  que  nous  Radions  ici  semble  indiquer  un  animal  de  propor^ 
tions  tout  à  fait  gigantesques;  elle  est,  en  effet,  longue  de  13^,  et 
tboîns;  la  partie  émaillée  a  75"°°^,  les  deux  diamètres  à  la  base  de  il 
^rûon  émaillée  sont  38  et  33'»'",  tandis  qu'à  la  racine  ils  ont  43  et  37"^ 
stu  minimum. 

<1)  Mémoire  9ur  le  Poikilopleuron  fuchkmdi,    (Mém,  Soç,  Un,  de  Normofid^ 
183(5,  t.  Vi:) 
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Getfft  dent  a  été  trouvée  au  Wast,  près  de  Bodogne-snr-Her,  daiublcB 
coudics  oxftwdiennes  à  Ammonites  Marùz^  Ammmiie^  tamberti. 
Ammonites  crenatus^  etc. 

La  racine  est  haute,  eutièrement  lisse,  creusée  d'une  profonde  et  large 
cayité,  allant  en  se  rétrécissant  en  c6ne.  La  portion  émaillée ,  assez  forte- 
ment recourbée,  est  divisée  en  deux  par  une  arête  s'étendant  jusqu'au  sommet 
aux  diamètres  antérieur  et  postérieur;  on  remarque  aussi  une  strie  plus 
tesUi  mx  fao^  latérajies,  strie  se  continuant  dana  toute  la  longueur  de 
la  partie  émaiUée. 

Lit  face  externe  est  divisée  en  deux  par  une  forte  carène  allant  jusqu*aii 
SQflWpet  ;  la  portion  antérieure,  comme  d'ailleurs  dans  les  autres  espèces 
4t)k  gisnre,  est  presque  entièrement  lisse  (fig.  i  a)  ;  on  n'y  voit,  i^  la  ba^ 
^^  cinq  ou  six  stries  qui  s'évanouissent  bientôt,  et  entre  lesquelles  l'éioall 
piréçente  de  fines  vermiculations;  sur  l'autre  partie,  les  stries,  nous  poiv*^ 
rions  dire  les  carènes,  au  nombre  de  cinq,  sont  plus  fortes  et  plus  longues  \ 
Viuie  d'elles  s'étend  même  presque  jusqu'au  sommet  ;  k  la  base  l'émail  efA 
venoieulé  (fig.  d  b), 

Gb  soQLt  de  véritables  carènes,  très-fortes  et  tranchantes,  que  Ton 
if  inarqiie  à  )a  face  interne  ;  ces  carènes  sont  au  nombre  d'environ  65  k 
Ifk  base  ;  sur  ce  nombre  deux  ou  trois  seulement  arrivent  au  sommet,  unf 
diiair^e  se  prolongent  jusqu'assez  près  de  lui;  les  autres  stries  sont  plu$ 
w  moins  longues  ;  en  général  on  observe  une  carène  qui  se  prolonge  très- 
kiin,  puis  une  carène  qui  n'a  guère  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  l^ 
^çnt)  f^fin  une  c^ène  un  peu  plus  longue  ;  entre  ces  carènes  s'en  voient 
à  la  base  quelques-unes  qui  n'ont  que  quelques  millimètres  de  longueur. 
l4^  «cir&ce  émaîllée  est  lisse  entre  toutes  ces  carènes  (fig.  1). 

LIOPLKURODON  GROSSOUVRSI,  U.  Sp. 

(PI.  YII,  fig.  2). 

La  coHection  de  TËcoIe  des  Mines  possède  une  dent  provenant  de 
Charly,  canton  de  Blet  (Cher),  et  trouvée  par  M.  de  Grossouvre,  Ingé- 
nieur des  Mines,  dans  des  couches  inférieures  à  Y  Ammonites  anceps. 
Cette  dent  indique  une  espèce  distincte  de  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  elle  est  peu  courbée  ;  la  limite  entre  les  deux  faces  est  marquée  par 
une  carène  peu  saillante,  qui  tend  même  à  s'effacer  vers  la  racine.  La  face 
externe  est  presque  entièrement  lisse;  elle  montre,  vers  le  milieu  de  salaiv 
g^,  i^ie'carène  qui  s'étend  dans  toute  l'étendue  de  cette  face  ;  cette  çar^ne 
parait  d'ailleurs  se  retrouver  dans  toutes  les  espèces  du  g^re  ;  elle  est 
accQ9ipagnée  de  chaque  c6té  de  deux  stries  s'étendant  dans  une  iSaible 
étendue  ;  près  de  la  racine  on  note  quelques  faibles  granulations,  que  noMS 
^^^QVfCHV.  wssi  h  la  base  de  Tautre  face.  Le  milieu  de  cette  face  perte  égar 
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lehKnt  nne  carèno  qui  la  divise  en  deux  ;  de  chaque  o6té  sont  cinq  à  sii 
stries  inégalement  longues,  mais  se  terminant  toutes  loin  du  sommet.  La 
longueur  totale  de  la  dent  est  de  70'°"',  la  longueur  de  la  portion  émailiée 
de  55  ;  Tépaisseur  de  la  dent  à  sa  base  est  de  20"'°'. 

5.  Sur  le  genre  dacosaurus,  QiLenstedL 
(PI.  VII,  fig.  3,  4,  5.) 

Les  dents  désignées  par  Plieninger  (1)  sous  le  nom  de  Geosaurusmaxir 
mus  ont  été  d'abord  assimilées,  sans  doute  à  cause  des  crénelures  de  leurs 
bords,  au  genre  Megalosaurus  par  M.  Quenstedt  (2),  puis  ont  formé 
plus  tard  le  type  du  genre  Dacosaurus  du  même  auteur  ;  elles  provenaient 
du  Jura  de  Sc^inaitheim  qui  se  trouve  sur  le  même  niveau  géologique  que 
le  Corallien  de  Tonnerre.  Ces  dents,  dit  M.  Quenstedt  dans  son  livre  Der 
Jura,  «  parleurs  fines  crénelures,  par  leur  insertion  profonde  dans  la  mâ- 
choire et  par  leur  apparence,  ont  tous  les  caractères  des  dents  de  Mégalo- 
saure  ;  cependant  dans  les  vrais  Mégalosaures  les  dents  sont  plus  fortement 
crénelées  et  recourbées  en  forme  de  faux.  Le  professeur  Plieninger  a  figuré 
sous  le  nom  de  Geosaurus  maximus  une  grande  dent  provenant  de  Schnai- 
theim,  et  plus  tard  sous  la  même  dénomination  un  fragment  de  m&choire 
trouvé  k  IJlm.  Ces  pièces  ne  correspondent  pas  au  type  du  genre  Géosaure 
de  Sœmmering,  dans  lequel  les  dents  sont  presque  confondues  avec  l'os.! 

Suivant  Fauteur  que  nous  venons  de  citer,  les  dents  seraient  insérées 
dans  des  alvéoles  distincts  :  aussi  M .  R.  Owen  a-t-il  rangé  le  genre  Daoo- 
saure  dans  le  groupe  des  crocodiliens  amphicœliens,  préjugeant  de  ses  ano- 
logies  avec  le  grand  genre  jurassique  des  Téléosaures  (3). 

D'un  autre  câté  M.  Hulke,  dans  une  note  présentée  à  la  Société  Géolo* 
gique  de  Londres  (4),  en  étudiant  une  mâchoire  de  grande  taille  prove- 
nant du  Kimméridgien  d'Angleterre,  la  rapporte  au  Steneosaums  rostrth 
minor  de  Geofiroy  Saint-Hrlaire,  ou  second  Gavial  d'Honfleur  de  Guvier, 
assimilant  cette  espèce  au  Dacosaurus  maximus  de  Quenstedt,  de  telle 
sorte  que  le  genre  Dacosaure  ne  serait  qu'un  synonyme  du  genre  Sténéo- 
saure. 

Nous  devons  tout  d'abord  faire  remarquer  que  le  Sténéosaure  à  mu- 
seau plu^  court  n'existe  pas,  et  que,  comme  l'a  montré  M.  E.  E.  Des- 
longchamps,  cette  espèce  est  un  véritable  monstre  anatomique,  le  museau 

(1)  JahresheftU,  1846,  pi.  3,  fig.  3.  —  t.  V,  1849,  pi.  I. 

(V)  Handb.  der  Petrefactenkunde.  —  Flôt%geb.  Wûrt,  p.  493.  -^  Sonsi  und  JetU,  1856, 
p.  131.  —  Der  Jura,  p.  78$,  pi.  97,  fig.  8.  —  /d.,  2«  éd.,  1867,  pi.  10,  fig.  4. 

(3)  PakBontology,  2«  édit.,  p.  300. 

(4)  Note  on  some  fossil  remains  of  a  Gavial-like  Saurian  from  Kùnmeridge  bay^  eo^ 
écted  by  J.  C.  Mansel,  establishing  its  identity  from  Cuviefs  «  deuxième  Gavial  d^Hon- 

•/letfr,  »  Tête  à  museau  plus  court  (Steneosaurus  rostro-minorof  Geoffroy  St-HUaire  182iOi 
and  wUh  Quenstedfs  Dakosaurus  (Quart,  jour.  Geol.  Soc. ,  4  869,  p.  390,  pi.  XVII  et  XVIII.) 
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étant  composé  de  morceaux  appartenant  à  deux  genres,  SteneosauruseiMe- 
tricrhynchus,  provenant  même  de  deux  niveaux  géologiques  différents  (i). 

Les  vertèbres  figurées  par  M.  Hulke  sont  bien  du  type  amphicœlien  et 
ressemblent  par  beaucoup  de  caractères  k  celle  des  Téléosauriens  ;  mais 
rien  ne  paraît  prouver  définitivement,  ce  semble,  que  ces  vertèbres  appar- 
tiennent bien  au  même  animal  que  la  portion  de  mâchoire  inférieure  éti^ 
qnetée  avec  raison  Dacosaurus  maxim%is.  Dans  tous  les  cas  l'incurvation 
si  prononcée  de  la  mâchoire  inférieure,  seule  connue,  la  forme  des  dents  et 
leur  crénelure  aux  bords  rappellent  peu  le  genre  Sténéosaure.  Le  mode 
d'implantation  des  dents  n'a  pas  encore  été  assez  étudié,  de  sorte  que  nous  ne 
savons  pas  certainement  s'il  est  du  type  acrodonte  ou  du  type  thécodonte. 

Presque  à  la  même  époque  que  M.  Hulke,  M.  WoodMason  (2)  citait  le 
genre  Dacosaure  dansleKimméridgien  de  Shotover,  et  en  figurait  plusieurs 
dents,  c  Le  British  Muséum,  écrit  l'auteur,  possède  plusieurs  spécimens 
de  Dacosaure  d'Allemagne,  et  ils  sont  identiques  à  ceux  d'Angleterre.  Les 
dents  sont  larges,  coniques,  incurvées,  avec  un  émail  lisse  et  poli,  présen- 
tant deux  lignes  très-finement  crénelées,  proéminentes,  formant  un  angle 
antérieur  et  un  angle  postérieur.  La  coupe  de  la  dent  est  ovalaire,  pointue 
en  avant  et  en  arrière;  mais  vers  la  base  la  couronne  devient  cylindrique, 
les  angles  s'effaçant.  » 

Les  dents  figurées  par  M.  Wood  Mason  ressemblent  moins  aux  grandes 
dents  étudiées  par  MM.  Quenstedt  et  Hulke  qu'à  celles  que  M.  Quenstedt 
a  représentées  aux  figures 9,  10  et  il  delà  planche  97  de  son  Der  Jura. 
Or  ces  dernières  pièces  paraissent  identiques  à  celles  que  nous  avons  fait 
connaître  en  1871  sous  le  nom  de  Liodon  primœvuniy  Sauv.  (3).  Alla 
même  époque  M.  John  Phillips  (4)  a  figuré  quelques  dents  proveùant  du 
Portiandien  d'Oxford.  Les  dents  représentées  à  la  figure  191,  rappellent 
entièrement  celles  que  nous  figurons.  Les  bords  sont  finement  crénelés 
et  la  surface  est  striée.  M.  Phillips  pense  que  ces  dents  sont  étroitement 
alliées  à  celles  des  Sténéosaures.  Sous  le  numéro  192  Fauteur  donne  la 
figure  de  deux  dents,  dont  Tune ,  celle  de  droite,  ressemble  à  la  pièce 
figurée  par  M.  Quenstedt  aux  numéros  9  et  10.  Il  est  douteux  que  cette 
pièce,  et  plus  encore  celle  de  gauche,  appartiennent  au  genre  Dacosaure. 

La  question  se  pose  dès  lors  ainsi  :  faut-il  identifier  les  Dacosaures  aux 
Liodon,  faut-il  placer  le  genre  Dacosaure  parmi  les  Grocodiliens  amphi- 
cœliens  ou  près  des  Mosasauriens? 


(1)  Notes  paUantologiques, 

(S)  OnDakosaurus  from  the  kimmeridge-clay  of  Shotover  {Quart,  jour.  GeoL  Soc,,  1869, 

p.  218). 

(3)  De  la  présence  d^un  reptile  du  type  motataurien  dans  les  formations  Jurassiques  su- 
pMeures  de  Boulogne-sur-Mer  (Gompt.  rend.  Acad,  Se.,  ÎO  juillet  187 i), 

(4)  Geoloq^  of  Oxford  and  the  valley  of  the  Thames^  p.  389. 
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Une  premièFe  remarque  à  faire  est  que  nos  dents  de  Hadavi  prÎMiUr 
vum  rappellent  beaucoup  celles  du  Liodon  anceps  de  la  çraie  de  No^r 
folk  (1),  si  Ion  en  juge  d'après  la  figure  donnée  par  M.  R.  Owen  ;  dans  tous 
\es  isas  elles  sont  certainement  du  type  Mosasaurien,  et  ont  la  plus  grande  resr 
semblance  avec  celles  du  grand  Mosasaure  deMaestricht,  comme  nous  avom 
pu  nous  en  a,ssurer  directement.  La  base  de  la  dent  est  circulaire  ;  xm  pei^ 
plus  haut  e^e  devient  ovalaire,  chaque  face  étant  sép^urée  par  une  arête  traa* 
chante,  très-finement  dentelée ,  qui  limite  les  angles  antérieur  et  postérieiiyr 
(fig.  4).  Les  deux  faces  sont  bombées,  Tinterue  un  peu  plus  que  Textenie, 
certaines  de  ces  dents  sont  très-finement  striées  vers  le  sommet,  surtout  i^ 
la  face  interne.  Absolument  mêmes  caractères  se  retrouvent  sur  les  dents  bien 
o^nservées  de  Mosasaure.  Certaines  des  dents  du  Mosasaure  d'Aménqoe 
égarées  par  M.  Leidy  (2)  ont  aussi  les  bords  finement  dentelés  et  les  faces 
légèrement  striées  vers  le  sommet.  Une  portion  de  mâchoire,  provenant  de  1^ 
p£ulie  supérieure  du  Kimméridgede  Boulogne  et  ressemblant  beaucoup  àd 
pièce  décrite  par  M.  Quenstedt,  vient  confirmer  pleinement  le  rapproch&r 
ment  que  nous  avons  établi  avec  les  Mosasauriens.  Sur  la  mâchoire  règne  ni 
sillon  peu  profond  divisé  dans  l'intervalle  des  dents  par  une  cloison  osseuse, 
simulant  ainsi  une  série  d'alvéoles  ;  mais  le  mode  d'implantation  des  dentf 
est  réellement  bien  différent. 

La  dent  est  creuse  jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur,*  et  dqms  cette 
çfivité  s'étend  une  tige  devenue  silicéo-calcaire  par  la  fossilisation  ;  on  voit 
que  cette  iige  s'élargit  peu  à  peu  et  se  continue  presque  jusqu'à  la  basede  la 
faachoire;  il  en  résulte  ainsi  un  large  et  long  processus  conique  qui  support^ 
1^  dent.  Celle-ci  se  CQAiporte  à  squ  tour  de  la  manière  que  nous  allons  faioe 
connaître.  ÏPar  la  disparition  de  la  tige  on  note  dans  le  corps  de  la  mâchoi]^ 
que  cavité  oblongue,  ovalaire,  s'étendant  dans  presque  toute  la  hauteur  de 
œlle^ci.  Cette  cavité  est  tapissée  de  nombreuses  couches  de  dentine  qui 
font  intioiemefit  corps  avec  le  tissu  de  l'os,  et  qui  sont  les  couches  de  den- 
Ij^e  de  la  couronne  de  la  dent.  Or  la  disposition  que  nous  venons  d^indi- 
^r  est  celle  que  présentent  les  acrodontes,  et  en  particulier  le  type  de 
^  ({ue  lou  voit  chez  les  Mosasauriens.  Il  est  maintenant  un  premier  (ait 
établi  :  c*est  avec  raison  que  nous  avons  assimilé  aux  Mosasauriens  kss 
dents  trouvées  dans  le  Jurassique  supérieur  de  Boulogne;  dès  lors  les  dents 
du  Kimméridgien  anglais  étudiées  par  M.  Wood  Mason  doivent  être  r^f- 
portées  au  même  type. 

Les  Mosasaures  proprement  dits  ont  les  dents  pyramidales,  à  face  ex- 
terne  plus  plane  que  la  face  interne,  à  bords  très-finements  crénelés.  Ghei 
les  Liodon  le  câté  externe  est  aussi  conve^^e  qne  ^interne,  la  cou^  vers  la 

.   ■  .        .  — . '  ..'  '1  " 

(\)PalœorU,  Soc.,Cretaceou8Reptilia,  p.  il,  pi.  IX a. 

(2)  Cretaceoiu  teptUia  o(  iht  Çnitedr^tam  (SrtfMf^,  eontr,  (o  know.  1865;. 
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pqi«l«âMwt^iptiifHe;  M.  R.  Owen,  quiacréélegeore,  aemeitiow^Q^ 
Oses  stries  à  la  $iirrace  émaillée  ni  faibles  deaticuJations  des  bords  tfàn- 
chKQte-  Chez  les  Dacosaures  tes  dents,  soudées  aux  mâchoires,  sont  copiprî- 
qiées,  tr^nchaRles  en  avant  et  en  arrière,  pointues,  nn  peu  arquées,  et  leiu 
mnehant  oâire  une  dentelure  âne  et  serrée.  Les  dents  du  Kimméridgîeit 
ifi  Boulogne  ei.  de  Shotover  n'appartiendraient  donc  pas  au  genre  Liodon  ; 
mais  il  est  bien  probable  que  les  dentelures,  très-faibles  d'ailleurs ,  n'eûft- 
(«atqae  sur  des  dents  parfaitement  conservées,  et  que  M.  Owen  a  pu  les 
inëcMUMltre.  Ce  qui  est  daos  tous  les  cas  hors  de  doute,  c'est  que  les  dentf 
étudiées  par  M.  Wood  Masoo,  et  les  pièces  figurées  par  M.  Quensted^ 
Eoua  les  numéros  8  ti  11  de  la  planche  97  rappellent  entièrement  celles  dq 
genre  Liodon. 

En  est-tl  de  même  de  celles  décrites  par  MM.  Hulke  et  Quenstedt  1 
Qvuil  à  ce  qoi  est  de  la  portion  de  mâchoire  représentée  par  ce  demies 
auteur,  elle  ressemble  beaucoup,  i^  celle  figurée  par  M.  Owen  (1);  de  plits 
H-  Wood  Mason,  qui  a  pu  comparer  les  pièces  dçShotover  au  Dacosaon 
d'Alleniagne,  assare  qu'elles  sont  identiques. 

M.  Owen  a  indiqué  le  mode  d'implantation  des  deots  dn  Liodm 
anceps  ;  ikhis  voyons  que  la  dent  est  soudée  à  nn  processus  coniqoç 
eoiBtetpttinta,qui  va  en  se  rétrécissant  peu  kpeu,  et  qui  est  loin  d'attein-' 
die  le  bord  de  l'os  (2).  La  forme  du  proi'essus  dans  les  dents  du  Daco- 
saure  serait  tout  autre,  et  rappellerait  entièrement  celle  des  Mosasanres, 
oomme  on  peut  Le  voir  d'après  le  croquis  ci-dessous  qui  montre  l'implan- 
tation d'une  dent  du  Portlandien  de  Boulogne,  celle  du  Liodon  anctft 
d'après  M.  Owen  et  celle  d'un  Mosasaure  de  la  craie  d'An^que'd'wr^ 
M.  Leidy. 


û  ipr^  LMj  prtiwŒi'a»,  MUï  o  après  uwen. 

I*.  Gervaia  a  déjà  fait  obserier  depuis  longtemps  que  «  c'est  à  tort 


(1)  £m.  ett.,  pi-  >X  •>  ^- 1 
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que  Ton  décrit  les  dents  de  Mosasaure  comme  réellement  acrodontes,  k  la 
manière  de  beaucoup  de  Sauriens  actuels  (1)  ».  M.  Quenstedt,  trompé 
par  rétat  de  la  pièce  qu'il  avait  sous  les  yeux,  a  pu  méconnaître  le  carao- 
tère  acrodonte  des  dents  du  Dakosaure  ;  le  fait  est  que,  par  suite  de  la 
rainure  qui  règne  le  long  de  la  mâchoire,  les  dents  paraissent  être  logées 
dans  des  alvéoles  distincts,  tandis  que,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut, 
ces  dents  sont  réellement  acrodontes. 

De  la  discussion  que  nous  venons  d'établir  il  résulte,  ce  semble,  que  les 
Dacosaures,  Liodon  par  les  dents,  ont  un  mode  d'implantation  différent, 
qui  rappelle  celui  dés  Mosasaures.  Le  genre  Dacosaure  de  Queostedt 
devra  dès  lors  être  maintenu  et  placé  parmi  les  Mosasauriens  et  non  par- 
mi les  Grocodiliens,  moins  encore  parmi  les  Téléosauriens.  Reste  à  savoir 
si  les  vertèbres  figurées  par  M.  Hulke  appartiennent  bien  réellement  au 
même  animal  que  la  mâchoire  étudiée  par  lui  ;  dans  ce  cas  les  Dacosaurus 
se  placeraient  très-près  des  Geosaurus^  chez  lesquels  les  vertèbres  sont 
biconcaves^  ce  qui  viendrait  à  Tappui  de  ce  fait  que  les  Géosaures  par 
leur  fémur  et  par  le  bassin  ressemblent  plus  aux  Crocodiles  qu'aux  Mooi- 
tors.  Dans  le  cas  contraire,  si  les  vertèbres  sont  concavo-convexes,  il  faa- 
dra  ranger  le  genre  Dacosaure  entre  les  Mosasaures  et  les  Liodon. 

Dans  tous  les  cas  il  ne  nous  parait  pas  qu'on  doive  rapporter  à  la  même 
espèce  les  pièces  figurées  par  MM.  Quenstedt  et  Hulke  et  celles  étudiées 
par  M.  Wood  Mason  et  par  nous-même.  Celles-ci  différeraient  des  pre- 
mières par  les  dents  constamment  plus  petites  et  plus  massives,  par  les  fines 
vermiculations  de  l'émail,  de  sorte  qu'on  pourrait  établir  ainsi  provisoire- 
ment la  synonymie  : 

FAMILLE    DES  MOSASAURIENS. 

Dacosaurus  maccimus,  Plien.,  sp. 

1843.  MEGALOSAURus,  sp.  Queustodt  {Fl'àtzgeb,  Wûrt,  p.  493.) 

1846.  GE0SAURUSMAxiMUs,Plieninger(/aAre5Ae/ïô,  II,  pi.  III  p.  3.  — 
Idem  t.  V,  pi.  V,  fig.  1.) 

1856.  DAKOsAURus  MAXiMUs,  Queustcdt  (Sanst  und  Jetzi,  p.  131.  — 
Handb.  der  Petref,,  1"  éd.,  p.  112,  pi.  VIII,  fig.  4.  —  Der  Jura, 
p.  785,  pi.  97,  fig.  9, 10,  11,  an  fig.  8? 

1865.  sTENEosAURus  RosTRo  MiNOR,  Hulke  {Quavt.  Joum.  geol.  Soc., 
p.  390,  pi.  XVII,  an  pi.  XVIII). 

Et: 

Dacosaurus  prinuBvus ,  '  Sauv . ,  sp . 

1869.  DAKOSAURUS  MAXIMUS,  Wood  Masou  (Qu^rt,  Joum,  Geol 
Soc. ,  p.  218)  non  Quenstedt. 

(1)  Zool.  et  Pal,  fr.,  p.  463. 


I   ■  I  II     m 
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1871.  LiODON  PRiMAvuM,  Sauvage  {Compt.  rend.  Ac.  Se,  10  juillet). 

1871.  DAKOSAURus,  Phillips,  GeoL  of  Oxford,  p.  289). 

Il  nous  reste  à  faire  brièvement  connaître  les  dents  que  Ton  trouve  dans 
le  Jurassique  supérieur  de  Boulogne-sur-Mer  ;  elles  proviennent  de  trois 
niveaux  :  du  Portlandien  moyen  (marne  à  Pema  Bouchardi) ,  du  Kim- 
jnéridgien  supérieur  (marne  à  Thracia  depressa),  du  Kimméridgien 
moyen  (calcaires  marneux  à  Ammonites  longispinus  et  Trigonia  Ri- 
gatixiana) . 

Certaines  dents  que  nous  regardons  comme  des  dents  ptérygoîdiennes 
{pL  VII,  fig^  5)  sont  plus  petites  que  les  autres,  massives,  obtuses,  à 
faces  très-bombées  ;  la  face  interne  est  légèrement  excavée  dans  son  en- 
semble, tout- en  étant  très-arrondie  ;  un  angle  saillant,  non  précédé  de  sil- 
lon, se  voit  au  bord  postérieur  seulement,  et  sous  ce  rapport  cette  dent 
ressemble  à  celle  qui  a  été  figurée  par  M.  Wood  Mason  (1)  ;  la  face  in- 
terne est  ornée  de  plis  de  Témail  très-fins  et  onduleux^  qui  disparaissent 
fNresque  complètement  sur  Tautre  face  {fig.  5.  a). 

Les  autres  dents  sont  plus  ou  moins  élancées  suivant  les  places  quelles  oc- 
cupaient dans  la  mâchoire  ;  toutes  ont  le  sommet  aigu,  les  faces  externe  et 
interne  également  ou  presque  également  bombées,  séparées  par  deux  arêtes, 
Tune  antérieure,  Tautre postérieure,  très-finement  crénelées,  de  sorte  que  la 
coupe  de  la  dent  est  elliptique  (fig.  4)  ;  à  la  base  elle  devient  ovalaire,  les 
arêtes  disparaissant.  La  partie  émaillée,  surtout  à  la  face  interne,  est,  sur 
les  dents  bien  conservées,  ornée  de  vermiculations  très-fines.  La  longueur 
des  dents  est  en  moyenne  de  âS"^"",  le  diamètre  à  la  base  de  ^2°"^  (fig.  3). 

6.  Sur  une  dent  de  Mosasaure  de  la  craie  supérieure 

de  Bonneville  (Manche). 
(PI.  VI,  fig.  4,  4  a.) 

La  dent  que  nous  figurons  a  été  recueillie  autrefois  par  M.  de  Ger- 
ville,  et  est  actuellement  conservée  à  TÉcole  des  Mines;  elle  nous 
parait  constituer  une  espèce  nouvelle  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
de  Uosasaurus  platyodon;  elle  se  sépare,  en  effet,  des  Mosasaurus 
Hoffmanni,  Maodmiliani  et  gracilis  par  Tégalité  beaucoup  plus  grande 
des  deux  faces  externe  et  interne,  celle-ci  étant  bien  moins  bombée  qu'elle 
ne  Test  habituellement,  et  se  rapprochant,  sous  ce  rapport,  de  ce  que  Ton 
observe  sur  les  dents  du  M.  gracilis  (2). 

La  dent  que  nous  décrivons,  longue  de  35™",  large  à  la  base  de  25  et 
de  18"*",  est  grosse,  obtuse.  La  face  externe  est  à  peine  moins  bombée 
que  Tinterne  ;  ces  deux  faces  sont  lisses,  séparées  Tune  de  Tautre  par  un 

:    (1)  Loc,  eU, 

(2)  Yoy.  R.Owei,  PaUBont.  Soc,  Cret.  Rtpiilia,  p.  31,  pi.  IX  a,  fig.  7,  S,  9. 
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ilngle  aigu,  phits  piroironcé  an  bord  postârieur^  hwAbtê  par  M  $Moti  Atoit, 
plus  marqué  à  la  face  interne  ;  la  £stce  est  cotuBoe  Ixnnfbée  en  avant 
iè  ce  sillon . 

D'après  la  nature  de  la  gangue,  ce  fossile  parait  provenir  du  conglo- 
mérat inférieur  aux  couches  à  Baculites. 

M.  6ERVAIS  dépose  sur  le  bureau  les  planches  et  le  texte  de  soti 
Étude  sur  leâ  Mammifères  de  la  collection  Seguin,  que  la  Société  a 
admise  dans  ses  Mémoires. 

M.  BATAN  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  des  écha^tîlIoAâ  de 
j[)lumes  fossiles  d'Aix  et  fait  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  PLUMES  D'OISEAUX  BES  GYPSES  D'àIX. 

n  y  a  déjà  longtemps  qneFaujas  (1)  a  signalé  des  plumes  d'eiseaai  i 
Mbnte  Bolca  ;  on  en  retrouve  également  en  Auvergne  ;  mais  c'est  sotiMI 
dans  les  marnes  du  gypse  d'Aix,  marnes  qui  ont  foorni  tant  de  poissoiSv 
d'insectes  et  de  plantes,  que  ces  restes  paraissent  les  plus  fréquents,  da 
m  trouve  déjà  la  citation  dans  Marcel  de  Serres  (2),  et  plus  récemment 
M.  Gervais  ks  a  encore  mentionnées  d'après  sa  ootleetion  et  les  ftosées 
4'Aix  et  de  Marseille  (3). 

La  collection  de  TÉcole  des  Mines  en  renferme  7  édbantiUoiis,  meuetlGs 
il  y  a  longtemps  déjà  par  M.  Goquand.  Jusqu'à  présent,  à  ma  connaifisniee^ 
^ul^ssai  de  détermination  n'avait  été  testé,  et  j'ai  été  curieux  de  savoira 
leur  parfait  état  de  conservation.ne  permettait  pas  d'arriver  à  reoonnatee 
•à  (fàés  types  ils  appartiennent.  Je  les  ai  soumis  à  M.  J.  Verraaax  doit 
personne  ne  contestera  la  compétence.  M.  Yerreaux  a  pu  assigner  à  tous 
un  nom  générique  ;  comme  je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  encore  cité  d'oi- 
seaux dans  le  gisement  d'Aix,  j'ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  intéressant 
de  faire  connaître  les  résultats  auxquels  est  arrivé  M.  Yerreaux,  qui  a 
-bien  voulu  m'autoriser  à  les  communiquer  à  la  Société.  (4) 

Les  7  plumes  appartiennent  à  6  espèces  différentes  ;  ce  sont  : 

i^  Une  plume  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  d'un  Strigidè,  de  la 
taille  du  Moyen-Duc,  vraisemblablement  d'un  Sirix, 

S^  Le  bout  d'une  plume  de  la  gorge  d'une  grive  entièrtmeat  anaiogpe 
aux  TurdiLS  iliacus  ou  miÂStcus. 
.    3®  et  4""  Deux  parties  supérieures  de  rectrices  d'une  sitteUei  rappelant 
latSitta  ccesia; 

(i)  Faujas,  Ann.  mus.y  t.  3,  p.  21,  pi  i,  f.  1-3. 

(I)  Zool  et  Pal.  fr.,  2»  éd.,  p.  il2. 

(3)  Céogn.  terr.  tert.,  p.  268. 

(i)  Depuis  que  ces  lignes  ont  élé  écrites  la  mort  est  venu  frapper  M.  Verreaux.  (Testolie 
perte  bien  sensible  pour  romithologie,  à  laquelle  ce  savant  modeste  avait  rendu  tant  de  ^nrices. 
L*étudede8  plunes  d'Aix  Tintéressait,  et  il  est  probable  que  Texameades  échantÉons  tstatiàsés 
dans  d'autres  collections  raiirait  conduit  à  des  résultats  curieux. 
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5*  Um  {ilmie  de  la  partie  po^léeieare  de  la  cuisse  d'une  huppe,  très- 
tonne  de  VUpupa  epopê; 

6*  Une  phime  du  croupion  d*uii  Martin-pécheur  qui  ne  se  distingue 
pas  de  celles  de  VAkedo  ispida,  et  présente  même  d'une  manière 
remarquable  les  ondulations  caractéristiques  que  Ion  peut  observer 
dans  Tespèce  actuelle  ; 

1^  Une  portiott  d'une  plume  de  cAté  d'un  jeune  Pic,  semblable  ùi 
Pious  virtdis. 

Je  ferai  remarquer*  tout  d'abord  que  de  ces  genres  deux  sont  connus 
daas  les  gypses  des  environs  de  Paris,  les  genres  Strix  et  Altedo.  J'ajou- 
terai qoe  les  oiseaux  énumérés  ci-dessus  offrent,  d'après  les  restes  que 
M.  Verreaox  a  pu  examiner,  une  analogie  remarquable  avec  des  espèces 
flcHMlkmeat  incÙgtoes  de  notre  pays.  C'est  là  un  fait  intéressant  et  qui 
«K  iembie  mériter  d'être  signalé. 

If.  OcsîALBT  fait  les  observations  suivantes  : 

L'étude  des  insectes  fossiles  d'Aix  en  Provence,  dont  je  m'oceupe 
depuis  plu^eurs  années,  m'a  conduit  à  des  résultats  qui  concordent  sen- 
siblement avec  ceux  que  vient  d'exposer  M.  Bayan.  En  effet,  si  l'on 
passe  en  revue  les  nombreux  spécimens  d'insectes  fossiles  d'Aix  qui 
figurent  dans  nos  coUections,  on  est  immédiatement  frappé  de  Tabsence 
de  ces  grands  Buprestes  et  de  ces  Bélostomes  qui  impriment  à  la  faune 
d^CEningen  un  cachet  tropical  si  prononcé.  Ici  les  types  entomologiques 
sont  beaucoup  plus  modestes,  et,  à  part  quelques  Coléoptères  dont  les 
analogues  ne  vivent  plus  qu'en  Australie  ou  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
(genre  HipporhiHus)^  et  certains  Lépidoptères  rappelant  des  papillons 
actuels  de  l'Archipel  Indien  {Cyllo  sepulta)^  tous  appartiennent  à  des 
genres  qui  habitent  encore  ^oit  le  pourtour  du  bassin  méditerranéen,  soit 
les  parties  tempérées  du  continent  américain. 

Les  afiSnités  des  insectes  fossiles  d'Aix  avec  des  espèces  actuelles  de  la 
ï^rovence,  de  l'Espagne,  de  la  Sicile  et  de  l'Algérie  avaient  déjà  été  si- 
gnalées par  Marcel  de  Serres,  et  M.  Ileer  avait  parfaitement  reconnu 
cpie  la  faune  entomologique  des  gypses  présentait  un  C2u:actère  moins 
méridional  que  la  flore. 

Quant  aux  analogies  que  certains  insectes  enfouis  dans  les  marnes 
gypsilères  de  la  Provence  offrent  avec  des  espèces  qui  se  trouvent  encore 
à  Tëpoque  actuelle  dans  le  Sud  des  Etats-Unis  et  au  Brésil,  elles  ne  sont 
pas  moins  évidentes,  et,  chose  curieuse,  cette  ressemblance  entre  la  faune 
entomologique  du  Midi  de  la  France  et  celle  de  l'Amérique  tempérée  exis- 
lait  déjà  à  l'époque  tertiaire  :  en  effet  parmi  les  spécimens  d'insectes 
fossiles  découvtfts  dans  le  terrain  éocène  supérieur  des  Montagnes  Ro- 
dieuses,  el  que  mon  hoaorable  ami  M.  Scudder  avait  apportés  avec  lui 
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dans  son  réœnt  voyage  à  Paris,  la  plupart  appartenaient,  sinon  aat  mêmes 
genres  que  nos  insectes  d'Aix,  du  moins  à  des  genres  voisins.  Lanalog^ 
était  particulièrement  frappante  pour  les  Diptères.  J'aurai  d'ailleurs 
l'occasion  de  revenir  sur  ces  faits  dans  le  Mémoire  sur  les  insectes  fossiles 
d'Aix,  dont  je  compte  publier  incessamment  la  première  partie. 

M.  Sauvage  fait  remarquer  la  présence  dans  les  gypses  d'Aix  d'an  Cotte 
Cottus  aries,  étroitement  allié  aux  CoUus  (AcanthocoUtis)  scorpius  et 
bubalis  ;  ce  sous-genre  Acanthoœttiis  est  confiné  dans  les  régions  froides 
de  Tocéan  atlantique^  et  ne  descend  guère  au-dessous  du  45™®  degré  sur 
les  cAtes  d'Europe  ;  il  est  curieux  de  noter  sa  présence  à  l'époque  d'Aix. 
L'on  rencontre  d'ailleurs  fréquemment  à  l'époque  tertiaire  de  pes  mélanges 
d'espèces  tropicales  et  d'espèces  des  parties  froides  du  globe;  c'est  ainsi 
que  des  Teuthies,  des  Sphyrènes,  des  Characins,  des  Histiophores  don- 
nent à  la  faune  de  Sheppy  un  caractère  méridional,  et  cependant  avec  oos 
formes  on  rencontre  des  Gadoîdes  alliés  aux  Merluches,  aux  Phycis,  aux 
Merlus,  et  un  Labre  voisin  de  celui  qui  vit  encore  le  long  des  cotes  anglaises. 

L'étude  de  la  faune  ichthyologique  de  l'époque  tertiaire  permet  de  pri- 
ser que  la  Méditerranée  communiquait  alors  avec  la  mer  des  Indes,  tandis 
que,  suivant  l'opinion  de  M.  Heer,  l'Europe  était  largement  réunie  à 
l'Amérique.  Les  poissons  des  eaux  douces  tertiaires  ont  leurs  analogues 
dans  le  Nouveau-Monde  :  on  peut  citer  la  Poecilia  d'QEningen,  voisine 
de  la  P.  Surinamensis,  étudiée  par  Lacépëde,  et  surtout  les  Cyclurus, 
intimement  alliés  aux  Amia. 

M.  Sauvage  note  que  les  couches  d'Aix,  au  moins  les  couches  à  pois- 
sons, se  sont  déposées  dans  des  eaux  peu  profondes  et  saumâtres,  qu'Aix, 
en  un  mot,  est  un  dépôt  formé  dans  un  marais  semblable  aux  marais  sa- 
lants des  bords  actuels  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  la  pré- 
sence d'un  Muge,  d'un  Cotte,  d'un  Smerdis  Brinutus,  de  Lebias,  ces  der- 
niers voisins  des  Cyprinodon  que  M.  Lartet  a  retrouvés  dans  des  eaux 
saumàtres  près  de  la  mer  Morte.  La  théorie  de  M.  Heer  expliquerait  la 
présence  de  la  Perça  Beaumonti  ;  celle-ci  appartient  au  sous-genre  Per- 
cichthys.  spécial  au  Chili,  tandis  que  les  Smerdis  sont  voisins  des  la- 
tes,  cantonnés  aujourd'hui  à  l'embouchure  des  grandes  rivières  de  l'Inde. 
Il  y  a  donc  à  Aix  un  mélange  de  faunes  semblable  à  ce  que  M.  E.  Ousta- 
let  vient  de  signaler  pour  les  insectes. 

H.  Gbrvais  rappelle  que  Tétude  des  mammifères  conduit  à  des  résultats 
analogues,  et  que  l'analogie  devient  de  plus  en  plus  frappante  entre  la  faune 
èocène  supérieure  en  Europe  et  dans  le  Nebraska.  Le  genre  Cyclurus 
dont  vient  de  parler  M.  Sauvage  est  un  genre  important  qui  a  été  indiqué 
a  Sansan,  àArmissan,  à  Montmartre,  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  hors  de 
France^  notamment  en  Bohême.  Il  a  des  rapports  étroits  avec  le  genre 
Amia^  et  une  de  ses  espèces  qu^Agassiz  a  placée  dans  deux  genres  :  N(h 
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ieitSj  Cycturus  &vahëlé  drfsigkide  par  H»  Bhidville  avec  une  gtande  saga- 
cité comme  À.  ignota. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  LES  SABLES  GRANITIQUES  ÉRUPTIFS  DANS  LES  ENVIRONS 

BE  PARIS, 

par  X.  6.  FABRE 

L'année  dernière,  M.  Douvillé  a  fait  co0nattre(i)  l'existence,  dans  hà 
environs  de  Yernon,  de  sables  granitiques  éruptifs  à  travers  le  calcaire  dé 
Beau€e,  et  en  liai^n  intime  avec  nn  système  de  failles  et  de  fractures 
orienté  140'^.  tl  était  intéressant  de  rechercher  au  sud  de  Paris,  dans  le 
prolongement  de  cette  direction,  des  traces  analogues  de  phénomènes 
éroptifs. 

Tai  été  assez  heureux  pour  trouver  en  effet  suf  le  bord  du  plateau  de  Ples- 
as-Picquet  un  gisement  trës-nét  de  sable  granitique  éruptif  dans  TargiJe  à 
meulière.  Le  point  le  plus  favorable  à  Tobservation  est  situé  à  la  coté 
160,  à  400  mètres  au  nord  de  Tabreuvoir  de  Plessis-Picquet,  dans  une 
tranchée  profonde  au  croisement  dé  deux  chemins,  et  à  âOO  mètres  de  là 
route  départementale  n'*  54.  On  voit  une  masse  de  2  liiètres  de  sable 
grossier  quartzenx  blanc,  mélangé  de  kaolin  et  bariolé  de  veines  irrégu- 
Uères  colorées  en  rouge  vif.  Cette  masse,  dont  la  partie  supérieure  seule 
€si  visible,  pénétre  en  forme  de  coin  dans  les  argiles  à  meulières  noii 
reiaaniées  qui  rencaissent  ;  le  tout  est  recouvert  par  1™,30  de  diluvium 
ferrugineux  à  petits  grains  de  quartz  blanc. 

En  portant  ce  fait  à  la  connaissance  de  la  Société,  je  n'ai  d'autre  but 
que  de  mettre  nos  confrères  à  même  de  recueillir  dans  les  environs  immé- 
diats de  Paris,  un  type  de  roche  éruptive  jusqu'ici  peu  connu,  et  dé 
donner  une  application  évidente  du  principe  de  la  continuité  des  direc- 
tions de  fractures» 

M.  de  Cbancoubtois  fait  observer  que  l'on  a  signale  en  deux  points  des 
Btayères  de  Sèvres  la  présence  du  fer  et  celle  du  manganèse  :  ces  deux 
points  soi^t  aligna  avec  le  gisement  signalé  par  M.  Fabre  et  ceux  de  TEure. 
D'auUre  part  ils  sont  avec  le  point  où  l'on  a  trouvé  de  la  galène  à  Auteuil,  et 
lei  eaux  minérales  de  la  même  localité ,  sur  une  direction  parallèle  au 
eoars  de  la  Seine,  et  indiquant  une  des  lignes  de  fractures  du  Bassin 
parisien.  M.  de  Chancourtois  ajoute  qu'il  e«t  intéressant  de  voir  retrouver 
ailleurs  les  dépôts  du  département  de  TEtite,  et  il  est  persuadé  que,  main- 
tenant que  Pattentionà  été  appelée  sur  les  dykeskaoliniques  par  MM.  Dou- 
îillé  et  Potier,  on  en  rencontrera  dans  beaucoup  d^autres  localités. 

(i)  Bull  Soe.  gioL,  2«  série,  t.  XXIX,  p.  173. 
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Le  secrétaire  communique  à  la  Société  la  note  suivante  : 

DEUX    ÉPOQUES    GLACIAIRES     EN    BOURGOGNE 
par    M.     JULES    MARTIN. 

Le  18  Septembre  1851,  M.  le  docteur  Ganat  communiquait  à  U 
Société  Géologique  de  France,  réunie  en  session  extraordinaire  à  Dijon, 
la  découverte  qu*il  venait  de  faire,  le  long  de  la  céte  chalonnaise,  d*im 
terrain  qu'il  considérait  comme  un  représentant  de  la  série  crétacée  dans 
la  région. 

Ce  terrain,  d'après  Tauteur,  est  composé  de  sables  rouges  avec  silex, 
et  les  fossiles  qu'il  y  a  recueillis  [Micrasier  coranguinum  et  Ifwoe^ 
ramv^  Lamarcki)  le  classent  dans  la  craie  blanche. 

«  Partout  où  des  coupures  récentes  permettent  d'observer  la  nature 
«  du  dépôt,  dit  M.  Ganat,  on  le  voit  sous  forme  d'un  sable  ferrugineux 
c  très-rouge,  cohérent,  homogène,  massif  ;  la  stratification  est  indistincte, 
c  Les  silex  qu'il  contient  sont  de  forme  et  de  dimensions  variables  ;  ils 

<  sont  disséminés  sans  ordre  dans  la  masse,  ou  disposés  par  amas  irri- 
c  guliers  comme  des  filons  obliques.  Ils  affectent  parfois  les  figures 
c  bizarres  des  priapolithes.  Leur  surface  est  tantAt  arrondie,  tantôt  ru- 
c  gueuse,  avec  des  inégalités,  des  saillies,  ou  bien  elle  présente  des  sor- 
«  faces  planes  et  des  arêtes  vives.  Leur  pâte  est  translucide,  avec  une  cd- 
c  veloppe  corticale  opaque.  Us  sont  souvent  fragmentaires,  ce  qui  est  dA 
c  sans  doute  aux  influences  atmosphériques  ;  car  leurs  cassures  paraissent 
c  quelquefois  extrêmement  récentes,  comme  si  elles  étaient  produites 
c  journellement.  Ils  se  présentent  dans  quelques  endroits  en  masses 

<  considérables,  par  exemple  à  Saint-Boil  et  aux  Filetières,  où  Ton  Toit 
«  des  blocs  anguletix  d'un  mètre  cube  ;  leur  structure  n'est  pas  celle 
«  d'une  brèche  ou  d'un  conglomérat  ;  elle  est  concrétionnée  (i).  » 

La  communication,  dès  cette  époque,  parait  sujette  à  discussion.  Gonstant 
Prévost  fait  observer  que  l'existence  de  fossiles  de  la  craie  dans  le  terrain 
dont  il  est  question  ne  suppose  pas  nécessairement  qu'il  appartienne  aux 
formations  secondaires  ;  il  est  possible  que  ce  ne  soit  qu'un  dépôt 
tertiaire  formé  par  la  destruction  d'un  terrain  de  craie.  Il  a  visité  réceni' 
ment,  dans  l'Ile  de  Wight,  un  terrain  de  sables  ferrugineux,  avec  silex  et 
fossiles  crétacés,  qui  repose  horizontalement  sur  des  couches  verticales  de 
craie.  Les  silex  paraissent  peu  roulés.  Nul  doute  que  ce  sable  ferrugineux 
de  l'Ile  de  Wight  ne  soit  tertiaire.  S'il  en  était  de  même  de  celui  observé 
par  M.  Ganat,  le  rapprochement  à  faire  entre  les  deux  terrains  supposés 
analogues  offrirait  de  l'intérêt. 


(1)  BuU.  Soe.  géoL,  %•  sér.,  t.  VIU,  p.  540. 
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M.  de  Charmasse  ajoute  que,  lors  de  la  réunion  à  Âutun,  et  dans  son 
excursion  à  la  montagne  de  Drevin,  la  Société  géologique  a  reconnu  des 
silex  avec  fossiles  de  la  craie  empâtés,  dans  le  basalte,  à  500  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

A  la  lecture  de  ce  qui  précède,  je  me  suis  demandé  s'il  n'y  aurait  pas 
là  sur  le  versant  méridional  du  Morvan,  l'équivalent  des  argiles  à  silex  avec 
blocs  antérieurement  signalées  à  Grosmont  et  Roumont  (1)  sur  le  versant 
nord,et  j*ai  résolu  de  m'en  assurer  en  allant  examiner  ces  gisements  en  détail. 

L'exploration,  faite  en  compagnie  de  MM.  GoUenot  et  Bochard,  a 
pldnement  confirmé  mes  prévisions. 

De  Saint-Boil  à  Buxy  nous  avons  visité  une  série  de  collines  entière- 
-ment  formées  d'argiles  à  silex  avec  blocs  de  poudingues,  qui  sont  de 
yéritables  moraines  échouées  au  pied  de  la  côte,  toutes  parallèles  entre 
elles,  et  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  plaine. 

Ces  collines  reposent  en  général  sur  le  trias,  et  sont  alignées  aux  pieds 
dl*escarpements  jurassiques  dont  le  faite  est  couronné,  tantôt  par  le  lias, 
lâDlôl  par  l'oolithe  inférieure.  La  forme  de  ces  buttes,  des  plus  carac- 
téristiques, figure  des  amas  de  décombres  déchargés  en  retrait  les  uns  sur 
les  autre$,  et  dont  le  plus  élevé  fait  front  à  la  côte.  Les  matériaux  dont 
elles  se  composent  sont  .des  silex  fragmentaires  et  des  blocs  de  poudingues 
anguleux,  enfouis  dans  une  argile  jaunâtre,  rougeâtreou  panachée  de  ces 
deux  couleurs.  Des  débris  anguleux  ou  à  demi-roulés  de  calcaires  triasiques 
s'y  mêlent,  et  entrent  parfois  dans  la  composition  de  poudingues  siliceux 
qu'agglutine  un  ciment  assez  généralement  très-résistant.  ' 

Ce  n'est  donc  pas  sous  forme  de  concrétions  siliceuses  formées  en  place, 
comme  l'avait  pensé  M.  Ganat,  que  se  présentent  les  parties  solides  de 
cette  sorte  de  dépôt,  mais  bien  sous  celle  de  conglomérat.  Nous  avons 
même  vu  des  blocs  dans  lesquels  le  ciment  d'agrégation  est  si  rare  que  les 
débris  c[ui  les  constituent  ne  se  trouvent  soudés  que  par  leurs  angles. 

Ce  qui  aurait  dû  prémunir  ce  géologue  contre  Tidée  d'une  formation 
en  place  de  ces  produits,  c'est  qu'en  plusieurs  endroits  on  les  voit,  comme 
il  le  dit,  ruisseler  des  escarpements  jurassiques.  Bien  plus,  ces  matériaux 
erratiques  sont  suivis  de  produits,  siliceux  encore,  mais  de  nature  complè- 
tement différente,  et  que  M.  Ganat  n'a  pas  distingués  des  premiers.  Ge 
sont  des  convois  de  chailles  fragmentaires,  échoués  aussi  sous  forme  de 
moraines,  les  uns  au  pied  de  la  côte,  en  arrière  des  amas  de  silex,  avec 
lesquels  ils  ne  se  mélangent  pas,  et  les  autres  sur  les  sommets,  à  toutes 
les  altitudes. 

Ces  matériaux  n'ont  rien  de  commun,  non  plus,  avec  la  nature  du 
sous-soly  et  cependant  ils  ne  sont  généralement  ni  roulés,  ni  mélangés  à 

(i)  BuU.  Soe.  géoL,  2«  Ur.,  t.  IXVII,  p.  225.  ' 
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d'^^utres  produits.  Le  limon  roussàtre  aa  sein  duquel  ils  sont  enfouis  n'est 
le  plus  souvent  lui-même  que  le  résultai  de  la  trituration  de  œs  roches, 
dont  la  division  a  été  poussée  à  sa  limite  extrême,  âans  qu'wcon  des  frag- 
ments, si  menus  qu'ils  soient,  cesse  d'être  anguleux.  Ces  fragments  âratique» 
contiennent  parfois  des  fossiles,  et  ceux  que  j  y  aircaicontrés  appartiennent, 
soit  au  Bathonien,  soit  à  TOxfordien,  mais  plus  particulièreme&t  à  oo 
dernier  étage. 

Un  remarquable  exemple  de  ces  traînées  de  chatUes  se  voit  au  débeadié 
de  la  combe  de  Bissey-sous-Cruchaud  (SaAne-«t-Loire),  ou  la  moraine 
latérale  droite  est  restée  en  chemin,  arrêtée  par  un  mamelon  de  grès  tria- 
sique,  que  la  ténacité  des  matériaux  qui  le  composent  a  préaervé  des 
érosions,  tandis  que  la  moraine  gauche  est  allée  s'échouera  1500  ou  1800 
mètres  plus  loin  dans  la  plaine. 

Ces  traînées  morainiques,  partout  en  retrait  sur  les  moraines  d'argik  k 
silex,  aussi  bien  dans  le  bassin  de  la  Saône  que  dans  celui  de  k  Seine, 
sont  évidemment  postérieures. 

Dans  le  mémoire  détaillé  que  je  termine  sur  ce  sujet,  et  qui  doit  être 
incessamment  publié  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles  lettres  de  Dijon,  je  décris  de  ces  traînées  de  chailles  à  Roilly, 
Aloxe,  Ladouée,  Marsannay-la-Cête,  Dijon,  Saint-Maurice,  Saint-Seine- 
sor-Yingeanne,  etc.,  etc....  où  elles  reposent  à  la  fois  sur  les  sonmets 
jurassiques  et  sur  les  graviers  à  Elephas  primigenius  de  la  plaine.  Le 
charriage  de  ce$  produits  à  l'époque  quaternaire  ne  saurait  donc,  dans  ces 
divers  cas,  être  l'objet  d'aucun  doute. 

C'est  particulièrement  aussi  à  cette  époque  que  s*est  développé  le  phé- 
nomène de  dislocation  superficielle  des  assises  en  place,  que  j'ai  eu  occa- 
sion de  constater  sur  une  multitude  de  points,  dans  la  Côte-d'Or  et  dans 
l'Yonne.  Cette  dislocation  qui  pénètre  à  1 ,  S  et  même  jusqu'à  9*^,50  de 
profondeur,  est  évidemment  due  au  froid  glaciaire.  Elle  a  eu  pour  effet 
de  soulever  les  roches,  de  les  fendiller,  de  les  émietta*  sur  place,  et  de  les 
transformer  en  un  véritable  cailloutis  dans  lequel  n'existe  plus  aucvne 
trace  de  stratification.  Cela  s'est  fait  sans  entraînement  ni  mélange  des 
matériaux,  qui  se  relient  inférieurement  aux  roches  vives  d'une  ma- 
nière très-apparente.  Il  n'y  a  dans  cette  zone  détritique,  qui  revêt  parfois 
les  plateaux  sur  de  très-vastes  étendues,  ni  débris  roulés,  ni  aucun  pro- 
duit de  transport.  Ce  cailloutis  est  tantôt  sec,  avec  interstices  et  joints  lar- 
gement ouverts,  tantôt  additionné  de  produits  boueux  de  teinte  grisâtre. 
Le  limon  rouge  le  recouvre,  mais  sans  y  pénétrer. 

Ce  phénomène  glaciaire  soumis  à  certaines  conditions  d'altitude,  ne  se 
développe  pxètt  qu'au-dessous  de  la  eote  de  300  mètres.  D  semble  donc 
la  limite  inférieure  des  neiges  peimaufintes. 
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Dans  le  département  de  T  Yonne,  où  les  plateaux  dépassent  raranent  la  cote 
précitée,  le  phénomène  détritique  se  généralise  et  revêt  toutes  les  hauteurs. 
Il  est  partout  en  relation  avec  les  dépôts  d^arène  à  graviers  anguleux,  qui 
en  iNrooèdent  par  voie  de  remaniement. 

Les  cailloutis  en  place,  comme  les  graviers  de  transport,  sont  essentielle 
tnent  quaternaires  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  argiles  à  silex  avec 
blocs  du  bassin  de  la  Saône  et  de  celui  de  la  Seine.  « 

Sur  Tun  comme  sur  l'autre  versant,  je  crois  Tavoir  démontré  (1),  ces 
produits  ont  la  même  origine  crétacée  et  sont  de  provenance  glaciaire  ; 
tauds  sur  le  versant  nord,  les  traînées  éparses  de  Grosmont,  de  Roumont, 
de  Magny ,  etc. ,  sont  les  témoins  d'une  formation  importante,  quoique 
toujours  à  l'état  de  lambeaux  disséminés  sur  une  foule  de  points,  dans  les 
départements  de  TYonne,  de  l'Aube  et  ailleurs.  Si  donc  la  place  que  ces 
dépôts  occupent  dans  la  série  des  terrains  venait  à  être  bien  déterminée, 
Tàge  de  la  période  glaciaire  à  laquelle  ils  appartiennent  se  trouverait  ainsi 
fixé.  Il  importe  en  conséquence  d'examiner. 

Sur  les  plateaux  du  Sénonais  et  du  Gatinais,  ces  produits,  sans  relation 
bien  établie  avec  les  dépôts  lacustres,  ont  été  classés  dans  le  tertiaire  moyen 
par  MM.  Raulin  et  Leymerie(2),  en  raison  sans  doute  de  l'analogie  qu'ils 
présentent  avec  les  poudingues  de  Nemours  qui  sont  plus  loin  et  qui  sont 
classés  depuis  longtemps  au  niveau  de  l'argile  plastique.  Les  poudin- 
gues de  Nemours,  en  effet,  sont  absolument  formés  des  mêmes  éléments 
que  les  argiles  k  silex  avec  blocs  que  j'ai  décrites,  et,  si  l'on  veut  avoir  une 
idée  du  désordre  qui  a  présidé  à  leur  entassement,  on  n'a  qu'à  consulter 
les  coupes  que  M.  Ëbray  a  données  de  la  tranchée  de  Saint-Pierre  près 
Nemours,  et  de  celle  de  la  Roche  près  Sancerre(3). 

C'est  au  même  système  qu'appartiennent  les  argiles  à  silex  avec  blocs 
de  grès  dits  iadères  du  département  d'Eure-et-Loire,  décrits  par  M.  Lau- 
gel  et  classés  par  lui  dans  le  miocène  (4). 

Suivant  cet  auteur,  la  formation  des  argiles  à  silex  constitue  deux 
étages  :  l'étage  inférieur  est  synchronique  du  calcaire  de  Beauce,  et  l'étage 
supérieur,  comprenant  les  poudingues  siliceux,  est  contemporain  des  argiles 
à  meulières  supérieures. 

M.  Hébert,  dans  une  étude  consacrée  au  même  terrain  du  nord-ouest  de 
la  France  (5),  ne  diffère  au  fond  d'opinion  avec  M.  Laugel  qu'en  ce  qu'il 
fait  descendre  ces  argiles  à  silex  un  peu  plus  bas,  considérant  les  unes 

(1)  Voir  ma  note  sur  les  anciens  glaeiers    dn   Monrau,  Bull,    Soe.    gM,,   S*  sér., 
tnvii»  p.2S5w 

(2)  Statistique  gëologitiue  du  département  de  l*Yonne. 
(3)JÎ««.  Soc.  Géol.,^$ér.,  t.  XVII,  p.  S95. 

(4>  BuU.  Soe.  géoL,  i"  sér.,  t.  XIX,  p.  i53. 
(5)  BuU.  Soc.  géçt.,  9»  s^.,  t.  XEi,  p.  450. 
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comme  contemporaines  de  Targile  plastique  et  les  autres  comme  supérieures 
aux  meulières  et  calcaires  de  Beauce. 

La  coupe  qu'il  donne  des  collines  du  Perche,  de  Souancé  à  Senonches, 
prouve  en  effet  que  les  argiles  à  silex  sont  recouvertes  par  le  calcaire  la- 
custre des  environs  de  Nogent-le-Rotrou,  caractérisé  par  la  limnœa  Unr 
giscata  et  le  Planorbis  planaliLS. 

La  détermination  de  Tàge  des  argiles  à  silex,  et  par  conséquent  des  phé- 
nomènes glaciaires  auxquels  est  dû  leur  dépdt,  ainsi  basée  sur  le  téinoi- 
gnage  de  la  superposition  directe,  trouve  d'ailleurs  sa  confirmation  dans 
une  série  d'autres  faits,  parmi  lesquels  je  me  bornerai  à  citer  le  suivant  : 

Au  mois  de  juin  1870,  on  creusait  une  cave  au  hameau  de  Laney 
(Dijon)  dans  le  conglomérat  miocène.  Le  dépôt  traversé  par  la  fouille  était 
une  sorte  de  blocage  formé  de  cailloux  coralliens  et  portlandiens,  ea  partie 
roulés,  impressionnés  pour  le  plus  grand  nombre,  et  dont  beaucoup  étaient 
polis  et  striés  à  la  façon  des  blocs  glaciaires.  Dans  le  gisement  tout  était 
bizarrement  enchevêtré,  l'argile,  le  sable,  les  cailloux  et  les  blocs.  Des 
fragments  de  grande  taille  (près  de  1/2  mètre  cube)  anguleux  d'un  cAté, 
frottés  et  striés  de  l'autre,  gisaient  au  milieu  de  galets  roulés,  d'un  poli 
brillant  et  savonneux,  que  venaient  fréquemment  entamer  de  fines  stries 
rectilignes,  ou  de  petites  rainures  cunéiformes,  dans  lesquelles  il  n'était  pas 
rare  de  rencontrer  le  grain  de  quartz  qui  avait  fait  l'office  de  burin.  C'était 
en  un  mot,  un  amas  morainique  des  mieux  caractérisés.  Le  dépôt  est  con- 
sidérable :  il  fait  face  au  conglomérat  à  Hdix  Ramondi  de  la  gare  de 
Dijon,  et  est  de  la  même  époque. 

Ce  conglomérat  de  la  gare,  dans  lequel  j'avais  cru  voir  antériairemoit 
un  amas  de  débris  tombés  de  l'abrupt  jurassique  dans  les  eaux  du  lac 
miocène  et  en  partie  remaniés  par  elles,  n'a  pas  lui-même  une  autre  origine. 
De  nouvelles  recherches  m  en  ont  convaincu  en  mettant  sous  mes  yeux  une 
proportion  marquée  de  cailloux  et  de  blocs  polis  et  striés. 

Après  la  constatation  d'un  nombre  considérable  de  faits  oonoooraot 
tous  à  établir  qu'il  y  a  eu  en  Bourgogne  deux  époques  glaciaires  distinctes, 
le  mémoire  précité  (1)  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

Il  y  a  absence  dans  la  région  de  tout  produit  pouvant  être  qualifié  de 
produit  diluvien. 

Les  dépôts  considérés  jusqu'ici  comme  tels  sont  de  deux  sortes  prin- 
cipales :  le  limon  des  vallées,  qui  est  un  apport  fluvial,  et  le  limon  des 
plateaux,  qui  est  un  produit  atmosphérique. 

La  provenance  fluviatile  des  limons  des  vallées  est  attestée  : 

l""  Par  ce  fait  qu'il  ne  contient  à  peu  près  que  des  débris  roulés,  et  que 

(1)  n  est  intitulé  :  Limon  rouge  *tt  limon  gris.  Observations  sur  divers  prodoils  iforigiae 
glaciaire  en  Bourgogne,  par  M.  iules  Martin.  Mém,  de  VAcad.  de  Difon,  1871-1878. 
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œs  débris,  comme  ceux  des  sables  inférieurs,  lorsqu'ils  existent,  ont 
toujours  été  exclusivement  empruntés  aux  formations  en  place  qui  encaissent 
chaque  cours  d'eau  ; 

3^  Par  la  fixité  des  hauts  niveaux  quaternaires,  la  remarquable  con- 
cordance qu'ils  présentent  d'un  cours  d'eau  à  l'autre,  et  l'abaissement  pro- 
gressif qu'ils  ont  subi  pour  chacun  d'eux  ; 

3*  Par  les  déplacements  graduels  des  courants  auxquels  sont  dus  ces 
dépAts,  et  les  atterrissements  qu'il  sont  laissés  en  les  portant  toujours  sur  la 
rive  convexe  des  tournants,  suivant  la  loi  élucidée  par  Minard  (1)  et 
développée  par  M.  Belgrand  ,  dans  son  Histoire  ancienne  de  la 
Seine  {i); 

4""  Enfin  par  les  restes  organiques  d'origine  fluviatile  ou  lacustre  que 
présentent  ces  matières  limoneuses,  restes  parfois  trouvés  dans  des  condi- 
tions telles,  qu'ils  attestent  une  période  tranquille  de  vie  dans  des  eaux 
cahnes  et  à  l'abri  de  la  violence  des  courants. 

Pour  le  limon  des  plateaux,  la  preuve  de  sa  formation  à  l'air  libre, 
résulte  : 

1^  De  l'absence  dans  ce  produit  de  tout  débris  roulé,  à  moins  que  le 
sous-sol  n'en  contienne  lui-môme,  cas  auquel  ces  débris  sont  identiques  à 
ceux  que  possèdent  les  formations  sous-jacentes  ou  immédiatement  voisines  ; 

2"^  De  la  subordination  des  caractères  de  ce  limon  à  celui  des  terrains 
qn'il  recouvre,  étant  alumineux,  gras  et  tenace  sur  les  argiles  tertiaires, 
crétacées  et  liasiques,  tandis  qu'il  est  de  consistance  moyenne  et  même 
légère  sur  les  plateaux  ou  les  déclivités  calcaires  ; 

3^  De  la  quantité  de  petits  graviers  anguleux  qu'il  contient,  graviers 
presque  toujours  en  rapport  avec  la  nature  des  roches  sous-jacentes  ; 

4^  De  l'existence  fréquente  sous  ce  dépôt  de  nappes  détritiques,  formées 
sur  place  et  en  relation  évidente  avec  les  roches  vives  dont  elles  ont  été 
détachées,  sans  avoir  subi  ni  usure,  ni  remaniement,  ni  entraînement 
d'aucune  sorte  ; 

5*  Enfin  des  débris  qui  parfois  y  pullulent,  soit  disséminés  sans  ordre, 
soit  réunis  sous  forme  de  traînées,  mais  toujours  à  l'état  anguleux,  et  ne 
pouvant  conséquemment  pas  avoir  été  charriés  par  les  eaux. 

L'examen  de  ces  erratiques  démontre  ensuite  qu'ils  sont  d'origine  gla- 
ciaire et  la  plupart  de  provenance  morainique. 

L'action  glaciaire  à  laquelle  ils  sont  dus  s'est  manifestée  à  deux 
époques  distinctes  :  à  l'époque  miocène  et  à  l'époque  quaternaire. 

La  première  époque  est  caractérisée  : 

1®  Par  le  conglomérat  à  cailloux  polis  et  striés  des  environs  de  Dijon  ; 


(1)  C<ntn  de  eotutrueSion,  p.  13  «t  19. 

(2)  BM,  Soc.  çéùl,  2«  8ër.,  t.  XXV,  p.  i99. 
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S*"  Par  les  argiles  à  silex  avec  poudingues  stlioeux  de  la  pkîm 
chalonnaise  ; 

3""  Par  les  blocs  de  poudingues  et  de  grès  siliceux  des  butta  de 
Grosmont ,  de  Roumont ,  de  Magny,  etc. ,  ayant  leur  prokMigeitteat  dans 
le  Gatinais  et  le  Sénonais  et  leur  équivalent  dans  les  grès  kidèref  des  Wh 
TOUS  de  Chartres  (1). 

Â  la  deiiKième  époque  appartiennent  : 

i"*  Les  arènes  granitiques  avec  galets  roulés  et  blocs  an^eaxd'Autoii, 
dç  Toutry,  de  Pont-Aubert,  ptc.  ; 

2^  Les  tratnées  de  chailles  anguleuses  échouées  à  toutes  les  altHodcs; 

3^  Enfin  les  caillôutis  détritiques  qui,  sur  un  grand  nombre  de  ptih 
teaux,  ont  été  détachés  du  sous-sol,  émiettés  sur  place  sans  entraltement 
ni  mélange,  et  ceux  étalés  par  remaniement  sur  les  prîtes  sous  tmm 
d'arènes  à  graviers  anguleux. 

Les  produits  de  la  première  époque,  échoués  aux  pieds  du  HomA, 
aussi  bien  dans  le  bassin  de  la  SaAne  que  dans  celui  de  la  Seine,  pro- 
viennent tous  visiblement  de  ce  centre  de  dispersion.  Il  ne  paraît  pas  en 
être  tout  k  fait  de  même  de  ceux  des  temps  quaternaires  :  car,  si  les  graviers 
granitiques  avec  blocs  émanent  aussi  de  ce  plateau  cristallin,  les  nappes 
de  chailles,  au  contraire,  accusent  des  points  d*émergoice  mii}tipks,  el 

(1)  Depuis  r impression  de  mon  mémoire,  différentes  études  pnbliëes  sor  les  ai^gilM  à  sUol  dn 
nord  de  la  France  tendent  à  démontrer  h  diversUé  d*%e  de  ces  dép^,  dont  l9s  uns,  dus  ta^ 
tains  cas,  ne  sont  peut-être  que  le  produit  dw  remaniement  des  autres. 

M.  de  Mercey,  qui  les  a  étudiés  en  Picardie,  les  place  entre  le  calcaire  grossier  et  ks  saUet 
et  argiles  à  lignites.  Pour  cet  auteur,  c  Targile  i  silex  est  un  dépôt  chimique  cnoote  îafxfAifiié, 
«  peut-être  dû  k  des  sources  thermiques  ferrugineuses,  mais  certainement  effectué  en  ^/ifoi 
«  des  eaux  nrarines.  »  {BulL,  8<s  sér.,  1. 1,  p.  136). 

M.  de  Lapparent,  auquel  il  parait  impossible  de  fixer  un  âge  défini  pour  fargile  à  silei,  adopte 
les  idées  de  M.  de  Mercey  quant  i  son  mode  de  formation.  0  la  considère  conuge  le  prodsit  éa 
phénomènes  éruptife  ou  thermaux  ayant  persisté  pendant  toute  la  durée  de  la  période  tertiaire 
(même  volume,  p.  136). 

Enfin,  M.  Meugy,  dans  une  note  consacrée  aux  plateaux  d*Othe,  aborde  à  son  tov  la  ataa 
formation.  Il  la  croit  en  grande  partie  quaternaire,  parce  qu  il  y  comprend  des  produits  de  t$Dte 
autre  nature  et  qui,  à  aucun  litre,  ne  méritent  le  nom  d'argile  i  silex.  Témoin  le  limon  rouge  de 
la  gare  d*Âncy-le-Franc  qu*il  cite,  et  dans  lequel,  au  lieu  de  silex  de  la  craie,  ne  figurent  que  de 
menus  débris  de  granité  el  de  chailles  jurassiques. 

Ce  géologue  pense,  en  outre,  que  ces  dépôts  doivent  leur  origine  «  à  des  sources  acides  qui 
c  auraient  surgi  au-dessus  de  la  craie  dëjà  ravinée,  en  dissolvant  les  parties  calcaires  les  plus 
c  solubles,  et  laissant  Fargile  ferrugineuse  amsi  que  les  silex  comme  résidu.  » 

Or,  nous  Pavons  vu,  les  argiles  à  silex  sont  parfois  pourvues  de  fossiles  et  le  plus  soovfotac^- 
compagnées  de  poudingues  formés  de  silex  fragmentaires  à  arêtes  vives,  dont  U  présence  est 
aussi  inconciliable  avec  ridée  d*un  résidu  formé  par  voie  de  dissolution  qu*avec  c^Ue  d*nn  apport 
éruptif.  Ces  diverses  théories  ne  sauraient  donc  être  admises. 

Il  se  pourrait,  par  contre,  que  la  provenance  glaciaire  que  je  vieDS  d*attribner  &  eas  praduils 
ne  datât  pas  exclusivement  de  la  période  miocène  et  que  le  déversement  des  buttes  d*aigiles  i 
silex  dans  la  plaine  chalonnaise,  par  exemple,  remontât  aux  époques  do  dépôt  ^kis  preduita  âai- 
lair^4e  Picardie,  des  poudingues  manganésifères  du  pays  de  finy,  ou  des  potdkifiies  d»  Ne- 
mours. Ceci,  toutefois,  reste  à  démontrer.  (jjfote  tiQUifit  fmi/mt  fin^rtain)^. 
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en  gkoènl  assec  nipiiroehés  des  pointe  d*écho«ags,  Quant  à  réwiettemept 
aopeificiel  dea  wàm  m  plaoe,  U  n'a  ab^lument  rieo  de  çwmm  avec 
eca  pndnils  de  transport. 

M.  TovHooia  fait  remarquer  que,  s'ilaMen  compris  la  leetnre  rapide  qui 
idoilt  d'êlra  fidle,  M.  Martin  attribue  one  origine  glaciaire  an  eonglootént  i 
HUipB  Bamondi  de  ht  gare  de  Piion,  ce  qui  lui  aemble  dilBcile  à  admettra* 

Le  secrétaire  commuoique  la  note  suivante  : 

NOTE  Sim  QUELQUES  FAITS  DE  LÀ  STRUCTUllK  DES  MASSIFS  GSlfTRAUX 

DES  ALPES. 

par  If.   CH.   LORY. 

Dans  une  importante  communication  faîte  à  la  réunion  géologique  aile- 
mande^  à  Bonn^  en  septembre  dernier,  M.  Studer  a  discuté  de  nouveau 
quelques-uns  des  faits  encore  incomplètement  expliqués  de  Torographie  des 
Alpes,  particulièrement,  la  struàureen  éventail  Açs  massifs  du  Mont-Blanc 
du  Saiot-Gothard,  etc.,  et  les  intercaUtions  de coen^ catcatre^  jurassiques 
dans  le  gneiss  des  Alpes  bernoises.  Faisant  ressortir  les  contrastes  de  la 
çtnicture  des  Alpes  avec  celle  des  chaînes  de  plissement,  dont  te  Jura  pré- 
sente les  types  classiques^  Téminent  géologue  de  Berne  pense  qu*il  n^est 
pa$  possible  de  rendre  compte  de  la  structure  des  massifs  centraux  de 
gneiss,  de  protogine,  etc.,  en  les  considérant  comme  des  voûtes  centrales  de 
soulèvement,  soumises  à  des  refoulements  latéraux  très-énergiques,  par 
suite  desquels  les  courbures  supérieures  auraient  été  entièrement  dislo*- 
quées  et  détruites.  Les  objections  de  H.  Studer  s'appliquent  particulière- 
ment à  l'usage  que  j'ai  fait  de  cette  explication  théorique  élémentaire,  (1] 
en  y  ajoutant  cette  considération  que,  dans  les  chaînes  les  plus  élevées, 
les;  refoulements  ont  dû  s'exercer  avec  leur  maximum  d'intensité,  vers  la 
^ase,  au  niveau  des  masses  plus  basses  qui  les  étreignaient  latéralement,  de 
^lle  sorte  que  les  pieds-droits  de  ces  voûtes  rompues  auraient  été  rappro- 
chés dans  le  bas  par  une  compression  maxima  F,  et  sembleraient  s'écarter 
t^  liant,  où  la  pression  aurait  été  moindre;  les  couches  qui  les  composent 
*  affecteraient  ainsi  cette  disposition  divergente  vers  le  haut  que  Ton  a  com- 
parée à  celle  des  rayons  d'un  éventait,  ou  que  je  compare  encore  à  celle 
des  pailles  d'une  gerbe  fortement  étranglée. 

Cette  explication  de  la  structi^re  en  éventail,  dont  je  n'avais  eu  a 
m'occnper  qu'incidemment,  dans  la  Description  géologique  du  Dau- 
jJiiiii,  et  dont  je  n'avais  donné  qu'une  représentation  purement  schématîr 
que,  a  été  adoptée,  pour  le  massif,  du  Mont-Blanc,  par  H.  AI(A.  Farye, 


.•i*^***' 


(i)  Daer^t,  géol.  du  DaupMné,  l*»  pirtie,.  f  iOO»  <43M). 


808  LORT.  —  STRUCTURB  DES  MABSIFS  CENTRAOL   DES   AI^BS.    16  joit 

et  raocaeil  que  loi  a  fait  ce  savant  géologue  dans  son  magnifique  ouvrage 
(1)  a  donné  à  cette  conception  théorique  une  valeur  toute  nouvelle.  Gom- 
me le  fait  observer  M.  Studer,  des  idées  analogues  ont  été  suivies  par  di- 
vers géologues  suisses,  et  dernièrement  par  M.  Heim,  de  Zurich,  dans  ses 
remarquables  profils  géologiques  du  Saint-Gothard  ^  du  Todi  (2)  :  pour 
eux  aussi,  les  massifs  centraux  des  Alpes  sont  des  voûtes  rompues,  des 
plis  et  des  déchirements  des  couches  cristallines,  primitivement  horizonta- 
les. G*est  encore  le  point  de  vue  qui  a  été  adopté  tout  récemment  par 
M.  Giordano,  dans  son  Examen  géologique  de  la  chaîne  du  Saintr 
Golhard^  à  Toccasion  du  prochain  percement  du  tunnel  qui  doit  traverser 
cette  montagne  (3). 

M.  Studer  ne  pense  pas  que  cette  théorie  puisse  rendre  compte  exacte- 
ment des  faits.  Il  insiste  surtout  sur  l'opposition  frappante  que  Ton  ob- 
serve généralement  entre  les  allures  excessivement  tourmentées  des  cou- 
ches secondaires  et  tertiaires  des  Alpes  (triasiques,  jurassiques,  crétacées, 
nummulitiques),  contournées  et  plissées,  souvent  à  plusieurs  reprises,  sur 
de  très-petits  espaces,  souvent  refoulées,  repliées  et  complètement  renver- 
sées et  refermées  sur  elles-mêmes  ;  et,  d'autre  part,  Tallure  uniforme  de  la 
stratification  apparente  de  la  protogine  ou  du  gneiss,  toujours  à  peu  près 
verticale  ou  fortement  inclinée  dans  le  même  sens,  que  ces  roches  cristallines 
soient  sous-jacentes  aux  terrains  secondaires,  ou  qu  elles  leur  soient  adossées 
latéralement,  ou  qu'enfin  elles  aient  été  poussées  en  surplomb  et  en  re- 
couvrement local  par  dessus  ces  terrains,  comme  c'est  le  cas  dans  les 
grandes  cimes  des  Alpes  bernoises  (Mettenberg,  Schreckhorn,  Honch, 
Jungfrau,  etc.),  et  dans  plusieurs  des  coupes  de  M.  Heim. 

Le  savant  géologue  de  Berne  persiste  dans  l'opinion  exprimée  par  lui- 
dès  1846  (4),  au  sujet  de  ces  singuliers  problèmes  de  la  géologie  alpine. 
Il  ne  croit  pas  pouvoir  les  expliquer  autrement  qu'en  admettant  que  la 
protogine  et  même  le  gneiss  des  Alpes  bernoises,  du  Saint-Gothard,  etc., 
ne  sont  point  réellement  stratifiés  et  que  leur  structure  stratiforme  n'est  que 
le  résultat  d'un  clivage  et  d'un  feuilletage  développés  dans  ces  roches,  en 
réalité  massives,  postérieurement  aux  dislocations,  c'est-à-dire  postérieu- 
rement au  terrain  jurassique  et  même,  en  beaucoup  d'endroits,  au 
terrain  éocène.  Il  se  range  ainsi  à  l'opinion  ancienne  soutenue  par  Pini, 
en  opposition  avec  de  Saussure.  M.  de  Rath,  dans  un  travail  important 
sur  les  Alpes  des  sources  du  Rhin  (5),  a  formulé  des  conclusions  ana- 

■      Il  II  — ^— — .— ^^— — ^.^»^— — — .— — ^-^1».— ^— ^i^»    .  . 

(1)  Alph.  Fayre,  AecAercAes  géologiques  mr  les  parties  dtla  Savoie,  etc,f  voisines  du  Mont- 
Blanc,  t.  3,  §  596,  (1867). 
(S)  Réimion  des  naturalistes  suisses,  à  Frauenfeld.  (1871). 
(3)  Mem.  per  serv.  alla  desc.  geol.  d^Italia,  il,  &t,  (1873). 
(i)  BuU.  Soe.  géol.,  2e  série,  t.  IV,  p.  212. 
(5)  ZeiUchr.  d.  deiUseh.  geol,  Ges.,  t.  XIY.  (1862). 
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logoeSy  et  M.  Studer  cite  aussi  Escher  oomme  ayant  rapporté  d'une  explo* 
ration  du  Todi,  avec  Théobald,  de  très-forts  doates  sur  la  réalité  de  la 
stratification  du  gneiss  dans  cette  région. 

Pour  moi,  je  dois  dire  que  je  suis  depuis  longtemps  rallié  sur  ce  point  i 
Topinion  de  Saussure  ;  que  je  omis  fermement  à  la  stratification  pri* 
mitive  du  gneiss,  et  que,  tout  en  admettant  dans  les  Alpes  Texistence  de 
Trais  granités  massife,  même  de  granités  éruptifs  en  filons,  admettant 
même  que  la  protogine  se  rencontre  quelquefois  sous  cette  forme,  je  per- 
siste à  croire  que  les  grandes  masses  de  protogine  de  TOisans,  du  Mont- 
Blanc^  etc.,  se  lient  intimement  au  gneiss  par  des  passages  insensibles, 
par  des  alternances  et  un  parallélisme  complet  de  leurs  divisions  strati* 
formes,  et  qu'elles  sont  stratifiées  originellement,  comme  le  gneiss  lui-même, 
quoique  d'une  manière  beaucoup  moins  évidente.  Si  M.  Studer  a  pu  relever 
avec  raison,  dans  la  première  partie  de  ma  Descriptùm  géologique 
du  Daufhiniy  publiée  en  1860,  quelques  incertitudes  et  quelques 
contradictions  apparentes  à  ce  sujet,  je  suis  d'autant  plus  obligé  d'indiquer 
aujourd'hui  dans  quel  sens  mon  opinion  s'est  accentuée  depuis  cette 
époque.  La  stratification  de  la  protogine  ne  préjuge,  du  reste,  en  rien 
l'origine  et  le  mode  de  cristallisation  de  cette  roche  :  je  suis  loin,  pour 
ma  part,  de  considérer  toutes  les  divisions  stratiformes  de  cette  roche  comme 
les  traces  d*autant  de  couches  formées  successivement  ;  j'y  vois  seulement 
une  stratification  par  grandes  nappes,  qui  est  du  même  ordre,  toutes  pro- 
portions gardées,  que  la  stratification  de  beaucoup  de  roches  porphyriques 
ou  trappéennes  intercalées  parallèlement  dans  les  terrains  sédimentaires, 
ou  que  celles  de  nos  serpentines  des  Alpes  Gottiennes,  intercalées  générale- 
ment dans  le  trias,  parallèlement  aux  couches  de  ce  terrain. 

Quant  aux  gneiss,  dans  le  Dauphiné  et  la  Savoie,  il  me  paraît  impos- 
sible d'admettre  que  le  feuilletage  de  ces  roches  ne  soit  pas  un  fait  très- 
ancien,  car  on  les  trouve  en  fragments  roulés  dans  les  conglomérats 
houillers,  triasiques  et  jurassiques. 

On  connaît  les  intercalations  et  les  alternances  apparentes,  en  stratifi- 
cation parallèle,  des  grès  à  anthracite  dans  les  schLstes  cristallins  et  les 
gneiss  de  l'Oisans,  (1)  des  environs  de  Beaufort,  de  Chamonix,  etc.  (2)  : 
on  sait  qu'elles  s'expliquent  très-clairement  par  de^  replis  de  l'ensemble  de 
ces  couches  refermées  sur  elles-mêmes,  et  ce  sont  autant  de  preuves  frap- 
pantes de  la  réalité  de  la  stratification  du  gneiss  et  de  son  horizontalité  pri- 
mitive. Sur  le  prolongement  direct  des  Alpes  bernoises,  la  coupe  de  l'Êtz- 
lithal  (canton  d'Uri),  par  M.  Albert  Millier,  (3)  montre  des  alternances 


(1)  Deier.  gioL  du  Dauphiné,  !'•  partie,  g  40-4S 
(f)  Alph.  Fâvre,  Heeherches  etc.,  chap.  21.  t4,  25. 
(3)  Mém.  Soe.  itkUt.  nut,  de  BâU,  1865-70. 
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r^iétées  de  schistes  mstailins  et  de  gneiss  avee  des  paqiictt  nÛDces  de 
schistes  anthraciteox,  bien  évidemment  sédimentaires,  ce  qui  conduit  fsùèm 
à  la  même  conclusion.  Je  dois  me  borncar  à  ces  indications,  en  reg^rettant 
de  ne  pouYoir  discuta  en  détail  les  faits  décrits  par  M.  Stndter  ;  mais  jerais 
rappder  rapidement  des  faits  analogues  plus  amples,  bien  connus  dans  les 
Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  dont  il  me  parait  possible  de  tiitr 
quelques  inductions  plausibles,  pour  rinterpr^ation  des  problèmes  strati^ 
graphiques  posés  de  nouveau  par  notre  éminent  confrère. 

Les  massifs  du  Mont-Blanc  et  des  Aiguilles*Rouges,  ht  cfaataies  des  Al- 
pes et  les  petits  massifs  annexes  du  Rocheray  et  des  Grandes-Rousso, 
enfin  le  grand  massif  de  TOisans  ou  du  Pelvoux,  ajqpartiennoit  tous  à  ce 
que)*ai  appelé  h  première  zone  alpine,  dans  la  Savoie  et  le  Dauphiné  (1). 
Le  caractère  propre  et  distinctif  de  cette  zdne  se  résume  ainsi  :  les  lerrains 
secondaires  y  sont  réduits  aux  étages  jurassiques  inférieurs,  formés  prima- 
paiement  de  calcaires  argileux  tendres  et  feuilletés,  et  à  des  lambeaux  dis^ 
continus  de  trias,  qui  manque  souvent  et  n^a  jamais  une  grande  quûsseir. 
Ces  terrains  secondaires  reposent  indifféremment,  en  stra^catiim  disdv^ 
dante,  sur  les  tranches  des  schistes  cristallins  anciens,  ou  sur  des  lambeaux 
peu  étendus  de  grès  à  anthracite,  qui  sont  eux-mêmes  ordinairement  à  peu 
près  concordants  avec  les  schistes  cristallins.  Tel  est  le  fait  général,  parUnit 
où  les  terrains  secondaires,  encora  horizontaux  ou  à  peu  pràs,  rqKh 
sant  évidemment  sur  le  fond  de  roches  anci^ues  qui  a  servi  de  base  à 
leurs  dépôts.  C'est  ce  que  Ton  voit  aux  niveaux  les  plus  divers  :  au  sommet 
des  AiguiUes-Rouges  ^944  m.),  au  col  de  Salenton  (base  du  fiu^),  au  oal 
et  sur  le  plateau  des  Fours  (2),  de  même  qu*à  Mégève  et  à  Flunet  (3): 
c'est  ce  que  Ion  voit  en  Oisans  et  aux  environs  de  La  Mure,  partout  oii 
des  lambeaux  plus  ou  moins  étendus  de  calcaires  jurassiques  encore  à  peu 
près  horizontaux  reposent  sur  un  fond  de  schistes  cristallins  ou  de  gfrès  à  an- 
thracite (4);  cela  est  encore  vrai  pour  les  lambeaux  les  pli»  éievés,  par 
exemple  pour  le  très-intéressant  gisement  de  fossiles  du  lias  inC^eor  au 
Mont-Rachas,  au-dessus  du  Mont*de-Lans  (2717  m.)  et  d'autres  lambeaux 
semblables  que  Ton  voit  se  perdre,  à  plus  de  3000  m.  d'altitude  sous  les 
immrases  champs  de  neige  du  Mont-de-Lans  et  de  la  Grave  (S) . 

Ainsi,  dans  toute  cette  région,  il  y  a  eu,  entre  le  dépôt  du  terrain  houik- 
1er  et  celui  du  trias,  des  bouleversements  très-étendus,  qui  ont  plissé  les  ooo- 
ehes  des  terrains  anciens,  les  ont  redressées,  le  plus  souvent  dans  une  posi- 
tion voisine  de  la  verticale,  et  ont  été  suivis  de  grandes  dénudations  et  d'un 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  série,  t.  XXIII,  p.  482.  (1866). 

(2)  BvUl.  Sœ.  géot.,  2«  série,  t.  XXIII,  p.  486,  note,  p.  i95,  et  pï.  X,  ft^.  4-5. 

(3)  Âlph.  Favre,  Redierchet  etc.,  ebap.  ^  et  21. 

(i)  Duc.  géol.  du  Dauphiné,  pi.  I,  fig.  %  3,  4;  |  S3,  55,  S»,  «te. 
(5)  Nous  donnerons  prochainement  une  notice  opdâalt  str  ces  giseiMiits. 


1873     utact.  ~  mixmniB  DSd  nxmn  ctimutx  des  Aîpm,       411 

rabotage  général  des  parties  saillantes.  C'est  ce  fond  de  yiellteâ  rocfaeâ  déjà 
disloquées,  entièrement  consolidées  et  nsées  snr  leurs  tranches^  qui  a  reçn, 
d*abord  des  dépôts  minces  et  discontinus  de  trias,  puis  une  couverture  gé- 
néhde  de  lias,  ou,  plus  généralement,  du  groupe  jurassique  inférieur. 

Gela  posé,  lorsque  plus  tard  se  sont  produites  de  nouvelles  dislocations , 
les  terrains  anciens,  complètement  rigides,  n'ont  pas  pu  se  prêter  à  de 
nouveaux  plissements  :  ils  n*ont  pu  éprouver  que  de»  fractures,  des 
Êiilies,  des  glissements,  suivant  des  plans  de  rupture  nouveaux  ou  anciens^ 
ou  encore  suivant  leurs  plans  de  stratification.  Ces  nouvelles  dislocation? 
des  terrains  anciens,  et  les  glissements  relatifs  de  leurs  lambeaux  ont 
porté  (xùt<.i  aux  niveaux  les  plus  divers,  mais  en  leur  conservant  à  peu 
près  leur  direction  et  leur  inclinaison  générales.  Les  terrains  secondaires» 
éminemment  flexibles  et  ductiles,  ont  été  tout  autrement  bouleversés  :  au 
lieu  d*étre  brisés  par  toutes  les  fractures  et  les  glissements  des  terrains 
anciens,  ils  ne  Font  été  que  par  les  failles  d'importance  majeure  ;  mai^ 
partout  ailleurs  ils  ont  flécbi  et  se  sont  adaptés,  sans  se  rompre,  par  de^ 
contoumements  multiples  et  des  plus  compliqués,  aux  nouvelles  positions 
relatives  des  divers  lambeaox  de  leur  base  disloquée.  Cette  considération 
est,  je  crois,  le  point  dé  départ  auquel  il  convient  de  se  placer,  pour  se 
rendre  compte  des  phénomènes  complexes  de  Torographie  de  cette  partie 
des  Alpes. 

H  existe  au  Mont-SalèVe,  dans  le  ravin  dit  la  Petite-Gorge,  un  petit 
accident  stratigraphique  que  j'ai,  depuis  longtemps  expliqué  par  une 
considération  analogue  (1)»  et  qui  m'a  toujours  paru  très-propre  à  doimer 
nettement,  sur  une  petite  échelle,  une  idée  des  résultats  que  peut  pro- 
duire l'adaptation  d'un  terrain  supérieur  flexible  aux  nouvelles  formes 
d'un  terrain  inférieur  rigide,  disloqué  par  des  failles  et  des  glissements. 
Une  faille  très-nette,  parallèle  à  la  façade  escarpée  du  Salève,  entame  les 
roches  jurassiqueis  qui  en  forment  le  soubassement,  et  traverse  aussi  iin 
ensemble  de  bancs  calcaires  supérieurs,  que  je  considérais  autrefois,  avec 
H.  Alph,  Fâvre,  comme  jurassiques  eux-mêmes,  mais  qui  ont  été  recon- 
nus être  les  bancs  à  Nalica  Leviathan,  Pictet,  partie  inférieure  du  sous- 
étage  valangitiien  (2).  Mais  cette  faille  ne  s'est  pas  continuée  dans  les 
couches  minces  du  calcaire  roux  à  Ostrea  rectan^ularis,  Rœm.,  qui 
forme  la  partie . supérieure  de  ce  même  sous^tage,  ni,  à  plus  forte  raison, 
dans  les  mameS' néocomiennes  qui  leur  sont  superposées.  Cet  ensemble 
de  couches  flexibles  s'est  adapté  sans  rupture,  par  un  pli  vertical,  à  la 
nouvelle  forme  du  terrain  sous-jacent,  accidienté  par  la  faille.  (PU  IV^fig.  3). 

Que  Ton  grandisse  par  la  pensée  l'échelle  de  ce  petit  fadt  ;  que  Ton 


<»am<  I  — ^i— — ^— — — ^<ii 


(i)  Jfëm.  Soc.  d'Emul,  du  Doubi,  1857,  p.  278. 

(t)  Kt^,  ftm,  Recnenshii,  m.,  1. 1,  {fui. 
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substitue  aux  mannes  néocomiennes  les  calcaires  argileux  du  systènnlB 
junssiqiie  inférieur  de  nos  Alpes,  aux  calcaires  massifs  des  escarpements 
du  Salève,  des  gpeisft  et  autres  roches  anciennes,  à  stratification  verticak 
ou  très-inclinée  :  il  se  produira,  dans  ceux-ci,  des  glissements  plus  oa 
moins  étendus  suivant  les  plans  de  stratificatioii;  les  couches  secondaires, 
flexibles,  pourront  rester  en  lambeaux  horizontaux,  pgsés  sur  les  tranches 
du  gneiss,  aux  points  culminants  et  sur  les  plateaux  étages  résultant  des 
glissements  ;  mais  sur  les  pentes,  sur  les  surfaces  de  glissement,  dks 
s'adapteront  par  flexion  aux  nouvelles  formes  du  terrain  ancien  lui-même, 
et  paraîtront  ainsi,  sur  les  flancs  des  montagnes,  concordantes  avec  ks 
strates  verticaux  ou  très-inclinés  du  gneiss  ou  du  grès  houiller  (1). 

Ainsi  se  trouve  expliquée  très-simplement  une  des  diflScultés  les  plus 
fréquemment  signalées  de  la  stratigraphie  alpine,  une  de  ceUes  que 
M.  Studercite,  par  exemple,  dans  la  vallée  de  Ghamonix,  comme  consti- 
tuant des  objections  sérieuses  à  Tidée  d'une  stratification  réelle  et  primiti- 
vement horizontale  des  gneiss  et  autres  roches  cristallines  des  massib 
alpins. 

Les  terrains  ancien3,  étant  redressés  à  peu  près  verticalement,  doivent 
naturellement  présenter  de  nombreuses  fractures  transversales  aux  couches, 
entre  autres  des  fractures  à  peu  près  horizontales  ou  faiblement  inclinées. 
G^est,  du  reste,  ce  que  Tobservation  y  constate  à  chaque  pas.  Dès  lors, 
dans  les  dislocations  ultérieures  de  ces  terrains,  avec  les  puissantes  actions 
de  refoulement  latéral  horizontal,  qui  constituent,  comme  on  le  sait,  le 
principal  et  dernier  mécanisme  du  façonnement  des  grands  reliefs  monta- 
gneux dans  les  Alpes  et  autres  systèmes  analogues  (3) ,  il  n'y  aura  pas 
seulement  des  glissements  suivant  des  plans  verticaux  ou  très-inclinés  :  il 
y  aura  aussi  des  translations  relatives  suivant  des  plans  voisins  de  l'hori- 
zontalité. Et  comme  ces  dislocations  complexes  du  sol  rigide  ancien  se 
font  sous  la  couverture  flexible  des  couches  secondaires,  celle&Ku  s'inflé- 
chiront pour  s'adapter  à  toutes  les  inégalités  de  leur  base  disloquée,  et  des 
fragments  plus  ou  moins  étendus  de  cette  base  se  trouveront,  en  maints 
endroits,  poussés  en  surplomb  sur  les  replis  de  l'enveloppe  flexible.  H  est 
facile  de  se  représenter  la  complication  des  enchevêtrements,  des  intercala- 
tions  apparentes  qui  résulteront  de  la  combinaison  des  déplacements 
relatifs  des  lambeaux  disloqués  de  la  couche  inférieure  rigide  et  des  replis 
indéfiniment  multipliés  delà  couverture  flexible,  s'adaptant,  le  plus  souvent 


(1)  Je  rappderu  encore,  comme  exemple  en  petit  de  dits  conduisant  à  cette  explicitîoB,  la 
sitaation  anormale  de  la  craie,  effondrée  en  V  extrêmement  aîgn,  dans  une  rupture  du  cakain 
UKonien,  à  la  montagne  de  Valfroide,  massif  delà  Chartreuse  :  BuU.  Soe,  gM.,  S«  série,  t.  IX, 
p.929etpl.I,fig.l.  (1852). 

(2)  BuU. 5oe.^l.,Se8érie,t.XXm,p.i9S.--i{ev«edeiMtffYi6ie}i/4^ 
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1QUIS  se  rompre  et  par  des  courbures  continues^  aux  poussées  horizontales 
aussi  hi&k  qu  aux  tassements  et  glissements  verticaux. 

Je  n'oserais  pas  affirmer,  sans  Tavoir  étudié  par  moi-même,  que  cet 
considérations  suffisent  pour  donner  une  explication  de  la  structure  des 
Alpes  bernoises.  Mais  je  ferai  observer  que  ces  montagnes  sont,  dans  les 
Alpes  suisses,  dans  la  même  situation  de  première  zone  alpine  et  dans 
les  mêmes  conditions  de  constitution  géologique  que  le  Mont*Blanc  et 
nos  autres  massifs  des  Alpes  occidentales.  J*ai  donc  Tintime  conviction 
que  Tintercalation  des  coins  calcaires  entre  deux  niveaux  de  gneiss 
vertical,  dans  le  Mettenberg,  le  Monch,  etc.,  doit  pouvoir  s^interpréter 
par  des  actions  mécaniques  telles  que  celles  que  je  viens  de  définir. 
De  même  que  dans  bien  d'autres  questions  géologiques,  les  causes  les 
plus  simjdes  sont  ici  les  plus  probables,  pourvu  qu'on  leur  reconnaisse  une 
latitude  convenable  d'action,  soit  dans  le  temps,  soit  dans  Tespaoe. 

Par  la  considération  de  ces  deux  ensembles  de  terrains,  l'un  inférieur, 
d^à  anciennement  bouleversé,  et  rigide,  ne  se  prêtant  plus  qu'à  des  frao- 
tnres  et  à  des  glissements,  des  déplacements  relatifs  de  ses  lambeaux,  par 
mouvements  de  translation  —  l'autre  supérieur,  flexible,  s'adaptant  aux 
déf(Nrmations  de  sa  base  disloquée  par  des  plissements  multipliés,  sans  en 
subir  toutes  les  fractures ,  nous  avons  un  principe  fécond  pour  l'explication 
des  pr(^lèmes  orographiques,  dans  toute  la  partie  des  Alpes  ainsi  consti- 
tuée. Nous  comprenons  immédiatement,  par  là  même,  comment  et  pour- 
quoi son  orographie  diffère  si  essentiellement,  comme  le  fait  observer 
M.  Studer,  de  celle  du  Jura  ou  des  chaînes  secondaires  subalpines,  dans 
lesquelles  n'entrent  généralement  qne  des  ensembles  d'étages  sensiblement 
concordants  entre  eux,  que  l'on  peut  considérer  comme  étant  restés  tous 
flexibles  îmqvi'k  l'époque  de  leurs  dislocations  communes. 

Quant  à  notre  explication  de  la  structure  en  éventail,  elle  subsiste 
dans  sa  partie  essentielle,  c'estrà-dire  dans  l'idée  d'une  compression  laté- 
rale, d'un  étranglement  maximum  des  massifs  culminants,  au  niveau  des 
chaînes  moms  élevées  qui  les  étreignent  de  part  et  d'autre.  Quelle  que 
soit  la  théorie  que  Ton  adopte  sur  la  cristallisation  du  gneiss  et  de  la 
protogine,  il  est  légitime  de  supposer  qu'avant  leurs  dernières  dislocations, 
avant  leur  exhaussement  définitif,  ces  roches  avaient  conservé,  à  plusieurs 
milliers  de  mètres  de  profondeur,  un  certain  degré  de  plasticité  qu'elles 
n  ont  plus  dans  leurs  parties  voisines  de  la  surface  du  sol.  On  pourrait 
même  invoquer,  à  l'appui  de  cette  supposition,  des  faits  analogues  bien 
connus  :  on  sait  quelle  différence  de  cohésion  existe  entre  les  roches  grani- 
tiques sèches  et  celles  qui  sont  encore  imprégnées  de  leur  eau  de  carrière, 
ou  bien  encore  celles  qui  sont  submergées,  et  dans  lesquelles  les  pholades  et 
les  oursins  se  creusent  facilementdesloges.  Cette  moindre  cohésion  à  Tinté- 


suffisent  pour  faire  comprendre  la  compresiion^  l^étranglemem  d«i  ibaiidfli 
«ilminantdf  yen  leur  base^  par  les  énoroKS  pmwées  latéiakii  dm  dialies 
moins  élerées. 

Bb  tfeprodaigant  im  (pL  IV,  fig.  4)  la  «oupe  in  raasÂf  ia  MoBUOnM» 
telle  que  je  Teli  figurée  U  y  acinq  ans  (1),  diaprés  M.  Favi^  (a>el  d*ifriÉ 
tes  pr^fyres  r^iherches  «  je  dois  foire  (èse^cr  que ,  daa^  iwnk 
opinion  acUicUe,  la  dtraiiicalion  à  peu  prte  veifiieale  des  tonûi 
anciens  de  la  chaîne  des  ÂiguiHes-^Rouges  et  de  celle  da  Moiil^BbM 
date  de  dislocations  antéiteures  aul  dép6ts  du  trias  et  da  terrain  JaraOBÎqiKt 
La  situatiom  normale  de  oeaxH»  est  représentée  par  celle  du  lanibeaAi  ^ 
rizontal  subsistant  ai  sommet  de  la  plus  haute  des  Aigoilles-'Roeges  :  il 
A'yaoraitdoncriend^exlraordiQaîre,  àmonsensy  qu'on  eareHoonùrâlipidqiie 
autre  lambeaa,  placé  de  même,  sur  quelqu'une  des  sommités  du  MmA* 
Blanc  ;  et  celui  du  {rfateau  deâ  Fours,  à  TexUrémité  S.  0.  de  la  chatfae. 
est  Ik  pour  en  démontrer  la  possibilité.  Les  profondes  vallées  de  Ghamoiil 
et  d'Entrèves  i^présctatent  deux  grands  effondrements  longitudiniMix,  dans 
lesquels  le  torain  jurassique  s'est  enfoncé  et  a  été  néceasaireBMal 
i«plié,  refenlé  et  comprimé,  dans  des  coàditions  très-compleses,  qai  ne 
i^risentent  plus  des  relations  normales  arec  les  rœhes  aûciehnes^  Quant 
au  gneiss  du  Mont-Gbétif,  il  est  dans  des  conditioiis  tout  antres  que  ks 
roches  du  Mont-Blanc  ;  il  foftne  Tatitre  bord  d'une  grande  fatUe^  qui  est 
un  des  traits  fondaaKntoux  de  la  structure  de  cette  partie  des  Alpe^  (3) 
et  qai  date,  tits-probabkmait,  de  l'époque  même  des  dislocatîotts  def 
teorrains  anciens.  Le  gneiss  du  Modt-Ghétif  est  recouvert,  à  peu  fiès  eil 
oonoordlmoey  par  la  série  des  assises  triasiques  du  Gramont»  et  ainsî  es 
gneiss  était  encore  presque  horizontal,  qoimd  le  trias  se  déposait  sor  les 
tranches  dn  gneiss  vertical  des  Aiguilles-  Rouges. 

J'ai  établi,  en  effet,  qu'ai  dehoiB  de  notre  premiire  zone  alpime^  oà 
les  terrains  anciens  sont  généralement  redressés  dans  une  position  voisine 
de  la  verticale,  ontérieuremMt  au  dép6l  dn  irias^  on  pouvait  disti»- 
giter  d'autres  lAneS,  plus  rapprochées  du  versant  italien,  où  ces  mêmes 
tenraiBs  anciens  Smt  restés,  au  contraire,  sensiblement  horizontaux  jus- 
qu'après les  iéplAs  du  trias  et  même  du  terrain  jurassique,  et  n'ont  ét4 
notablement  bouleversés  que  simultanément  avee  Ténonne  épaisseur  de  œs 
terrains  secondaires  qui  les  avaient  recouverts.  Dans  ces  zénes  intârieuœs, 
ou  sur  le  versant  italien^  nous  devons,  par  conséquent,  retrouver  la  régula- 
rité classique  des  soulèvements  du  Jura,  des  voûtes  centrales  à  double  pente. 


Mil  "Éi     ifrf 


(1)  AeMtê  de$  coun  êdenHflquff,  18  infl  iSSS. 

(i)  Ac(É4nA<i  |M.,  elc.  pi.  XVm,  flf.  1. 

(8)  BmIL  5oe.  gioLy  ^  série,  t.  XXIII,  p.  483  et  pi.  X,  fig.  1. 
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formées  par  les  chistes  cristallins.  C'est  ce  qui  se  présente,  par  efxemple, 
entre  Bramans  et  Sase,  dans  la  coupe  da  terrain  triasiqae  du  Mont-Genis  et 
du  massif  cristallin  du  Mont-Ambin,  qui  en  représente  la  voûte  centrale  (1). 
En  traçant  sur  la  Carte  géologique  de  la  Suisse,  dans  le  canton  du 
Tessin,  une  ligne  de  séparation  entre  la  zAne  du  gneiss  vertical  et  celle 
du  gneiss  peu  incliné^  M.  Studer  a  posé  la  base  d'une  distinction  orogra- 
phique  du  même  genre,  qui  doit  aussi  correspondre  à  des  différences  non 
moins  tranchées  dans  la  structure  et  la  configuration  des  chaînes  du  yer- 
sant  italien  comparées  aux  chaînes  du  St-Gothard  ou  des  Alpes  bernoises. 

H.  MuNiER  Chalmâs  donne  quelques  détails  sur  les  genres  de 
Rudistes  qu'il  a  établis  dans  dans  le  Journal  de  Conchyliologie,  et 
sur  des  Trigonies  qui  ont  été  confondues  'par  plusieurs  paléontolo- 
gistes. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

PROFILS  GÉOLOGIQUES  DES    CHEMINS  DE  FER   D'ORLÉÂNS  TRAYERSA9T 

LA  CRAIE  DU   SUD-QUEST, 

par  M.   ARNAUD. 
(PL.  IX). 

Le  bassin  crétacé  du  Sud-Ouest  est  traversé  par  trois  lignes  de  che- 
mins de  fer  de  la  compagnie  d'Orléans  :  Paris  à  Bordeaux,  Paris  à 
Agen  par  Périgueux,  Coulras  à  Brives. 

La  première  de  ces  lignes  attaque  la  craie  presque  aux  portes  d'An- 
gouléme,  vers  le  milieu  de  la  frontière  septentrionale  du  bassin,  et  la  tra- 
verse dans  sa  partie  moyenne,  sensiblement  du  nord  au  sud. 

La  ligne  de  Paris  à  Agen  suit  une  divection  analogue;  mais  elle 
atteint  la  craie  inférieure  presque  sous  la  latitude  où  la  ligne  précédente 
abandonne  la  craie  supérieure,  et  elle  est  voisine  de  la  limite  orientale 
du  bassin. 

La  troisième  relie  en  (juelque  sorte  les  deux  précédentes  par  une  voie 
transverse  dirigée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  de  Mussidan  à  Périgueux 
et  sensiblement  vers  TEst,  à  partir  de  ce  point. 

La  ligne  de  La  Rochelle  à  Rochefort,  qui  rencontre  la  craie  près  de 
cette  dernière  ville,  ne  la  coupe  que  sur  3  à  4  kilomètres,  et  ne  peut  être 
qu'indiquée  dans  un  travail  d'ensemble. 

L'étude  du  développement  successif  des  couches  traversées,  de  leurs 
caractères  minéralogiques  et  de  leurs  faunes,  complétée  par  l'observation 
des  points  laissés  en  dehors  de  ces  lignes,  démontre  que  le  bassin  du  Sud- 


(i)  BM.  Soc,  giol.y  2e  série,  t.  IVUI,  pL  L 
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0«ie^,'ktmiemeiit  lié  au  début,  pendant  Ja*  féivsie  de  la >cme  igférieiiie, 
im  bassin  lîgérien,  s*en  est  graduellemait  affranchi  pendant  la  périiik 
de /la  craie  moyenne,  et  s*est  rattaché,  pendant  la^période  de  la  taà 
-supérieure,  au  bassin  pyrénéen,  opérant  ainsi  un  ^mouvement  de  bas^ 
cule  autour  d*un  axe  dirigé  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest. 

J'ai  exposé  et  discuté  précédemment  (1)  les  limites  des  trois  divisions 
tpii  viennent  d'être  indiquées  :  elles  sont  généralement  admises  par  ks 
géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  craie  du  Sud-Ouest,  sauf  les  sabdifi- 
sions  auxquelles  chacun  de  ces  étages  a  pu  être  soumis;  quelques  autem 
mt  cependant  rattaché  au  Turooien,  craie  tniayenBe,leB;banGsà'06tnfiées 
jct  h  Ànimonites  qu'ils  ont  considérés. comme  ie^débatide  ce  ^ufe.  'One 
étode  ajqprofondie  ne  permet  pas, de  maintenir  ' cetle  assoaiation  : lô, 
pour  éviter  la  multiplication  des  étages,  on  reconnaît  la  nécessilé . Jlr 
relier  c^  couches  à  l'une  clés  deux  périodes  qu'elles  avoisinent,  cest 
incontestablement  à  la  craie  inférieure  qu'il  convient  de  les  rattacher  :  leur 
fauBeiet'la  dirœtion;'progre8sive  delenr  dévelQppemsnti attestent  l'anité^^ 
formation  qui  a  présidé  à  leur  dépôt. 

L'ensemble  de  la  formation  pant^re  tésamé  par  le  tableau  suivant  : 

Craie  inférieure  :  Cénomaiiien,  d^Orbigny  ;  Gardonien  et  Caren- 

tonien,  Goqu^od;  -grès  vects  et  caloaw  à 
Ichthyosareolites,  Manés;  ^*  ét^age^d'Archiac; 
auxquels  on  rattacherait  les^marnes.à  ,Q$tra- 
céçs  et  &  Ammonite^. 

.Ctqie  im0yenne  :  Turonien  d'Ofbjgny;  làng(nwlie^etProwMicn, 

Goquand;  Gai^ii;es  i  nidisties,  {fanés,; 
3^  étuge,  d'Arohiihc. 

;(7rdM^j}érîaure  ;  fiénonien,  d'Orbigny  ;  'Goniaeien,  Santouca, 

Gampanie»,   Derdonien,    Goquand;  mk 
supérieure,  Manës;  1*'  et  2^  étages, 
cblac. 

X!îes  groupes  peuvent  naturellement  se  subdiviser  ainsi  : 

(Jraie  inférieure: d'^Banosii  Ichihyosarooliles ; 

â**  Marnes  à  Ostraoées  età 

Cratè  moyenne  ;  S""  Galcaires  à  Radiolites  lumbricaUs  y  fie.  ; 

(Angoumien,  Goquand). 
4^  Bancs  à  SphœruUtes^radiosuSy  etc.;  (Pro- 
vencien,  Goquand). 

(i>  BuU.  Spe.  géol,  2  série,  t  XXXn,  p.  189. 
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Craie  supérieure  :  S"*  Goniacleii  et  Santonien,  Goqnand  ; 

6^  Campanien,  Goquaud; 
7^  Dordoûien,  Goquand. 

Chacune  de  ces  sobdiyisions  correspond  à  une  modification  naturelle  : 
elles  constitueront  des  étages  ou  de  simples  sous-étages,  suivant  Tim- 
portance  plus  ou  moins  grande  attribuée  par  chaque  auteur  à  ces  yaria- 
lions  ;  on  ne  doit  cependant  pas  perdre  de  vue  la  liaison  qui  unit  les 
divers  termes  de  chaque  groupe,  et  ne  qui  permet  pas  de  les  scinder  d'une 
manière  absolue  en  étages  complètement  séparés. 

Les  profils  généraux  reproduisent  ces  trois  divisions  ;  la  enie  supé- 
rieure seule  porte,  par  la  différence  des  teintes,  la  trace  des  subdivisions 
qu'elle  peut  recevoir. 

Les  chemins  de  fer,  il  est  inutile  de  le  faire  remarquer,  ne  donnent 
pas  sur  le  terrain  la  coupe  continue  des  couches  qui  constituent  ces  étages  : 
des  profils  détaillés,  qui  seront  prochainement  publiés,  à  Téchelle  de 
0,002  pour  les  hauteurs,  et  0,0002  pour  les  longueurs,  préciseront  les 
constatations  exactes  que  ne  peut  reproduire  un  travail  d'ensemble;  néan-  ' 
moins,  à  de  rares  exceptions  près,  Tétude  des  tranchées  permet  de  prendre 
une  connaissance  complète   des   dépôts   du  bassin   qui  nous  occupe. 

La  ligne  de  Paris  à  Bordeaux  traverse  sans  lacune,  à  partir  des  cal- 
caires à  Ichthyosarcolithes  jusqu'aux  bancs  inférieurs  de  Tétage  Dordo- 
nien,  la  série  des  dépôts  crétacés  dont  les  couches  extrêmes  (Gardonienet 
Carentonien  inférieur  d'une  part,  Dordonien  moyen  et  supérieur  de  l'autre), 
doivent  être  recherchés  en  dehors  de  la  voie. 

La  ligne  de  Mussidan  à  Thenon  se  tient  exclusivement  dans  la  craie 
supérieure,  qu  elle  traverse  presque  en  entier,  à  l'exception  seulement  de 
ses' premières  assises. 

La  ligne  de  Paris  à  Agen,  la  plus  complète  par  son  développement  et 
les  accidents  multipliés  de  terrain,  traverse  dans  leur  ensemble  les  puissants 
dépôts  de  la  craie  jusqu'à  la  première  apparition  de  la  zone  Oordonienne. 

Les  mers  crétacées  ont  formé  dans  un  lit  irrégulier  leurs  preoiiers  dé- 
pôts :  sur  certains  points,  des  ondulations  manifestes  du  sol,  sur  d'au- 
tres des  dénivellations  brusques,  modifiant  la  direction  générale  des 
courants,  ont  apporté,  dans  la  constitution  et  la  forme  des  couches 
contemporaines,  dé  notables  variations.  L'observation  montre  d'ailleurs 
que  la  soudure  de  ces  fractures  antérieures  à  la  craie  a  rarement  été  assez 
puissante  pour  résister  aux  nouveaux  ébranlements  de  la  croûte  terrestre, 
et  que  la  plupart  de  ces  failles  ont  été  reprises  après  le  dépôt  des  couches 
crétacées,  dont  elles  tracent  en  quelque  sorte  par  avance  la  future  dis- 
location. 
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Les  dénivellations  sont  dn  reste  d*aatant  plos  fréquentes  et  pins  éner- 
giques qu'elles  se  sont  produites  sur  des  points  plus  rapprochés  du  plateau 
central  ;  c'est  ainsi  que  la  ligne  de  Paris  à  Bordeaux  n'offre  qu'un  nombre 
restreint  de  failles,  les  irrégularités  des  dépôts  crétacés  se  traduisant  pres- 
que toujours  par  de  simples  plis  qui  n'altèrent  pas  le  parallélisme  des 
couches  :  ces  plis  sont  le  résultat  des  derniers  frémissements  du  sol  brisé 
au  loin  par  d^  forces  qui  venaient  s'éteindre  à  une  certaine  distance  de 
leur  oiigine. 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  de  ces  dislocations  s'est  {ffoduit 
dans  le  voisinage  de  SaintrFront,  entre  les  stations  de  Sauvetm:e  et  Co- 
zom,  ligne  d*Âgen. 

Un  premier  phénomène  avait  régulièrement  soulevé  les  couches  créta- 
cées, et  couronné  par  leurs  assises  supérieures  reliées  au  banc  de  Gozom  el 
Libos  les  points  coupés  aujourd'hui  par  l'affleurement  des  terrains  juras- 
siques; un  mouvement  postérieur,  dont  la  puissance  est  attestée  par  l'é- 
nergie de  ses  effets,  prenant  en  écharpe  du  S.  E.  au  N.  0.  ce  pli  de 
terrain,  l'a  violemment  séparé  des  bancs  qui  le  prolongeaient  au  S.,  et  a 
rejeté  à  vingt  kilomètres  au  N.,  au-delà  du  tunnel  delà  Trape,  Taxe  du 
premier  soulèvement.  Deux  failles  secondaires  entre  Belvès  et  la  Trape 
complètent  les  effets  de  cette  dislocation. 

Inversement  la  faille  de  Saint-Cirq,  entre  la  station  des  Eyries  et  celle 
du  Bugue,  même  ligne,  est  le  dernier  témoin  d'un  hiatus  considérable  da 
sol  qui  a  entraîné  l'atTaissement  exagéré  des  couches  au  S.  de  ce  point. 
Sa  direction,  nettement  accusée  de  Gahors  au  N.  du  département  de  la 
Charente,  traverse  sur  trois  points  la  ligne  d'Agen,  à  Saint-Grq,  à  la 
source  de  Toulon,  et  eoQn  à  Ghancelade  entre  Périgueux  el  Château-Lé- 
véque;  de  là  elle  se  prolonge  dans  la  Charente  par  la  source  de  la  Touvre 
et  les  derniers  témoins  de  la  craie  au  N.^  à  Champniers  (ligne  de  Paris  à 
Bordeaux),  jusque  près  d'Aigre,  et  va  se  perdre  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres. 

U  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  des  bouleversements  qu'a  subis 
le  bassin  du  S.  0,  si  cette  étude  ne  nécessitait  des  développeanents  hors 
de  proportion  avec  le  cadre  de  cette  note  :  ceux  qui  viennent  d'être  cités 
suffisent  pour  montrer  l'énergie  des  actions  qui  se  sont  produites  dans  ee 
bassin  après  le  dépôt  des  terrains  crétacés. 

Les  communications  suivantes  n'étant  pas  parvenues  en  temps 
utile  au  secrétariat  ont  été  reportées  à  la  fin  du  volume. 
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BTUDBS  REUTIYES  AU  BASSIN  HOUILLER  DU  NORD  DE  Lk  FRANGE 

par  M.  j.  GosssLST  (1). 

Appelé  à  professer  la  Géologie  dans  une  des  provinces  les  plus  indus- 
trielles de  la  France,  j'ai  cru  que  je  pourrais  y  faire  apprécier  Tutilité  de 
notre  belle  science  en  l'appliquant  aux  besoins  du  pays,  et  spécialement 
en  contribuant  à  faire  connaître  la  direction  et  les  contours  du  riche 
bassin  houiller  qui  s'étend  sous  une  partie  des  départements  du  Nord 
et  du  Pas  de  Calais. 

J'ai  donc  cherché  depuis  quelques  années  à  déterminer  les  rapports  de 
la  houille  du  Boulonnais  avec  celle  de  Valenciennes,  et  à  distinguer  plu- 
sieurs niveaux  géologiques  au  milieu  des  roches  rouges  du  système  du 
Poudingue  de  Burnot  qui  limite  au  sud  notre  terrain  houiller. 

I.  —  Déjà  en  1860  j'avais  entrepris  de  démontrer  que  les  terrains  dévo- 
Rien  et  carbonifère  du  Boulonnais  sont  dans  le  prolongement  de  la  bande 
dévonienne  et  carbonifère  que  l'on  suit  depuis  Liège  jusqu'à  Tournai. 
Mes  conclusions  ont  été  admises  pour  le  terrain  dévonien,  mais  non  pour 
le  terrain  carbonifère,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'âge  de  la  houille. 
Il  y  a  quelques  mois,  dans  son  adresse  à  la  société  géologique  de  Londres, 
M  Prestwich  suppose  encore  qu'elle  appartient  à  l'étage  du  calcaire 
carbonifère.  (2) 

J'ai  donc  fait  de  nouvelles  recherches  dans  le  Boulonnais  avec  la  col- 
laboration de  M.  Bertaut,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées  de  St-Omer 
et  ancien  compagnon  d'études  de  M.  Triger.  Nous  avons  pu  recueillir 
de  nouvelles  preuves,  à  la  fois  stratigraphiques  et  paléontologiques,  que  la 
houille  de  ce  pays  appartient  au  Goal-measure,  au  vrai  terrain  houiller  de 
Belgique. 

On  peut  y  distinguer  deux  zones  : 

1^  La  supérieure  formée  de  schistes  avec  veines  de  houille  exploitables, 
où  un  de  mes  élèves  M.  J.  Barrois  a  recueilli  : 

Peeopteris  Loihii,  Annularia  radiata, 

NevropterUheterophylla,  *  Asterophyllites  deUcatultu , 

Sphenopteris  coralMdei,  Calamitei  SuekouH, 

Triehomanites  delicatultu,  Calamiteê  Cy$ti, 
Sphenophyllum  erosum, 

Tous  ces  végétaux  sont  de  Fépoque  houillère  proprement  dite.  Lorsque 
la  houille  est  subordonnée  au  calcaire  carbonifère,  elle  est  accompagnée 
d'une  flore  toute  différente  où  abondent  les  Lycopodiacées  du  genre 
Sagenaria.  L'absence  totale  des  Sigillaria,  ainsi  que  la  prédominence 
des  Calamités,  des  Asterophyllites,^  des  Annu^na, tendraient  même 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  901. 

fE)  Address  delivend  it  the  annivenary  meetiof  of  the  Geological  Soc4ety  of  London,  on 
the  letbof  Febroary,  1872,  p.  59. 
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à  prouver  que  là  houiliè  exploitée  dans  le  Boulonnais  appartient'aut  m- 
veaux  moyen  ou  supérieur  du  terrain  houiller ,  tels  que  les  a  admis 
M.  Gèinitz* 

2^  L'inférieure  composée  de  grès  blancs  avec  veinules  ou  nids  de 
houille  et  Productus  Flemingii. 

Sous  ces  grès  viennent  les  calcaires  à  Proditctus  giganteus,  qui  dans 
le  Boulonnais  comme  en  Belgique,  constituent  le  niveau  supérieur  du 
calcaire  carbonifère  ;  puis  Thorizon  du  Productus  undatus,  qui  est  cdai 
du  marbre  Napoléon,  celui  du  Productus  Cor  a  où  on  trouve  les  marbres 
Henriette  et  Garôline,et  enfin  U  Dolomie.  C'est  exactement  la  même  soc- 
cession  qu'en  Belgique.  Nous  en  concluons  qae  le  calcaire  carbonifère  du 
Boulonnais  représente  exactement  celui  de  Belgique,  et  que  la  houille  qd 
le  surmonte  correspond  aussi  à  la  houille  Belge. 

Cependant  à  Hardinghem  les  puits  traversent  le  calcaire  carbonifère  avant 
d'atteindre  la  houille.  C'est  une  anomalie  apparente  qu'il  fallait  expliquer. 

La  supposition  la  plus  simple,  celle  que  je  fis  en  1860,  fut  d'admettre 
un  renversement  du  calcaire  sur  les  schistes  ;  mais  les  faits  y  sont  con^- 
traires.  Car,  dans  cette  hypothèse,  les  couches  de  houille  auraient  leurs 
toits  et  leurs  murs  renversés,  le  calcaire  les  recouvrirait  en  stratificaticn 
concordante  et  appartiendrait  au  niveau  supérieur,  celui  à  Produd^ 
giganiem.  Or  les  schistes  houillers  sont  dans  leur  position  normale,  le 
calcaire  qui  est  au-dessus  appartient  au  niveau  à  Productus  undaUa 
(calcaire  Napoléon),  et  il  est  en  stratification  discordante  sur  la  hoailk. 
Tandis  que  celle-ci  plonge  sous  un  angle  de  20'',  le  calcaire  n'a  qu'une 
inclinaison  de  12^,  difiîérantpar  conséquent  de  8""  de  la  précédente.  Noos 
supposons  qu'il  y  a  entre  les  deux  assises  une  faille  très-oblique,  et  que  le 
calcaire  est  venu  chevaucher  sur  les  tranches  des  schistes  coupés  en  sifflet. 

Coupe  des  houUlèns  de  Locquinghen,  près  d^Hardinghen. 

Puits  Puits  Puils 

da  Souich        Renaissance        Providence 


G  Calcaire  carbonilëre.  Ind.  It». 
H  Schistes  booiOers.  Ind.  20». 
f  FaiUe. 

GeB  faille  trëchinelinées  par  rapport  aux  couches  qu^elleii  séparent,  sont 
fréquentes  dans  le  terrain  houiller.  A  Ougrée  près  de  Liège,  la^  lionille  est 
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fluinoiHéeen'SiralifieUida  dideordimte  par  le  teirraiiidéYOBiea,  et 
dance  q«i  est  de  15'à  W  avec  les  dressante  (1/  2'  a'  4'  5')  snnaît  àpein^ 
do'8^  avec  les  platemis  (i'^  3*  3^  4'),  comme  à  Harding^  le dévc^ea  ert 
ittème^ea  stratificatioii j^aÂtement  ooneordaata  avea  Ifis  el^^tnura  iu,  liant 
dfrlaiveÎDe^ii?  3; 

C^pesâeib/ouillèrettd'Ougréet  prèi  Ué^êj 


D  PsannnHeirâéYomens 
H  Schistes  houiliers 
/"Faille 

Av  oetteétode  sur  te  terrain  carbonifère  du.  Boulonnais,  publiée  dans  les 
Ménioires  de  la  société  des  sciences  de  Lille  (1),  nous  avons  joint  une  carte 
géologique  au  smôT  ^^  terrains  primaires  de  cette  région.  Pour  faciliter 
leocnstrôle  de  nos  observations,  nous  avons  indiqué  les  affleurements  par 
dea  teintes  plates,  laissant  en  bachures  delà  méoie  oonleop  les  portions 
de  temûn  que  nous  n'avons  pu  observer  directement,  maia  dont  noua  cott*- 
cluons  la  nature  d'après  des  observations  faites. 

Je  pense  que  ces  cartes  pourront  être  utiles  pour  les  étndea  de  détail  dans 
les  pays  comme  le  ndtre,  ou  les  roches  anciennes  sont  prescpie  partout,  ca^ 
flhèea  par  le  limon.  An  commencement  de  rannée,j'ai  présenté  à  F Académjt 
de  Bdîgiqiie  une  carte  semblaMe  pour  les  calcaires  dévoniens  de  llSntre»- 
Sambi^^et^Meuse. 

n.  Le  basûn  houiller  Francotfielge  est  limité  aa  snd  par  une  gisade 
faHIe  que  Ton  p^t  suivredepuis  Uè^  jusque  dans  le  PaflHifr<}a]aîs,  et  qp» 
j*at  signalée  dés  1860  (i).  La  lèvre  sod  <fe  cettefaiUe  est  formée^  soit  par  un 


(1)  9  série,  t.  XI,  1873. 

(f)  Méoioinssarkstflniiia  primaires  de  bBè^itqoe,  des  environs  dTAfiesaes.  •!  4P  BfNi- 
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ensemble  de  roches  rouges,  soit  par  une  étroite  bande  de  terrain  silurien, 
après  laquelle  on  trouve  toujours  les  roches  ronges.  Celles-ci  forment  an 
étage  puissant,  dont  Tétude  géologique  n'a  même  pas  été  tentée.  J'ai  pensé 
cependant  qu'il  serait  utile  d*y  établir  des  divisions  stratigraphiques,  de  telle 
sorte  qu'on  pût  reconnaître,  quand  un  sondage  les  atteint,  à  quel  nivean 
géologique  on  se  trouve,  et  par  conséquence  à  quelle  distance  on  est  du  bas- 
sin houiller.  Ces  considérations  m'ont  engagé  à  entreprendre  ce  travail,  peu 
attrayant  par  lui-même  en  raison  de  la  nature  du  pays  et  de  l'absence  totale 
de  fossiles.  Il  va  être  publié  dans  les  Annales  des  sciences  géolo- 
giques (1). 

Lorsque  les  travaux  de  Dumont  eurent  démontré  que  le  terrain  anthraxi- 
fëre  de  la  Belgique  pouvait  se  diviser  en  quatre  systèmes  alternativement 
calcaire  et  quarzo-schisteux,  M.  Elie  de  Beaumont  proposa  de  désigner 
sous  le  nom  de  poudingue  de  Bumot  le  système  quarzo-schisteux  inférieur 
qui  comprend  les  poudingues  rouges  que  traverse  la  vallée  de  la  Meuse  à 
Burnot  entre  Dinant  et  Namur  (2).  D'après  l'illustre  géologue  que  je  cite, 
le  système  du  poudingue  de  Burnot  forme  au  sud  de  la  province  de  Na- 
mur une  bande  méridionale  qui  s'appuie  sur  le  flanc  septentrional  du  ter- 
rain ardoisier  de  l'Ârdenne;  on  en  voit  la  tranche,  ajoute-t-il,  dans  la  vallée 
de  la  Meuse  entre  Fépin  et  Givet. 

En  1848  Dumont  divisa  la  bande  méridionale  du  poudingue  de  Burnot 
en  deux  parties  très-inégales  :  de  l'inférieure,  qui  était  de  beaucoup  la  plus 
épaisse,  il  fit  le  terrain  rhénan  ;  la  supérieure,  réduite  aux  schistes  et  aux  grès 
rouges  de  Hierges,  fut  laissée,  avec  la  totalité  de  la  bande  septentrionale, 
dans  son  système  quarzo-schisteux  inférieur,  que  beaucoup  de  g^logaes 
continuèrent  à  appeler  poudingue  de  Bumot. 

Je  propose  de  revenir  à  l'opinion  de  M.  Elie  de  Beaumont;  je  démontre 
que  le  système  du  poudingue  de  Burnot  ou  système  quarzo-schisteux  in- 
férieur, tel  qu'on  le  voit  entre  Bumot  et  Dave,  est  contemporain  de  tout  le 
terrain  Rhénan  que  coupe  la  Meuse  entre  Fépin  et  Yireux. 

Le  village  de  Dave,  au  sud  de  Namur,  est  construit  sur  les  schistes  silu- 
riens de  la  bande  du  Gondros,  que  l'on  voit  affleurer  à  l'extrémité  du  tîI- 
lage  sur  le  chemin  de  Nanine.  Dans  le  bois  qui  est  au  sud,  derrière  le  parc 
du  château,il  y  a  des  carrières  où  l'on  exploite  des  arkoses  reposant,  en  oon- 
ches  inclinées  de  45'',sur  les  schistes  siluriens  qui  affleurent  à  5  mètres  de  b 
carrière.  La  partie  inférieure  del'arkose  contint  un  grand  nombre  de  galets 
qui  la  font  passer  au  poudingue.  Ce  poudingue,  peu  cohérent  du  reste,  se  voit 
très-bien  contre  la  clôture  du  parc,  formant  un  banc  de  i  à  3  mètres  d'é- 
paisseur. 

(1)  T.  IV. 

(3)  Explication  de  la  carte  géologique  de  France,  I,  p.  792. 
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Bave 


8  Schistes  siluriens. 

p  Poudingue  inférieur. 

a  Arkose. 

c  Sctiistes  compactes  et  psammites.  x 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à  Tentrée  du  ravin  de  Fooz,  on  ex- 
ploite du  psammite,  qui  contient  une  petite  couche  de  schistes  rouges, 
et  parait  reposer  directement  sur  les  schistes  siluriens  visibles  à  20  mè- 
tres à  peine  de  la  carrière.  Mais  sur  le  plateau  au  nord  de  Fooz  on  re- 
trouve sous  les  psammites  Tarkose  et  le  poudingue,  si  peu  dur  qu'on  en  ra- 
masse les  (i^alets  libres  à  la  surface  du  sol. 

Depuis  Fooz  jusqu'au  ravin  de  Taillefer,  les  escarpements  de  la  Meuse 
sont  formés  degrés.  Ce  sont  d'abord  des  grès  blancs,  roses,  ou  panachés,  dont 
les  principales  exploitations  sont  aux  carrières  de  Birlenfosse,  à  la  hauteur  de 
la  seconde  terrasse.  Le  long  de  lescarpement  inférieur,  dans  le  bois  du  Collet, 
les  carrières  sont  ouvertes  dans  des  couches  plus  récentes  ;  ce  sont  des  grès  d'un 
vert  sombre  présentant  çà  et  là  une  couleur  gris  de  fumée  ou  rouge.  A  la 
base  il  y  aune  couche  très-riche  en  débris  végétaux,  surtout  en  Sagenaria. 

Au  milieu  de  ces  grès,  principalement  dans  les  grès  blancs,  on  trouve  de 
nombreuses  couches  de  schistes  rouges.  Bientôt  ceux-ci  prédominent,  le 
grès  lui-même  devient  rouge,  les  grains  de  quartz  augmentent  de  grosseur  et 
se  mélangent  de  galets.  Viennent  enfin  des  bancs  de  vrai  poudingue  qui 
sont  à  proprement  parler  le  poudingue  de  Bumot. 

Lorsque,  en  continuant  à  marcher  vers  le  sud,  on  a  franchi  le  petit  ravin 
qui  va  déboucher  en  face  de  l'usine  de  Taillefer,  on  se  trouve  en  présence  de 
belles  carrières  de  marbre  ouvertes  dans  le  calcaire  de  Givet  ou  dévonien 
moyen.  Il  constitue  un  petit  bassin  qui  contient  un  lambeau  de  schistes  et  de 
psammites  dévoniens  supérieurs.  Au-delà  il  y  a  un  pli  en  voûte  du  dévonien 
inférieur,  dont  l'axe,  situé  en  face  de  la  station  de  Lustin,  est  formé  par  les 
grès  vert  sombre. 

Une  seconde  voûte  de  roches  rouges  avec  poudingue  se  montre  en  face 
de  Godmne.  On  peut  y  constater  qu'il  y  a,  entre  le  poudingue  et  le  calcaire 
de  Givet,  10  à  20  m.  de  grauwacke  rouge  très-homogène.  La  même  roche 
se  voit  exactement  dans  la  même  position  à  Rémouchamps  près  de  Spa  ; 
mais  là,  entre  la  grauwacke  rouge  et  le  poudingue,  on  trouve  quelques  bancs 
de  grauwacke  brune  remplie  d'encrines,  que  l'on  reconnaît  parfaitement 
pour  représenter  la  grauwacke  de  Hierges  ou  base  des  schistes  à  Sp.  cuL- 
tryugatus.  On  peut  donc  rapporter  la  grauwacke  rouge  de  Rouillon  à  cet 
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horizon  géologique.  J'ai  prolongé  la  coupe  de  laiMeuse  au  sud  jusqa*à  Ttoît 
pour  me  relier  à  la  coupe  donnée  par  M.  Dupont  (i);  si  on  y  ajoute  celle  de 
Givet  à  Mézières  que  j'ai  publiée  il  y  a  10  ans  (2),  on  aura  la  coupe  g^ 
nérale  des  terrains  primaires  de  la  vallée  de  la  Meuse,  sans  autre  lacune  que 
quelques  kilomètres  de  dévonien  supérieur.  J'espère  la  combler  bientôt. 

Coupe  géologique  iuivant  la  vallée  de  la  Meuse  {rive>gflueke),  d^YvoIr  à  Nmmar» 

(ÉcheHo  (Lé  Idntvear  g^|^ 
ChAteau  de  Hun        RouiBon  RMAr^Biiroot  PtrofoodTili  Wi|pffc 


Station 
dTyoir 


Wannen  Fooz 


LaTninOfï 


ieNanv 


Usine  de  Taiilefer 


Station  dé  Dave 


p  Poadin^e  de  Bumot. 

8  Scliistes,  psammltes et  grèSTOttsç  ée  Sonoi 

fi  Grès  de  Wépion. 

t  Grès  Uanc  du  boU  d^àosa^ 

c  Schistes  compacteset  psammîtes  dft  FW. 

S  Schistes  siloriens; 


m-  Tuf  moderne. 

5  Schistes  houilleit. 

k   Calcaire  carbonifère. 

d  Psammîtes  du  Condros.    I  _. 

2    Schistes  de  Famenne.       j  "«^"  ««P* 

1   Calcaire  de  Gitet;  Déf.  moy. 

g  Grau^ackerougodeRoiilllon. 

En  résumé,  le  système  du  poudingue  de  Bumot,  ou  aulreineui  dit  la 
bande  septentrionale  du  Dévonien  inférieur,  peut  su  diviser  debmaiBèie 
suivante  en  commençant  par  le»  couches  inférieurap  :: 

1®  Poudingue. 

2^  Ârkose  de  Dave. 

3'  Psammites  et  schistes  compact»ide  Foez» 

4^  Grès  blanc  de  Birienfosse. 

8»  Grès  vert  sombre  du  bois  du  Collet,  k  Wépion- 

6^  Grès  et  schiste  rouge  avec  poudingue  de  Bomot 

7*  Grauvracke  rouge  de  Bouillon, 
L'cnsemMe  de  toutes  ces  couches  a,  entre  Fooz  et  Taiilefer,.  «ne  largw 
de  2,700  mètres  environ,  et,  comme  leur  inclinaison  est  ea  ■rayemie  de 
W,  on  peut  estimer  leur  ^isseur  à  1,900  mètres»,  en:  nomhtt  Ruul 
deux  Idlométtes. 


■* 111 


m0Êm 


(1)  BUU*  Soe.  géol,  2«  série,  t.  XX,  pL  zn. 
en  ^iftr.  5«r.  géùl.,  «•  lirie.  t  XXI;  pL  it. 
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£enrs  rapports  stratigraphiques  avec  les  couches  silariennes  du  Gondros 
sont  ass^  obscurs  :  car  les  unies  et  les  autres  plongent  vevs  le  sod^et  la'seale 
discordance  cpi'elles  présentent  se  réduite  une  différence  d^angle  toujours 
peu  appréciable  dans  ces  régions  si  disloquées.  Mais  à  Ombret,  edtre  Huy  et 
Liège,  aiSeure  un  plissement  de  schistes  siluriens  antérieur  à  Tépoque 
dévonienne,  et  Ton  voit  distinctement  le  banc  de  poudingue  inférieur  reposer, 
avec  une  légère  inclinaison  vers  le  S.  35^  Ë.,  sur  la  tranche  des  schistes 
siluriens  qui  plong^t  vers  le  N.  10''  E. 

Coope  du  terrain  dévoniea  infiSridor  do  S.  d*0mbr6t 
Ombret  '  Yerndt 


s  Schistes  sQurién» 

p  Poudingue 

a  Arkose 

c  Schistes  compactes  ncoolaires  et  psammiteit 

t  Grès  btancx 

La  coupe  d'Ombret  permet  donc  d'affirmer  que  le  système  du  poudingue  de 
Bumot  repose  en  stratification  discordante  sur  le  terrain  silurien  du  G)ndros. 

J  ai  suivi  toute  cette  bande  depuis  Liège  jusqu'à  Fauquemberg  (Pas-de- 
Calais),  et  partout  je  lui  ai  trouvé  la  même  composition. 

En  la  comparant  h  la  bande  méridionale  du  dévonien  inférieur"(terrain 
rhénan),  entre  Fépin  et  Givet,  on  peut  établir  les  concordances  suivantes 
qui  sont  aussi  satisfaisantes  que  possible. 

BANDE    SEPTENTRIONALE  BANDE  UÉRIDIONALB       dassification  de  Dumonl 

III    SCHISTES  A  CALCEOLES  E  pOTt. 

n«  ASSISE  Dl  LA  6RAUWACKB 


8  GramoaekerougedeRouUlon 
et  psammîtes  à  encrioes  du 
CaiUou-qpi-biqoe, 


T  Ptmdtngm  de  Bwmùi  :  coo- 
cheaAoanSonnéeàla  sohantd. 


8  Grauwacke  de  Bietgei 
a  niveau  supérieur.  Spirifer 
cuUfijugaiuSy  Rhynchonel- 
la  Orbignyanat  Cakeola 
tandalina. 
b  niveau  inférieur.  Spirifer  sub" 
cuspidatuSy  Sp.  arduen^ 
nemii,  Rh.  Daleidensi$,Rk, 
pila,  Pleurodiotyum  pny- 
blematicum, 

T  Poudingue  de  Wiris.  Conche 
spécijde  à  la  partie  orientale 
de  la  bande,  et  sobordoinde' 
à  la  suivante. 


B  pm 


^ 


1  SeMitm  et  ftèê  tmgm  de     7  SàMe»  et  grie  reMges  de 
Bkmot,  Vireua. 


il6 
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8  et  5  Grès  de  Wéphn,  vert 
sombre  ou  gris  de  fumée, 
alternant  avec  des  schistes 
rougeSf  excellents  pavés.  A 
la  base,  empreintes  de  plan- 
tes dn  genre  Sagenatia, 


6  Grès  noir  de  Vireux.  Grès' 

très-quartzeux,  vert  sombre  1 

ou  brun;  excellents  pavés.  > Système  Afaxka 

Lept,  Murchisoni,  Sp.  suth-] 

cuspidatus. 


i  Grès  du  bois  d^Anse  blanc, 
gris,  rose  ou  panaché,  alter- 
nant avec  des  id^is^e»  rou' 
gss. 


5  Grauwacke  de  Montigny. 
Grauwacke,  grés  et  schistes 
brunâtres  et  noirs.  Lept, 
MurchisofU,  Sp,  maeropte- 
rus,  Rh,  DcUeidensis , 
Grammysia  Hamiltonensis, 
PUurodictyum  problemaii' 
cum.  Plantes. 

A  Grès  d^AnoTf  gris  on  blanc.' 
Lep.  Murchisonif  Sp,  ma- 
cropterus,  Avicula  tamello- 
sa,  Pleurodictyum  prohle-  ' 
'     maticum. 


Système 
Hnndsmckien 


Système 
tannosien 


I    ASSISE  DES  SCHISTES  DE  GEDINNS 


i 


3  Psammites  et  schistes  com- 
pactes de  Foo%,  qiiarzites  et 
schistes  bigarrés,  rouges  lie 
de  vin  on  vert  clair. 


3  Arkose  de  Daoe, 

1  Poudingue  d^Ombret,  dépôt 
local  reposant  en  stratiûca- 
tion  discordantesur  les  schis- 
tes siluriens. 


3  Schistes  bigarrés  ffOignies, 

rouges  lie  de  vin  et  vert 

.    clair  ;  quarrites. 

3*  Schistes  fossilifères  de  MonÀ 
drepuits,  couche  spéciale  à 
la  partie  occidentale  de  la 
bande. 

S  Arkose  de  Weismes, 

1  Poudingue  de  Fépin,  dépôt  1 
local  reposant  en  stratifica- 
tion discordante  sur  les  schis- 
tes siluriens. 


Système 
Gédinien 


Ce  qui  distingae  sartoat  les  deux  bandes,  c'est  : 

1®  La  présence  dans  la  bande  septentrionale  de  schistes  ronges  intercalés 
dans  toute  la  série,  tandis  que  dans  la  bande  méridionale  la  naance  rouge 
est  concentrée  k  la  base  et  à  la  partie  supérieure  ;  , 

2®  L'absence  de  fossiles  dans  la  même  bande.  Ce  second  fait  est  peut- 
être  une  conséquence  du  premier,  car  les  fossiles  manquent  aussi  dans  les 
zones  rouges  de  la  bande  méridionale  ; 

3®  La  graawacke  de  Montigny  manque  dans  la  bande  septentrionale,  ou 
plutAt  est  remplacée  par  la  partie  inférieure  des  grès  de  Wépion,  où  on 
trouve  des  débris  de  Sagenatia . 

À  TE.  de  Liège  la  bande  septentrionale  forme  une  voûte  plosiears  fois 
plissée,  ob  affleurent  seulement  les  couches  supérieures,  poudingues  et 
schistes  rouges.  A  Pépinster  elle  se  bifurque,  une  branche  se  dirigé  vers 
Eup,  en  limitant  au  N.  le  massif  silurien  de  Stavelot,  tandis  qu'une  autre 
branche,  se  dirigeant  vers  le  S.,  va  se  souder  à  la  bande  méridionale. 

Sur  ce  bord  oriental  du  bassin  de  Dinant,  l'étage  dévonien  inférieur  se 
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rapproche  de  la  bande  septentrionale  par  les  nombreuses  roches  rouges  qtd 
y  sont  intercalées  et  par  Tabsence  de  la  grauwacke  d'Hierges.  En  suivant 
pas  à  pas  les  couches  vers  le  S. ,  on  les  voit  passer  insensiblement  du  fac^iès 
septentrional  au  faciès  méridional. 

Ainsi,  dès  le  début  et  pendant  toute  la  durée  de  Tépoque  dévonienne,  le 
bassin  de  Dinant  était  un  bras  de  mer  oii  les  dépôts  se  font  régulièrement 
et  sans  lacunes.  J'insiste  sur  celte  dernière  idée,  parce  que  dans  les 
théories  admises  jusqu'à  présent,  le  terrain  Rhénan  manquait  sur  le  bord 
septentrional,  taudis  que  le  poudingue  de  Bumot  était  très-réduit  sur  le 
bord  méridional. 

Quelques  géologues  anglais  supposent  que  leur  vieux  grès  ronge  s'est 
déposé  dans  des  lacs.  Ils  le  concluent  de  Tabsence  de  fossiles  marins,  de  la 
nature  des  poissons  et  de  la  couleur  rouge  des  couches. 

Le  premier  argument  n'a  pas  de  valeur,  puisqu'on  n'y  trouve  non  plus 
aucune  coquille  d'eau  douce.  Quant  aux  Ganoides,  leurs  représentants 
actuels,  très-peu  nombreux  du  reste,  vivent  il  est  vrai  dans  les  eaux 
douces  ;  mais  si  Ton  en  conclut  que  les  Ganoides  primaires  avaient  aussi  le 
même  habitat,  il  faut  admettre  qu'à  ces  âges  reculés  il  n'y  avait  de  pois- 
sons que  dans  les  eaux  douces,  à  l'exception  de  quelques  plagiostomes 
dont  on  trouve  les  débris  avec  les  coquilles  marines  de  l'époque  carbo- 
nifère. 

Je  n'ai  pas  toutefois  l'intention  de  nier  que  le  vieux  grès  rouge  des 
Des  Britanniques  ne  puisse  avoir  une  origine  continentale.  Ce  que  je 
désire  combattre,  c'est  l'idée  que  la  couleur  rouge  est  une  preuve  de  cette 
origine.  Dans  le  bassin  de  Dinant  les  couches  de  la  bande  septentrionale 
ne  diffèrent  que  par  leur  couleur  rouge  des  couches  de  la  bande  méridio- 
nale qui  ont  les  caractères  marins  les  plus  manifestes.  On  peut  passer 
horizontalement  des  unes  aux  autres,  et  constater  qu'il  n'existait  aucune 
séparation  entre  les  deux  parties  du  bassin. 

Cette  couleur  rouge  est  due,  suivant  M.  Ramsay,  à  ce  que  chaque 
grain  de  sable  ou  de  boue  est  recouvert  d'une  mince  pellicule  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  anhydre  ;  il  suppose  que  du  protoxyde  de  fer  en  dissolution 
dansTeau  d'un  lac  s'est  déposé  sous  forme  de  peroxyde,  grâce  à  l'action  oxy- 
dante de  l'air  et  à  la  mise  en  liberté  de  l'acide  carbonique  qui  le  tenait  en 
dissolution. 

J'admets  cette  théorie,  mais  je  crois  que  la  réaction  a  parfaitement  pu  se 
passer  dans  la  mer,  sous  l'influence  d'un  courant  qui  entraînait  le  long  de 
la  côte  des  eaux  ferrugineuses  de  source  ou  d'af&uent.  Ces  eaux  minérales 
étaient  impropres  à  la  vie,  et,  partout  où  allait  le  courant,  les  mollusques 
fuyaient  vers  une  partie  plus  hospitalière  de  la  plage.  C'est  pour  cela  que 
les  roches  rouges  sont  aujourd'hui  dépourvues  de  fo^es. 
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ilÉSTJMÉ  OéOLOGIQlOB  (AGGOtfPAGNANT  LA  CARTB  GÉOLOGIQUE  Vl$ 
L*ARPÉa^y  D£  LA  HAUTE- GARONNE ^  DE  LA  PARTIE  0.  DlE  L'AUDB 
BT  UtE  LA  PARTIE  E.  DES    HAUTES-PYRÉNÉES. 

par  le  docteur  f.  gabrigoo  (}). 

En  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  géologique  la  carte  d*un  Ueisdes 

Pyrénées  environ,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  fadre  une   description 

détaillée  de  tous  les  terrains  compris  sur  la  carte.  L*espaoe  accordé  1 

chaque  membre  de  la  Société  dans  le  bulletin  s'y  oppose,  et  le  but  que  je 

me  propose  serait  manqué.  J'ai  voulu  simplement  montrer  à  la  Société  k 

résumé  graphique  des  recherches  que  je  poursuis  dans  les  Pyrénées  dc^ 

13  ans  déjà,  et  qui  sont  consignées  dans  28  cahiers  de  courses  et  sur 

18  cartes  géographiques  de  TEtat-Major,  de  Gassini  ou  d'autres  auteurs. 

Dès  1862  et  1863,  dans  quelques  publications  de  paléontologie,  j'avais 

iMi  connaître  mes  premières  rech^cbes  sur  la  géologie  des  Pyrénées. 

:En  1865  je  publiais  mon  aperçu  géologique  sur  le  bassin  de  TÂriége;  en 

1866  paraissait  mon  étude  du  terrain  Turonien  sur  le  versant  N.  des 

Pyrénées  ;  en  1867  ime  étude  géologique  sur  les  sources  d'Âx  ;  la  même 

-année  j'annonçais  dans  un  mémoire  spécial  la  découverte  dans  les  Pyrénées 

cdes  terrains antésiluriens  ;  en  1868  je. faisais  connaître  mes  recherches 

"Snr  l'ophite  des  Pyrénées  ;  en  1872  paraissait  le  l®"*  volume  de  la 

monographie  de  Luchon.  Dans  l'intervalle  de  ces  publications  j'avais  ea 

.l'occasion  d'insérer  dans  divers  recueils  plusieurs  notes  relatives  à  la 

^Ijéologie  Pyrénéenne.  Mes  courses  tendaient  vers  un  but,  celui  de  faire,  Umt 

«d.'abord,  la  carte  des  Pyrénées  centrales,  et  plus  tard  de  l'étendre  plus  loin. 

C'est  ce  travail,  entrepris  et  exécuté  aves  mes  seules  ressouroQs,  qoej^ai 

.l'honneur  de  présenter  à  la  Société. 

Jedécrirai  d'une  manière  générale  les  terrains , en  commençant  aux  granités, 
«  eten  m'arrétant  ensuite  sur  un  terrain  récent,  le  miocène,  d'une  manière  par- 
ticulière. 

1®  Granités.  {Terrains  antésiluriens). 
Coloration  carmin  de  la  carte. 
Les  géologues  qui  ont  écrit  ^ur  les  Pyrénées  ont  supposé  de  tout  temps 
que  les  granités  de  cette  région  étaient  éruptifs.  Déjà  en  186o  je  me  sois 
inscrit  contre  cette  assertion,  attendu  que  les  granités  Pyrénéens  présentent 
une  stratification  très-nette,  entrevue  par  Charpentier  et  par  M.  Leymerie 
lui-même.  Bien  plus,  dans  ces  masses  indiquées  comme  ânuptives  par 
MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  par  M.  Leymerie,  M.  François, 
M.  Mussy,  etc.,  on  trouve  des  couches  calcaires,  schisteuses,  gréseuses, 
amphiboliques,  admirablement  stratifiées,  et  dans  lesquelles  on  voit  le  pas- 
sage du  granité  au  gneiss,  du  gneiss  au  micaschiste,  du  micaschiste  au 

(4)  Yoir  ci-dessus»p. 902. 
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fldnte^MicKé,  da'Sèhiste  micacé  au  schiste  argitoix,  se 'faire  d'une  ma- 
iûère  imenaible,  la  slratification  restant  souvent  parfaitement  rectiligoe  et 
iie  pemettant  pas  de  dire  que  Féniption  d'une  roche  quelconque  ah 
jprodait  le  >  moindre-  dérangement  statigraphique. 

Si  nous  prenons  en  effet  le  massif  des  montagnes  de  Tabès  dans 
1-Ari^,  «a  le  Masrif  des  Grabioules  et  de  Maupas  dans  la  Hauto- 
Gwnmne,  dms  trouvons  ces  deux  énormes  massifs  marqués  comme  gra- 
nités fraBChement  éruptifs  par  les  auteurs  précités.  Or,  en  faissmt  une 
eoape  à  traversoes  montagnes,  voici  ce  que  Ton  trouve  : 
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En  montant  du  village  de  Celles  vers  le  Saint-Barthélémy,  on  a  d'abord 
le  terrain  turonien  avec  la  brèche  cénomanienne,  (brèche  de  Celles  ou  con- 
glomérat de  Cammarade)  butant  par  faille  contre  le  silorien  supérieur  fossili- 
fère {Orthis^  Orthoceras,  Cardiola  intenuplay  etc.)  de  Saint-Gcnès, 
surmonté  de  schistes  argileux  ressemblant  au  dévonien  de  la  partie  Est  da 
massif.  Puis  se  dresse  comme  par  faille  le  massif  marqué  granité  éruptifdv 
Saint-Barthélémy  et  du  Montfourcat.  La  figure  ci-contre  montre  combien 
peu  ces  granités  sont  éruptifs.  Us  renferment,  en  effet,  des  calcaires,  de, 
schistes,  des  grauwackes,  avec  minerais  de  fer  parfaitement  stratifiés 
avec  plongement  vers  le  N.  et  direction  oscillant  entre  E.  et  N.  Toutrà-fait 
au  Sud,  les  couches  reparaissent  horizontales  et  renferment  du  talc. 

Massif  de  Maupas  et  de  CrabiouUi 

Lochon  Vallon  Picdn  Tonrde 

d*Artigues       Pré-Liuig  Eaupas 


Nhreau 


de  la  mer. 


A  Luchon  même,  les  granités  marqués  éruptifs  par  les  auteurs  précités, 
et  dans  lesquels  sont  captées  les  sources  sulfureuses,  sont  admirablement 
stratifiés,  et  alternent  avec  des  couches  de  caischistes  et  de  schistes  micacés. 
Â  Montauban,  en  face  Luchon,  Ton  peut  saisir  la  stratification  avec  une 
netteté  admirable,  et  cette  stratification  du  granité  est  quelquefois  repré- 
sentée par  des  couches  granitiques  d'une  finesse  extrême,  de  1/2  et  1/4  de 
centimètre. 

n  en  est  de  même  dans  le  massif  de  Maupas,  indiqué  comme  émptif 
par  les  auteurs  précités;   cependant  en  dernier  lieu  M.  LeymerieTa 
donné  comme  stratifié,  d'après  les  indications  et  les  coupes  fournies  par, 
et  par  moi»  sans  toutefois  nous  citer« 
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Il  11*7  ^  ^^^^  P^^^  ^^  ^"^^  possible,  la  majeure  partie  des  granités  de 
la  portion  de  carte  des  Pyrénées  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Société,  doit  êtrp  marquée  comme  terrain  stratiBé.  J'aurais 
pu  multiplier  les  coupes  qui  montrent  dans  divers  autres  points  de  TAude, 
de  i'Ariége,  de  la  Haute-Garonne,  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées,  legra- 
nie  ainsi  stratiQé  ;  mais  le  temp$  me  man  {uerait  actuellement  pour  le  faire. 

J'insisterai  seulement  sur  une  particularité  de  composition  des  granités. 

On  n  a  jusqu'il i  reconnu  dans  les  granités  des  Pyrénées  qu'une  seule 
espèce  de  feldspath  comme  très-commune,  le  feldspath  ortbose  à  base  de 
potasse.  Or,  les  nombreuses  analyses  de  granité  que  j'ai  pu  faire  me  per* 
mettent  d'aflBrmer  qu'il  y  a  dans  les  Pyrénées,  non-seulement  des  felds- 
paths  à  base  de  potasse  et  de  soude,  mais  aussi,  et  en  abondance,  des 
feldspath  à  base  de  lit  bine  et  à  base  de  chaux.  Bien  plus,  dans  certaines 
roches  graniloîdes  de  la  vallée  d'Aure,  j'ai  reconnu  la  présence  de  la 
stroutiane.  E.ifin,  le  C3esium  et  le  rubidium  m'ont  paru  entrer  également 
dans  la  composition  des  granités  et  des  micaschistes  des  Pyrénées.  Il  y  a 
donc  à  refaire  complètement  une  étude  minéralogiqge  des  granités  Pyré- 
néens. L'analyse  chimique  et  l'usage  du  spectroscope  me  paraissent  in- 
dispensables pour  arriver  sur  ce  sujet  à  des  résultats  exacts. 

3^  Terrain  de  Transition 
(Coloration  jaune  d'ocre  foncé  de  la  carte) 

Si  Ton  suppose,  ainsi  que  Pont  fait  les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit 
sur  les  Pyrénées,  que  les  terrains  de  transition  sont  uniformément  composés 
dans  toute  la  chaîne  Pyrénéenne  ,  on  commet  une  erreur  des  plus 
considérables. 

Tantôt  le  terrain  silurien  inférieur  passe  par  transition  au  terrain 
cambrien,  en  formant  comme  lui  des  alternances  granitiques  et  schisteuses 
avec  couches  calcaires,  ainsi  que  je  l'ai  montré  à  Ax  (1)  et  dans  plusieurs 
points  delà  vallée  de  l'Ariége;  tantôt  il  devient  immédiatement  franche- 
ment schisteux  et  fournit  alors  des  ardoises,  généralement  d'une  qualité 
supérieure.  On  peut  même  dire,*presque  à  coup  sûr,  quand  on  rencontre 
dans  les  hautes  montagnes  des  exploitations  d'ardoise,  que  l'on  se  trouve 
dans  le  terrain  silurien  inférieur.  Dans  les  cas  de  passage  de  ces  schistes 
aux  schistes  cambriens,  les  roches  prennent  souvent  une  composition 
particulière  qui  leur  fait  produire,  sous  l'influence  des  agents  atmosphé- 
riques, des  elflorescences  ferrugineuses  (beurre  de  montagne)  ;  cet  eflet  n'a 
presque  jamais  lieu  au  contraire  lorsque  les  schistes  sont  franchement  ardoi- 
siers.  C'est  généralement  dans  cette  portion  du  silurien  que  se  montrent 
certains  minerais  (cuivre,  nickel,  cobalt,  plomb,  zinc,  etc.). 

(1)  BuU.  Sœ,  géoL,  1861. 
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épaisses;  schistes  et  calcaires  devieiiDent  insensiblement  verts  à  mesure 
que  Ton  monte  vers  le  point  0,  la  coloration  se  fonce  de  plus  en  plus,  les 
feuillets  des  schistes  deviennent  plus  serrés,  et  ceux-ci  plus  compactes.  On 
trouve  ensuite  un  schiste  complètement  vert,  passant  par  gradation  à  un 
ophite  des  plus  compactes.  En  redescendant  du  c6té  opposé  Ton  voit  (m 
sens  inverse  la  répétition  de  ce  que  Ton  avait  observé  pendant  la  monté  du 
mamelon.  La  direction  des  strates  n'a  subi  aucun  bouleversementt.  De 
même  que  dans  l'ensemble  de  toute  la  formation,  la  direction  de  la  stra- 
tification est  ici  E.  0.  à  peu  près. 

Je  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  n'y  a  là  aucun  phénomène  indiquant  une 
injection  de  roche  éruptive,  mais  bien  une  transformation  successive  d'un 
dépAt  de  roches  stratifiées. 

5*  Terrain  carbonifère. 
(Coloration  bistre  de  la  carte). 

Déjà  avant  4865,  j'avais  marqué  sur  mes  cartes  destinées  au  tracé 
graphique  des  terrains,  les  limites  d'une  bande  fort  singulière,  qui,  partant 
de  la  vallée  de  l'Âriége,  au  niveau  du  S.  du  pic  de  Baichon,  se  poursuivait 
vers  rO.  par  Signer,  Vie  de  Sos,  Aulus,  Seix,  où  elle  s'inflédiissait  vers  le 
N.  pour  reprendre  ensuite  vers  l'O..,  par  Moulis,  Balagué,  le  Col  de  Portet, 
Moncaup ,  StrBéat ,  Cierp  et  les  environs  de  Sarrancolin  où  je  l'avais  lais- 
sée. La  direction  de  cette  bande  d'un  calcaire  marmoréen,  dolomitique, 
marchant  exactement  dans  son  ensemble  0.  ll^'  N.,  et  recoupée  par  des 
(factures  dans  diflerents  sens ,  m'avait  donné  à  réfiéchir,  et  me  faisait 
penser  que  ce  ruban  de  marbres  blancs,  presque  toujours  uniforme  dans  sa 
oomposition,  pourrait  bien  représenter,  soit  un  lambeau ,  soit  la  totalité  d'un 
terrain  spécial.  L'alignement  de  ces  calcaires  suivant  la  direction  0. 
li^  N.  (des  Ballons)  devait  me  faire  penser  naturellement  au  terrain 
Carbonifère,  surtout  en  voyant  que  des  fractures  E.  i^  N.  et  N.  27^  0., 
rapportées  d'après  le  système  des  montagnes  aux  soulèvements  de  la  Côte- 
d'Or  et  au  soulèvement  du  Mont-Viso,  dérangeaient  souvent  la  direction 
primitive  0. 11^  N.  sur  le  passage  des  vallées  de  l'Ariége,  du  Salât  et  de 
la  Garonne. 

Aucun  fossile  n'avait  encore  été  trouvé  pour  permettre  d'affirmer  la 
présence  de  cette  formation  dont  M.  Leymerie  et  M.  Jacquot  avaient  si 
énergiquement  et  si  souvent  nié  la  présence  dans  les  Pyrénées,  en  disant 
même  que  la  formation  carbonifère  et  houillère  ne  pouvait  pas  exister 
dans  les  Pyrénées.  Malgré  cela,  je  n'hésitais  pas  déjà  en  1865  dans  une 
note  de  mon  Aperçu  géologique  d,r  bassin  de  VAriçge,  à  dire  que 
cette  formation  existait  dans  les  Pyrénées,  en  me  basant  sur  l'observation 
précédente. 

Kn  même  temps,   L.  Martin,  étudiant  dans  les  Basses-Pyrénées, 
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an  fond  de  la  vallée  de  Gabas,  à  Rouméga,  des  ooudies  de  combustible 
superposées  à  des  calcaires  marmoréens  blancs,  dolomitiques,  n*hésita  pas  à 
rapporter  le  niveau  géologique  de  ce  combustible  au  terrain  houiller. 
A  ce  moment,  1835,  notre  regretté  maître  M.  Lartet,  retrouvait  dans  les 
alluvions  du  Volp  un  fruit  caractéristique  du  terrain  houiller  et  voulait 
bien  encourager  mes  recherches. 

M.  Coquand,  à  son  tour,  étudiant  ces  mêmes  marbres  entre  les  Eaux- 
Bonnes  et  Rouméga,  eut  Theureuse  fortune  d*y  trouver  des  fossiles  caracté- 
ristiques du  terrain  carbonifère,  Amplexiis  et  autres. 

Ayant  repris  chacun  de  notre  c6té,  M.  Magnan  et  moi,  Tétude  de  ces 
calcaires,  nous  trouvâmes  que  dans  la  Haute-Garonne,  TAriége  et  TAude, 
ces  calcaires,  qui  pour  nous  faisaient  incontestablement  suite  à  ceux  de 
Bonnes,  renfermaient  d'une  manière  presque  exclusive  les  beaux  cristaux 
de  Gouzeranite,  de  Dipyre,  d'Amphibole  blanche,  etc.  signalés  jusqu'ici 
dans  les  Pyrénées. 

Dans  ces  derniers  mois  enfin  M.  Frossard,  de  Bagnëres  de  Bigorre, 
MM.  Genreau  et  Thore,  de  Pau,  ont  encore  trouvé  dans  les  Hautes  et 
dans  les  Basses-Pyrénées,  non  seulement  de  nouveaux  fossiles  carbonifères, 
AmplexuSf  Producius^  etc.,  mais  aussi  de  la  houille  et  des  empreintes 
végétales  dans  d'autres  points  que  ceux  indiqués  jusqu'ici. 

On  le  voit  donc,  la  découverte  du  niveau  carbonifère  dans  les  Pyrénées, 
que  m'avait  fait  pressentir  l'application  du  système  des  soulèvements  à  une 
bande  calcaire  dont  la  position  était  difficile  à  expliquer,  se  trouve  aujour- 
d'hui complètement  vérifiée  par  les  indications  minéralogiques,  pétrogra- 
phiques  et  paléontologiques  dues  aux  consciencieuses  et  savantes  observa- 
tions des  divers  géologues  que  je  viens  de  nommer. 

La  base  de  la  formation  carbonifère  se  confond  facilement  avec  le  terrain 
Silurien,  par  suite  de  la  ressemblance  des  schistes  qu'elle  renferme  avec 
ceux  du  Silurien;  mais,  comme  le  carbonifère  se  trouve  indépendant  des 
terrains  de  transition  et  des  granités,  la  stratigraphie  en  est  rendue  assez 
facile.  La  partie  supérieure  du  calcaire  marmoréen  est  caractérisée  par  une 
brèche  orangée,  très-développée  surtout  dans  l'Ariége,  depuis  Tétang  de 
Lhers  jusque  dans  la  HautQrGaronne  (du  col  de  Coumebière  au  col  de 
Portet). 

On  peut  se  demander  pourquoi  le  terrain  houiller  n'existe  pas  partout 
dans  les  Pyrénées  au-dessus  du  calcaire  carbonifère. 

Je  n'hésite  pas  à  répondre  à  cette  question  de  la  manière  suivante  : 

Souvent  le  dépôt  ne  s'est  pas  pix)duit  ;  ce  qui  nous  le  prouve,  c'est  son 
inégale  épaisseur  là  où  il  existe;  mais  aussi,  comme  nous  trouvons  presque 
partout  dans  la  région  Est  de  la  chaîne,  là  où  le  dépôt  houiller  manque, 
le  calcaire  carbonifère  complètement  renversé,  il  est  permis  de  penser  que 
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les  grès  et  argiles  du  terrain  houiller  ont  glissé  et  ont  disparu  pendant  œ 
mouvement  de  bascule  de  presque  toute  la  bande.  Mais  il  est  possible  qu'on 
retrouve  en  avant  et  au  Nord  de  cette  bande  renversée  quelque  lambeau  de 
terrain  bouiller  recouvert  par  les  formations  secondaires.  D'autre  part, 
enfin,  de  grands  phénomènes  de  dénudation  ont  pu  sur  bien  des  points  en- 
lever de  puissants  lambeaux  de  ces  couches  généralement  assez  friables. 

4^  Trias. 
(Coloration  rouge  de  la  carte.) 

Ce  terrain  a  été  confondu  avec  le  dcvonien  k  poudingue,  par  MÎI.  Fran- 
çois et  Leymerie.  Ce  qui  a  entraîné  cette  confusion,  c'est  lexistence  dans 
les  deux  terrains  diipoudinu;ue,  souvent  qnartzeux,  qui  se  voit  sur  plusieurs 
points  des  Pyrénées.  La  stratigraphie  et  la  découverte  du  terrain  carbo- 
nifère ont  sufTis^imment  éclairé  cotte  question  pour  que  nous  n'ayons  pas 
à  y  revenir  en  ce  moment;  il  me  suffira  de  dire  que  c'est  toujours  sous  le 
ciilcaire  carbonif(Te  que  si'  trouve  le  poiulin.^uc  dévonien,  passant  souvent 
îi  iiiU!  hrèrhe  ù  tns-^ro-.  ôi<Miu-nt>  (Alar  ga.n^  Cierp.,  etc.)  (1). 

Le  caractère  osseuticl  du  trias  p\renviou  est  d'  Ire  composé  de  la  ma- 
nière suivante  :  A  la  base,  des  grès  rouges  avecpoudinguequartzeux,  dans 
lesquels  je  n'ai  pu  retrouver  qu'un  seul  fossile  peu  détorminable,  et  res- 
semblant à  une  bivalve.*  Ces  grès  ne  deviennent  bigarrés  d'une  manière 
bien  nette  qu'aux  deux  extrémités  de  la  chaîne.  Au-dessus,  des  cal- 
caires et  argiles  un  pi'u  barioh'tes  renferme  it  des  niveaux  constants  d'ophite, 
roche  dans  laquelle  on  trouve  souvent  des  cailloux  plus  ou  moins  roulés, 
ainsi  que  je  l'ai  déjk  dit  dans  plusieurs  mémoires.  Ce  niveau,  pa^nt 
insensiblement  à  des  marnes  irisées,  contient  des  couches  de  gypse  et  de 
sel  exploitées  sur  plusieurs  points  des  Pyrénées.  On  trouve  aussi  à  diffé- 
rentes hauteurs  des  cargneules  qui  ne  sont  pas  caractéristiques  :  car  elles 
existent  également  dans  Tinfra-lias  et  dans  le  lias. 

Dans  plusieurs  points  de  la  partie  occidentale  de  la  chaîne,  surtout  dans 
les  Basses-Pyrénées,  les  puits  de  recherches  ouverts  pour  trouver  du  sd 
Iriasique,  ont  amené  au  jour  des  eaux  bitumineuses  et  souvent  même 
diargees  de  petites  quantités  d'huile  minérale.  Je  n'hésite  pas  à  penser  qu*en 
poursuivant  cespuilsjusqu*à  des  profondeurs  suffisantes  on  aurait  peut-être  la 
possibilité  de  rencontrer  des  couches  exploitables  de  houille.  Le  terrain  per- 
mien  et  le  trias  semblant  exister  dans  cette  partie  occidentale  de  la  chaîne 
d'une  manière  constante,  il  faudrait  donc  les  traverser  pour  arriver  au  ter- 
rain houiller.  L'existence  de  ce  terrain  étant  démontrée  aujourd'hui  d'une 
manière  irrécusable,  il  faut  demander  à  la  géologie  stratigraphique  des  don- 

<1)  Monographie  de  Bagnères  de  Luchon,  par  i.  Garrigoa*  1872. 
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nées  qui  permettent  de  choisir  des 4ieux  d'élection  pour  aboatif  à  imrésaltat 
dans  de  semblables  recherches.  Je  crois  queTappIication  dn  système  de  sou- 
lèvement, faite  d'une  manière  raisonnée  et  malhématique,  donnerait  des 
moyens  sudisants  pour  un  résultat  pratique.  Son  application  au  captage  et 
à  la  recherche  des  sources  thermales  m'a  fourni  jusqu'à  présent  des  solu- 
tions si  complètes  de  problèmes  envisagés  comme  insolubles,  qu'il  m'est 
permis  d'avoir  un  espoir  de  réussite  pour  la  découverte  de  la  houille. 

5®  Infra-lias 
(Coloration  rouge  de  la  carte) 

La  découverte  de  l'infra-lias  dans  les  Pyrénées  a  été  faite  deux  fois,  d'a- 
bord par  le  professeur  Gapellini  de  Bologne,  puis  par  H.  Magnan  qui 
ignorait  complètement  les  publications  italiennes  du  savant  Bolonais. 
H.  Magnan  a  eu  de  plîis  l'avantage  de  retrouver  la  zoue  à  AvicuU  con- 
torta^  dont  le  professeur  Gapellini  n'avait  fait  que  soupçonner  l'existence. 

Ce  niveau  géoloiçiquc  semble  marcher  en  concordance  avec  le  trias 
et  contient  comme  lui  des  cargneules  qui  les  relient  encore  plus  l'un  à 
l'autre.  Le  caractère  essentiel  de  cet  étage  est  d'être  constitué  surtout  par 
des  calcaires,  en  plaquettes  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  à  la  sur- 
face desquelles  on  voit  généralement  en  saillie  les  avicules. 

go  f^jYain  Jurassique. 
(Coloration  bleu  ibncé  de  la  carte) . 

Je  ne  m'étendrai  pas  longtemps  sur  les  terrains  secondaires  ;  car  H .  Magnan 
lésa  décrits  d'une  telle  façon  qu'il  n'y  a  plus  pour  le  momciAt  défaits  nou- 
veaux à  annoncer.  Il  ne  m'est  pas  possible,  pourtant,  départager  l'opinion 
de  mon  savant  ami  au  sujet  de  la  concordance  qui  d'après  lui,  régnerait  par- 
tout, dans  les  Pyrénées  entre  le  trias  et  le  lias.  Le  terrain  jurassique, 
composé,  ainsi  que  Ta  démontré  H.  Magnan,  du  lias  et  de  l'oolithe,  com- 
mence sur  certains  points,  entre  autres  dans  les  vallées  de  l'Ariége  et  du 
Salat,  par  une  brèche  à  éléments  énormes  atteignant  quelquefois  une 
épaisseur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  qui,  reposant  directement 
sur  rinfra-lias,  représente  la  base  du  lias,  le  sinémurien. 

Les  fossiles  retrouvés  dans  le  terrain  jurassique  sont  fort  nombreux  et 
ont  permis  à  Magnan  d'y  faire  les  divisions  suivantes  :  lias  inférieur, 
moyen  et  supérieur;  oolithe  inférieure,  moyenne  et  supérieure. 

Je  considère  donc  le  lias  coipme  déposé  après  une  période  d'agitation 
ayant  donné  Hea  à  la  formation  d'une  brèche  dans  laquelle  j*ai  souvent 
reconnu  les  éléments  ophitiques  et  gypseux  du  trias  (Clermont,  (Ariége), 
et  vallée  du  Salat,  descente  du  Col  del  Bouich  vers  Labastide). 

Cependant  sur  quelques  points  le  trias  et  le  lias  semblent  i^a^f^er 
insensiblement  l'un  à  l'autre  sans  l'intermédiaire  de  la  brèche.  H  est 
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probable  que  ces  points  ont  subi  des  dénivellations  inégales,  et  que, 
pendant  Texhaussement  des  uns  et  rabaissement  des  autres,  après 
Tépoque  triasique,  certains  points,  du  sol  n  ont  subi  aucun  changement 
sensible. 

70  Terrain  crétacé  inférieur, 

(Coloration  verte  de  la  carte.) 

La  concordance  du  terrain  crétacé  et  du  terrain  jurassique  paratt  plus 
probable  et  plus  nette  que  celle  du  jurassique  et  du  trias.  Le  fait  essentiel 
qui  marque  le  point  de  séparation  du  crétacé  et  du  jurassique,  est 
Texistence  d'une  couche  d'épaisseur  variable  de  minerai  de  fer  pisoliti- 
que  et  argileux  (bauxite),  que  j'ai  indiquée  déjà  en  1865,  et  qoe 
M.  Mussy  a  également  suivie  dans  TAriége,  laissant  à  M.  Daubrée  le 
soin  de  1  étudier  minéralogiquement.  (1)  H.  Magaan,  auquel  il  faut 
toujours  en  revenir  pour  les  divisions  exactes  du  terrain  crétacé  des 
Pyrénées,  y  a  décrit  dans  toute  la  chaîne  trois  étages  :  néocomien,  aptien 
et  albien,  y  co  npris  le  sous-étage  urgo-aplien.  Les  fossiles  nombreux, 
qu'il  a  recueillis  par  lui-même  avec  le  plus  grand  soin,  ont  autorisé  ses 
divisions,  pour  lesquelles  il  faut  se  rapporter  à  ses  divers  mémoires,  surtout 
à  son  travail  Sur  lu  partie  inférieure  du  terrain  de  Craie  des  Pyré" 
nées  Françaises  et  des  Coi  bières. 

Pour  ma  part,  je  n'ai  rien  de  nouveau  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  sur  œ 
terrain  mon  savant  ami.  Je  me  contente  d'en  donner  les  limites. 

8**  Terrains  crétacés  moyen  et  supérieur. 
(Coloration  jaune  de  la  carte.) 

La  base  de  ces  terrains  est  constituée,  ainsi  que  Ta  démontré  H.Magnan, 
contrairement  aux  assertions  de  M.  Leymerieet  aux  miennes,  par  l'étage 
cénomanien.  Une  brèche  énorme,  que  j'ai  décrite  en  1866  dans  le 
Bulletin,  et  que  j'avais  considérée  comme  turonienne,  (en  m'appuyant  sur 
les  assertions  de  M.  Leymerie  que  j'avais  crues  exactes,)  mais  que 
Magaan  a  démontré  être  Gêaomaaieiine,  existe  tout  le  long  des  Pyrénées 
à  la  base  du  crétacé  miyen.  Il  est  aisé  de  voir,  grâce  k  cette  brèche, 
(brèche  de  Celles  ou  conglomérat  de  Cammarade)  que  le  crétacé  inférieur 
et  le  crétacé  moyen  et  supérieur  sont  en  stratification  complètement 
discordantes. 

La  brèche  cénomanienne,  contenant  des  fragments  anguleux  et  roulés, 
souvent  de  plusieurs  mètres  cubes  d'épaisseur,  enlevés  aux  roches  sous- 
jacentes,  et  variant  de  nature  suivant  les  terrains  avec  lesquels  elle  est  eu 
contact,  passe  à  un  grès  grossier  et  à  un  calcaire  gréseux,  alternant  avec 


(1)  On  doit^falement  à  M.  Hébert  une  excellente  et  importante  étude  des  terrains  crétacés 
Pyréoéens. 
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des  grés,  psammites  et  calcaires,  et  des  couches  d  argiles  très-fines,  utilisées 
sur  certains  points  comme  argiles  à  poterie.  Ces  grès  renferment  sur  plusieurs 
points  dans  TAriége  (Leychert  et  Belesta)  des  fossiles  caractéristiques  du 
Turonien  (hippurites,  radiolites,  caprines,  etc.)  Au-dessus  sont  des 
alternances  d'argiles  schisteuses  et  de  grès  avec  bancs  de  lignites,  riches 
en  fossiles  sénoniens.  Dés  calcaires,  plus  ou  moins  blancs  et  quelquefois 
siliceux,  placés  au-dessus,  sont  considérés  comme  faisant  partie  de  la  craie 
de  Maastricht. 

La  partie  inférieure  des  terrains  secondaires,  le  jurassique,  est  surtout 
développée  dans  le  Centre  et  dans  TOuest  du  département  de  TAriége. 
Il  en  existe  quelques  lambeaux  isolés  dans  la  haute  montagne  (Tarascon, 
PechdeFoix,  etc.,)  mais  ils  sont  assez  restreints.  A  mesure  que  1  on  se  rap- 
proche de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées,  le  terrain  jurassique  se 
développe  davantage,  et  Ton  peut  voir  dans  une  coupe  allant  d*Aspet  au 
pic  de  Gagire,  que  le  terrain  jurassique  est  complètement  indépendant 
des  calcaires  marmoréens  qie  j'ai  placés  avec  Magnan  et  M.  Coquand, 
dans  le  carbonifère,  et  que  M.  Leymerie  a  enclavés  dans  le  lias. 

Les  deux  terrains  crétacé  inférieur,  crétacé  moyen  et  supérieur,  sont 
très-largement  représentés  entre  TAude  et  les  Hautes-Pyrénées.  A  eux 
deux  ils  forment  en  surface  la  majeure  partie  des  terrains  stratifiés  au 
N.  des  terrains  de  transition.  Le  terrain  jurassique  semble  former  souvent 
comme  de  véritables  Ilots  au  milieu  du  terrain  crétacé  inférieur. 

Le  crétacé  supérieur  est  également  représenté  par  quelques  lambeaux 
isolés  au  milieu  des  vallées  des  hautes  montagnes.  Il  en  existe  en  effet 
des  témoins  dans  la  vallée  de  Massât,  dans  celle  de  Seix,  dans  celle  de 
Tarascon,  etc.  Ne  peut-on  pas  conclure  de  cela  que,  depuis  le  dépôt  de 
ces  terrains,  les  Pyrénées  ont  subi  de  grands  phénomènes  de  dislocation 

et  ont  été  le  point  de  départ  de  larges  dénudations  ? 

« 

9°  Terrain  garumnien. 
(Coloration  bleu  clair  de  la  carte.) 

Je  n*ai  rien  à  ajouter  aux  descriptions  qui  ont  été  données  de  ce 
terrain  par  MM.  Leymerie,  Tabbé  Pouech  et  Noulet.  Il  forme  dans  la 
partie  0.  de  TAriége  une  série  de  plissements  qui  le  font  reparaître  jusqu'à 
trois  fois  en  bandes  parallèles  dirigées  environ  0,15"^  à  20'  N.  Il  se  pro- 
longe ensuite  vers  le  département  de  TAude,  où  j'ai  pu  le  rattacher  à 
Tétage  d'Alet  de  d*Archiac.  C'est  à  cet  illustre  savant  qu'il  faut  attribuer 
la  première  découverte  de  ce  groupe,  supérieur  à  la  craie  de  Maëstricht  et 
inférieur  au  terrain  nummulitique.  M.  Leymerie  a  puisé  dans  les  indi- 
cations données  par  d'Archiac  les  premiers  documents  qui  l'ont  conduit 
à  étudier  câte  bande,  si  singulière  du  reste  par  ses  fossiles,  et  à  laquelle 
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il  a  supprimé  son  premier  nom  d'étage  d'Alet,  pour  lui  donner  celui  de 
terrain  garumnien. 

lO'*  Terrain  tertiaire, 
(Coloration  ocre  jaiine  de  le  carte). 

n  est  difficile,  après  la  description  si  lucide  de  M.  Tabbé  Pouech,  de 
donner  quelque  chose  de  plus  sur  le  terrain  nummulilique,  que  je  me 
suis  contenté  de  tracer  sur  la  carte,  en  le  marquant  au  moyen  de  simples 
hachures  dans  la  couleur  jaune  d'ocre  clair.  J'ai  conservé  la  division  ai 
grés,  calcaires  et  marnes  adoptée  avant  moi.  Les  fossiles  y  abondent. 

On  voit  sur  la  carte  que  ce  terraia  a  subi  les  mêmes  ondulations  que  le 
terrain  garumnien. 

L'éocèue  pyrénéen  est  marqué  en  jaune  d  ocre  clair  sans  hachures.  On 
reconnaît,  dans  TAriôgi  comme  dans  TAude,  que  ce  terrain  est  composé  par 
un  grès  calcaire  d'eau  douce,  alternant  avec  des  bancs  de  poudingue,  tantôt 
calcaire,  tantôt  q!iartzeûx  (imudingiie  dos  montagnes,  poudingue  de 
Pala-souV  Je  n'y  ai  Ironé  pour  ma  pari  qui»  des  fossiles  indéterminables 
(fr;mnen(s  cl'oss  îjit  ns).  C'est,  du  rosle,  un  niveau  connu  sous  le  nom  de 
calcaire  à  Lojihioilon. 

M.  M'issy,  dans  sa  carte  géologique  de  TAriége,  a  placé  les  grès 
éocénes  k  poudingue  au-dessous  du  terrain  nummulitique,  à  la  place  da 
terrain  garumn'en,  qu'il  a  complètement  fait  disparaître,  et  immédiate- 
ment dans  le  crétacé  supérieur. 

1 1**  Terrain  miocène. 

J'arrive  maintenant  à  une  série  de  faits  nouveaux,  sur  lesquels  je  dois 
insister  d'une  manière  toute  particulière. 

On  avait  pensé  jusqu'à  présent  que  le  terrain  miocène  était  constitué 
danslji  b.issin  sois-pyrénéen  par  des  couches  da  molasse,  de  calciiireet 
d'argile  parfaitement  horizontales,  n'ayant  subi  aucun  phénomène  de  dis- 
location et  de  plissement,  et  déposées,  depuis  le  début  de  leur  formation, 
d'une  manière  lente  au  fond  de  lacs  relativement  tranquilles ,  dans  une 
atmosphère  chaude. 

Cette  opinion,  qui  est  celle  que  M.  L'^ymerie  a  toujours  enseignée,  nous 
semble  inexacte,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

Il  est  admis,  en  effet,  que  le  grand  lac  miocène  du  bassin  sons-pyrénéen 
communiquait  avec  la  mer  que  nous  appelons  aujourd'hui  rAtlantiqne. 
Dès-lors,  on  peut  supposer  que  les  eaux  de  ce  grand  lac  étaient  à  peu  pré 
au  même  niveau  que  l'Océan.  Les  couches  solides  formées  dans  ces  lacs  de- 
vaient être,  par  conséquent,  pendant  l'époque  de  leur  formation,  déposées 
horizontalement,  à  un  niveau  inférieur  k  celui  de  la  surface  des  eaux  de 
l'Océan  et  du  lac.  Or,  nous  trouvons  aujourd'hui  ces  dépôts  miocènes 
portés  dans  les  Pyrénées  jusqu'à  un  niveau  de  plus  de  700  mètres  an* 
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dessus  de  la  mer;  il  faut  donc  en  conclure  que  le  niveau  du  fond  du  lac 
miocène  sous-pyrénéen  s'est  élevé  au  pied  des  Pyrénées  de  plus  de 
700  mètres.  En  outre,  la  pente  générale  du  bassin  sous-pyrénéen  ayant 
lieu  des  Pyrénées  vers  TOcéan,  et  les  fleuves  s'écoulant  en  général 
de  TE.  à  TC,  il  me  semble  permis  de  penser  que  c'est,  en  moyenne,  dans 
le  sens  N.  S.  que  la  masse  du  terrain  miocène  sous-pyréncen  a  dû  être 
redressée. 

Et,  en  effet,  lorsque  nous  cherchons  d'abord  à  constater  des  dépivella- 
tiens  partielles  dans  le  terrain  miocène ,  nous  retrouvons  facilement  ces 
dénivellations. 

La  première  de  toutes  les  indications  positives  k  ce  suj^t  a  été  donnée  par 
M.  Tabbé  Pouech,  danssonremarquâl)letravail inséré  dans  le  Bidieiin  de 
la  Société  gêologiqiLf  tn  1862,  et  dans  lequel  cet  ob-^crvaleur  conscien- 
cieux, décrivant  les  terrains  lerliaires  des  environs  de  Sal)arat,  annonce 
qu'il  a  trouvé  le  miocène  trcs-nettetni^nt  cas«;é  e(  d(mivellé  aux  environs 
de  Danmazan  (Ariége).  Mis  sur  la  voie  des  faits,  d'almrl  par  le  rai<onne- 
nement,  puis  par  ce! t*  o!)ser.'at'oi  .le  M.  l'a!)!).'  i^)»  îi .  j'..!  c!.- .  li  • 
également  à  reconnaliredes  points  d.ms  les|ucU  le  'ni{)c>'.:e  sois-p\renoen 
se  trouvait  disloqué  et  plissé.  A  Saverdim  (Ariége),  en  suivant  la  rivière, 
On  peut  voir  les  couches  miocènes  inclinées  vers  l'O.  et  plonj^eant  très- 
franchement  dans- le  sens  de  la  rivière,  sous  les  eau^  de  laquelle  elles  s'en- 
foncent. Ver-î  Cin^e:^aBelle,  ua  peu  plis  loin,  les  petits  ruissea'ix  qui  se 
déversent  dans  l'Arié^eco  ihmt  dans  des  ravins  dont  les  bords  montrent  le 
miocène  plissé.  Dans  la  vallie  de  la  Garonne,  aux  environs  de  Muret,  il 
en  est  de  même. 

Si  nous  remontons  dans  TAriége,  vers  Tarascon,  nous  trouvons  au  N. 
de  cette  petite  ville,  au  pied  E.  de  la  montagne  de  Soudour,  le  poudin- 
gue de  Palassou  (que  j'ai  été  le  premier  à  y  signaler)  recouvert  par  un 
dépAt  de  grès,  d'argiles,  de  cailloux  roulés  et  de  blocs  anguleux  et  striés, 
que  la  position  stratigraphique  entraîne  forcément  à  classer  comme  ter- 
tiaires. Or,  ce  dépôt  tertiaire,  immédiatement  supérieur  à  l'éocène,  se 
trouve  à  un  niveau  de  470  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  tandis  que,  à 
25  kilomètres  pltis  au  Nord,  les  dépôts  de  même  âge  se  trouvent  à  un 
niveau  de  600  mètres  au  moins.  Il  y  a  donc  une  dénivellation  dans  ces 
dépôts  de  même  âge. 

Ces  dérangements  du  miocène  au  pied  de  la  partie  des  Pyrénées,  que 
je  représente  dans  ma  carte,  ne  sont  pas  les  seuls.  Dans  les  Basses-Pyré- 
nées, le  miocène  est  également  plissé  et  brisé  (environs  de  Salies). 

Enfin,  le  pied  Sud  du  plateau  central  présente  également  le  miocène 
brisé  et  plissé,  si  les  observations  faites  par  M.  Rey  Lescure  sont  exactes. 
Le  redr^sementdu  miooènesous-pyrénéen  me  semble  donc  un  faitaujour- 
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d*bui  incontestable  et  dont  la  vérification  ne  peut  que  se  trouver  de  plus 
en  plus  confirmée. 

Mais  ce  n  est  pas  sur  cette  seule  particularité  du  terrain  miocène  que 
j  ai  à  insister.  Je  dois  aborder  maintenant  Tétude  d'une  série  de  faits  que 
j  avais  seulement  signalés  en  passant  dans  plusieurs  publications,  et  des- 
quels il  est  temps  de  donner  une  description  complète  et  scientifique.  Je 
veux  parler  des  dépôts  glaciaires  qui  existent  à  partir  dû  département  de 
TAriége  jusque  dans  le  Béarn,  tout  le  long  de  la  chaîne  pyrénéenne. 

En  1867,  À  la  suite  d'une  communication  du  professeur  Gastaldi,  de 
Turin,  sur  un  dépôt  glaciaire  de  la  base  du  miocène,  j'émis  lopinion  que 
nous  avions  dans  les  Pyrénées  des  dépôts  glaciaires  de  même  âge  (1).  En 
1870  également,  M.  Tabbé  Pouech  n'hésita  pas  à  écrire  dans  le  Bulle- 
tin (2)  que  la  base  du  miocène  dans  TAriége  renfermait  un  dépôt  de 
blocs  énormes  d'apparence  glaciaire  ;  pourtant  ce  savant  restait  dans  le 
doute.  L'étude  de  la  base  de  cette  partie  du  terrain  tertiaire,  faite  tout  le 
long  des  Pyrénées,  m'a  conduit  à  reconnaître  dans  ce  dépôt  les  restes 
d'une  immense  moraine  frontale  sur  laquelle  se  sont  déposés  les  divers 
éléments  stratifiés  du  terrain  miocène. 

Et,  en  ctT^t,  en  suivant  pas  à  pas  ces  dépôts,  j'ai  pu  fûre  la  série 
suivante  d'observations. 

A  Varilhes,  dans  l'Ariége,  le  dépôt  de  blocs  anguleux  et  roulés  de  plu- 
sieurs mètres  cubes  de  volume,  englobés  dans  une  argile  plus  ou  moins 
compacte  est  ainsi  composé  : 


Pedide 
Varilhes 


Varflhes 


Rieux 

de 

Pelleport 


Béoagues 


1®  Du  Pech  de  Varilhes  à  Rieux  de  Pelleport,  dépôt  glaciaire  à  blocs 
granitiques,  d'autant  plus  anguleux  et  énormes  qu'on  se  rapproche  de  la 
base  du  Pech.  Vers  le  sommet  les  blocs  sont  roulés,  et  ils  forment  une 
véritable  alluvion  de  cailloux  roulés  plus  ou  moins  volumineux  ; 


(I)  Bidl,  Soc.  géol,  2«  s(«rie  t.  XXIV.  —  4867. 

(S)  BuU.  Soe.  géoL..  S' série,  t.  XXVII,  p.  !t67.  -*  1870. 
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2^  A  Rieux  de  Pelleport,  en  remontant  la  route  de  Paiihès,  on  voit 
dans  les  tranchées  un  dépôt  de  blocs  granitiques  roulés  et  décomposés; 

3^  En  allant  deRieux  au  sommet  des  coteaux  situés  au  N.,  on  ren- 
contre les  mêmes  blocs  allant  en  diminuant  de  volume,  depuis  la  base 
jusqu'au  haut  de  la  colline  Des  argiles  orangé  rougeâtre  commencent  à 
se  montrer.  En  suivant  le  flanc  du  coteau  vers  le  N.,  on  voit,  à  mesure  que 
Ton  avance  vers  Pamiers,  des  niveaux  de  cailloux  quartzeux  parfaitement 
horizontaux,  alternant  avec  des  couches  d'argiles;  ils  sont  empruntés  aux 
couches  indiquées  ci-dessus  ; 

4^  A  Bénagues,  dans  Tendroit  où  TAriége  forme  une  anse,  bordée  sur 
la  rive  gauche  par  des  escarpements  argileux  de  couleur  orangé  rouge,  de 
gros  blocs  granitiques  anguleux  se  montrent  de  nouveau,  et  on  les  voit 
surmontés  d'une  épaisse  couche  de  blocs  roulés  et  fortement  serrés  entre 
eux.  Cette  couche,  tranchée  k  pic  dans  rcscarpemcnt,  prpduit  un  effet 
très-pittoresque.  A  mesure  que  Ion  s'éloigne  de  Pamiers,  les  argiles 
rouges  diminuent  et  sont  remplacées  par  des  calcaires  gréseux  et  grossiers, 
alternant  toujours  avec  de  petits  cailloux  quartzeux. 

Ces  argiles  et  ces  calcaires  renferment  des  débris  de  carnassiers,  de 
mammifères,  de  rongeurs,  etc.,  retrouvés  par  moi-même  un  peu  au  N.  de 
PamierSy  et  qui  appartiennent  au  i^/croc^rtt^  f^^^r/n^,  à  des  rongeurs  de 
la  taille  du  castor,  à  des  carnassiers  du  genre  Viverra  et  à  de  plus  volumi- 
neux encore,  enfin  à  un  cerf  ?  d'assez  grande  taille.  Il  n'est  donc  pas  possible 
d'avoir  des  doutes.  C'est  bien  le.  miocène  qui  repose  sur  ce  dépôt  glaciaire  (1  ). 

Si  de  la  vallée  de  TAriége  nous  passons  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
nous  trouvons  les  mêmes  phénomènes,  encore  plus  développés. 

La  dimension  de  la  moraine  est  ici  énorme.  Elle  occupe  toute  la  base 
da  plateau  de  Lannemesan,  présentant  dans  la  partie  la  plus  inférieure 
les  blocs  erratiques,  et  dans  la  partie  supérieure  les  argiles  rouges  alter- 
nant avec  les  gros  cailloux  roulés  quartzeux,  le  volume  de  ces  cailloux 
diminuant  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  Nord. 

Cette  immense  moraine  miocène,  également  recouverte  d'abord  par  des 
argiles,  se  cache  ensuite  sous  des  calcaires  grossiers  et  des  marnes,  comme 
dans  TAriége,  et  le  développement  de  ceux-ci  va  en  croissant,  k  mesure 
que  Ton  descend  du  plateau  de  Lann.'mjsan  vers  la  plaine.  Ce  sont  ces 
calcaires,  ar^^iles  et  marnes  du  miocène,  qui  renferment  cette  faune  si  riche 
de  Sansan,  dont  la  description  a  rendu  illustre  notre  vénéré  maître 
Edouard  Lartet. 


(1)  rai  eu  à  signaler,  à  9  kilomètres  en  amont  de  Toulouse,  à  Portât,  des  blocs  glaciaires  1 
peine  roulés,  retrouvés  ans  la.  base  des  allnvions  anciennes  de  la  Garonne.  Je  ne  suis  pas 
éloigné  de  p<^nser  que  la  moraine  miocène  s'étendait  probablement  assez  loin  au  N.  de  Pamiers, 
et  que  le  miorène  a  rait  subi  quelque  cassure,  la  moraine  ayant  éié  mi^e  au  jour  et  remaniée  par 
es  eux  de  la  Garonne  et  de  TAriége,  à  une  époque  où  ces  hnères  étaient  torrentielles. 
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Entamée  par  le  passage  de  la  Garonne,  à  une  époque  bien  postérieure 
à  sa  formation,  cette  moraine  miocène  du  plateau  de  Lannemesan,  a  servi 
d'assise  à  une  moraine  bien  plus  récite,  bien  moins  développée,  et  à 
la  {uelle  font  suite  les  alluvions  anciennes  (quaternaires)  de  la  Garonne. 
En  effet,  ainsi  que  je  Tai  représenté  dans  ma  monographie  de  Lachoi, 
on  voit  entre  Tibiran,  Saint-Paul,  Saint- Vincent,  la  coupe  suivante  : 


e 
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N 


Plateau  de 
Lanucmeban 


St-PaDl"g 


45 


Gargai 


Grotte 
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Cû  Ci'^M 


Au  N.  la  moraine  miocène  s'élevait  jusqu'à  plus  de  600  mètres  de  hau- 
teur, et  atteignait  presque  700  mètres  sur  certains  points.  Autrefois,  œtta 
moraine  recouvrait  au  S.  presque  tout  le  pays,  ainsi  que  le  prouvent  les 
lambeaux  de  moraine  laissés  par  les  érosions  aux  environs  de  Gourdan,  et 
encore  attachés  aux  flancs  des  pitons  crétacés  qui  se  montrent  dans  toote 
la  région.  La  grotte  de  Gargas  était,  en  ce  moment,  enfouie  sous  le  dépôt 
glaciaire  et  sous  les  glaces. 

Entre  le  mamelon  crétacé  inférieur  de  Tibiran  et  la  moraine  miocène  GM, 
Tec^u  s'écoulant  en  abondance  du  glacier  primitif  a  creusé  un  lit  de 
fleuve  dans  lequel  s'est  déposée^  plus  tard  la  moraine  quaternaire  GQ* 
par  suite  d'une  nouvelle  extension  des  glaciers.  Ce  glacier  quaternaire, 
après  avoir  déposé  la  moraine  frontale  G  Q,  se  fondait  et  produisait  on 
fleuve,  la  Garonne,  dont  les  alluvions  font  immédiatement  suite  à  la  mo- 
raine. Or,  ces  alluvions,  contenant  les  débris  d'une  faune  caractérisée  par 
YEleplias  primigeniics,  le  grand  ours  et  d'autres  vertébrés,  et  de  plus,  par 


(1)  Bull.  Soc,  géol,  Se  sér.,  t.  XXIH,  1866. 

(2)  iû.  t.  XXIV,  laer 
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toate  la  faune  de  Gargas,  ne  peuvent  être  que  quaternaires.  Ce  fait  nous 
permet  donc  de  dire  que  la  grande  moraine  sur  laquelle  reposent  la  mo- 
raine récente  et  les  allavions  à  faune  quaternaire,  est  bien  d'une  époque 
antérieure  à  cette  faune.  Je  Pavais  cruj  un  moment  pliocène,  pensant  que 
la  moraine  miocène  se  trouvait  encore  plus  éloignée  des  Pyrénées  vers  le 
N.,mais  Tensemble  de  mes  recherches  m'a  permis  de  voir,  depuis  Tim- 
préssion  de  ma  monographie  de  Luchon,  qu'elle  était  réellement  miocène. 

En  passant  dans  la  vallée  de  l'Âdour  et  dans  la  plaine  de  Tarbes,  nous 
retrouvons  exactement  les  mêmes  phénomènes  que  dans  la  vallée  de  la 
Garonne  et  dans  celle  de  l'Ariége.  Ici,  les  phénomènes  glaciaires  de  l'époque 
miocène  paraissent  même  avoir  laissé  des  traces  s'etendant  plus  loin 
encore  dans  la  plame  que  nous  ne  l'avions  vu  jusqu'à  présent. 

En  effet,  si  du  sommet  des  moitagnes  au  N.  de  Lourdes  nous  faisons 
une  coupe  géologique  vei-s  le  N.,  nous  voyons,  en  fai/janl  passer  celle  coupe 
à  travers  la  plaine  de  Tarbes,  par  les  mamelons  de  Ju.llan,  les  faits  qui 
suivent  : 
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i**  Au  Sud  du  lac  de  Lourdes,  jusqu'à  une  hauteur  de  plus  de  700  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sont  des  blocs  erratiques  indiqués  par  moi, 
en  1866  (1),  puis  par  MM.  Collomb  et  Marlins,  en  1867  (2).  ' 

â*'  En  descendant  vers  la  ferme  de  M.  Fould  ces  blocs  existent  toujours, 
mais  on  les  voit  recouverts  insensibleqaent  par  des  blocs  de  plus  en  plus 
roulés,  se  limitant  vers  la  surface. 

3**  Plus  on  avance  vers  le  N.,  plus  les  éléments  roulés  de  la  surface  di- 
minuent de  volume,  et  plus  les  argiles  rouge  orangé  se  trouvent  mélangées 
en  couches  à  ces  cailloux  roulés.  Les  gros  éléments  roulés  ne  se  retrouvent 
qu  en  descendant  verticalement  dans  la  masse,  et  les  blocs  erratiques  ne  se 
rencontrent  que  tout-à-fait  à  la  base.  Plus  Ton  avance  encore  vers  la  région 
de  Tarbes,  plus  le  phénomène  alluvien  se  trouve  développé  en  épaisseur,  et 
les  plusgros  cailloux  ainsi  que  les  plus  gros  blocs, no  se  renconlrent  que  dans 
les  profondeurs  du  sol  en  creusantides  puits.  Bientôt  dans  la  plaine  auN.  de 
Tarbes,  formant  le  plateau  supérieur,  on  trouve  que  les  argiles  rouges  ont  dis- 
paru et  ont  été  remplacées,  comme  dans  TArié^e  et  dans  la  Haute-Garonne, 
par  des  calcaires  grossiers  et  des  marnes.  Au  N.  de  Bagnères  de  Bigorre,  à 
Orignac,  les  argiles  renferment,  avec  un  gisement  de  lignites  exploités,  des 
fossiles  miocènes  nombi-eux  (mastodonte,  tapir,  dinothérium,  dicrocère, 
ours,  etc.,  etc.). 

Dans  le  milieu  de  la  plaine  entre  Adé  et  Tarbes,  à  Juillan,  une  série  de 
mamelons  GM  (glacier  miocène),  traversés  par  le  chemin  de  fer,  sont 
constitués,  en  grande  partie  par  la  portion  remaniée  et  roulée  de  la  mo- 
raine, et  en  partie  par  la  moraine  elle-même.  La  coupe  que  j'ai  donnée 
dans  la  figure  précédente,  montre  en  élévation  et  en  ligne  pointillée,  la 
silhouette  des  coteaux  de  Touest  avec  leur  constitution  géologique.  Ces 
coteaux  représentent  exactement  ceux  de  la  plaine  de  TAriége,  au  sud  de 
Pamiers.  Les  alluvions  quaternaires  forment  des  couches  horizon- 
tales du  sein  desquelles  semblent  s'élever  les  coteaux  de  Juillan. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  nous  arrêter  un  instant  sur  la 
coupe  suivante  recueillie  à  Adé  un  peu  au  nord  de  Lourdes. 


"  I    ■»  


ta     <5        C?       O  Q 

28 


438      GARRIGOD     CARTE  CiOLOGfQUE  D*UNE  PARTIE  DES  PYRÉNÉES  45  jÛl 

Cette  coupe  montre  la  position  et  la  composition  des  moraines  étodiées 
par  MM.  GoUomb  et  Martins,  et  décrites  par  ces  savants  comme  monuoe 
quaternaire  du  glacier  de  Lourdes.  Il  y  a  eu  là  une  erreur  commise  parce; 
éminenls  géologues,  erreur  que,  du  reste,  notre  vénéré  et  conscienci^ix 
confrère,  M.  Gollomb,  s'est  empressé  il  y  a  quelques  années  de  me  fairf 
connaître,  après  que  je  lui  eus  soumis  quelques  observations  au  suj^  d^ 
glacier  de  Lourdes. 

Ln  effet,  il  y  a  là,  comme  dans  la  vallée  de  la  Garonne  à  St-Panl, 
deux  moraines  enchevêtrées  Tune  dans  Tautre.  La  moraine  frontale  mior 
cène,  entamée  après  sa  formation  par  un  cours  d'eau  provenant  de  la  font; 
du  glacier  miocène,  a  présenté  au  glacier  quaternaire  un  lit  naturel  dans  le- 
quel il  est  venu  s'engager,  et  oii  il  a  déposé  sa  moraine,  qui  présente,  de 
même  que  celle  de  St-Paul,  une  couleur  différente  de  la  moraine  mio- 
cène. Tandis  que  celle-ci  est  rouge  orangé,  la  moraine  quaternaire  est 
généralement  grise.  Il  est  assez  aisé  de  les  distinguer  à  première  vue. 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  cette  étude  vers  les  Basses-Pyrésées, 
qui  sortent  du  cadre  de  ma  carte  actuelle.  Ce  qu'il  m'est  permis  de  dire 
simplement  aujourd'hui ,  c'est  que  les  mêmes  phénomènes  glaciaires  8f 
reproduisent  vers  la  partie  occidentale  de  la  chaîne,  en  diminuant  d'intensif 
cependant,  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  djs  la  mer.  Dans  ces  régioni 
occidentales,  le  phénomène  morainique  est  remplacé  par  le  phénomène 
alluvien  qui  a  dà  forcément  lui  faire  suite,  à  cause  de  la  fusion  de  la 
glace.  J'ai  été  heureux  de  voir  mes  observations  sur  ce  sujet  confirméei 
jpar  celles  de  M.  Genreau,  le  savant  Ingénieur  des  mines  qui  s'oooiyi 
avec  autant  dactivité  que  de  savoir  de  l'exécution  de  la  parte  g^ogi^ 
des  Basses-Pyrénées. 

On  pourra  voir,  d'après  les  observations  multipliép9  dont  je  i^eas  de 
|Dpnsigner  les  résultats,  combien  il  est  important,  lorsqu'op  veut  firriver  ^  é^ 
grands  résultats  en  géologie,  d  étudier  les  terrains  sur  de  grande  étendWi 

J'arrêterai  ici  la  description  des  f^its  relevé^  dans  ma  carte  géologique, 
en  laissant  de  c6té  l'élude  des  terrains  quat^nfiires,  au  sujet  desquels  je 
n'ai  pour  le  moment  rien  k  ajouter  à  ce  qu'en  ont  dit  jusqu'ici  les  autres 
géologues  qui  ont  cherché  à  en  étudier  la  composition  et  la  stratigraphie. 

Mais  avant  de  terminer  ce  travail,  qu'il  me  soit  permis  de  cherdier  une 
explication  à  ces  grands  phénomènes  glaciaires  que  je  viens  de  décrire. 

A  la  fin  de  l'époque  Eocëne,  sous  l'influence  du  mouvement  du  sol 
auquel  M.  Elie  de  Beaumont  a  donné  le  nom  de  système  des  Pyrénées, 
(0.«19''  N.),  la  chaîne  Pyrénéenne,  déjà  formée  en  grande  partie  par  dei 
mouvements  antérieurs  de  la  croûte  terrestre,  aura  été  portée  à  des  hau- 
teurs considérables  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sous  cette  influence, 
et  peut-être  aussi  par  suite  de  causes  climatériques  que  nous  ignoroof 
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encore,  des  amas  considérables  de  neige,  dans  les  sommets  de  ces  monti^ 
gnes,  auront  donné  naissance  à  d*immenses  glaciers  qui  seront  descendus 
jusque  au  niveau  di  grand  lac  post-éocène  sous-Pyrénéen,  sur  les  bords 
duquel  ils  auront  déversé  leur  gigantesque  moraine  frontale.  (1), 

Après  un  espace  de  temps  dont  il  est  impossible  encore  de  déterminer 
la  longueur,  et  sous  TinQuence  combinée  d'un  mouvement  d'abaissement 
du  sol  et  d'une  aitre  cause  que  j'étudierai  plus  tard  dans  un  mémoire 
spécial ,  ces  glaciers  ont  dû  disparaître  en  grande  partie,  ou  du  moins 
diminuer  beaucoup  d'étendue.  Leur  fonte'aura  produit  des  masses  énormes 
d'ean,  qui,  remaniant  la  surface  de  la  moraine  frontale,  auront  amené 
dans  le  lac  sous-Pyréneen  les  matériaux  de  transport  qui  en  ont  plus  oa 
moins  comblé  le  fond,  en  se  déposant  sur  la  moraine  partout  où  elle  exis- 
tait, ou  sur  les  coiches  éocènes  et  ante-éocénes,  dans  les  endroits  où  elles 
formaient  U  fond  du  lac.  A  cette  époque  la  faune  miocène,  indiquant  un 
climat  chaud,  aura  pu  se  développer  sur  le  loess  et  sur  les  autres  dép6ts 
fins  de  transport,  qui  comblèrent  insensiblement  les  bas-fonds,et  qui  finirent 
par  y  former  des  ilôts  et  dès  surfaces  accessibles  aux  animaux.  Sous  l'in- 
fluence du  grand  mouvement  du  sol  décrit  par  iM.  Elie  de  Beaumont  sous 
le  nom  de  système  du  Sancerrois  (E.  iQ""  N.,  pour  la  région  Pyrénéenne) 
et  dont  les  aligne  nents  sont  nombreux  dans  les  Pyrénées,  jusque  dans  le 
miocène,  celui-ci  aura  été  émergé  complètement  et  plissé  sur  plusieurs 
points,  dont  on  connaîtra  plus  tard  un  nombre  plus  considérable  que 
ceux  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  signaler  l'existence. 

Depuis  l'époque  miocène  les  glaciers,  avec  quelques  mouvements  de 
letour  vers  les  plaines,  prirent  une  marche  rétrograde,  et  déposèrent  les 
diverses  moraines  rencontrées  dans  le  fond  des  vallées  Pyrénéennes  :  elles 
nous  indiquent  leurs  étapes  quand  ils  remontaient  vers  les  hauts  som- 
mets où  nous  les  voyons  actuellement  rélégués. 

(1)  Je  ne  ftoute  pas  on  seul  instant,  que  lorsque  on  aura  pu  étudier  à  fond  h  faune  et  la  flort 
dn  miocène  sous-Pyrénéen  le  plus  inférieur,  on  n*y  rencontre  des  espèces  indiquant  un  pajt 
froid,  surtout  pour  la  partie  des  dépôts  miocènes  inférieures  ifoisinaniiea  Pyréaéas. 
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MM.    POMSL. 

Robert  (Félix). 

ROUYILLB  (de). 

Serai  (de). 
Tardy. 
tournàire. 
Vicaire. 


MM.   Hedde. 
Julien. 

LE0ECQ. 

liEVALiOIS. 

MlCHEL-LÉVT. 

MoREAU  (Albert). 

NOGUËS. 
PiSANI. 

Plusieurs  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  pris  part  aux 
excursions  et  assisté  aux  séances.  Nous  citerons: 

MM.    Bertrand,  préparateur  au  <x)Uége  de  Roanne. 

CoLLOT,  préparateur  à  la  faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

CossiGNT  (de],  ancien  élève  de  l'École  polytechnique. 

CosTE,  adjoint  au  maire  de  Roanne. 

Deshayes  (Victor),  ingénieur  civil  à  Saint-Denis. 

DiKVAUX,  professeur  au  collège  de  Roanne. 

Fontannes,  de  Lyoa. 

GoNTHiER,'  ingénieur  des  mines  à  Saint-Etienne. 

Gruner  (fils),  élève  à  TÉcoU  des  mines. 

Lavigne,  ingénieur  civil  à  ffaris. 

Lecarhe,  professeur  au  collège  Chaptal. 

Raffin  (Paul),  de  Roanne. 

Siegler,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Roanne. 

Vermorel  (Jules),  de  Roanne. 

Séa7ices  du  Si  août  1873. 
Les  membres  présents  à  Roanne  se  sont  réunis  à  deux  heures 

fimner,  Estai  d^une  claui^eationjiei  fnrindpauxliUmiàu  pUteau  central  et  Datrifthe 

det  anciennes  minés  de  plomb  du  Fore%,  Soc.  agric.  de  Lyon,  %•  série,  t.  VIU»  p.i68; 

18â6;3*sériM.  I,  p.  i;18&1. 
Gruiier,  Description  géologique  et  minéraiogique  du  département  de  te  Loire;  1857 

(avec  carti;). 
Cruner,  Sur  la  carte  et  la  description  géologique  du  département  de  la  Loire.  M.  Sic 

géol. ,  2»  sërie,  t.  XVI,  p.  *12  ;  1859. 
Réunion  extraorditutirt  de  la  Sodété  géologique  à  Lyon.  Boll.  Soc.  géol.,  9"  léfie,  L 

XVI  ;  1859. 
Ebray»  Sur  le  terrain  jurassique  du  département  de  la  Loire.  BuO.Soc.  géol.,  S*  sérient. 

XX,  p.  441  ;  1863. 
Donortier,  Eiwies  paiéoutologiqun  sur  les  dépôts  juressique»  du  bassin  du  AMm  ; 

1861  et  suiv. 
Ebny,  Stratigraphie  de  rareté  jurassique  de  la  Chassagne.  Soc.  agric  de  Ljoi,  9*  i^ 

rie,  t.  IX,  p.  301  ;  1865. 
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dans  la  grande  dalle  de  la  Mairie  mise  gracrnsement  à  la  difcpoti* 
tion  de  la  Société,  sous  la  présidence  provisoire  de  H.  LevaUois, 
doyen  d'âge. 

H.  le  Président  déclare  la  session  ouverte  et  invite  les  membres 
de  la  Société  à  procéder  à  la  nomination  du  bureau  de  la  session 
extraordinaire.  Sont  nommés  : 

Président  :  ^  M.  Ganii er.  > 

Vice-présidents  :    MM.  Pohel  et  de  Rouville. 
Secrétaires  :  MM.  Douvillé  et  Fabre, 

Après  avoir  remercié  ses  confrères  au  nom  du  bureau,  M.  le 
Président  annonce  quatre  présentations  et  soumet  i  l'approbation 
des  membres  de  la  Société  un  programme  d'excursions  qui  est  ainsi 
conçu: 

lOUimiil  DU  LimDI  l*'  StPTIlCBRI. 

m 

Régny. 

6  h.  21"*  do  matin,  départ  par  te  chemin  de  fer  pour  Régnj.  Excursion 
au  sud  de  Rëgny  jusqu'à  Lay  (calcaire  carbonifère,  grés  anthracîfère, 
porphyres  quarizifëres).  Déjeûner  à  Régoy.  Excursion  au  nord  de  Régny* 
Retour  à  Roanne. 

JOURNÉE  DU  MARDI  2  QEPTBMBRI. 

Cordelle.  —  Saint-Maurice.  —  Bords  de  la  Loire. 

8  h.  IT"*  du  matin,  départ  par  le  chemin  de  fer  pour  la  station  de  Yen- 
dranges-Saint-Priest.  Traversée  du  plateau  de  Neulize  jusqu'à  Cordelle  el 
Buliy.  Déjeûner  à  Saint-Maurice.  Retour  à  Roanne  par  les  bords  de  la  Loire 
(grès  anthraciiëre,  porphyres  quartzifôres). 

JOURNÉB  DU  URCREDI  3 ,  SBPTSimUL 

Charlieu.         ^ 

6  b.  SO"*  du  matitti  départ  en  voiture  de  l'hAtel  du  Nord.  Visite  des  car» 
rières  de  la  Rajasse  et  de  Pouilly  (lias).  Déjeuner  à  Charlieu.  Elude  des 
coteaux  de  Saint-Nizier  (lias  supérieur)  et  visite  des  carrières  de  la  Tes* 
sonne  (oolithe  inférieure).  Retour  i  Roanne. 

JOURNÉB  DO  JEUDI  4  SSPTBIIIIRJI» 

Saint^wt-en-Chevalet. 

7  h.  du  matin,  départ  en  voiture  de  Thôtel  du  Nord,  pour  SainiJust  en 
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Chevalet,  par  Villemontaig  et  les  Essarts  (grau^i^aeke  earbonifère,  gièi  aih 
thractfère  et  porphyres  quartsifères).  Déjeuner  i  SaintrJast-en-Chevaleu 
Excursion  aux  environs  de  Saint-Just  (porphyre  granitoïde)  (les  membres 
de  la  Société  qui  le  désireront  pourront  aller  visiter  la  mine  de  cuivre  do 
la  Prugne).  Coucher  à  SaintJust-eiH^ovalet. 

JODRMiK  DU  VSNDRBDI  5  SBPTSMBRB. 

MarU'UrpM. 

6  h.  1/2  du  matin,  départ  en  voiture  de  Saint4ust-en-GhevaIet  pour 
Champoly.  Carrières  dé  la  Bombarde  (calcaire  carbonifère  transformé  en 
marbre  blanc,  pc^rphyre  quartzifère*  filon  quartzeux  avec  galène)  et  de 
Champoly.  Ascension  du  HontrUrphé(filonde  galène>  grauwacke  carbonifère, 
porphyre  granitoïde).  Descente  à  Saint-Thuryi  (granité  porphyroîde). 
Etude  de  la  vallée  du  Lignon  (porphyre  granitoïde).  Coucher  à  Boën. 

lOURNSB  DU  SAMSDI  6  SEFTBMBRB. 

Bol^.  —  SainfrGermatnr-LavaL  —  Saint-Polgues. 

6  h.  du  matin^  départ  en  voiture  de  Boën  et  retour  à  Roanne  (porphyre 
granitoïde  de  Boêo,  porphyres  quartzifères  de  Saint-Germain-Laval,  de 
Souternon  et  de  Saint-Polgues,  calcaire  carbonifère  et  grès  anthracifère). 
Le  soir,  à  Roanne,  séance  de  clôture. 

• 

Ce  programme  est  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  dépêche  envoyée  de  Bucharest 
par  M.  StephanesQo  (jui  s'excuse  de  ne  pouvoir  prendre,  part  aux 
travaiù:  de  la  Société. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Brossard,  membre  du 
Conseil  général  du  département  de  la  Loire,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  aux  séances  de  la  Société  et  envoie  différents  ossements  fossiks 
provenant  des  carrières  d*argile  situées  sur  la  rive  gauche  du  canal  de 
Roanne  à  Digoin,  dans  la  commune  de  Briennon  (1]  :  ces  argiles  dépendent 
du  terrain  tertiaire  moyen. 

M.  Brossard  donne,  dans  la  même  lettre,  la  coupe  (Y.  ci-dessous} 
d*un  dyke  de  spilite  ou  basalte  qui  traverse  les  calcaires  de  roolilhe 
inférieure  dans  les  <»rrières  de  la  Tessonne,  commune  de  Briennon 
(carrière  de  la  Grange  près  du  Pont-Roy)  :  ces  calcaires  correspondent 

(1)  Cm  MsemeDts  ont  été  doiu  es  par  M.  Brossard  à  TÊcole  des  mines  de  Paris. 
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as 


an  ciret  an  Mottt-d*Or  lyonnais,  el  sont  reconverte  par  des  sablei  et 
grayiers  tertiaires. 


E 


^!x^:^ffl[    Terre  végétale. 


Sables  et  graviers 
tertiairM. 


Calcaire  nuaneui 
jaune  (ciret}.    ^ 


Calcaire  exploité 

comme  pierie 
à  ebauz. 


SpiUte. 

M.  PoxiL  signale  parmi  les  ossements  envojés  par  M.  Prossard  une  ar- 
rière-molaire d'un  pachyderme  du  groupe  de  VAnthracotherium  ou  de 
VElotherium  (Entelodoriy  Aymard),  qui  sont  l'un  et  i'autre  caractéristiques 
des  assises  immédiatement  supérieures  aux  grès  de  Fontainebleau;  on  y 
remarque  aussi  une  énorme  canine  provenant  d'un  pachyderme  de  grande 
taille,  mais  qui  n'est  malheureusement  pas  susceptible  d'une  détermination 
précise. 

M.  Pomel  ajoute  quelques  mots  au  sujet  d'ossements  qui  ont  été  trouvés 
i  4  kilomètres  au  nord  de  Roanne,  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer,  en 
face  SaintrGermain-la*Mothe,  et  qui  sont  cpnservés  au  Musée  de  Roanne. 
II  a  reconnu  parmi  ces  ossements  deux  portions  de  mandibules  d'un  jeune 
Elephas  primigeiwus  avec  les  deux  premières  dents,  d'autres  dents  isolées 
du  même  animal^  Tastragalei  la  partie  inférieure  d'un  métacarpien  et 
one  molaire  de  renne,  enfin  des  débris  du  cheval  et  du  cerf.  L'âge  de  ces 
dépôts  se  trouve  ainsi  établi  d'une  manière  certaine. 

La  séance  est  suspendue  et  reprise  à  8  heures  du  soir.  A  la 
demande  des  membres  présents,  M.  Grunbr  donne  quelques  détails 
sur  les  terrains  que  la  Société  aura  l'occasion  d'examiner  dans  la 
course  du  lendemain  : 

Le  calcaire  carbonifère  apparaît  à  Régny,  par  suite  d'un  bombement  des 
couches  dont  l'axe  est  marqué  par  la  faille  de  la  vallée  du  Rhins  orieirtée 
à  ôS"*  (E.  âS""  N.)  ;  au  nojrd  et  au  sud,  les  couches  de  calc^^irea  et  de 
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flduBteB  ^  eoQStituent  la  g^uwacke  carbonifère  pkmgeiit  ions  les  pnis-p 
santés  formations  de  grès  anthracifëre  de  Gombres  et  de  Lay  (voir  U 
coope  nord-sad  des  environs  de  Régny,  pi.  X,  fig.  3).  Le  grès  anthracifière 
présente  à  la  base  nne  couche  de  poudingue  dont  les  éléments  sont  em* 
prnntés  au  roches  voisines,  et  dans  lequel  on  rencontre  quelquefois  des 
galets  de  porphyre  graniloîde.  Ge  poudingue  passe  k  des  grès  fermés 
presqu*entièrement  de  débris  de  roches  porphyriques  et  affectant  qudque- 
fois ,  comme  ces  derniers ,  la  structure  columnaire.  Ils  renferment  souvent  dbns 
leur  pâte  de  petits  fragments  anguleux  de  schiste,  qui  montrent  que  les 
phénomènes  de  charriage  n'ont  eu  que  peu  d'importance  dans  la  formation 
de  ces  dépôts.  D'un  autre  côté,  le  feldspath  ne  se  présente  jamais  en  cris- 
taux nets  et  doit  être  considéré  comme  préexistant  à  la  formation  des  grès; 
les  fragments  de  sdiiste  empâtés  dans  la  masse  ne  sont  pas  feldspaobi- 
sés  ;  seul,  le  mica,  avec  ses  paillettes  hexagonales,  parait  s*étre-  développé 
dans  le  grèg  postérieurement  à  sa  formation;  en6n  les  roches  de  grès  et  de 
schiste  sur  lesquelles  repose  le  grès  anthracifère,  n'offrent  jamais  de 
traces  d'altérations.  On  voit  donc  que  les  actions  métamorphiques  qui  ont 
accompagné  ces  dépôts  ont  été  très-peu  énergiques,  et  Ton  est  amené  à 
considérer  les  grès  à  anthracite  du  Roannais  comme  de  véritables  tufs 
porphyriques  y  formés  aux  dépens  de  porphyres  désagrégés  et  remaniés 
sur  place  par  les  eaux.  G*est.  au  milieu  de  ces  grès  que  sont  intercalées 
les  couches  d'anthracite  exploitées  dans  les  environs  de  Régny. 

Le  terrain  anthracifère  est  traversé  dans  cette  région  par  une  série  de 
dykes  de  porphyre  quartzifère,  qui  dans  leur  ensemble  présentent  une 
direction  générale  Nord  quelques  degrés  Ouest  :  c'est  cette  direction  qni 
a  servi  à  définir  le  système  du  Forez.  Quelques-uns  de  ces  dykes  ont 
des  fonnes  très-irrégnlières,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  cartes  géologi- 
ques à  grande  échelle  des  districts  anthracifères  du  département  de  la 
Loire  (1).  Ils  sont  accompagnés,  sur  certains  points,  de  conglomérats  de 
flrottemeni,  et  se  montrent  quelquefois  en  relation  intime  avec  des  filons 
de  quartz  qui  paraissent  produits  par  des  phénomènes  consécutif  de 
l'éruption  des  porphyres. 

H.  DB  RouviLLB  demande  à  M.  le  Prësident  quel  est  le  fait  physique  qui 
Ta  conduit  à  appliquer  le  terme  de  tuf  au  grès  anthracirëre  :  doit-on  con- 
sidérer ces  dépôts  comme  contemporains  des  éruptionS|  ou  comme  formés 
postérieareKnani  par  désagrégation  ?  Les  roches  graaitoldes  auxquelles  M. 
lé  Président  a  appliqué  oe  même  nom  de  tuf  dans  le  département  de  la 
Creuse  (2),  n^oni-elles  pas  la  même  origine  que  les  grès  anthracilèros  de 
la  Loiret 


'■■■'■      ■■  '■■ ■  I .■  ■  -■■  ■  ■   Il 

(1)  Graner»  De$cr^tion  gèoîogiquô  du  départemmt  de  la  Loire,  pi  lU,  IV»  l?  ftd  et  T. 
0li&mK^Bêudù4mbêiibi9hMlUnieh^€Hm,f^l^ie». 
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M.  Gbukir  insiste  sur  la  forms  anguleuse  des  débris  dé  sehiste  emp&tës 
dans  les  grès  porphyriques.  Il  ajoute  qu'il  a  comparé  les  tufs  granitiques 
de  la  Creuse  et  les  tufs  porphyriques  de  la  Loire  aux  tufs  trachytiques  et 
basaltiques  (1);  il  croit  qu'il  a  pu  se  produire  à  différentes  époques  des 
déjections  cinériformes  dans  Teau,  d*où  la  formation  de  ces  roches  mal 
défiuies  auxquelles  on  peut  appliquer  le  nom  de  tufs. 

M.  HicHBL-LiivT  fait  observer  que  les  porphyres  granitoîdes  et  les  grès 
porphyriques  du  Roannais  sont  caractérisés  par  la  prédominance  d^un 
feldspath  strié  à  base  de  soude:  il  signale  comme  analogues  certaines  roches 
d'Auvergne  que  M.  Lecoq  a  désignées  sous  les  noms  de  porphyre  vert^  fié' 
fnUhrèney  ainsi  que  certains  porphyres  de  Suède  et  d'Italie.  Tout  en  ad- 
mettant que  h  majeure  partie  des  grès  anthracifères  du  Roannais  a  bien 
une  origine  sédimentaire,  il  serait  porté  i  les  considérer,  au  moins  sur 
quelques  points,  comme  constituant  la  roche  érûptive  elle-même  nom  re* 
maniée.  Il  y  aurait  ainsi  une  nouvelle  classe  de  porphyres  intercalés  entre 
les  porphyres  granitoîdes  et  les  porphyres  quartzifères  distingués  par  le 
savant  auteur  de  la  Carte  géologique  de  la  Loire. 

M.  Ghunir  admet  volontiers  que  les  éruptions  porphyriques  n'ont  pas 
cessé  au  commencement  de  la  période  anthracifère  (2).  11  signale  l'identité 
des  grès  porphjriques  du  Roannais  avec  lagrauwaeke  (terrain  de  porphyre 
brun)  à  empreintes  végétales  de  Thann,  et  avec  certaines  roches  por- 
phyriques du  Morvan* 

Séance  du  2  septembre  1873. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  demie  du.  soir  dans  la 
grande  salle  de  l'hôtel-de-ville  de  Roanne,  sous  la  présidence  de 
M.  Gruner. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
deDte. 

A  ce  propos,  MM.  Gruner  et  Dieulafait  échangent  quelques 
observations  au  sujet  des  grès  ou  tuEs  porphyriques.  M.  Gruner 
maintient  l'origine  sédimentaire  de  ces  dépôts  et  attribue  leur 
formation  au  remaniement  du  porphyre  granitoïde,  tout  en  ad* 
mettant  que  les  éruptions  de  ce  porphyre  ont  pu  continuer  pendant 
le  dépôt  des  grès  anthracifères. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

(1)  Gnroar,  Etude  du  baêiini  kaidlUn  dt  la  Crtwe^  p.  8.  *" 

(S)  V.  Gruneir,  ïkior.  géol.  d^.  de  la  Lohre^  p.  ^,  où  0  est  dît  positivodMiil  qoe  le  por^ 
ifliirs  grantdUeesi  ea  pûlii  doiiMffiMfsifi  te 
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^  Le  Président  annoace  ensuite  deux  présentations. 

Avant  de  rendre  compte  de  Texcursion  que  la  Société  a  iaite  i 
Régny  dans  la  journée  du  lundi,  M.  Gruner  présente  quelques 
considérations  générales.  11  résume  d'abord  dans  le  tableau  suivant 
la  classification  qu'il  a  pu  élablir  dans  le  Roannais  pour  Tensemble 
des  terrains  de  transition  et  des  roches  éruptives  appartenant  à  la 
même  période  : 

Terrains  sédimentaires.  Roches  éruptives, 

Eurite  quartzifère. 

Terrain  houiller  proprement  dit.  

Porphyre  quartzifère. 

Terrain  antbracifère. 

Porphyre  graniloTde. 

Graui^acke  calcaréo-schisteuse  (ou 

calcaire  carbonifère),  grauwacke 

quartzo-schisteuse. 
Schistes  azoïques. 

Granité  ëruptif. 

Micaschistes  et  gneiss 

Veurite  quartzifère  se  compose  d'une  pftte  féldspathiqne  compade 
ou  terreuse,  d*une  nuance  jaune,  passant  tour  à  tour  au  blanc,  au  rose,  au 
rouge  ou  au  vert  pâle.  Dans  cette  pâte,  qui  manifeste  parfois  une  tiès- 
grande  tendance  à  la  kaolinisation ,  on  observe  toujours  de  petits  cristanx 
bipyramidés  de  quartz  et  des  nodules  ou  cristaux  de  pinite,  tandis  qae 
les  lamelles  feldspathiques  ne  s'y  présentent  que  d'une  façon  exoeptîoih 
Belle.  Cette  roche  n'apparaît  pas  du  reste  dans  le  Roannais  ;  elle  ne  se 
montre  que  dans  les  contrées  voisines,  notamment  dans  la  Creuse.  EUe 
traverse  le  terrain  houiller. 

Le  terrain  houiller  n'apparait  qu'au  sud  du  Roannais  à  S^-Etienne, 
et  au  nord  dans  le  département  de  Saône-et-Loire.  De  même  que  dans 
la  Creuse,  la  partie  haute  du  bassin  de  S^-Etienne  se  rapproche,  par  sa 
faune,  des  couches  supérieures  du  terrain  houiller  de  la  Saxe,  telks 
qu'elles  sont  définies  par  les  travaux  de  Geinitz. 

Le  porphyre  quartzifère  se  compose  d  une  pâte  plus  on  moins  com- 
pacte, cristalline  ou  terreuse,  au  milieu  de  laquelle  se  dessinent  des  cris- 
taux de  feldspath,  quartz  et  mica,  et  presque  toujours  aussi  des  nodules 
peu  réguliers  d'une  substance  cireuse  et  tendre,  constituée  par  un  silicate 
d  alumine  (pinite)  où  de  magnésie  (villarsite) .  La  pâte  est  ordinairemeot 
d'une  nuance  pesée,  rouge  de  brique  ou  rouge  lie  de  vin^  maissoa?eDt 
aussi  on  la  voit  tpumer  au  blanc  ou  au  blanc  grisâtre^  .pais  le 
gris  passer  au  vert  pu.  au  gpk  noir  foncé.  Ce  porphyre  se  rencontre  en 
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galets  daps  le  terrain  houillcr  et  traverse  en  dykes  ou  filons  le  terrain 
anthracifère. 

Le  terrain  anthracifère  est  essentiellement  composé  d'un  grès  porphyrir 
^ue  à  structure  cristalline;  c'est  une  roche  compacte,  dure,  d  une  couleur 
gris  foncé,  plus  ou  moins  verdâtre.  Sur  ce  fond  sombre  se  dessinent  de 
nombreuses  lamelles  feldspathiques  appartenant  k  un  feldspath  du  sixième 
système  et  à  base  de  sonde.  Le  mica  est  presque  toujours  abondant  et  ari&- 
tallisé  en  tables  hexagonales.  Le  quartz  est  rare. 

Le  porphyre  graniloide,  aux  dépens  duquel  a  été  formé  le  grès  anthrar 
cilëre,  a  été  longtemps  confondu  avec  le  granité.  Il  en  diffère  par  sa  pau- 
Treté  en  quartz  et  la  nature  de  son  feldspath,  qui  est  de  Toligoklase,  c'est- 
à-dire  à  base  de  soude.  Le  mica  est  presque  toujours  assez  abondant,  et 
souvent  verdfttre.  Le  quartz,  comme  on  vient  de  le  dire,  est  en  proportion 
faible  et  parait  même  parfois  manquer  complètement  ;  dans  tous  les  cas, 
il  semble  plutôt  affecter  la  forme  de  petits  globules  hyalins  irréguliers  que 
celle  de  dodécaèdres  bipyramidés,  comme  dans  le  porphyre  quartzifère.  Le 
feldspath  se  présente  généralement  sous  forme  de  petites  lamelles  cristallines 
confusément  assemblées.  Il  n  y  a  jamais  de  pâte,  dans  le  véritable  sens  du 
mot»  ou  du  moins  la  pâte  entière  est  cristalline  et  constitue  le  corps  même 
de  la  roche.  La  couleur  varie  du  blanc  au  blanc  grisâtre.  Les  grandes 
éruptions  du  porphyre  granitoïde  sont  immédiatement  postérieures  au 
dépôt  de  la  grauwacke  carbonifère  et  paraissent  correspondre  à  la  période 
de  trouble  caractérisée  par  les  poudingues  qui  forment  la  base  du  terrain 
anthracifère.  Toutefois,  les  éruptions  de  porphyre  granitoïde  ont  continué 
pendant  la  formation  du  terrain  anthracifère,  servant  ainsi  de  transition 
aux  éruptions  du  porphyre  quartzifère  ;  c'est  à  cette  période  intermédiaire 
qu'il  y  a  lieu  d'attribuer  certains  porphyres  qui  par  leur  composition  se 
rapprochent  à  la  fois  du  porphyre  granitoïde  et  du  porphyre  quartzifère. 

La  grauwacke  du  Roannais  comprend  au  point  de  vue  lithologique 
deux  groupes  différents.  Le  groupe  calcaréo-sohisteux,  à  la  partie  supé- 
rieure;.est  caractérisé  par  des  bancs  de  calcaire,  qui  àRégny  sont  fossilifères 
et  se  rattachent  par  leur  faune  au  calcaire  carbonifère  (1).  Le  groupe  in- 
férieur ou  groupe  quartz(^schisteux  est  riche  en  silice  et  n'a  pas  encore 
présenté  de  débris  organiques  déter minables.  La  grauwacke  du  Roan- 
nais se  montre  sur  les  bords  du  bassin  anthracifère  qui  constitue  le  pla- 
teau de  Neulize  et  sépare  la  plaine  tertiaire  du  Roannais  de  celle  du  Forez. 


(1)La  Société  a  eu  Toccasion  d'observer  la  grauwacke  carbonifère,  non-seulement  àRégny,  mais 
encore  en  différents  points  des  monfagncs  de  laMaddaine,  entre  Roanne,  S^-Just-en-ClHivalct 
et  SMjfrmain-Lavîil,  où  elle  avait  été  signalée  par  M.  Gruner.  Il  est  inlérrssaiît  de  rapprocher 
de  CCS  gisements  les  schistes  anciens  bien  développes  aux  environs  de  Vichy  dans  la  vallée  du 
Sichon,  et  f(ui  se  prolongent  jusqu'à  une  faible  distance  du  département  de  la  Loire.  Ces 
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Âa  nord,  les  couches  inférieures  sont  masquées  par  les  éruptions  da 
porphyre  quartzifère.  Au  sud,  au  contraire,  près  de  Nérondes,  on  observe 
au«dessous  de  la  grauwacke  quartzo-schisteuse  un  système  de  êchisies 
azoiques  argileux,  luisants,  bien  stratifiés,  qui  se  distinguent  nette<^ 
ment  du  goeiss  :  leur  direction  et  leur  inclinaison  sont  franchement  dif- 
férentes de  celles  des  couches  qui  constituent  la  grauwadte  du  Roannais, 
ce  qui  ne  permet  pas  de  les  considérer  comme  une  dépendance  du  ffoioft 
quartzo-schisteux.  Les  schistes  azoîques  sont  surtout  bien  développés  dans 
le  département  du  Rh6ne  (Saint*Bel  et  Sainte-Foy-F Argentière) . 

Enfin,  comme  plus  ancienne  roche  éruptive,  on  reconnaît  le  granité 
jffoprement  dit,  qui  a  traversé  les  gneiss  et  les  micaschistes,  mais  qui  est 
antérieur  aux  schistes  azoîques.  Foumet  avait  distingué  sous  le  nom  de 
gyénite  une  roche  granitique  dans  laquelle  se  développent  des  cristaux 
d'amphibole;  mais  cette  roche  ne  parait  pas  avoir  une  existence  propre  et 
doit  être  rattachée  au  granité  dont  elle  ne  forme  qu'une  variété. 

M.  NoGUBs  demande  si  les  schistes  de  Nérondes  inférieurs  à  la  grauwacke 
quartzo-schisteuse  sont  bien  le  prolongement  de  ceux  du  départemoit  da 
Rhône. 

H.  Grunbr  répond  que  leur  continuité  n^est  pas  absolue,  mais  que  ce- 
pendant il  est  possible  de  les  suivre  sans  interruption  notable.  Quant  aax 
schistes  que  l'on  voit  au  sud  de  Tarare,  au  Hont-Papey,  caractérisés  par 
la  présence  de  Tamphibole,  leur  continuité  avec  les  schistes  de  Nérondes 
n'est  pas  évidente.  H.  Gruner  serait  porté  à  les  considérer  comme  plas 
anciens  et  à  les  rattacher  plutôt  aux  micaschistes.  Il  n'y  a  du  reste 
aucune  relation  outre  ces.  schistes  amphiboliques  et  la  syénite,  et  ii 
n'est  pas  possible  de  les  considérer  comme  des  schistes  azoîques 
modifies  par  Téruption  de  cette  dernière  roche. 

H.DouviLLÉ  rappelle,  à  propos  de  la  classification  adoptée  par  H.  Gruner, 

couches  ont  été  signalées  depuis  longtemps  par  Murchison  (Quart,  Joum.  geol.  5oe.,  t  TII, 
p.  14),  qui  y  a  recueilK  en  1850  les  fossiles  suivants,  déterminés  par  M*  de  VeraeuU  : 

Phillipsia  sp. 

Producttti  fimbriaiw^  Sow. 

Produetui  sp . 

Chônetes  papilioiuieea?t  Phill. 

OrtMs  crenisiria,  PbiH. 

Solenoptis, 

EncrinUes. 
D*après  ces  fossiles,  Murchison  n'a  pas  hésité  à  ranger  ces  schistes  dans  la  foraatioa  cariio- 
nifôre. 

Tout  récemment  ce  gisement  a  été  exploré  à  nouveau  avec  heaucûup  de  succès  par  M.  luli«B, 
professeur  à  h  FacoUé  de  Glennont(6'omp<e«reiiii.  Ae.  S&ences,  t.  lxxviu,  p.  74). 
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que  dans  une  réoente  communication  (I),  il  a  signalé  au  milieu  de  la 
période  honillère  l'existence  d'un  plissement  très-important  ayant  affecté 
Técorce  terrestre  depuis  la  Saxe  jusqu'aux  Ardennes.  Ce  grand  accident 
géologique  permet  de  distinguer  dans  cette  région  deux  terrains  buuillers 
différents,  indépendants  l'un  de  l'autre  et  séparés  par  une  discordance 
de  stratification  t  le  terrain  houiller  inférieur  (bassins  de  la  Belgique  e^l 
de  la  Ruhr),  se  rattachant  au  calcaire  carbonifère  sur  lequel  il  repose  en 
stratification  concordcm$e;  le  terrain  homller  supérieur  (bassin  de 
Sarrebruck),se  rattachant  an  contraire  aux  couches  inférieures  du  terrain 
permien  qui  le  recouvrent  en  stratification  également  concordante.  La 
dassiiication  établie  par  M.  Gruner  pour  le  département  de  la  Loire  montra 
qu'une  division  analogue  se  retrouve  dans  le  centre  de  la  France  :  d^un 
côté,  en  effet,  le   gris    anthracifère  du 'Roannais  repose  en  stratifi- 
cation coneordarUe  sur  le  calcaire  carbonifèi^e  ;  Ae  Pautre,  le  terrain 
homller  proprement  dit»  indépendant  par  son  mode  de  gisement  du  gréa 
anthracifère,  se  rattache  par  sa  Qore  aux  couches  houillères  les  plus  su- 
périeures, et  est  recouvert  à  Autun  en  stratification  concordante  par  le 
terrain  permien  inférieur.  Dans  toute  cette  région,  depuis  la  grauwacke 
du  Boanoais  jusqu'au  terrain  permien^  la  configuration  relative  des  eaux 
et  des  terres  émergées  n'a  changé  qu'une  seule  fois  et  d'une  manière  corn- 
plète  :  c'est  entre  le  dépôt  du  grès  à  anthracite  et  celui  du  terrain  houiller 
proprement  dit.  Pendant  cette  môme  période,  nous  ne  trouvons  également 
dans  le  Centre  de  l'Europe  qu'un  seul  mouvement  important^  celui  que 
nous  avons  signalé  plus  haut  ;  il  parait  dès  lors  naturel  de  considérer  le 
mouvement  qui  s'est  produit  dans  le  Centre  de  la  France  comme  le  contre- 
coup du  grand  mouvement  de  plissement  qui  a  affecté  à  cette  époque  les 
bords  du  Rhin,  le  Hartz,  la  Thuringe  et  la  Saxe,  et  d'admettre  que  ces 
deux  mouvements  sont  syncbroniques.  De  là  il  résulte  que  le  terrain  an- 
thracifère du  Roannais  et  le  terrain  houiller  de  la  Belgique^  compris  tous 
les  deux  entre  le  dépôt  du  calcaire  carbonifère  et  le  mouvement  dont  il 
vient  d'être  questioUi  sont  chronologiquement  équivalents.  Les  éruptions  de 
porphyre,  si  abondantes  i  cette  époque  dans  le  Roannais,  motivent  suffisam- 
ment les  différences  de  composition  que  présente  cette  môme  formation 
dans  les  deux  régions.  Quant  aux  terrains  houillers  proprement  dits  du 
Centre  de  la  France,  on  voit  de  môme  qu'ils  sont  de  l'âge  du  terrain 
houiller  de  Sarrebruck  et  des  terrains  houillers  supérieurs  de  la  Saxe;  ils 
ont  en  outre  une  composition  lithologit]ue  analogue,  et  dès  lors  ils  doivent 
offrir  de  grandes  ressemblances  de  flore  :  c'est  ce  que  toutes  les  études 
faites  jusqu'ici  ont  permis  de  constater. 


^Comflàt^ftni.  Ac.  leianca»,  fiO  ml  1071. 
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M.  Gruner  insiste  sur  ce  fait  que  la  formation  même  des  couches  de 
combustible  minéral  indique  que  pendant  la  période  houillère  les  mon* 
vements  lents  d^affaissement  du  sol  ont  été  très-fréquents^  et  il  serait  porté 
à  considérer  les  mouvements  de  plissement  comme  consécutifs  de  ces  mou- 
vements d'affaissement.  Il  ajoute  du  reste  que  les  recherches  de  M.  Grand^ 
Eury  ont  montré  que  les  couches  supérieures  du  terrain  faouiller  de  li 
Loire  se  rapprochent  beaucoup  plus  par  leur  flore  du  terrain  permien  ia- 
férieur  que  du  terrain  houiller;  cependant  à  la  base  du  bassin  hooillar 
(à  Rive  de  Gier),  on  rencontre  bien  la  flore  houillère  proprement  dite. 

H.  DouYiLLÉ  fait  observer  que  le  dernier  fait  cité  par  M.  Gruner  net 
une  fois  de  plus  en  évidence  les  relations  intimes  qui  existent  eolrele 
terrain  houiller  supérieur  et  le  terrain  permien  inférieur.  Quant  au  mott- 
vement  de  plissement  quHl  a  signalé  sur  les  bords  du  Rliin,  il  s'étend 
transversalement  depuis  la  Ruhr  jusqu'au  Hundsruck,  c'est-à-dire  sur  nas 
largeur  de  150  kilomètres,  soit  environ  un  degré  et  demi  d'arc  de  gnod 
cercle  ;    par  suite  de  la  forte  inclinaison  des  couches  dans  toute  cetti 
région,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  le  rétirécissement  consécutif  de 
ce  mouvement  ait  été  moindre  que  50  kilomètres.  C'est  donc  un  mou* 
vement  d'une  importance  considérable  ;  en  outre,  il  s'est  produit  dans  une 
région  où  les  couches  houillères  sont  très-développées  :  il  est  nettement  pof- 
téricurau  terrain  houillerinférieuretantérieur  au  terr.ân  h  cuiller  supérieur, 
et  par  suite  indépendant  des  mouvements  lents  qui  se  sont  produits  pendant 
la  formation  de  ces  dépôts,  il  présente  donc  tous  les  caractères  d'on  phé* 
nomène  brusque  et  doit  ôtre  rangé  au  nombre  de  ces  grands  phénomènes 
qui  ont  à  plusieurs  reprises  changé  d'une  manière  complète  la  forme  des 
continents  à  la  surface  de  la  terre,  bien  différents  en  cela  des  mouvemeiti 
lents  qui  se  sont  produits  d'une  manière  plus  ou  moins  condnue,  non-een- 
lement  pendant  la  période  houillère,  mais  encore  pendant  toute  la  darée 
des  temps  géologiques. 

H.  DB  RouviLLc  demande  si  les  deux  terrains  houillers  que  semble  admet- 
tre M.  Douvillé  présentent  des  caractères  spéciaux. 

M.  DouviLLtf  répond  que  le  terrain  houiller  inférieur  a  une  com- 
position lithologique  très-variable,  et  par  suite  une  flore  très-inégalemeot 
développée.  Tantôt  il  présente  des  couches  de  houille  accompagnant  les 
roches  habituelles  des  terrains  houillers  :  il  est  alors  caractérisé  par  la  flore 
des  zones  inférieures  établies  par  M.  Geinilz  dans  les  terrains  houillers  de 
la  Saxe  ;  tantôt  il  est  formé  de  masses  puissantes  de  grès  stérile  et  de 
grauwafeke  (Kulm-grauwacke),  comme  dans  la  Hesse;  ailleurs^  comme  i 
Thann,  il  est  constitué  par  une  grauwacke  formée  d'éléments  porphjriques 
(terrain  de  porphyre  brun).  Malgré  des  conditions,  de  gisenient  aussi  dif- 
férentes, on  retrouve  d'une  manière  opn^tante  ace  niveau  certaines  espèces 
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Yëgâales,  et  notamment  le  Bomia  radiaUt,  Broog.  sp.  (=  Calamités 
transifonis,  Rœmer). 

M.dkRouyillb  rappelle  à  ce  sujet  Popinion  de  Dana,  qui  distingue  éga- 
lement en  Amérique  le  terraia  houiller  carbonifère  du  véritable  terrain 
houiller.  Dans  le  Midi  de  la  France,  il  y  a  concordance  entre  le  terrain 
houiller  et  le  terrain  permien^  mais  sans  mélange  de  flore  ;  il  y  a  au  con- 
traire discordance  d'isolement  entre  le  calcaire  carbonifère  et  le  terrain 
houiller  proprement  dit.  Quoi  quHl  en  soit^  H.  de  Rouville,  se  fondant  sur 
k  double  caractère  de  localisation  et  de  récurrence  des  dislocations  du 
globe,  comme  aussi  sur  leur  innocuité  à  Tendroit  de3Conditions  biologiques 
générales,  estime  qu^il  n^y  a  pas  lieu  pour  l'école  stratigraphique  de  gêné, 
raliser  outre  mesure  les  conclusions  tirées  de  l'élude  d'une  petite  portion 
de  TEuropel 

M.  PoMSL  réclape  en  faveur  de  l'importance  des  grandes  dislocations  et 
discordances  stratigraphiques  qui  peuvent  donner  de  précieux  jalons  pour 
synchroniser  les  formations. 

M.  DB  RouviLLs  est  d'avis  qu'une  action  mécanique  ne  doit  pas  primer  le 
tait  du  développement  continu  des  conditions  biologiques  :  la  production 
de  la  houille  est  un  fait  biologique  de  haute  importance;  le  maximum  du 
développement  de  cette  production  correspond  à  une  période  géologique  bien 
déterminée,  c'est  la  période  houillère.  Les  conditions  biologiques  montrent 
«ne  constance  remarquable  dans  toute  retendue  de  cette  période,  et  il  ne 
peut  êkre  question  d'y  établir  une  division  de  quelque  importance. 

M.  HrcHBL-LÉvT  fait  remarquer  qu'en  Saxe  \e»  deux  terrains  houillers 
sont  superposés  et  en  discordance  nette  de  stratification.  Le  mouvement 
qui  a  séparé  les  deux  terrains  a  été  un  mouvement  violent:  il  a  été  ac* 
compagne  d* émissions  de  porphyre  et  a  donné  lieu  à  de  puissants  conglomé- 
rats. Les  (touches  inférieures  sont  plissôes  dans  la  direction  N.65oE. , à  l'ex* 
clusion  des  couches  supéri\3ures,  et  il  a  rnnporté  cette  direction  à  un  grand 
cercle  du  réseau  pentagonal,  le  primitif  de  Lisbonne.  Sur  les  bords  du 
Rhin,  H.  Douvilléa  constaté  que  le  plissement  était  également  parallèle  au 
pnmitif  de  Lisbonne.  Enfin,  dans  la  Loire,  M.  Gruner  signale  à  la  même 
époque  un  soulèvement  de  même  direction  (Ë.  25^  N.)  (1). 

H.  Gruker  revient  sur  ta  nécessité  d'admettre  une  série  d'affaissements 
lents  pour  expliquer  la  formation  des  couches  de  houille.  Ces  affaissements 
sont  généralement  limités  à  une  ou  môme  deux  failles  que  Ton  rencontre 
sur  les  bords  de  presque  tous  les  bassins  houillers,  et  bien  que  ces  failles 
interrompent  les  couches,  leur  première  ori;;ine  doit  être  considérée  comme 

' 1 

{i}  Cest,  çonuw  m  l'a  v|i  plus  tiaut,  l.*  diredion  du  soulèveini'Dt  i-tde  la  faille  deR^gny. 
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antérieare  au  dépôt  de  ees  dernières.  Elles  ont  pris  naissance  lors  d«  pre^ 
mier  affaissement  de  la  vallée  houillère^  et  plus  tard,  dans  les  mouvements 
d^affaissement  consécutifs^  les  couches  ont  été  ployées  et  même  refoulées 
en  zigzag,  surtout  au  voisinage  même  delà  faiMe. 

M.  PoMEL  fait  remarquer  que  la  bouille  ne  s^est  point  nécessairemeBt 
formée  sous  une  faible  profondeur  d^eau;  dans  certaines  coucbes  de  hooilla 
on  rencontre  des  débris  d'animaux  marins.  Les  algues  peuvent,  aussi  biea 
<j[ue  les  mousses,  donner  naissance  à  des  dépôts  charbonneux. 

M.  le  Président  rend  compte  des  excursions  faites  par  la  Société 
dans  la  journée  du  lundi  : 

COMPTE-RENDU  DE  LA  COURSE  FAITE  A  RÉGNT, 

par  H.  6RUNBR. 

XPl.  X,  fig.   3). 

Partie  de  Roanne  en  chemin  de  fer  à  6  heures  et  demie  du  matm,  la 
Société  est  arrivée  à  Régny  à  7  heures.  Immédiatement  au  sud  de  la  gave, 
elle  a  visité  les  importantes  carrières  du  faubourg  de  la  Marine,  ouvertes 
dans  le  calcaire  carbonifère,  et  elle  a  pu  y  recueillir  quelques  brachiih 
podes,  des  polypiers  et  de  nombreux  exemplaires  des  tiges  du  Poterùh 
crinus  crassus  (1).  A  300  mètres  pins  au  sud,  elle  a  également  ex* 
ploré  deux  anciennes  carrières  de  calcaire  situées  de  pari  et  d*antie 
du  ravin  dU  Bessy,  le  long  duquel  s'élève  la  route  de  Régny  à 
Saint-Symphorien.  Les  assises  sont  orientées  dans  ces  deux  carrières 
perpendiculairement  à  la  vallée  du  Rhins;  elles  se  relèvent,  qaoiqpie 
très-faiblement,  vers  le  fond  du  ravin,  qui  correspond  ainsi  à  une  sorte 
de  faille  ou  de  redressement  parallèle  au  système  N.O.-S.  E.,  dont  on 
trouve  de  nombreuses  traces  dans  cette  région.  Les  bancs  calcaires  soot 

<i.  ■  ■  -     ..■■■■- — ■■  " ■       '  '-* 

(1)  Postérieurement  à  la  réunion,  M.  de  Ronînck  a  communiqué  la  liste  suivante  des  fossils 
de  Rf^y  qui  se  trouvent  dans  les  collections  de  TËcole  des  Mines  (E.  M.)  et  dans  la  colleclioi 
Jourdan  (J.)  (Les  déterminations  de  cette  dernière  collection  ont  été  laites  par  M.  Jourdas)  : 


Sf/ringopora  reticulata,  Goldf.  (E.  M.) 
Productus  giganietiSy  Mart.  (E,  M.,  J.) 

—  semireiiculatus,  Mart.  (E.M.,  J.) 

—  fimMatu»,  Sow.  (E.  M.) 

—  scabticuluSt  Mart.  (J.) 

—  punclatus,  Mart.  (J.) 
Ckonetes  Dalmaniana,  de  Kon.  (E.  M.) 
Ortholetes  crenistria,  PhUl.  (E.  M.) 
Orthis  resupinata,  Mart.  (J.) 

—    Michelini,  Léveillé  (E.  M.,  J.) 


Spirifer  striatus  ?;  Mart.  (i.) 

—      lineatus,  Mart.  (J.) 
Athyris  ambiguaf,  Sow.  (E.  M.) 
Avieula  ?  (i.) 
Cardiomorpha  (J.) 
Allorisma  (J.) 

Solemya  Pu%09iana,  de  Km,  (1.) 
Buomphalui  Dionysii^UaiU  ÇL  M.,  J.) 
— •       pentangulatus,  Sow.  (J.) 

(Note  du  Beerétttkt.) 
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HgttHèrement  stratifiés  et  séparés  les  uns  des  autres  par  de  minces  lits 
d'argile  scbistease.  An  mur  du  calcaire ,  on  rencontre  quelques  banca 
de  grès  argilo-quartzeux,  renfermant  par  places  des  galets  de  petites 
dimensions  ;  à  la  partie  supérieure,  le  calcaire  est  séparé  du  poudingue 
anthracifère  par  des  schistes  feuilletés  tendres,  les  uns  gris-bleaàtres, 
les  autres  gris-verdâtres  foncés.  Dans  ces  diverses  carrières,  l'épaisseur 
réunie  des  bancs  calcaires  ne  parait  pas  dépasser  30  mètres  :  les  fossiles 
y  sont  en  général  irrégulièrement  disséminés,  quoique  souvent  groupés, 
on  du  moins  plus  Cicilement  visibles,  aux  surfaces  de  séparation  des 
bancs. 

En  remontant  vers  Tonest,  sur  la  rivegaudie  du  ravin,  on  ne  tarde  pas 
à  voir  apparaître  au-dessus  des  schistes  carbonifères,les  assises  de  poudingue 
à  gros  éléments  qui  constituent  la  base  du  terrain  anthracifère.  A  la 
ferme  de  la  CSoyetière,  ce  poudingue  présente  une  puissance  de  15  à  âO 
mètres  et  renferme  de  nombreux  galets  pugilaires  de  calcaire  carbonifère 
et  de  quartzite  lustré. 

Par  suite  du  plongement  des  couches  vers  le  sud,  on  rencontre,  en  se  di* 
rigeant  vers  Lay,  des  assises  de  plus  en  plus  élevées  :  le  poudingue  devient 
de  moins  en  nooins  grossier  et  se  charge  d'éléments  porphyriques  ;  600  mè^ 
très  avant  d'arriver  à  la  ferme  des  Quatre-Buissons,  les  galets  ont  com«- 
plétement  disparu,  et  le  poudingue  fait  place  au  grès  anthracifère  prop^ 
ment  dit. 

La  Société  a  visité  «ne  carrière  ouverte  dans  cette  formation,  au  bord  de 
la  route,  sur  la  rive  droite  de  TEcoron  :  la  roche  y  est  constituée  par  un  grès 
porphyrique  compacte,  présentant  dans  certaines  de  ses  parties  une 
structure  bréchiforme:  quelques  membres  ont  cru  y  reconnaître  des 
fragments  anguleux  du  porphyre  granitoide.  Au  sud  de  cette  carrière, 
la  zone  des  couches  d'anthracite  s  étend  sur  les  deux  rives  de  rEcoron. 
La  Société  a  suivi  d'abord  cette  zone,  en  remontant  le  ruisseau  du  côté 
de  Test  ;  les  grès  deviennent  plus  grossiers,  rougeâtres  par  places,  et  ren- 
ferment de  nombreux  petits  fragments  anguleux  de  schiste  verdàtre. 

Les  couches  d'anthracite  ont  une  allure  peu  suivie  ;  elles  présentent 
tour  à  tour  des  renflements  et  des  amincissements  :  c'est  le  mode  de  gise- 
ment dit  en  chapelets.  On  a  reconnu  4  ou  5  de  ces  couches  dans  le  dis- 
trict de  Lay,  mais  4  seulement  sont  exploitables  :  leur  épaisseur  moyenne 
est  le  plus  souvent  de  1  à  2  mètres  ;  par  places  on  trouve  quelques  poches 
où  l'épaisseur  atteint  4  à  5  mètres  et  même  exceptionnellement  8  à  10 
mètres  :  à  ces  parties  riches  succèdent  habituellement  des  étranglements 
tout  à  fait  stériles,  et  au  milieu  des  renflements  eux-mêmes  on  rencontre 
*  assez  fréquemment  de  grandes  masses  de  grès  qui  réduisent  d'autant  la 
partie  utile.  Le  grès  qui  alterne  avec  l'anthracite  est  plus  argileux,  moins 
laristallin  que  le  grès  porphyrique  ordinaire  ;  il  devient  même  charbon- 
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neux  au  voisinage  des  couches.  L'anthracite  dii  district  de  Lay  est  rdati- 
vement  de  bonne  qualité,  quoique  la  proportion  de  cendres  atteigne  encore 
habituellement  25  à  30  p.  100  (1).  Les  couches  d'anthracite  affleurait 
d'abord  sur  la  rive  gauche  de  TËcoron,  au-dessous  du  village  de  Lay  ;  elles 
passent  ensuite  sur  la  rive  droite  où  la  Société  a  pu  visiter  près  du  domaine 
de  Roussillon  une  exploitation  en  activité.  L'extraction  se  fait  an  moyen 
d'un  manège  installé  sur  le  puits  et  mû  par  un  cheval  ;  diverses  fendues  oa 
galeries  en  descente  dans  les  couches  serventàTaérageet  àla  circulation  des 
ouvriers  ;  enfin  une  galerie  d'écoulement,  au  niveau  du  fond  de  la  YaUée,est 
employée  pour  l'assèchement  de  la  mine  jusqu'à  une  profondeur  de  33  mtoes 
au-Klessous  de  Torifioe  du  puits.  Le  combustible  extrait  est  une  ainthncite 
plus  ou  moins  schisteuse,  qui,  par  suite  de  sa  fragilité,  se  brise  en  menu 
fragments  au  moment  de  l'extraction  ;  elle  est  douce  au  toucher  et  présente 
en  général  un  éclat  terne  dû  k  la  forte  proportion  de  matières  ter* 
reuses  qu'elle  renferme.  Ce  combustible  brûle  presque  sans  flamme  et  se 
consume  difficilement,  mais  sans  éclater  ni  décrépiter  au  feu:  il  est  prin- 
cipalement employé  à  la  cuisson  de  la  chaux* 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  l'exploitation  de  Roussillm,  les  couches 
du  terrain  anthracifère  sont  coupées  et  rejetées  par  un  filon  de  porphyre 
quartzifère,  quis'élève  jusqu'à  la  ferme  deButhéry ,  au  sommet  de  la  coUioe, 
et  que  l'on  peut  suivre  sur  une  longueur  de  5  kilomètres  (2).  Gc  filon  est 
orienté  à  âO""  ;  dans  son  voisinage,  notamment  à  Chantelet,  les.  coadies 
d'anthracite  sont  fortement  redressées.  La  roche  qui  le  constitue  est  de 


(1)  M.Vicairea  fait  obsenrer^dans  une  des  séances  suivante9,qQ*tme  proportion  deeendres 
élevde  ne  devait  pas  être  considérée  comme  généi-ale  ;  il  a  eu  occasion  d^analyser,  an  bbon- 
ratoirede  TÉcoIe  des  mineurs  de  S*-£tienne,  un  échantillon  d*anthracite  provenant  des  tnTaas 

de  \iremoulin,  et  il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Perle  par  dessicatlon  à  100^ i,20 

La  matière  desséchée  contenait  : 

Matières  volatiles 5,60 

Carbone  fixe 83,70 

Cendres .^ 9,50 

""100,00 

Les  cendres  avaient  la  composition  suivante  : 

Silice 29,693 

Alumine 18,025 

Sesquioxyde  de  fer 23,000 

Chaux 23,865 

Magnésie " 4,817 

La  mine  da  Viremoolin  est  située  sur  le  prolongement  du  £ûsceau  de  Lay,  à  environ  â  kilo- 
mètres à  Test  de  Roussillon,  vers  la  lisière  du  Rhône. 

(2)  Descript.  géol.  de  la  Loire,  pi.  IV  (bassin  anthracifère  de  Lay). 
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tiDoleor  roageàlre  et  à  gros  élémeots  :  die  se  compose  d'une  pâte  lamelleuse 
formée  de  petits  cristâ^ux  brillanits  d*orthose  rougeàtre  et  de  oistaux  d  V 
ligoklase  de  même  coaleor,  nettement  striés,  mais  à  éclat  un  pen  gras,  et 
donnant  souvent  par  décomposition  nne  matière  verdâtre  analogue  à  des 
grains  de  pinite  amorphe.  Dans  cette  pâte  on  distingue  de  gros  cristaux, 
principalement  de  feldspath  orthose,  peu  colorés  au  centre  et  rougeâtres  à 
la  périphérie,  de  nombreux  grains  de  (juartz  bipyramidé,  et  des  lamelles 
assez  abondantes  d  un  mica  verdâtre. 

Le  long  du  chemin  qui  descend  de  Buthery,  la  Société  a  pu  remarquer 
au  contact  du  porphyre  un  conglomérat  de  frottement  formé  de  fragments  de 
grès,  soulevés  et  broyés  par  Tarrivée  au  jour  de  la  roche  éruptive.  Elle 
s  est  ensuite  dirigée  vers  le  nord  et  a  cAtoyé  pendant  quelque  temps  un 
filon  de  porphyre  orienté  N.-S. ,  qui  produite  la  surface  du  sot  une  saillie 
bien  marquée  connue  sous  le  nom  de  Gret  de  Ruire  ou  signal  de  Ronzières. 
La  dureté  de  la  roche  empêche  toute  espèce  de  culture  :  le  sol  abandonné 
k  lui-même  se  recouvre  de  genêts  et  de  pins,  et  cette  maigre  végétation  per- 
met de  reconnaître  de  loin  la  présence  du  sous-sol  porphyrique. 

Après  avoir  traversé  les  grès  porphyriques  inférieurs  au  système  des 
couches  d  anthracite,  la  Société  a  rencontré,  près  du  domaine  de  Paillas- 
son, les  couches  du  conglomérat  de  la  base  présentant  en  ce  point  de  nom- 
breux galets  de  quartzite,  puis,  à  la  descente  sur  Régny,  elle  a  re- 
trouvé le  calcaire  carbonifère. 

La  deuxième  partie  delà  journée  a  été  consacrée  à  une  excursion  au  nord 
de  Régny  ;  dans  cette  région  les  couches  plongent'  vers  le  nord ,  ce  gui  a 
permis  à  la  Société  d'observer  une  seconde  fois  les  formations  qu^elle  avait 
étudiées  le  matin. 

Après  avoir  traversé  un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Rbins  à  500 
mètres  en  amont  de  Régny,  la  Société  a  laissé  à  gauche  plusieurs  carrières 
de  calcaire  carbonifère,  ouvertes  au  pied  du  coteau  entre  le  Rhins  et  la 
gorge  qui  monte  vers  Montagny,  et  gravi  directement  les  pentes  rapides 
de  la  colline  de  Yerpière.  Aux  schistes  tendres  qui  recouvrent  le  calcaire 
carbonifère,  elle  a  vu  bientôt  succéder  des  schistes  de  plus  en  plus  siliceux, 
puis  immédiatement  au-Kiessus,  en  stratification  qui  parait  concordante,  un 
poudingue  très-dur  et  tenace,  dont  les  galets  ont  été  cimentés  par  la  même 
matière  siliceuse  qui  a  durci  les  schistes.  On  distingue  parmi  les  galets  les 
schistes  et  grès  du  terrain  inférieur  et  des  fragments  peu  roulés  de  porphyre 
granitolde,  mais  aucun  indice  des  galets  calcaires  ordinairement  si  nom- 
breux dans  les  poudingues  k  ciment  non  siliceux.  Par  contre,  ce  dépôt  est 
criblé  de  cellules,  que  le  calcairo  devait  sans  doute  occuper  à  Torigine, 
mais  d'où  il  aura  disparu  sous  l'influence  de  l'agent  qui  a  amené  la  silice. 
Au-dessus  des  poudingues  silicifiés,  dont  l'épaisseur  ne  parait  pas 
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dépasser  10  mètres,  elle  n'a  pas  tardé  à  retrouver  le  grès  porphyrique  ordi- 
naire,  très-dur  d'abord,  puis  moins  consistant  et  présentant  oneoouriied'iflr 
.thiacite  que  Ton  a  cherché  à  exploiter  sur  le  revers  occidental  delà  coUine. 
Au  sommet  le  grès  est  cristallin,  très-dur  et  à  structure  mansive,  su» 
stratification  apparente. 

Au  domaine  de  Verpière,  h  Société  a  observé  les  affleuremenls  d*aB 
puissant  filon  de  quartz,  orienté  à  139^  ;  on  peut  suivre  ce  fikm  sur  plus 
de  2  kilomètres  de  longueur,  depuis  le  Rhins  jusqu'au  plateau  tertiaire 
du  hameau  deBelair.  Il  correspond  à  une  faille  considérable  qui  indiaeia 
N.-Ë.  et  rejette  au  loin  les  affleuremoits  des  couches  d'anthracite  reocm- 
nnes  au  nord  de  Régny  ;  la  même  faille,  jalonnée  par  une  série  d'aod- 
dents  topograpbiques,  se  prolonge  au  S.-E.  jusqu'à  Huissel,  et  limite  à  Test 
le  district  anthracifère  de  Lay.  La  puissance  du  filon  est  de  10  à  12  mètres. 
Le  quartz  est  généralement  d'un  blanc  de  lait  tout-à-fait  pur:  dans  certains 
poÎQts,  la  masse  est  cristallme  et  comme  hachée  de  lames  enchevêtrées, 
auxquelles  les  cristaux  de  quartz  sont  perpendiculaires  ;  la  matière  qui 
constituait  ces  lames  a  disparu  complètement  et  <m  ne  distingue  plus  ac- 
tuellement que  le  vide  qu'dle  a  laissé.  Quelques  membres  de  la  Sodélé 
ont  recueilli  des  pseudomorphoses  assez  nettes  d'un  minéral  cristallisé  ei 
tables  dérivées  du  prisme  droit  à  base  rhombe,  et  qui  doivent  être  rappo^ 
tées  au  sulfate  de  baryte  :  les  lames  minces  dont  il  vient  d'être  que^oD 
étaient  probablement  constituées  par  le  même  minéral. 

Au-delà  du  filon-faille  de  Verpière,  l'allure  des  couches  change  subite- 
ment et  le  plongement  devient  inverse,  c'est-à-dire  vers  lesud  (l).Ense  di- 
rigeant vers  le  nord,  la  Société  a  pu  constater  pendant  près  de  2  kilomè- 
tres la  nature  éminemment  feldspathique  et  cristalline  des  grès  anthradlèns 
supérieurs  aux  couches  de  combustible;  celles-ci,  au  nombre  de  4,  constituent 
le  système  de  Combres  et  représentent  les  couches  exploitées  à  Lay, 
mais  elles  sont  beaucoup  moins  riches  et  une  seule  paraît  exploitable. 

Au  milieu  des  couches  d'anthradte,  la  Société  a  pu  remarquer,  à  la 
ferme  dite  Chez  Goutton,  un  lilon  porphyrique  composé  de  deux  brandies 
ayant  la  forme  d'un  angle  aigu  à  sommet  arrondi  (2)  :  ce  filon  est  formé  de 
porphyre  rouge  sur  les  bords,  de  quartz  blanc  concrétionné  au  centre. 
Le  quartz  s'insinue  en  veinules  minces  au  milieu  du  porphyre  même  qu'il 
rend  plus  ou  moins  siliceux  :  tout  semble  indiquer  que  les  sources  silioeoses 
qui  ont  produit  ce  dépôt  ont  pris  naissance  au  moment  même  de  l'appa- 
rition  des  porphyres. 

De  là,  la  Société  s'est  dirigée  vêts  le  plateau  de  Belair  recouvert  pv 
les  argiles  à  jaspes  remaniées  ;  cette  formation  appartint  au  temia 


(1)  Voir  la  coupe,  pi.  X,  f  g.  li. 

(2)  V.  Gruner,  bescr.  géol.  de  la  Loire,  pi.  III  bis. 
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tertiaire  moyen.  En  redescendant  sut  Régny,  on  a  pu  recoeillir  de  beaux 
échantillons  de  quartz  calcédoine  et  améthyste,  provenant  selon  toute 
probabilité  de  filons  analogues  à  celui  de  Verpiëre  :  on  a  ensuite  recoupé  les 
assises  inférieures  du  grès  anthracifëro  reposant  sur  un  poudingue  bien 
développé,  puis  enfin  les  schistes  de  la  formation  carbonifère  sur  laquelle 
est  assise  la  ville  de  Régny. 

Quelques  membres  de  la  Société,  sous  la  conduite  de  M.  Gruncr,  ont  été 
visiter  à  1  kil.  à  Fouest  de  Régny,  sur  la  route  de  Roanne,  un  filon  peu 
puissant  de  porphyre  quartzifère,  au  contact  duquel  les  schistes  paraissent 
rougis  et  imprégnés  de  silice.  La  roche  qui  constitue  ce  filon  se  compose 
d*nne  pâte  rougeâtre  dans  laquelle  on  distingue  de  nombreux  cristaux  de 
•  quartz  bipyramidés  et  des  cristaux  blancs  de  feldspath  orlhose.  Le  filon 
est  orienté  à  450**,  et  se  retrouve  de  Taulrc  cdté  du  Rhins  îi  remboucluire 
du  ravin  de  la  Goyctière,  près  du  domaine  dos  Placci^* 

Laiouméc  élant  très-avancée,  la  Société  a  dû  interrompre  réluJe  m  In- 
téressante des  environs  de  Régny  et  regagner  le  chemin  de  fer  par  lequel 
elle  est  revenue  directement  à  Roanne. 

M.  DB  RouviLLs,  à  la  suite  do  ce  compte-rendu,  fait  ressortir  touto  Tim- 
portance  des  grès  porphyriques  si  bien  mise  en  lumière  par  les  travaux  de 
M.Gruner.  Il  ajoute  qu'à  Neffiez  on  rencontre  au  milieu  de  l'eusomblo  si 
complexe  des  terrains  anciens  et  au-dessous  du  terrain  houiller,  des  roches 
cristallines  et  feldspaihiques,  accompagnées  do  conglomérats,  que  Ton  a  con- 
sidérées comme  du  terrain  houiller  modifié  et  que  certaines  apparences 
pourraient  rapprocher  du  grès  porphyrique  Roannais;  mais  un  examen  plus 
attentif  les  en  éloigne.  Comme  les  porphyres  do  Roanne,  les  porphyres  de 
Neffiez  seraient  antérieurs  au  terrain  houiller  proprement  dit;  de  plus,  ils  pa- 
raîtraient entrer  pour  une  faible  part  dans  la  composition  d'un  conglomérat 
houiller  tout  local  (revers  sud  du  causse  de  Sauveplane  au  nord  de  Fouzillon, 
et  des  montagnes  de  Yailhan  au  N.  du  moulin  doFaïtis  près  Roujan);  leur 
pite,  leur  structure  et  Tabsenco  d'aucune  couche  d'anthracite  les  séparent 
de  ceux  de  Roànne.Ils  diffèrent  non  moins  sensiblement,  par  leur  couleur 
verdàtre,  leur  facile  décomposition  et  Tabsence  de  quartz,  du  porphyre 
vraiment  quartzifère  que  Ton  rencontre  dans  d^autres  régions  do  THérauIt 
et  en  particulier  aux  environs  de  Graissessac.  M.  de  Rouville  a  cru  devoir 
les  désigner  sous  le  nom  un  peu  vague  de  porphyre  (Porphyrit  de  6.  Rose) 
dans  sa  carte  géologique  de  l'Hérault,  et  réserver  le  nom  de  porphyres 
quartzifères  à  ceux  qui,  dans  la  régioa  nord,  présentent  de  beaux  cristaux 
de  quartz  violet  dans  leur  pâte  et  affectent  plus  volontiers  Tallurefilonienne. 

Séance  du  4  septembre  4873. 
La  Société  s'est  réunie  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  sous  la 
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présidence  de  M.  Graner,  dans  une  salle  de  séances  improvisée 
pour  la  circonstance  à  Saint-Just^en^-Chevalet. 

M.  le  Président  rend  compte  de  l'excursion  faite  dans  la  journée 
du  mardi  au  sud  de  Roanne  et  au  travers  de  la  partie  nord  du  pla- 
teau de  Neulize. 

COMPTE^RENDU    DE  LA  COURSE  FAITE  A  CORDELLE  ET   AU   PLATEAU  DE 

MBULIZE, 

par   M.    GRUNER. 

Partie  de  Roanne  en  chemin  de  fer  à  8  heures  un  quart  du  malin,  b 
Société  est  arrivée  à  9  heures  &  la  station  de  Yendranges-S'-Pricst, 
située  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  chacun  de  ces  villages.  Une  fouille 
pratiquée  autrefois  près  du  domaine*de  Yerus  avait  fourni  quelques  em- 
preintes végétales  (1)  et  des  traces  charbonneuses  :  il  n*a  pas  été  possible  de 
retrouver  cette  fouille,  qui  d'après  sa  position  parait  avoir  été  comblée  lors 
de  rétablissement  de  la  voie  ferrée.  On  a  également  rencontré  des  indices 
charbonneux  au  fond  du  ravin  de  Saint-Priest,à  1  kilomètre  au  nord  de 
ce  village  :  quelques  travaux  ont  même  été  entrepris  sur  ce  point  ;  mais  le 
lieu  était  mal  choisi  pour  ces  recherches,  le  terrain  s*y  trouvant  rdevé 
presque  verticalement  entre  deux  filons  porphyriques  très-rapprochés. 
Les  travaux  ont  mis  à  jour  des  schistes  et  grès  noirs  charbonneux» 
plus  ou  moins  broyés,  avec  quelques  indices  de  véritable  anthracite,  très- 
probablement  les  débris  d'une  couche  plus  importante  qui  aura  été 
fracturée  et  en  quelque  sorte  étirée  par  l'arrivée  au  jour  du  porphyre 
voisin.  Il  parait  certain  que  les  schistes  et  grès  fins  noirâtres  du  ravin  de 
Saint-Priest  et  du  domaine  de  Yerus  correspondent  aux  affleurements  du 
territoire  deLay  et  en  représentent  le  prolongement.  Gomme  eux,  ils  courent 
de  rO*  S.  0.  à  TE.  N.  Ë.  ;  et  le  massif  de  grès  qui  les  sépare  des  poa- 
dingues  de  Gordelle,  se  retrouve  k  Lay,  avec  une  puissance  à  peu  près 
égale,  entre  la  ligne  des  affleurements  et  le  conglomérat  de  la  vallée  da 
Rhins.  Il  n'a  pas  encore  été  possible  de  savoir  si  les  couches  étaient 
exploitables  dans  les  environs  de  Saint-Priest. 

La  Société  a  pu  observer  dans  le  voisinage  de  la  station  un  affleure- 
ment de  porphyre  qnartzifèrc,  constitué  par  une  pâte  euritique  rosée  avec 
nombreux  grains  de  quartz  et  quelques  lamelles  d^  feldspath  terreux.  Elle 
s'est  ensuite  dirigée  vers  Coidellc  ;  le  sol  est  constitué  par  les  grès  porphy- 
riques .traversés  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quarlzifôre.  Au  lieu 
dit  Le  Mort,  on  voit  affleurer  une  roche  porphyrique  très-analogue  à  cdle 
de  la  station  de  Yendrangcs  :  elle  est  formée,  comme  celle-ci^  d'une  pâte 

(1)  Des  empreintes  végétales  ont  i^atemcnt  été  signalées 'à  Nacone  prés  R^ay. 
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eoritique  rosée  dans  laquelle  on  distingue  de  nombreux  grains  de  quartz  bi- 
pyramides  et  de  petits  cristaux  blanchâtres  de  feldspath  orthose. 

Dans  le  ravin  à  Touest  du  Mort,  les  grès  anthracifères  sont  très-cristal- 
lins et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  que  la  Société  a  eu  occasion  de  voir  le 
lendemain  dans  les  environs  de  Yiliemontais,  notamment  à  Fridifont. 

En  approchant  de  Cordelle,  la  Société  a  rencontré  le  poudingue  anthra- 
cifere  reposant  sur  les  schistes  carbonifères  fortement  relevés  par  le  prolon- 
gement de  la  Caille  de  Régny  :  cet  ensemble  de  couches  est  traversé  par  de 
nombreux  filons  de  porphyre  quartzifère,  qui  présentent  du  côté  de  Test 
des  variétés  analogues  à  celle  du  Mort  :  on  commence  à  voir  s'y  développer 
des  taches  verdâtres  produites  par  la  décomposition  de  cristaux  d'oligokiase. 

Au  poudingue  du  terrain  anthracifère  sont  quelquefois  associés,  vers  le 
bord,  des  lambeaux  de  schistes,  des  brèches  ou  conglomérats  de  fracture, 
aa  milieu  desquels  on  distingue,  outre  des  débris  de  grauwacke,  des  frag- 
ments plus  ou  moins  broyés  de  grès  à  anthracite  ;  c'est  un  résultat  de  la 
faille  signalée  plus  haut.  La  Société  a  pu  observer  ce  fait  encore  plus  net- 
tement en  descendant  de  Cordelle  vers  le  moulin  dePresle,  sur  le  bord  delà 
Loire.  Un  peu  plus  au  sud,  à  la  tour  du  Yerdier,  les  schistes  carbonifères 
alternent  avec  le  calcaire  bleu  et  la  grauwacke  grenue  qui  constituent 
habituellement  le  groupe  calcaréo-schisteux . 

Les  filons  de  porphyre  quartzifère,  qui  à  Test  de  Cordelle  étaient  princi- 
palement dirigés  N.  S.,  se  rapprochent,  à  Touest  du  village,  de  la 
direction  E.  0.  Ils  sont  extrêmement  développés  sur  les  bords  de  la  Loire 
et  se  détachent  en  saillie  sur  les  flancs  escarpés  de  la  vallée  étroite  au 
itiilieu  de  laquelle  le  fleuve  s'est  frayé  un  chemin.  Le  porphyre  est  encore 
rosé,  mais  il  est  beaucoup  plus  cristallin  et  présente  à  côté  des  cris- 
taux d'orthose  blanc  opaque  des  cristaux  rosés  presque  transparents 
d'oligoklase  strié  et  des  lamelles  de  mica  noir.  Quelques  variétés  à  pâte 
plus  foncée  présentent  des  cristaux  d'orthose  rosé,  des  cristaux  d'oligoklase 
striés,  les  uns  de  la  couleur  de  la  pâte,  les  autres  jaunes-verdâtres  à 
éclat  cireux,  des  cristaux  de  quartz  bipyramidés  et  de  nombreuses  la- 
melles de  mica  verdâtre. 

Après  avoir  traversé  la  Loire  sur  un  bac  au  moulin  de  Pr^le,  la  Société 
a  retrouvé  sur  la  rive  gauche  les  affleurements  du  porphyre  quartzifère 
à  gros  éléments.  La  pâte  y  est  d'un  gris  violacé  ;  les  cristaux  d*orthose 
sont  bien  développés  et  souvent  translucides  ;  les  cristaux  d'oligoklase,  plus 
petits,  généralement  décomposés,  sont  jaunâtres  ou  d'un  rouge  brique  ;  les 
lamelles  de  mica  sont  très-abondantes  et  généralement  de  couleur  vert  foncé. 

En  descendant  le  long  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  la  Société  a  rencon- 
tré presqu'immédiatement  quelques  travaux  de  mine  dépendant  de  Tex- 
ploitation  d'anthracite  de  Bdly.Les  couches  de  combustible  affleurent  dans 
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le  voisinage,  aa-dessous  de  Fragny,  sur  le  flanc  des  coleant  ({uî  bordait 
la  Loire  :  elles  sont  au  nombre  de  4  et  sont  fréquemment  disloquées  par 
les  filons  de  porphyre  quartzifëre.  Leur  direction  générale  est  à  peu  près 
N.-S.<,  et  elles  plongent  vers  l'ouest  (1).  Elles  sont  accompagnées  de 
couches  de  grès  grossiers,  au  milieu  desquelles  sont  intentés  des 
schistes  feldspathiques  analogues  à  la  pierre  carrée  de  la  Basse-Lioire. 

Le  chemin  de  halage  traverse  les  puissantes  masses  de  grès  porphj- 
rique  situées  à  la  base  du  terrain  anthracifère.  Plus  au  nord^  les  couches 
d'anthracite  passent  sur  la  rive  droite  et  ont  été  exploitées  à  Jœuvre,  en  iaœ 
S^-Maurice;  leur  direction  est  variable  et  leur  plongée  vers  le  nord  ou  vers 
Test. 

Les  filons  de  porphyre  redeviennent  très-abondants  aux  enwons  de 
S^Maurice,  ctTun  d'eux  forme  au  milieu  de  la  rivière  une  lie  pittoresque, 
qui  a  servi  de  point  d'appui  au  pont  construit  en  cet  endroit  par  les 
Romains.  La  roche  présente  ici  une  pâte  d'un  gris  foncé  légèrement  violacé, 
avec  cristaux  d'orthose  rosé  et  d'oligoklase  jaune-verdàtre  :  les  grains 
de  quartz  bipyramidés  sont  abondants,  ainsi  que  les  lamelles  de'mica 
verdâtre. 

La  Société  devait  faire  halte  à  Saint-Maurice  :  elle  a  dft  gravir  la 
colline  escarpée  au  haut  de  laquelle  le  village  est  établi  ;  du  somm^,  la 
vue  s'étend  au  loin  sur  le  plateau  de  Néulize,  dontles  ondulations  à  formes 
arrondies  font  un  contraste  fi*appant  avec  les  escarpements  qui  bordent  le 
sillon  profond  où  coule  la  Loire. 

Après  un  instant  de  repos,  elle  a  regagné  le  chemin  de  halage,  le  l<mg 
duquel  ^on  voit  constamment  affleurer  soit  le  grès  porphyrique  soit  le 
porphyre  quartzifère.  Aux  points  de  contact  du  porphyre  et  du  grès,  il  y  a 
généralement  une  soudure  tellement  intime  qu'à  l'aide  du  marteau  on  ne 
parvient  pas  à  séparer  les  deux  roches.  Malgré  cela,  l'influence  rédpriH 
que  du  porphyre  et  de  la  roche  encaissante  est  toujours  très-faible.  Jus- 
qu'à une  distance  de  10  centimètres  des  points  de  soudure,  le  porphjre 
est  à  grains  plus  fins,  les  mstaux  de  feldspath  un  peu  étirés  et  le  mica 
strié  parallèlement  à  la  surface  de  contact.  Le  grès,  de  son  c6té,  est  jus- 
qu'à la  même  distance  un  peu  plus  homogène  et  plus  dur,  mais  il  n'est 
ni  plus  feldspathique,  ni  plus  cristallin  qu'à  l'ordinaire  :  il  est  tout  au 
plus  un  peu  rubéfié. 

Le  grès  des  bords  de  la  Loire  ne  diS^e  d'ailleurs  en  rien  du  grès  an- 
thracifère  ordinaire  ;  c'est  toujours  la  même  roche  feldspathique  et  micacée, 
ordinairement  grise  ou  verte,  dure  et  compacte.  Les  principales  variétés 
tiennent  à  la  grosseur  du  grain  :  au-dessous  deS^Maurice  le  grès  devient 

(1)  V.  Descr.  géoL  de  la  Loire,  pi.  111 
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flchisleiix  par  Boite  d'an  excis  de  mica  ;  ailleurs  ce  même  grès  passe  da 
ferl  au  roage  de  briqae  et  ressemble  à  s'y  méprendre  au  porphyre  micacé 
ronge  ;  c  est  le  cas  qui  s'observe  au  bom^g  de  Villerest,  où  cependant  on 
Toît  aussi  un  culot  de  véritable  porphyre. 

Un  pea  au  nord  de  S^-Maurice,  au  Perron,  quatre  filons  parallèles  de 
piNTphyre,  orientés  à  98  ou  100''  (0. 8  à  10^  N.),  viennent  barrer  le  cours 
du  ieuve,  qni  se  rejette  à  Test  et  se  replie  deux  fois  sur  lui-même  avant  de 
pouvoir  franchir  lobstaele  :  les  filons  traversent  ainsi  trois  fois  le  cours  de 
la  Loire  et  donnent  naissance  dans  son  lit  à  une  série  d'écueils  et  de  crêtes 
dentelées  :  de  là  des  rapides  dangereux  connus  des  mariniers  sous  le  nom 
de  Saut  du  Perron.  La  chute  d*eau  qui  en  résulte  a  été  utilisée  indus- 
tridlement  et  fournit  à  une  papeterie  la  force  motrice  nécessaire. 

Les  porphyres  du  Perron  sont  d'une  belle  apparence  et  très-analogues 
k  ceux  de  S^Maurice  :  la  pâte  est  plus  foncée  et  passe  au  brun  ;  les  grands 
cristaux  d'orthose,  presque  toujours  hémitropes,  sont  d'une  couleur  rouge 
chair;  les  cristaux  d'oligoklase,  nettement  striés,  sont  à  éclat  cireux  et  légè- 
rement jaunâtres.  La  roche  polie  est  d'un  bel  efiet  :  malheureusement 
l'abondanGe  du  mica,  qui  se  présente  fréquemment  en  lamelles  empilées, 
auit  à  l'homogénéité  de  la  masse  et  ne  permet  pas  d'obtenir  un  poli  ré- 
gulier» 

Au-delà,  ]&  Société  a  quitté  les  bords  de  la  Loire  et  a  regagné  Roanne 
en  traversant  une  partie  du  bassin  tertiaire  qui  s'étend  autour  de  cette 
ville. 

à  l'ouest  du  village  de  Villerest,  elle  a  rencontré  les  exploitations  du 
porphyre  rouge  dont  il  a  été  question  plus  haut.  La  roche  est  notable- 
ment différente  des  porphyres  rencontra  précédemment  :  elle  est  à  plus 
petits  éléments  et  d'une  structure  beaucoup  moins  cristalline  ;  la  pâte  est 
presque  poreelanique  et  d'une  couleur  rouge-brun  foncé  ;  les  cristaux  de 
feldqiath  sont  petits  et  brillants  :  les  uns,  blancs  ou  légèrement  rosés, 
sont  constitués  par  l'orthose  ;  les  autres,  striés  et  d'une  belle  couleur 
roug^-condl,  doivent  être  attribués  à  l'oligoklase  ;  le  mica  vert  est  assez 
rare,  et  les  grains  de  quartz  médiocrement  abondants.  La  roche  est 
exploitée  pour  l'empierrement  des  routes. 

Immédiatement  au  nord  de  ces  carrières,  sur  la  limite  du  bassin  tertiai- 
re,  la  Société  a  pu  observer  des  fragments  d'une  sorte  de  poudingue  ou 
brèche,  à  grains  siliceux  fortement  agglutinés  par  un  ciment  d'oxyde  de 
fer  hydraté.  Ce  poudingue  se  montre  à  la  base  de  l'étage  supérieur  du 
terrain  tertiaire,  dans  les  régions  oii  ce  dépôt  graveleux  repose  directement 
sur  le  sous-sol  ancien  ou  secondaire  (Saint-Gaimier,  Pommiers,  Âmbierle, 
lesOuches,  Gharliea,  etc.)  ;  il  s'y  présente  sous  jforme  d'un  banc  dur, 
plus  ou  moius  continu,  au  milieu  des  sables.  Les  cultivateurs  l'appellent 
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mâchefer,  à  cause  de  sa  dareté,  el  peutrétre  aussi  parce  que  ses  firagmebts. 
épars  ressemblenl  à  s'y  méprendre  à  une  vieille  scorie  depuis  longtemps 
exposée  à  Tair,  Son  épaisseur  varie  de  0"*,  20  à  0°*,  50,  et  sa  teneur 
en  fer  s'élève  dans  certaines  parties,  k  Charlieu  par  exemple,  jusqu'à 
35  0/0  ;  mais,  même  alors,  ce  serait  un  minerai  difficile  à  traiter  à  cause 
de  l'abondance  des  grains  siliceux.  Ces  grains  varient  de  nature  avec 
celle  du  sous-sol  :  ils  sont  quartzeux  ou  quartzo-feldspathitpies  dans  le 
voisinage  du  granitedeSaint-Galmier,  exclusivement  jaspeux  sur  le  plateam 
jurassique  de  Charlieu.  Ainsi  les  fragments  agglutinés  par  le  ciment  ferru- 
gineux proviennent,  comme  les  autres  parties  du  dépôt  tertiaire,  à  peu 
près  exclusivement  du  sous-^ol  le  plus  voisin. 

A  la  suite  de  ce  compte-rendu,  M.  Michel-Lévy  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

NOTE  SUR    LES  ROCHES  PORPHYRIQUES  DU  TERRAIN  ANTHRAGIFËRB, 

:  par  m.  mighel-lévy. 

La  détermination  précise  que  M.  Gruner  a  pu  faire  de  Tâge  g^logique 
des  roches  éruptives  et  métamorphiquea  de  la  Loire,  détermination  qui.  porte 
non  pas  seulement  sur  leur  ancienneté  relative,  mais  sur  leur  int^caMon 
dans  les  terrains  stratifiés,  présente  une  grande  importance  dont  je  désire 
faire  ressortir  un  des  c6tés. 

Les  équivalents  de  ces  roches  peuvent  être  en  effet  reconnus  dans  les 
contrées  voisines  ;  les  roches  porphyriques  du  terrain  anthracifère  sont 
notamment  apte&  à  servir  d'horizon  géologique  jusqu'à  une  assez  grande 
distance  de  la  Loire. 

Seulement,  il  y  a  sur  leur  origine  une^.incerlitude  que  des  faits  nouveaux 
peuvent  seuls  faire  disparaître.  Ces  rophes  sont-elles  des  grès  métamor- 
phiques, espèces  d'arkoses  anciennes,  des-  tufs  porphyriques  produits 
avec  ou  sans  l'intervention  de  l'eau  ;  y  a-t-il  lieu  d'admettre  que 
des  phénomènes  éruptifs  spéciaux  ont  accompagné  leur  formation? 

J'ai  été  heureux  d*entendre,  dans  la  séance  précédente,  M.  Gruner  admet- 
tre d'une  façon  positive  que  les  éruptions  de  porphyre  granitoîde  ont  pu  se  pro- 
longer pendant  tout  le  dépôt  des  grès  à  an  thracite ,  et  se  relier  ainsi  aux  érup- 
tions de  porphyre  quartzifère.  Mais  je  crois  qu'il  faut  aller  encore  plus  loin, 
etqu'ily  alieu  d'admettre,  au  milieu  de  cette  période  géologique,  une  série 
d'éruptions  spéciales  qui  paraissent  plus  étendues  et  plus  développées  que 
celles  du  porphyre  granitoîde  lui-même,  et  qui  ont  amené  au  jour  des 
roches  présentant  une  pâte  porphyrique,  tandis  que  le  porphyre  granitoî- 
de  n'en  possède  pas  à  proprement  parler. 
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Les  ooarses  que  nous  avons  déjà  faites  nous  ont  permis  de  constater, 
dans  le  département  même  de  la  Loire,  quelques  faits  à  Tappui  de  cette, 
opinion  : 

1"^  Les  roches  porphyriques  du  terrain  à  anthracite  présentent  un 
développement  des  plus  inégaux  à  de  courtes  distances  ;  ainsi,  en  aUant  de 
Régny  à  Montagny,  près  du  domaine  de  Yerpiëre,  avant  de  rencontrer  le 
filon  quartzeux  de  cette  localité,  nous  avons  pu  constater  la  faible  épais- 
seur de  cette  formation  ;  on  sait  d  autre  part  quelle  puissance  elle  a  au 
sud  de  Régny  et  le  long  de  la  Loire  en  amont  de  Saint-Maurice. 

2^  Les  carrières  de  Dortoray,  ouvertes  au  sud  de  Régny  sur  la  rive 
droite  de  TËcoron,  nous  ont  présenté  ua  exemple,  entre  tant  d'autres, 
d'une  brèche  composée  de  morceaux  porphyriques  k  angles  aigus,  dont  les 
fragments  ont  dû  être  réagglutinés  sur  place  ;  le  ciment  ne  s'en  distingue 
que  par  une  légère  différence  de  teinte  ;  par  sa  composition,  il  leur  est  tout- . 
ii-fait  analogue.  Les  roches  de  Dortoray  sont  très-quartziféres,  plus  quar- 
tzifères  que  les  porphyres  granitoïdes  habituels. 

â°  Nous  avons  vu  les  brèches  se  succéder  en  puissantes  formations  le 
long  .de  la  Loire  ;  les  fragments  de  schistes  qu'elles  contiennent,  notam- 
ment sur  la  rive  gauche  au  premier  coude  à  l'aval  du  gué  de  Presle 
à  BuUy,  sont  nettement  feldspathisés,  et  ce  phénomène  métamorphique  ne 
permet  pas  d'adopter  d'une  façon  absolue  l'opinion  de  M.  Gruner  (1)  qui 
rapporte  tous  les  cristaux  d'oligoklase,  souvent  très-frais  et  bien  ter- 
minés, des  roches  en  question,  à  la  désagrégation  mécanique  des  porphy- 
res granitoïdes. 

4'' Enfin,  l'aspect  si  franchement  éruptif  des  porphyres  de  Fridifontet 
de  Villemontais  s'accorde  mal  avec  l'hypothèse  qui  les  ferait  considérer 
comme  produits  aux  dépens  de  roches  préexistantes. 

Mais  c'est  hors  du  département  de  la  Loire  que  l'on  peut  observer  le 
plus  nettement  l'aspect  franchement  éruplif  de  la  formation  qui  nous 
occupe.  Elle  a  été  déjà  reconnue  et  signalée  dans  le  Morvan  (porphyres  noirs) 
et  dans  les  Vosges  (porphyres  bruns) .  Je  l'ai  retrouvée  récemment  en  Auver- 
gne et  aux  environs  du  lac  de  Lugano  ;  quelques  échantillons  que 
MM.  Potier  et  Douvillé  ont  bien  voulu  me  rapporter  de  la  partie  inférieure 
des  carrières  de  Quenast,  me  permettent  d'identifier  à  la  formation  por- 
phyrique  des  terrains  houillers  inférieurs  les  porphyres  de  Belgique 
(Quenast,  Deville,  Lessine)  ;  enfin  il  paraît  constant  que  les  porphyres  de 
Rennas-Elfdalen,  en  Suède,  sont  identiques  avec  ceux  de  Fridifont  (2).  Il 
^  I  1 1 1    I      I     ..  ■■III  «Il  » 

(1)  Oeacr.  géol.  Loire,  pages  293, 338,  359. 

(2)  Otspais  que  cette  note  a  été  communiquée  à  la  Société,  et  après  comparaison  des  échaiH 
tiQoDs  rapportés  de  la  Loire  avec  ceux  de  nos  collections,  nous  pouvons,  M.  Douvillé  et  moi, 
affinner  en  outre  la  parfaite  identité  de  certaines  vanétés  de  -  Fridifont  avec  les  porphyres  de 
IHetz  (Nassau). 
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est  à  ranarquer  qu'aucun  géologue  n'a  jamais  contesté  la  nature  éruptive 
des  porphyres  de  Lugano,  d'Auvergne,  de  Quenast  ou  de  Rennas. 

On  peut  observer  le  type  franchement  éruptif  du  porphyre  qnartzifère 
noir,  avec  petits  cristaux  striés  d'oligoklase  vitreux  et  quelques  lamelles  de 
mica  noir  dans  une  pâte  compacte  d'aspect  souvent  corné,  à  Quenast  en 
profondeur,  au  sommet  de  la  butte  de  Vignolles  près  Ghâteauneuf  (Pay- 
de-DAme),  et  à  la  partie  supérieure  de  la  montée  de  Ghâteauneuf  à  Miofr- 
Martin.  Il  existe  aussi  aux  bords  du  lac  de  Lugano,  aux  environs  de  Hé- 
lide  et  sur  la  rive  orientale  entre  Maroggîa  et  Melano ,  dans  la  vallée  de 
Valgana  près  Gerolamo,  enfin  à  Voldomino  prés  du  hic  Majeur. 

Ge  type  franchement  éruptif  est  constamment  accompagné  d'auréoles 
bariolées  et  bréchiformes  beaucoup  plus  développées  que  lui.  D'appa- 
rence métamorphique,  elles  constituent  les  roches  appelées  par  H*  Leooq 
^  hémithrènes  (1)  dePontaumur  et  de  Bromont  (Puy-de-Dôme}  ;  dans  la 
même  région  elles  reparaissent  en  longue  traînée  aux  environs  deTraros  ; 
les  porphyres  verts  formant  des  dômes  arrondis  près  de  Gourlange  et  de 
Bournet  (aux  environs  de  Saint-Pardoux),  ne  sont  pas  autre  dùrae,  non 
plus  que  les  roches  porphy riques  de  l'étang  de  Giat  près  Saint-Âgoulin. 

Aux  environs  de  Lugano,  ces  auréoles  constituent  des  masses  puissantes 
auxquelles  lesnoms  lesplus  divers  ont  été  successivement  donnés  :  c'est  le 
porphyre  wackoide  de  Gordier  (2), qui  lui  attribue  comme  éléments  ocHnp»- 
sants  le  talc  et  le  pyroxène,  reproduisant  ainsi  une  erreur  de  de  Badi  ; 
ce  sont  encore  les  porphyres  quartzifères  conglomératiques  de  ICM.Gaê- 
tano  Negri  et  Emilie  Spreafico(3),  quine  les  distinguent  pa&des  porphyres 
quartziftres,  proprement  dits  dont  les  filons,  cependant  postérieurs,  fai  cou- 
pent et  les  traversent  en  maints  endroits  (4).  Elles  composent  toute  la  rive 
occidentale  de  Garona  à  Moroote,  oà  elles  reposent  sur  des  micaschistes, 
et  toute  la  rive  orientale  de  Gampione  à  Heïano. 

(i)  Cette  dënominition  est  due  tans  floutetun  nombreases  flssiires  calcaires  qpib  eonficBCb 
rodie  en  question. 

(8)  DescHpticn  de»  roche$ ,  p.  80. 

(f)  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de  Lugano^  mai  1809. 

(4)  Nous  n'affirmons  ici  que  Tidentité  remarquable  de  tontes  ces  roches  eatf  éDes.  La  éiscÊ^ 
sion  de  Tâge  de  leurs  éruptions  dans  les  diTerses  localités  dtées  plos  haut  sous  eBtnlaecail 
trop  loin.  Il  est  vraisemblablement  le  même  partout. 

Cependant  Dumont  croit  avoir  trouvé  quelques  galets  du  porphyre  de  Qoenast  dans  n  pou* 
dmgue  dévonien  ;  et  MM.  G.  Negri  et  E.  Spreafico  intercaleoi  tons  les  porphyres  de  Lufna 
entre  des  micaschistes  qu'ils  rapportent  au  Permien  et  àla  dolomie  triasique.  Seulement  le  rn- 
sonnement  qui  les  amène  à  classer  les  micaschistes  dans  le  Permien,  ne  nous  parait  pas  à  Fabri 
de  toute  critique  ;  ces  géologues  considèrent  comme  identiques  avec  les  micaschistes  de  MoitoCe 
les  roches  analogues  qui  se  trouvent  à  Manno  superposées  à  on  conglomérat  de  gneiss  et  de 
granité,  caractérisé  par  une  flore  houillère  ;  la  seule  raison  qui  les  amène  à  cette  assimihtîon  est 
que  les  couches  plongent  constamment  vers  le  sud,  et  que  Manno  est  à  quelques  kilonètres  am 
nord  de  Moreote.  Cette  raison  esta  elle  seule  insuffisante  ;  en  outre  nous  croyons  que  ces 
kgues  ont  confondu  dans  les  micaschistes  la  stratification  avec  la  schistosité. 
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La  codée  du  porpbyie  noir  de  Voldomino  paraît  reconyrir  de  véritables 
tufs  aârienSi  à  assimiler  aux  Lapilli  et  aux  cendres  volcaniques  ;  elle  est 
elle-même  recouverte  parladolomie  triasiqne,  et  le  tout  a  étérdevé  presque 
verticalement  par  un  soulèvement  récent.  D'autre  part,  au  pont  jeté  sur  la 
Sovagiia  entre  Haroggia  et  Melano,  on  peut  voir  dans  le  lit  du  torrent 
des  blocs  énormes  d'un  conglomérat  à  grandes  parties,  qui  lavé  et  poli  par 
les  eaux  laisse  apparaître  les  gros  fragments,  à  angles  légèrement  arron- 
dis, généralement  bruns  ou  verts  foncés,  dont  il  est  composé.  Toutes  ces 
roches  constituent  ce  que  nous  avons  appelé  les  auréoles  des  porphyres 
noirs;  on  voit  ainsi  que  ces  éruptions  ont  donné  lieu  à  la  production  de 
tofis,  de  conglomérats  et  de  brèches,  les  uns  subaériens,  les  autres  (et  c'est 
le  cas  le  plus  général)  formés  sous  Teau.  Il  faut  ajouter  que  les  porphyres 
noirs  se  présentent  principalement  en  dômes  et  très-rarement  en  filons. 

Toutes  les  roches  qui  précèdent  ont  un  caractère  commun  qui  les  rap- 
proche des  porphyres  granitoides  auxquels  elles  succèdent  chronologique- 
ment: c'est  l'abondance  de  l'oligoklase,  qui  en  constitue  souvent  le  seul 
feldspath  cristallisé;  les  quelques  analyses  connues  de  ces  roches  confirment 
leur  richesse  en  soude,  et  Roth  (1)  les  a  groupées  sous  le  nom  d'Oligoklas- 
Porphyr;  elles  sont  fréquemment  magnétiques. 

M.  GRtKEB  ne  croit  pas  quHI  y  ait  lieu  d'établir  un  nouveau  type  de 
roche  éruptive,  intercalé  entre  les  porphyres  granitoYdes  et  les  porphyres 
quartadfères.  Il  insiste  sur  les  grandes  variations  de  composition  que  pré- 
sentent les  porphyres  granitoides,  et  reconnaît  que  ces  derniers  étant  géné- 
ralement d'une  couleur  claire,  il  est  difficile  d'expliquer  l'origine  de 
certaines  variétés  très-foncées  du  grès  anlhracifére.  Peut-être  s'est-il 
produit  i  cette  époque  des  éruptions  basiques,  de  même  que  dans  la 
Grevise,  à  Ahun,  et  dans  TAllier,  où  la  roche  noire  de  Noyant  vient  se 
placer,  quant  à  son  âge,  entre  le  porphyre  quartzifëre  et  l'eurite.  Quelques 
dykes  de  loches  de  ce  genre  existent  à  Gombres.à  Bully,  sur  les  bords  de  la 
Loire,  et  dans  les  montagnes  de  la  Hadelaine  (2). 

H.  DR  RouviLLE  appelle  Pattention  de  la  Société  àur  Tindépendance 
de  position  des  grès  anthraciféres  et  des  porphyres  granitoïdes;  il  sejait 
porté  à  croire  que  les  grès  feldspathiques  des  bords  de  la  Loire  sont  bien 
la  roche  éruptive  elle-mêmot 

M.  Gruner  fait  remarquer  que  la  Société  n'a  pas  pu  visiter  certains  points 
oà,  au  milieu  de  grès  tiès-feldspathiques  et  très-micacés,  on  distingue  net- 
tement des  fragments  anguleux  de  schiste  qui  ne  présentent  aucune  trace 
de  métamorphisme  ou  de  feldspathisation:  du  reste,  il  admet  bien  qu'il  y 

-'■■■■  ^    ' 

(1)  DieGesteins-Analysen,  pages  XLIV  et  32  ;  Berlin,  1861. 

(2)  Duor,  fféol,deU  Loire,  p.323,  351  et  441. 
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a  eu  dès  éruptions  porphyrique»  pendant  la  période  anthracifère,  mais  il 
croit  que  le  type  éruptif  franc  de  cette  période  est  très-voisin  du  porphyre 
granîtoide.  Les  éruptions  les  plus  violentes  correspondraient  à  la  (ormation 
du  poudingue  que  Ton  observe  partout  à  la  base  des  grès  à  anthradte:  les 
éruptions  subséquentes  formeraient  le  passage  aux  porphyres  quartzirères. 
Toutefois,  il  est  bon  de  faire  observer  que  dans  la  Loire  les  éruptions  de  cette 
période  resteront  à  Pétat  d'hypothèse^  tant  qu'il  n*aura  pas  été  possible  do 
mettre  en  évidence  les  points  d'éruption. 

H,  DB  RouviLLK  fait  remarquer  que  les  empreintes  végétales  que  ren- 
ferment les  grès  anthracifères  constituent  une  analogie  de  plus  avec  les 
dépôts  boueux  des  volcans  actuels,  qui  présentent  également  des  empreintes 
de  plantes  terrestres. 

H.  PoMEL  signale  comme  dWigine  analogue  à  celle  des  j^rès  porphj- 
riques  du  Roannais,  une  couche  essentiellement  formée  d^éléments  cris- 
tallins, que  Ton  rencontre  en  Algérie  à  la  base  du  terrain  saharien.  Les 
cristaux  ne  paraissent  avoir  subi  aucun  transport,  et  la  roche  a  été  prise 
quelquefois  pour  un  porphyre;  elle  présente  des  fossiles  bien  caractérisés 
(clypéastres,  huitres,  etc.)  qui  déterminent  son  âge  d'une  manière  certaine. 
M.  Pomel  considère  cette  couche  comme  produite  par  des  éruptions  con- 
temporaines. ' 

M.  Julien  rappelle  qu^il  existe  dans  le  terrain  tertiaire  des  environs  de 
Glermont  des  arkoses  provenant  de  la  destruction  du  granité  et  remar- 
quables  par  la  fraîcheur  des  cristaux  de  feldspath  qu^elles  contiennent.  Ces 
roches  sont  surtout  développées  à  Ghateix,  près  Royat,  et  ont  été  souvent 
désignées  sous  le  nom  de  porphyre  régénéré. 

M .  DE  RouviLLÉ  fait  remarquer  qu^il  se  forme  dans  les  cratères  des  volcans 
des  magmas  de  cristaux,  et  que  ces  matières^  en  se  répandant  dans  les  eaux, 
peuvent  donner  lieu  à  la  formation  de  couches  analogues  à  celles  que  vient 
de  citer  M.  Pomel. 

MM.  Michel-Lévy,  Gruner  et  Julien  échangent  quelques  obsena- 
lions  au  sujet  de  la  formation  de  certaines  arkoses  à  éléments  gni- 
nitoïdes. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  et  demie. 

Séance  du  6  septembre  1873. 

La  séance  est  ouverte  à  Roanne,  dans  la  grande  salle  de  la  Mairie, 
&  3  heures  et  demie  de  Taprès-midi,  sous  la  présidence  de  M.  Gnmer. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  course  faite  le  mercredi  dans 
les  environs  de  Gharlieu  : 
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GOimï-RElfDU  DE  UL  COURSE  DB  CHARUBU, 

par.  M.  GRUNIR. 

La  Société  est  partie  de  Roanne  en  voiture  à  6  heures  et  demie  du  matin, 
par  la  routé  de  Digoin  ;  elle  a  suivi  le  val  de  la  Loire  et  a  pu  ainsi  étudier 
les  alluvions  anciennes  qui  en  occupent  le  fond  :  ces  dépôts  sont  essentielle- 
ment caillouteux  et  caractérisés  par  de  nombreux  galets  de  basalte  et  de 
phonolithe  venant  des  enviro^tis  du  Puy,  ou  plus  généralement  du  Velay, 
comme  ceux  que  la  Loire  charrie  encore  actuellement  à  chacune  de  ses  crues. 

A  ces  roches  d'origine .  volcanique  sont  mêlés  des  galets  granitiques, 
surtout  les  débris  du  granité  k  feldspath  rose  qui  borde  la  Loire  entrQ 
SWust  et  Aurec.  Les  fragments  purement  quartzeux  y  sont  relativement 
rares,  tandis  que  le  dépôt  tertiaire  sur  lequel  reposent  les  alluvions  ren- 
ferme toujours  principalement  du  quartz  ou  des  jaspes,  mais  jamais  la 
moindre  trace  de  débris  volcaniques.  * 

Le  sable  qui  enveloppe  les  galets  est  totalement  différent  dans  les  deux 
terrains.  Le  sable  tertiaire  est  blanc  ou  blanc  -  jaunâtre  ;  il  se  compose 
presque  uniquement  de  grains  quartzeux  et  fddi^athiques,  mêlés  de  paillet- 
tes de  mica,  et  renferme  presque  toujours  des  parties  argileuses  fréquem- 
ment colorées  par  Toxyde  de  fer.  Le  sable  alluvial,  au  contraire,  est  rare- 
ment argileux  et  contient  toujours  de  nombreux  grains  noirs  d'origine  vol- 
canique. 

A  mesure  que  Ton  descend  le  val  de  la  Loire,  les  galets  basaltiques  de- 
viennent moins  gtos  et  plus  rares,  conséquence  naturelle  de  Téloignement 
progressif  du  point  où  ces  roches  se  trouvent  en  place.  Leur  rareté  relative 
est  surtout  sensible  en  aval  de  Roanne,  dans  la  partie  parcourue  par  la 
'  Société  ;  dans  cette  région  on  voit  abonder  les  débris  du  terrain  de  transi- 
tion et  surtout  les  galets  porphyriques  et  anthracifères  arrachés  au  défilé 
des  Roches. 

Les  galets  sont  en  général  d  autant  plus  volumineux  que  le  dépôt  est 
plus  rapproché  des  défilés  par  lesquels  la  Loire  débouche  dans  les  plaines  du 
Roannais  et  du  Forez  :  on  remarque  également  que  les  galets  les  plus  gros 
se  rencontrent  dans  le  voisinage  des  lignes  de  thalweg  correspondant  aux 
positions  successives  occupées  par  le  lit  du  fleuve.  Sur  quelques  points  le 
dépôt  alluvial  consiste  en  un  terreau  noir,  léger  et  fertile,  entièrement 
dépourvu  de  fragments  graveleux  -.telles  sont  les  terres  connues  sous  le 
nom  de  chambons^  que  Ton  consacre  spécialement  à  la  culture  du  chanvre. 

Les  alluvions  de  la  Loire  ne  sont  nulle  part  très-puissantes  ;  elles  ne 
dépassent  jamais  10  mètres  cl  se  réduisent  généralement  à  2  ou  o  mètres. 
Dans  la  plaine  du  Forez  Taltitude  de  ces  dépôts  s'élève  jusqu'à  40"^  au 
dessus  de  Tétiage  ;  aux  environs  de  Roanne,  elle  est  de  30  "^  sur  la 
rive  gauche,  entre  Roanne  et  Rriennon,  et  de  iO  ou  12  "^  seulement  sur  la 
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rive  droite,  versVougy  et  Pouilly.  G*eàt  dâiâ  ces  anuvîons  quatemaim 
de  la  rive  gauche,  sur  les  bords  da  dép4t,  qne  Ton  a  trouvé  les  ofisemenls 
déposés  aa  musée  de  Roanne  et  mentionnés  dans  notre  première  séance. 

La  Société  a  traversé  la  Loire  au  pont  susp<mdu  d*AiguiIly,  et  bie&tAt 
après  elle  a  reconnu,  à  la  grosseur  relative  des  galets  qui  couvraient  le  sol, 
qu'elle  venait  de  quitter  la  zone  des  ctiambons  pour  pénétrer  sur  rempla- 
cement d*un  des  anciens  thalwegs  de  la  Loire. 

Un  peu  plus  loin,  au  hameau  de  la  Yaire,  la  route  entame  le  terrain  ter- 
tiaire supérieur. 

A  800  mètres  environ  au-delà  du  village  de  Vougy,  la  Société  a  mis  pied 
à  terre  pour  visiter  une  petite  carrière  ou  excavation  pratiquée  k  droite  de 
la  route  dans  un  calcaire  rougeâtre,  moucheté  de  taches  ocreuses.  Le  calcai- 
re est  carié,  siliceux,  et  présente  de  nombreuses  géodes  de  chaux  carbonatoe 
cristallisée  en  prismes  hexagonaux  terminés  par  un  rhomboèdre  obtus. 
Il  ne  renferme  pas  de  fossiles,  mais  les  mêmes  couches,  exploitées  autrefois 
un  peu  plus  loin,  à  Tentrée  du  parc  de  Vougy,  ont  fourni  en  ce  point  de 
nombreuses  Ostrea  cymbium.  La  nature  et  Taspect  de  la  roche  semblent 
indiquer  que  Ton  se  trouve  toutrà-fait  à  la  base  de  la  formation  et  dans  le 
voisinage  immédiat  des  roches  porphyriqnes,  sur  lesquelles  reposent 
ici  les  terrains  jurassiques. 

Au  hameau  de  la  Rajasse,  la  Société  a  quitté  la  route  et  remonté 
le  vallon  du  Jamossin  jusqu'aux  grandes  carrières  du  four  à  chaux.  Ces 
carrières  présentent  un  front  de  taille  de  près  de  11  mètres  de  hauteur,  qai 
offre  la  coupe  suivante  : 


a.  Sables  et  graviers  jaspeux,  ayant  raviné  Targile]  terUaîre  supérieur. 

sous-jacente.  ) 

^.Argiles  blanches  et  verteSjaveclitssableuxintercalés  |  tertiaire  moyen. 
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cMarnes  roiâffiSyVfeo  Bekmnitespacrillosus  etcou^i 
ches  ealcaires  remaniées*  I  .. 

d.Galcaire  ocreux  géodiqoe,  en  bancs  réglés,  aveci    ^^    ^^^^' 
gryphéeSy  Waldheimia  Ca/usonkma.  ] 

Les  sables  et  gravies  sapérieors  sont  principalement  formés  anx'dépens 
des  jaqies  jnrassiqaes  et  ne  renferment  aucun  débris  des  roches  volcaniques 
modernes. 

La  partie  haute  du  lias  moyen  est  mal  représentée  dans  cette  carrière  : 
les  ooiu^es  paraissent  avoir  été  remaniées  par  les  eaux  tertiaires  au  moment 
du  dépAt  des  argiles  À  sables  bariolés  qui  les  recouvrent.  La  partie  infé- 
rieure est  riche  en  fossiles  et  présente  en  abondance  une  gryphée  que 
M.  Gruner  a  rapportée  à  la  G.  cymbium,  et  une  Waldheimia  qui  paraît 
être  la  W.  Causoniana^  d'Orb.  (=  T.  vicinalis,  Schloth.)  (1). 

La  base  du  lias  moyeu  est  invisible  ;  mais  un  peu  plus  bas,  sur  les 
bords  du  Jamossin,  on  voit  affleurer  le  porphyre  quartiifëre. 

La  Société  a  rejoint  la  grande  route  qu  elle  a  suivie  jusqu*à  Pouilly  :  là, 
die  a  âé  reçue  par  un  de  ses  membres,  M.  Brossard,  conseiller  général  et 
maire  de  Pouilly,  sous  la  conduite  duquel  elle  a  poursuivi  le  cours  de  ses 
explorations.  Elle  s*est  dirigée  vers  Gharlieu  en  suivant  h  rive  gauche 
du  Somin.  Â  peu  de  distance  de  Pouilly,  à  la  hauteur  du  moulin  la  Roche, 
elle  a  pu  visiter  des  carrières  ouvertes  au  même  niveau  géologique  que  les 
carrières  de  la  Rajasse  (2).  Au-dessus  des  calcaires  exploités  comme  pierre 
à  chaux  et  qui  présentent  les  mêmes  fossiles  que  dans  cette  dernière  loca- 
lité, on  remarque  une  série  d'assises  marno-ferrugineoses,  où  Ton  rencontre 
abondamment  les  Belemnites  paxillosus^  B.  clavatus^  Terebrattda  nu- 
mismaliSy  et  quelques  plicatnles.  Les  couches  plongent  vers  la  vallée,  de 
telle  sorte  que  les  bancs  supérieurs  ne  sont  visibles  que  dans  la  carrière  infé- 
rieure située  entre  la  route  et  le  Somin. 


(1)  M.  Bajana  aussi  reconnu  les  SpMfer  Waleoii  et  Terebratula  tubpuneitita. 

(2)  Nous  reproduisons  ci-€ontrti  la  coupe  de  la  carrière  d'après  la  Deêorip' 
tion  (léologique  du  département  de  la  Loire,  p.  581  : 
4  &  5».  a  Sable  caillouteux  du  terrain 

tertiaire  remanié. 
2,10  b  Âltemanoes  de  marnes  argileo-A 
ses  grises  ou  roses,  avec  pla-l 

n«>,r?"'T     •  >   Marnes  à  pUdulM. 

0,20  e  Argile  rose  Temigmeuse.  f  '^ 

0,20  d  Grès  mamo-ferrugineuz  rose.l  f     ^j^ 

0,70  e  Calcaire  ferrugineux  rose.        ] 

_a. .    0,50  f  Banc  calcaire  avec  belemnites*! 

et  larges  (r.  cymMum.  /  l  "^oyen 

1,50  g  Calcaire  gris-jaunâtre,  subla->Cal">f««  &L^\^\h  ponr[ 

mAU«i*A  <i:«{e^  A«i  t:k.«i.a  — <w.l        merreà  ctiaux. 
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mellaire,  divisé  en  5  bancs,  avec|       ï^m 
6.  cymbium,  térébralules,  etc. 
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En  continuant  in  remonter  la  vallée  da  Sornin,  on^  est  arrivé  dans  la 
petite  ville  de  Gharlieu,  ou  il  a  été  possible  d^admirer  en  passant  qodqoes 
vieux  restes  de  rarchitecture  romane  (1).  Quelques  instants  plus  tard, 
victimes  d'une  aimable  surprise,  les  membres  de  la  Société  prenaient  part 
à  un  superbe  déjeûner  offert  par  leur  confrère,  M.  Brossard. 

La  Société,  en  quittant  Gharlieu,  a  gravi  les  coteaux  qui  8*élè?ent  ao 
nord  de  Saint-Nizier  :  malheureusement  les  progrès  de  la  culture  ont 
rendu  à  peu  près  impossible  Tobservation  de  la  coupe  complète,  telle 
qu'elle  se  Uouve  décrite  dans  la  Description  géologique  du  départemeHi 
de  la  Loire  (2).  La  Société  n'a  pu  voir,  dans  sa  course,  il  est  vrai  an 
peu  rapide,  ni  les  marnes  sans  fossiles  de  la  base,  ni  les  calcaires  du  Vas 
moyen  étudiés  dans  la  matinée,  ni  les  marnes  bitumineuses  à  plicatules. 
En  approchant  du  sommet  du  coteau,  les  pentes  deviennent  moins  raides 
et  par  suite  plus  favorables  à  l'observation  :  aussi  les  membres  ont-ils  pa 
recueillir  dans  les  vignes  de  nombreux  exemplaires  des  fossiles  caracté- 
ristiques du  lias  supérieur.  La  roche  est  devenue  très-ferrugineuse: 
ce  sont  des  argiles,  des  marnes^  des  grès  plus  ou  moins  roses  ou  rouges, 
dont  la  partie  haute  renferme  des  oolithes  miliaires  de  peroxyde  de  fer. 
Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  le  Belemnites  digitalis  et  surtout  les 
ammonites  du  groupe  des  fakiferi  (3). 

Au  sommet  même  du  c6teau,  les  jaspes  se  montrent  en  abondance  à  la 
surface  du  sol,  enveloppés  d'argiles  ocreuses  ou  sanguiaes  :  il  est  bàk 
de  constater.que  ces  cailloux  ne  présentent  pas  de  traces  de  remaniemeat. 

Après  être  redescendue  dans  la  vallée  du  Sornin,  la  Société  a  regagné  la 
Loire  qu'elle  a  traversée  sur  le  pont  suspendu  qui  relie  Pouilly  et  Briennon  : 
elle  s'est  ensuite  dirigée  vers  le  nord  pour  aller  étudier  les  faits  intéressants 
signalés  par  M.  Brossard  dans  les  carrières  de  la  Tessonne.  Jusqu'au 
ravin  de  ce  nom  la  route  reste  sur  les  terrains  tertiaires  ;  mais  au^dà, 


(1)  Nous  citerons  en  particulier  randenne  abbaye  des  Bénddictins,  dont  le  porche  de  FEglise, 
encore  debout,  doit  £tre  compté  au  nombre  des  monuments  les  plus  intéressants  de  Part  romia 
du  xit*  siècle. 

(2)P.  576etsuiv.  . 

(3)  D'après  des  notes  recueillies  sur  les  lieux,  M.  Fabre  a  pu  donner  la  liste  suÎTante  des  fos- 
siles trouvés  en  ce  point  par  les  divers  membres  de  la  Société  : 


Belemniteê  digitalis,  Blainv. 

—  irregulariSj  Schl. 

—  tripartituSy  Schl. 
Ammonites  6f/rofM,  Brug. 

—  radians,  Schl. 

—  radiosus,  Rcynès. 

—  Normanianas,  d*Orb. 

—  Eserif  0pp. 

—  Levisordj  Simps. 

—  stemaliSy  de  Buch. 

—  insigniSf  Sc)iub. 


Ammonites  variabUis,  d*0rb. 

—  Desplanei,  d'Oib. 

—  serpentinus,  d*0rb. 

—  crassus^  Phifl. 

—  mMteronaltu,  d*0br. 
Natica  Pelops,  d*Orb. 

Lima  gallicay  0pp. 
Inoceramus  dubius,  Sow. 
Nucula  Hammerij  Defr. 
Plicatula  Neptuni,  d'Oii).  "^ 
Gryphea,  sp. 
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dé  nombrenses  carrières  sont  ouvertes,  sur  les  bords  du  canal,  dans  les 
bancs  du  calcaire  k  entroques.  Ces  coucbes,  qui  se  trouvent  ici  à  une 
faible  bauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  sont  géologiquement  supé- 
rieures à  celles  qui  couronnent  les  coteaux  de  S^-Nizier  et  les  collines  de 
la  rive  droite  de  la  Loire.  Il  y  a  là. entre  les  deux  c^tés  du  fleuve  une 
dénivellation  considérable,  qui  atteint  80  mètres  et  qui  ne  peut  s^expliquer 
qne  par  une  puissante  faille  qui  aura  relevé  toute  la  rive  droite  de  la 
Loire  depuis  Torigine  de  la  plaine'  de  Roanne  jusqu'à  Marcigny  et  au- 
delà  (1). 

La  roche  exploitée  dans  les  carrières  de  la  Tessonne  est  un  calcaire 
jaune,  lamellaire,  rempli  de  débris  de  coquilles,  mais  ne  présentant  que 
rarement  des  fossiles  entiers  :  elle  est  employée  tantôt  pour  pierre  à  cbaux, 
tantôt  pour  moellon  ou  même  pouc  pierre  de  taille.  Au-dessus  des  bancs 
exploités,  on  remarque  sur  quelques  points  des  bancs  minces  d'un  calcaire 
blancbâtrc,  à  grain  très-fin,  que  tout  porte  à  assimiler  au  Ciret  da 
Mont-d'Or  lyonnais  ;  entre  les  deux  systèmes,  se  trouve  un  lit,  de  0™,40 
d'épaisseur,  d'une  marne  argileuse  bleue  qui  parait  fossilifère  :  malheureu- 
sement Theure  était  déjà  avancée,  et  il  n'a  pas  été*possible  d'y  faire  des 
recherches  suffisamment  suivies. 

C'est  dans  ces  carrières  que  M.  Brossard  a  signalé  des  filons  d'une 
roche  éruptive,  amygdaloîde  par  places.  La  Société  a  pu  observer  cette 
roche  en  deux  points  différents  :  le  point  lé  plus  intéressant  est  celui  qui 
correspond  à  la  coupe  donnée  plus  haut  (2)  par  M.  Brossard.  Le  filon  est  là 
nettement  visible  sur  les  deux  côtés  de  la  carrière  :  il  a  environ  2  mètres 
d'épaisseur  et  est  dirigé  N.  SI'*  E.  ;  il  paraît  plonger  de  88**  vers  le  nord  ; 
de  chaque  cAté^  sur  une  épaisseur  de  O'^,  10  environ,  le  calcaire 
est  rubéfié  et  durci.  Â  la  partie  supérieure,  le  filon  a  été  raviné  en  même 
temps  que  le  terrain  jurassique  et  recouvert  par  une  nappe  épaisse  de 
sables,  avec  cailloux  de  jaspe  et  de  porphyre,  appartenant  à  la  formation 
du  terrain  tertiaire  supérieur.  La  roche  elle-même  est  noirâtre,  très-dure, 
et  ne  présente  pas  de  cristaux  apparents.  Presque  partout  elle  offre  de 
nombreuses  amygdales  de  spath  calcaire  :  elle  parait  devoir  être  rapprochée 
des  wackes  basaltiques.  Les  éboulis  et  leau  qui  remplissaient  le  fond 
de  la  carrière  ne  laissaient  le  filon  découvert  qu'à  sa  partie  supérieure,  de 
telle  sorte  qu'il  n'a  pas  été  possible  [de  savoir  si  la  roche  conservait  la 
même  texture  en  profondeur. 

La  journée  étant  très-avancée,  la  Société  a  dû  regagna  ses  voitures  et 
rentrer  à  Roanne  ;  elle  a  suivi  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  un  peu  au 


(1)  On  peut  rapprocher  de  cet  accident  une  série  de  failles  N.-S.  signalées  par  M.  Ebray  en- 
tre Gharliea  et  S<-Nizier  (Bull.  Soe,  géol,  2*  série,  t.  XX,  p.  458). 

(2)  V.  tuprà,  p.  444. 

31 
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sud  de  Bricnnon,  elle  a  traversé  le  hameau  de  Malataveme,  dans  le  toiai- 
nage  duquel  une  exploitation  d'argile  à  tuiles  a  fourni  les  ossemeats 
envoyés  à  la  Société  par  H.  Brossard  ;  on  a  vu  dans  le  compte-renda  de 
la  première  séance  (1)  que  ces  ossements  ont  été  déterminés  par  M.  Pomel. 

A  la  suite  du  compte-rendu  précédent^  MM.  Levâllois  et  BàiAK, 
qui  avaient  prolongé  leur  séjour  à  Charlieu  pendant  les  journées 
des  4  et  5  septembre,  rendent  compte  des  observations  qu'ils  ont 
faites  aux  environs  de-cette  ville,  dans  la  région  sise  à  Test,  qui 
n'avait  pu  être  visitée  par  la  Société  dans  son  excursion  du  3  : 

Leur  but  était  d'étudier  Toolithe  inférieure,  indiquée  prindpalemeBl 
dans  cette  région  Ik  le  long  de  la  vallée  du  Somin,  sur  la  carie  de 
M.  Gruner.  et  de  rechercher  s'il  existait  des  termes  de  la  série  liasiqueaotra 
que  ceux  qui  avaient  été  observés  à  Yougy,  Pouiliy  (2)et&^-Nixier:  ceoi* 
ci,  on  se  le  rappelle,  ne  descendent  pas  au-dessous  de  la  zone  à  Gryphcsi 
obliqiuiy  Goldf.,  ordinairement  considérée  comme  la  partie  inlérieiiie  di 
lias  moyen  (sans  attacher  à  cette  expression  de  moyen  un  sens  précis 
qu'elle  ne  peut  pas  comporter) ,  et  en  tout  cas  notablement  supérieure  \ 
la  zone  à  G.  arcuata  ;  pendant  que,  d'autre  part,  ces  mêmes  tenaw  ne 
s'élèvent  pas  au*- dessus  de  la  zone  à  Amm4)nites  bifrons. 

La  ville  de  Charlieu  est  dans  une  petite  plaine,  dont  le  sol  oonsisie  ot 
sables  et  en  cailloux  appartenant  à  la  formation  tertiaire.  Le  terrain  se- 
condaire se  trahit  pourtant  déjà  en  un  point  situé  aux  portes  de  la  ville, 
dans  la  berge  du  Rù  de  Bezo,  petit  affluent  du  Somin  venant  du  vùri  : 
on  voit  affleurer  là  des  marnes  d'un  noir  bleu,  évidemment  liasiques.  Mais 


(1)  V.  suprà,  p.  445. 

(2)  M.  Bayan  a  recueilli  dans  les  marnes  rouges  à  Plicatoles  de  PouiUy  : 


BeUmnites  paxillosuê,  Schloth. 

—  exilUy  d^Orb. 
Limea  acuUcosta,  Goldf. 
Avicula, 

Pecten  prisaus,  Sehioth. 
PlioattUa  spinoM,  Sow. 

Serpula, 

Et  dans  les  calcaires  qui  supportent  ces  marnes  : 
Belemnites  acutus,  Miller.  i         Terehratuîa  mbfmneUita,  Ikr. 

Lima. 
Âvicula, 
Pecten  textoriusy  Schloth. 

—     sp. 
Plicatula  spinosa,  Sow. 
Gryphœa  obliqua,  Goldf. 


Waldheimia  numismaUs,  Lam.  sp. 

—        sp. 
Spirifer  vprueoius,  v.  Budi. 
Rhynckonella  variabiUs,  Sctilotb.8p. 
—       fttrdllaia,  Theodori  sp. 
Pentoùrinui, 
Spongiaires. 
Bryo%oaires, 


Waldheimia  Caneoniana,  d*0rt). 
—         ovaiisiima,  Quenst. 
Spirifer  Waleotti,  Dav. 
—      pinguis,  Ziet.  ? 
RhyndumeUa. 
Pentaerinus, 
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ce  n'est  gaère  à  moins  de  4  kilomètres  qae  Ton  peut  généralement  bbser-» 
ver,  du  c6té  de  Test  et  du  nord-est,  les  terrains  plus  anciens,  jusqae  là 
Toilés  par  la  formation  tertiaire  :  Toolithe,  le  lias,  le  porphyre  quartzifère. 

On  a  d'abord  saivi  une  route  vicinale  qui  se  dirige  tout  droit  à  Test  et 
atteint  près  du  village  de  Ghandon  le  vallon  du  Ghandonnet.  En  face,  au 
nord  de  oe  village  (entre  les  deux  moulins),  on  observe,  sur  la  berge 
gauche  ou  nord  de  la  route,  une  série  alignée  horizontalement  de  blocs  de 
jaspe,  empâtés  dans  une  terre  marno-caillouteuse  fort  difficile  à  caractéri- 
ser. La  surface  de  ces  blocs,  altérée  par  Faction  de  l'atmosphère,  se  présen- 
te blanchie  et  rugueuse  ;  mais  à  Tintérieur  le  jaspe  a  une  cassure  lisse  et 
conchoîde.  Sa  couleur  est  pâle,  d'un  gris  jaunâtre.  L  un  des  échantillons 
recueillis  montre  du  peroxyde  de  manganèse  concrétionné,  luisant,  y 
formant  comme  un  enduit. 

Les  fossiles  n'y  sont  pas  abondants.  Gependant  on  a  trouvé  dans  lin 
seul  bloc  plusieurs  exemplaires  d'un  échinoderme,  très-probablement  le 
Colly rites  ringens,  Desmoul.,  qui  se  rapporte  à  l'ooUthe  inférieure  ;  on  y 
a  vu  aussi  une  Limea. 

A  ne  considérer  que  leur  niveau  absolu,  ces  jaspes  sont  certainement  in- 
fériears  au  calcaire  à  entroques,  qui  est  exploité  un  peu  plus  au  nord  sur 
la  c6te  ;  mais  comme  ils  ne  gisent  pas  précisément  au-dessous  de  ce  calcaire, 
mais  sur  le  penchant  de  la  côte,  il  est  difficile  d'affirmer  qu'ils  sont  là 
dans,  leur  position  originaire,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  remaniés  à  l'époque 
tertiaire  ou  quaternaire. 

En  suivant  toujours  la  route  vers  l'est,  on  arrive  sur  le  territoire  de  Mars  ; 
et  tout  contre  l'auberge  Denis,  on  voit  en  contrebas  de  cette  route  une 
carrière  aujourd'hui  abandonnée,  précédemment  exploitée  pour  un  four  k 
chaux,  od  se  montrent  de  rares  bancs  de  calcaire  gris  alternant  avec  des 
mânes  de  même  couleur  et  présentant  les  mêmes  caractères  connus  du 
lias  moyen,  comme  le  montre  la  liste  suivante  des  fossiles  qui  y  ont  été 
recueillis  : 


ÂmfnofUtes  HenUffi,  Sow. 
BeUnmites  clavatus,  BlainT. 
—       umbilicatus,  Blainv. 


BeUmtUtes  BruguUrei,  d*Orb. 
Waldheimia  numUmalii,  Lam.  sp. 


Dans  la  partie  supérieure  de  la  carrière,  on  voit,  par  places,  des  colo- 
rations d'un  rouge  très-vif,  se  concentrant  dans  des  plaques  de  fer  oligiste 
concrétionné  ou  hématite  rouge,  de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur,  qui 
encroûtent  parfois  les  fossiles.  Un  fragment  d'ammonite,  qui  rappelle 
VA.  fimbrialtis,  a  été  recueilli  en  cet  état. 

De  l'autre  côté  de  la  route,  et  en  contrehaut  par  conséquent,  il  existe 
une  autre  excavation,  ouverte  sans  doute  pour  y  rechercher  de  la  pierre  à 
chaux  ou  de  l'argile  à  tuiles.  On  y  observe  beaucoup  de  cristaux  de  gypse  ; 
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aussi  les  ammonites  y  sont-elles  souvent  pyritisées.  Ici  d^ailleurs  lesbâem- 
nites  sont  particulièrement  abondantes  ;  et  voici  la  liste  des  fossiles  qni 
y  ont  été  recueillis  : 


Ammanites  margariiatus,  Montf.  sp. 
Belemnites  umbilicatus,  BlainT. 

—       clavaius,  BlaiDV. 
Inoceramus  ventrieoêiu,  Sow.  sp. 


Avieiila  inœquUfàivU,  Sow. 

—        sp. 
RhynchoneUa,  sp. 
Waldheimia  numltnutUs,  Lm.  sp. 


Ici  encore  on  ne  rencontre  donc  que  les  caractères  du  lias  moyen  ;  et 
bientôt,  le  vallon  du  GhanSonnet  remontant  vers  Test,  on  se  trouve  en  pldn 
porphyre. 

La  deuxième  course  a  été  faite  sur  la  route  départementale  qui  sort  de 
Charlieu  dans  la  direction  nord-est,  en  passant  par  Saint-Denis-Ia-Gabane. 
C'est  seulement  à  6  kilomètres^  en  regard  du  village  de  Maizilly,  que  le 
terrain  secondaire  se  montre.  On  voit  là,  sur  le  bord  droit  de  la  route, 
un  petit  arrachement  d'où  Ton  a  extrait  quelques  matériaux,  quioonsi^ 
tent  en  un  grès  très-résistant,  passant  par  parties  au  poudingue,  mais 
dont  les  éléments,  dans  tous  les  cas,  sont  fortement  soudés  entr'eux,  comme 
par  Teffet  dune  énergique  action  chimique.  C'estlà  le  caractère  de  Tarkose; 
mais  ce  caractère,  que  tout  grès  peut,  comme  on  le  sait,  revêtir  dans  des 
circonstances  particulières,  indépendantes  de  Tépoque  où  s'est  opéré  son 
dép6t,  ne  saurait  suffire  à  la  détermination  du  rang  que  le  grès-arkose 
en  question  occupe  par  rapport  aux  dépôts  liasiques  de  la  contrée.  Au- 
delà  d'ailleurs,  comme  en-deçà,  on  est  exclusivement  dans  le  porphyre. 

On  y  est  encore  quand  on  atteint  le  lieu  dit  Au  Perron,  situé  ao- 
delà  du  pli  très-marqué  vers  le  sud  qui  est  dessiné  là  par  la  route. 
Mais  si  de  ce.  point  on  se  dirige  vers  le  hameau  de  Fayard  (oommnoe 
de  Maizilly),  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  un  champ  duquel  on  a  extrait 
autrefois  un  calcaire  gris,  qui,  par  les  deux  fossiles  que  l'on  y  a  rencontrés: 
—  Gryphcea  obliqua^  GoW.^i  Waldheimia  Causoniana,  d'Qrb.,-*se 
rattacherait  aux  bancs  observés  dans  les  carrières  de  la  Rajasse  et  de 
Pouilly. 

Ici,  comme  à  Mars,  la  roche  liasique  a  été  injectée  de  fer  oxydé  rouge; 
mais  les  sources  ferrugineuses  y  ont  été  accompagnées  d'autres  sources 
qui  ont  donné  lieu  à  un  développement  de  calcaire  cristallisé  à  belles  colo- 
rations roses  et  vertes  ;  et  de  tout  cela  résultent  des  sortes  de  brèches  dont 
la  singularité  est  tout  d'abord  frappante  en  un  pareil  gisement. 

La  troisième  course  a  eu  lieu  dans  le  vallon  du  Botoret,  qui  vient  se  jeter 
dans  le  Sornin  un  peu  en  amont  de  Saint-Denis-la-Gabane,  au  hameau 
de  la  Fabrique.  C'est  dans  la  presqu'île  formée  par  la  rencontre  de  ces 
deux  cours  d'eau,  que  s'étend  l'oolithe  inférieure,  en  même  temps  que  k 
lias  continue  à  s'y  montrer. 

Le  lias  a  pu  être  observé  facilement  dans  la  cAte  qui  fait  face  au  moulin 
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sitaé  à  2500  métrés  environ  daconfluent  et  près  daqael  est  établi  an  four  à 
chaux.  C'est  précisément  le  lias  que  l'on  exploite  dans  cetlecftte  pour  l'alimen^ 
talion  dadit  four.  Il  y  est  mis  à  nu  dans  une  coupe  qui  présente  succès- 
âvement,  en  montant  :  du  grès,  —  des  bancs  de  calcaire  gris  exploité, 
ayec  marnes  intercalées,  —  du  grès,  —  des  bancs  de  calcaire  gris  exploité, 
avec  marnes  intercalées. 

On  n'a  pas  trouvé  de  fossiles  dans  la  carrière  inférieure  ;  mais  on  a 
pu  en  recueillir  dans  les  bancs  exploités  au  niveau  supérieur,  un  certain 
nombre  qui  ont  été  déterminés  par  M.  Bayan  commet  il  suit  : 

BeUnmites  aeutuê,  Miller  ?  Gryphœa  obliqua,  GoUlf. 

Hamomya  ventricota,  Ag.  WMheimia  CaïuonUma,  d'Orb. 

Cardium.  Pentaerinuiy 
Peeientexioriut,  Schloth. 

et  dont  l'ensemble  rappelle  ceux  de  la  carrière  de  la  Rajasse,  visitée  par 
la  Société  dans  la  joamée  du  3. 

Le  grès  intercalé  entre  les  deux  niveaux  du  calcaire  exploité,  a  pu  être 
observé  de  près,  parce  qu'il  s*y  trouve  un  arrachement  pratiqué  sans  doute 
pour  en  extraire  quelques  matériaux  de  construction.  Il  a  environ  2  mètres 
d'épaisseur.  On  n'a  pu  y  découvrir  aucun  fossile  ;  il  ne  fait  point  d'ailleurs 
effervescence  avec  les  acides.  Il  est  en  partie  tendre  et  en  partie  très-résistant  : 
soit  à  gros  grains  de  quartz  hyalin  agrégés  sans  ciment  visible  et  figurant 
de  Tarkose,  soit  compacte  à  l'instar  d'une  quartzite,  et  laissant  seulement 
voir  quelques  grains  hyalins  au  milieu  du  ciment  siliceux  devenu  assez 
prédominant  pour  constituer  à  vraiment  dire  la  roche.  Ce  qu'il  importe 
de  remarquer,  c'est  que  ce  grès,  ainsi  incorporé  dans  le  lias  moyen,  n'en 
pourrait  pas  moins  être  très-justement  confondu,  pour  son  fades,  avec 
maint  édiantillon  provenant  du  grès  rhétien,  le  grès  infrà-liasique  de 
la  Carte  géologique  de  la  France. 

Les  carrières  dont  il  s'agit  sont  situées  sur  le  territoire  de  Barnay,  qui 
^partient  déjà  au  département  de  Sa6ne-et-Loire  ;  on  est  en  ce  point 
à  l'altitude  de  320  m.  environ,  tandis  que  le  sommet  de  la  cAte,  occupé 
par  le  calcaire  à  entroques,  atteint  celle  de  390  m. 

Néanmoins,  quand  on  descend  de  ces  carrières  pour  gagner  le  hameau 
de  la  Fabrique,  c'est-à-dire  en  marchant  au  S.  0.  comme  le  vallon,  on 
tombe,  à  mi-distance  environ  et  au  niveau  approché  de  295  m.,  sur  le 
chemin  qui  suit  le  bord  de  la  prairie,  sur  de  grandes  exploitations  ayant 
toute  la  hauteur  du  cAteau,  ouvertes  dans  le  calcaire  à  entroques,  et  qui, 
à  partir  de  là,  se  développent  sans  interruption  jusqu'audit  hameau.  Cet 
abaissement  de  niveau  du  calcaire  à  entroques  au-dessous  du  lias  est  en  rap- 
pcHl  avec  la  pente  des  couches,  qui,  d'après  M.  Gruner,  serait  de  8  à  10 
degrés  vers  l'ouest  un  peu  sud,  le  vallon  descendant  lui-même  dans  la 
du  sud-ouest. 
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Dans  ces  conditions-là,  on  aurait  pu  espérer  rencontrer  snccessivement, 
dans  le  trajet  compris  entre  les  carrières  du  lias  moyen  et  celles  de  Tocdi* 
the,  les  diverses  assises  liasiques  qui  séparent  habituellement  ces  deux 
horizons  ;  mais  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  traces  du 
lias  moyen,  la  nature  géologique  du  sol,  où  le  porphyre  se  manifestait 
d'ailleurs  à  chaque  pas,  a  fini  par  se  dérober,  et  Ton  est  arrivé  à  Toolithe 
sans  avoir  vu  sa  superposition  sur  le  lias  supérieur.  Cependant  une  bonne 
chance  était  réservée  aux  observateurs  par  la  découverte  que  fit  M.  Bayan, 
dans  la  première  carrière,  d'une  faille  présentant,  sur  sa  lèvre  orientak, 
le  calcaire  à  entroques  appliqué  sur.  une  marne  bl^e,  où  il  a  pu  re- 
cueillir :  Ammanites  opalinus,  Rein,  sp.,  A.  aalensis,  Ziel.,  Belem- 
nites  Rhenanus,  0pp.,  fossiles  connus  pour  appsu-tenir  au  lias  le  plas 
supérieur. 

La  disposition  de  cet  accident  est  représentée  par  les  plan  et  coupe 
figurés  sous  les  n^^  1  et  2  de  la  planche  X  et  qui  sont  dus  à  la  complaisance 
de  M.  Siegler. 

La  faille  est  orientée  sur  N.  20°  0.  —  S.  20^  E.  ;  elle  coupe  la  vallée 
presqu'à  angle  droit.  L'intervalle  qui  sépare  les  doux  lèvres  est  de  1  ^^  50, 
rempli  par  un  brouillage  ou  amas  de  roches  entassées  sans  ordre,  et, 
comme  à  l'ordinaire,  avec  apparition  d'une  source.  Les  éléments  manquent 
pour  dire  de  combien  la  lèvre  orientale  a  été  relevée  ou  la  lèvre  occiden- 
tale abaissée. 

Les  carrières  de  ce  câteau  sont  principalement  •  exploitées  pour  pitres 
de  taille,  à  raison  de  la  puissance  très-considérable  qu  y  affectent  les 
assises  du  calcaire  à  entroques.  Le  front  des  carrières  est  coupé  ù  pic,  sur 
une  hauteur  de  25  à  30  mètres.  Cette  disposition  du  travail  résulte  de 
la  disposition  même  du  gtte  :  le  massif  calcaire  étant  traversé,  parallèle- 
ment à  la  direction  de  la  c6te,  par  de  larges  crevasses  verticales,  remplies 
de  sables  et  de  cailloux,  et  dans  le  sens  perpendiculaire,  par  d'autres  fentes 
moins  importantes.  Il  se  trouve  ainsi  divisé  naturellement  en  énormes 
masses  parallélipipédiqucs,  que  l'on  abat  d'un  seul  coup  à  la  poudre  comme 
des  pans  de  muraille,  sauf  à  subdiviser  ensuite  la  masse  une  fois 
abattue. 

La  pierre  est  d'un  bel  échantillon  ;  elle  est  d'un  jaune  dair,  et  présente 
un  grain  uniforme  et  bien  défini  par  les  lamelles  spathiques  dont  elle  est 
composée,  et  qui,  confondues  sous  la  désignation  A* mtroqties ^  ont  donné 
son  nom  à  ce  calcaire. 

Elle  ne  renfermé  que  peu  d'espèces  fossiles  ;  mais  on  a  pu  y  recueillir 
en  grand  nombre  des  radioles  (et  quelques  tests  aussi)  de  deux  écbinoder- 
m^:  Cidarùmmmifera^A^.  {==zCourieaudiria,  Cott.),  et  Cidaris 
Zschokkeiy  Desor.  Les  débris  de  ces  radioles  ont  sans  doute  bHoai 
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grande  part  des  doi-disant  entroques.  Voici  d^aiUeurs  la  liste  des  antres 
fossiles  que  M.  Bayan  a  reconnus  dans  ces  carrières  : 


AnmonUes  Parhhuoni,  Sow. 
Plagioitoma. 


Ostrea  flabelloides,  Lam. 

RhynchoneUa. 

MorUlivaulHa. 


La  conclusion  des  observations  dont  il  vient  d'être  rendu  compte,  c'est 
qu'on  n'a  point  vu  de  couches  liasiques  descendant  au-dessous  de  la  zone 
à  Gryphœa  obliqua^  Goldf.,  déjà  constatée  par  la  Société  à  la  Rajasse  ; 
mais  qu'on  a  reconnu  les  couches  suprêmes  du  lias  supérieur,  celles4à 
mêmes  auxquelles  lé  calcaire  à  entroques  est  habituellement  superposé  et 
qui  sont  caractérisées  par  Y  Ammonites  AalensiSy  Zieten. 

M.  Ebrat  regrette  de  nVoir  pu  accompagner  la  Société  dans  son 
excursion  de  mercredi,  il  rappelle  qu'il  a  déjà  fait  observer  (1)  que  la 
gryphée  si  abondante  aux  environs  de  Charlieu  dans  les  calcaires  ex- 
ploités pour  pierre  i  chaux,  doit  être  rapportée  à  la  Gryphxa  obliqua 
et  non  à  la  G.  cymbium,  et  par  suite  ces  calcaires  représentent  non  le 
lias  moyen  mais  la  partie  supérieure  du  lias  inférieur.  Les  couches  qui 
sont  immédiatement  superposées  renferment  V Ammonites  fimbriatus 
qui  caractérise  la  base  du  lias  moyen.  M.  Ebray  ajoute  qu^il  a  reconnu 
.en  plusieurs  points  les  couches  à  gryphées  arquées  qui  forment  la  base 
du  lias  inférieur,  et  il  se  met  à  la  disposition  des  membres  qui  désire- 
raient les  visiter  avec  lui. 

MM.  Batan,  Ebrat  et  os  Rouvillb  échangent  quelques  observations  au 
sujet  de  la  limite  à  établir  entre  le  lias  inférieur  et  le  lias  moyen. 

M.  Ebrat  signale  dans  le  coteau  de  St-Nizier  de  gros  bancs  de  calcaire 
avec  Pecten  œquivalvis,  comme  représentant  lelias  moyen  proprement  dit. 
Ces  bancs  de  calcaire  sont  supérieurs  aux  marnes  à  bélemnites. 

M«  Grunbr  rappelle  que  la  détermination  contestée  de  la  gryphée  si 
abondante  à  Pouilly  et  à  Charlieu^  est  due  i  M.  d'Archiac  :  il  lui  a  soumis 
une  série  d'échantillons  provenant  de  ces  localités  et  qui  ont  été  déterminés 
les  uns  comme  Gryphœa  cymbium,  les  autres  comme  G.  obliqua.  Il  s'est 
dès  lors  cru  autorisé  i  placer  ces  couches  dans  le  lias  moyen. 

M.  Ebrat  insiste  sur  les  variations  de  formes  que  présentent  les 
baitres  diaprés  leur  mode  d'attache  et  leur  habitat,  et  sar  les  causes 
d'erreur  qui  peuvent  en  résulter  pour  les  déterminations  spécifiques  de 
ces  animaux. 

M.  DouviLLÉ  fait  observer  que  la  faune  des  calcaires  de  la  Rajasse  se  re- 
trouve dans  le  déparlement  du  Cher,  où  elle  occupe  un  niveau  parfaite- 
ment défini  entre  les  calcaires  i  Osùrea  arouata  et  les  marnes  à  Tere^ 

(1)  BM.  Soc.  géol.y  2*  série,  t.  XX,  p.  441  ;  1863. 
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braMla  nv/mismalis  el  à  Ammonites  ibeœ  ;  dans  cette  région  elle  rea- 
ferme  VA.  oxynoPus.  Ce  sont  les  couches  de  passage  du  lias  inférieur  aa 
lias  moyen.    . 

H.  Ebrat  revient  sur  la  formation  des  argiles  à  jaspes,  qui^  d'après 
lui,  proviennent  de  la  destruction  des  couches  de  calcaires  avec  jaspes 
qui  constituent  la  base  de  l'oolithe  inférieure.  Quand  on  peut  voir  ces 
couches  à  découvert^  on  constate  que  ces  jaspes  se  présentent  sous  forme  de 
plaques,  tandis  que  dans  les  argiles  à  jaspes  les  cailloux  sont  toujours  ar- 
rondis. 

M.  Gruner  répond  qu'il  a  toujours  indiqué  ce  caractère  comme  dis- 
tinctif  entre  les  argiles  à  jaspes  jurassiques  et  les  dépôts  analogues  remaniés 
à  l'époque  tertiaire  ;il  diffère  d'opinion  avec  M.  Ebray  en  ce  quMl  croit 
que  les  jaspes  jurassiques  sont  associés  à  de  véritables  argiles,  et  il  cite  les 
environs  de  Ghandon  où  ces  argiles  sont  exploitées  pour  une  tuilerie  dans 
le  voisinage  immédiat  des  jaspes  tabulaires  situés  au-dessous  (1). 

M.  Ebray  est  porté  à  considérer  ces  argiles  comme  dépendant  du  lias 
supérieur. 

H.  V.DssHATBsfaitressortir  l'analogie  qui  existe  entre  la  roche  éruptive  de 
la  Tessonne  et  les  spilites  du  Drac  :  on  y  rencontre  les  mêmes  amandes 
de  chaux  carbonatée  et  dans  la  pâte  les  mêmes  paillettes  de  fer  oligiste. 

H.  GRimBR  a  sipalé  près  de  Combres  (2}  une  roche  amygdaloide  i 
noyaux  calcaires,  d'origine  douteuse. 

H.  GuTBRBET  cite  des  roches  basaltiques  d'une  nature  analogue  i 
Gundershoffen  (Bas-Rhin),  au  milieu  des  marnes  du  lias  supérieur,  etc.; 
dans  ces  points  les  couches  jurassiques  sont  rubéfiées  au  contact  de  la 
roche  éruptive. 

M.  Fabrb  a  rencontré  une  roche  de  même  nature  au  milieu  des  calcai- 
res jurassiques  avec  couches  destipite^  auxVignes,  commune  deSaint-Prejet- 
du-Tarn  (Lozère). 

Jf.  MicHBL-LévY  demande  quel  est  Page  des  sables  qui  recouvrent  la 
roche  éruptive  dans  les  carrières  de  la  Tessonne. 

M.  Grunbr  répond  quUl  les  croit  tertiaires  et  du  môme  âge  que  les  sa- 
bles de  la  Sologne  (3). 

H.  Highbl-Lévt  signale  Tanalogie  de  la  roche  de  la  Tessonne  avec  les 


(1)  Deser.  giol.  de  la  Loire^  p.  351. 

(2)  W..  p.  592. 

(3)  S*u  en  est  ainsi»  les  éruptions  basaltiques  ont  commencé  avant  la  fin  de  la  période 
tertiaire  {note  du  Secrétaire), 
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urackes  de  Joacbimsthal  :  ces  roches  ont  été  rencontrées  jusqu'à  de  grao* 
des  profondeurs,  toujours  à  l'état  de  wacke  terreuse,  ce  qui  semble  indiquer 
qu^elIes  ne  sont  point  un  produit  d^altération,  mais  qu^elles  provien- 
nent d'éruptions  boueuses. 

M.  Ebrat  demande  s'il  est  possible  d'attribuer  au  porphyre  sous-jacent 
les  modifications  diverses  et  notamment  les  imprégnations  de  silice  que 
présentent  les  couches  inférieures  du  lias. 

M.  Grunbr  répond  que  ces  modifications  ne  sont  pas  dues  à  la  roche 
éruptive  elle-même,  mais  aux  sources  thermales  qui  en  sortent  et  qui  sont 
toujours  chargées  de  matières  minérales.  Des  modifications  de  même  nature 
se  retrouvent  surtout  le  pourtour  du  Plateau  central  :  au  contact  des  ro- 
^ches  cristallines,  divers  étages  du  terrain  jurassique  sont  imprégnés  de 
quartz,  de  sulfate  de  baryte  et  même  de  galène. 

M.  Migbbl-Lbvt  rappelle  que  depuis  longtemps  déjà,  M.  de  Beust  a  rap- 
proché des  Spatgsmgeàe  Freiberg  les  filons  qui  ont  donné  naissance  à  Tar- 
kose  du  Morvao.  Le  remplissage  de  ces  filons  parait  s'être  prolongé  pendant 
toute  la  période  liasique. 

MM.  LivALLois  et  Ebrat  échangent  quelques  observations. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  communication  suivante  adres- 
sée à  la  Société  par  le  Docteur  Fr.  Noëlas,  de  Roanne: 

HOTE  SUR  LES  IfARDELLES  ET  LES  SILEX  TAILLÉS  DES  MACHEFERS  DE 

LÀ  PLAINE  DE  GOMBRET  PRÈS  ROANNE, 

par   M.    NOBLAS» 

La  plaine  qui  s'étend  k  l'ouest  de  la  ville  de  Roanne,  entre  la  berge 
géologique  de  la  Loire  et  les  montagnes,  était  naguère  occupée  par  les 
débris  d'une  forêt  antique,  le  Bois-Gombret,  qui  a  à  peu  près  disparu 
par  des  défrichements  récents. 

Ces  défrichements  ont  permis  d'étudier  le  terrain.  Nous  passons  sous 
silence  les  voies  gauloises  et  romaines  et  autres  antiquités  que  le  sol  a  ré- 
vélées, n'appelant  l'attention  des  géologues  que  sur  deux  points  délicats 
se  rapportant  à  leurs  études. 

Sur  les  plateaux,  comme  sur  les  parties  déclives  et  dans  les  replats 
des  terrains  quaternaires  qui  constituent  la  superficie  du  sol,  on  remar- 
ijue  de  nombreuses  dépressions,  en  forme  de  réservoirs,  que  les  gens  du 
pays  appellent  jmt(5,  servas^  redoutes. 

De  forme  arrondie,  ovale,  plus  ou  moins  irrégulière,  ces  excavations 
sont-elles  naturelles,   ou  ontrcUes  été  pratiquées  de  main  d'homme  ? 
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Lear  diamètre  varie  de  quelques  mètres  k  cinquante  mètres  et  plus  ;  tan- 
tAt  pourvues  d'un  fossé  d'écoulement  que  le  rejet  des  terres  sur  les  bords 
nous  fait  considérer  comme  relativement  moderne,  tantôt  absolument 
dépourvues  de  ce  fossé,  elles  n'offrent  elles-mêmes  aucun  vestige  de  IV 
monoellement  des  terres  qui  en  auraient  été  retirées. 

Leur  profondeur  -  ordinaire  est  de  3  à  4  mètres  ;  elles  ont  été  creu- 
sées par  un  agent  inconnu  dans  les  terrains  quaternaires  et  dansTargile 
tertiaire  de  la  plaine,  exploitée  par  les  tuileries  ;  ce  fond  imperméable  re- 
tient l'eau  et  explique  les  fossés  de  dessèchement  ;  elles  sont  presque 
toujours  pleines  d'ei^u  et  de  matière  tourbeuse  :  quelques-unes  œpendaot 
ont  été  détruites  et  comblées. 

G*est  dire  malheureusement  qu'aucun  sondage  ni  fouille  s':ientifiqae 
n'y  ont  été  pratiquées  (leur  découverte  est  toute  récente). 

Nous  les  avons  soigneusement  piquées  sur  un  relevé  delà  carte  de  l'É- 
tat-major  ;  et  nous  avons  pris  bonne  note  des  objets  qui  y  ont  été  trouvés 
et  dont  quelques-uns  sont  en  notre  possession . 

Les  pièces  de  bois  de  chêne  noirci  et  durci  en  plateaux  et  en  pilotis 
nous  ont  fait  penser  aux  établissements  lacustres;  les  grands  fragments  de 
claies  dosier,  garnies  de  mousses  bien  conservée» et  tapissées  d'un  enduit 
d'argile  battue,  nous  ont  confirmé  dans  cette  conjecture,  appuyée  encore 
par  des  fragments  de  poterie  noire  grossière,  à  gros  grains  siliceux,  à 
reliefs  empâtés,  et  par  des  hachettes  ou  outils  de  pierre,  silex  simple- 
ment éclatés  ou  appartenant  à  la  pierre  polie,  ainsi  que  par  des  scories  et 
des  matières  vitrifiées  ou  fondues. 

Il  est  vrai  qu'on  y  trouve  en  même  temps  des  choses  bien  modernes  : 
des  marmites,  des  vases  pleins  de  grosses  balles  de  mousquet,  des  débris 
de  cheminées,  qui  justifieraient  la  tradition  et  le  nom  de  redoutes  qae 
les  paysans  leur  donnent,  en  les  attribuant  aux  guerres  de  la  ligue  (les 
affreux  souvenirs  de  ces  dernières  guerres  vivent  encore  parmi  eux].  L'ar* 
chéologie  résoudra  peut-être  ce  problème,  mais  nous  ne  pouvions  pas 
oublier  de  vous  signaler  ces  intéressants  refuges  communs  aux  hommes 
primitifs  et  occupés  en  temps  de  guerre.  A4-on  utilisé  des  dépressioos 
naturelles  ?  A-t-on  creusé  ces  excaxations  en  ayant  soin  d'égaliser  le 
terrain  ? 

Autour  de  ces  mares  (mardelles  celtiques,  si  vous  voulez  ;  on  en  a  ré- 
cemment prononcé  le  nom  au  congrès  archéologique  de  Ghâteauroux),  on 
remarque  du  béton  romain,  etc. ,  et  des  tas  du  conglomérat  ferrugineux  con- 
nu dans  nos  plaines  sous  le  nom  de  mâchefer  ^  le  désespoir  de  l'agricul- 
teur. 

Là  ou  une  argile  tertiaire  compacte  et  imperméable  retient  les  eaux 
à  sa  surface,  en  contact  permanent  avec  les  graviers  siliceux  et  les 
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matières  organiques  foomies  par  les  plantes  et  les  fumiers,  cette  produc- 
tion singulière  se  retrouve,  semblable  à  des  scories  de  forge  et  faisant 
illusion  à  un  examen  superficiel.  A  vous,  Messieurs,  d'asseoir  la  théorie 
de  la  formation  de  ce  conglomérat;  nous  nous  permettons  humblement  de 
comparer  cette  formation  à  celle  de  certaines  pierres  artificielles  moulées 
par  des  procédés  particuliers  ;  le  sable  siliceux,  une  faible  partie  d'argile, 
les  déchets  plus  ou  moins  ferrugineux  et  sulfureux  des  usines,  en  font  le 
principe;  Teau,  Targiie  ocracée  et  ferrugineuse  décomposée  par  les  sul- 
fures des  matières  organiques,  offrent  des  analogies  de  composition. 

Le  coltivateur  arrache  à  grand  peine  ce  conglomérat  aride,  imperméable, 
à  profondeur  de  labour  ;  malheur  à  lui,  dit-il,  s'il  en  laisse  les  braises^ 
le  mâchefer  se  reforme  ;  une  période  de  dix  à  douze  ans  suffit  pour  cela. 

J'abrège,  en  ajoutant  que  le  drainage  est  un  grand  moyen  d'empêcher 
eette  formation  (il  est  constant  que  le  drainage  dans  des  conditions  ana- 
logues réussit  bien  dans  le  département  des  Landes).  L'usage  de  la  chaux 
comme  grand  diviseur  et  modifiMteiir  du  terrain  a  aussi  beaucoup 
diminué  les  bancs  de  mâchefer.  Cette  véritable  couche  adventice  est  enva- 
hissante, et,  permettez-moi  l'expression,  elle  grippe  Umi  ce  qu'elle  touche; 
c'est  là  où  nous  en  voulions  venir. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  sa  masse  de  petites  pierres,  des  frag- 
ments de  bois  et  enfin  des  silex  :  on  sait  combien  ces  silex  sont  rares 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  de  magnifiques  silex  taillés  (simplement 
éclatés),  admirablement  patines,  ont  été  rencontrés  dans  ces  productions; 
nous  en  présentons  un  spécimen  qui  porte  encore  de  menus  fragments  du 
conglomérat.  Or,  de  l'avis  des  géologues,  ce  mâchefer  appartient  à  la 
ooadhe  tertiaire  supérieure  ou  pliocène  ;  la  présence  bien  constatée  de 
silex  travaillés  dans  cette  couche  est  pour  eux  d*une  importance  extrême. 

M.  Tardt  fait  observer  que  les  couches  de  mâchefer  se  retrouvent  par- 
tout où  les  terrains  diluviens  anciens  n^ont  pas  été  recouverts  par  les  terras* 
ses  quaternaires. 

M.  Gauner  explique  en  quelques  mots  le  mode  de  formation  de  ces  con- 
glomérats :  ils  reposent  toujours  sur  un  sou&-9ol  imperméable»  qui  a  donné, 
facilement  naissance  à  des  marécages;  dans  ces  conditions,  on  observe  très- 
fréquemment  des  dépôts  ferrugineux  provenant.de  la  décomposition  de  sels 
défera  acides  végétaux.  Encore  maintenant  à  Roanne,  on  connaît  une  source 
minérale  froide  qui  dépose  du  crenate  et  de  Tapocrenate  de  fer^  et  des 
sources  de  cette  nature  peuvent  reproduire  actuellement  des  conglomérats 
analogues  au  mâchefer.  Les  minerais  des  lacs  en  Suède  continuent  à  se  for- 
mer de  nos  jours. 

M.  Gruner  rend  compte  de  rexcursion  que  la  Société  a  faîte 
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dans  les  montagnes  de  la  Madelaine,  excursiqn  qui  a  duré  brois 
jours,  les  jeudi  4,  vendredi  S  et  samedi  6  septembre  : 

COMPTE-RENDU  DES  COURSES  FAITES  DANS   LES   MONTAGNES  DB  U 

MADELAINE, 

par    H.    GRUNER. 

Première  journée  {jeudi),  de  Roanne  à  Saint-Jusl-en-ChevaUt. 

La  Société  a  suivi  rancienne  route  de  Roanne  à  Saint-Just-en-Ghevakl; 
elle  a  d'abord  traversé  la  plaine  tertiaire  qui  s'étend  jusqu'au  pied  des 
montagnes  de  la  Madelaine.  Un  peu  avant  d  atteindre  le  village  (k  Ville- 
montais,  les  premiers  contreforts  s'élèvent  brusquement  et  en  pente  trèsfaîde 
au-dessus  de  la  plaine.  On  commence  à  voir  apparaître  de  nombreux  frag- 
ments de  ces  belles  roches  porphyriques  signalées  depuis  longtemps  as 
col  de  Fridifon  et  aux  environs  du  Obériez  (1),  et  dont  certaines  variétés 
ressemblent  à  s'y  méprendre  au  porpbyre  violet  de  Suède.  Les  premiers 
échantillons  rencontrés  présentent  une  pâte  porcelanique,  vert  foncé, 
au  milieu  de  laquelle  on  distingue  de  nombreux  cristaux  de  feldspalb  à 
peine  colorés  et  souvent  translucides  :  ces  cristaux  sont  bien  dévdoppés 
et  à  contours  parfaitement  nets  ;  les  cristaux  d'orthose  sont  blancs  ou  lé- 
gèrement teintés  de  rose  ;  les  cristaux  d'pligoklase,  nettement  striés,  sont 
légèremimt  verdâtres.  Le  quartz  et  le  mica  paraissent  manquer  compléle- 
ment. 

En  approchant  du  col,  la  roche  change  un  peu  d'aspect  :  la  pâte 
passe  au  brun,  et  les  cristaux  de  feldspath  un  peu  plus  ternes  trancbeat 
moins  nettement  sur  elle  ;  le  quartz  et  le  mica  font  toujours  défaut. 

A  la  descente,  vers  le  hameau  des  Moulins,  les  porphyres  bruns  présen- 
tent de  belles  variétés  :  la  pâte  est  toujours  rougeâtre,  mais  les  cristaax 
de  feldspath  sont  plus  nets,  les  uns  roses  (orthose),  les  autres  verts 
(oligoklase) ,  et  l'ensemble  est  d'un  très-bel  effet.  Sur  d'autres  échantillons 
les  cristaux  d'orthose  sont  blancs  et  ceux  d'oligoklase  rouge  corail,  et 
on  voit  apparaître  dans  la  pâte  des  nids  de  mica  vert  foncé. 

Toutes  les  roches  dont  il  vient  d'être  question  sont  de  nature  franche- 
ment porphyrique,  et  il  n'est  guère  possible  de  ne  pas  leur  attribuer  une 
origine  éruptive.  M.  Gruner  serait  d'avis  de  les  rattacher  au  porphyre 
granitoîde. 

Dans  la  région  visitée  par  la  Société,  les  porphyres  bruns  et  les  porphy- 
res verts  sont  traversés  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartzifoe 

(1)  Deêor.  gM. delûLoire,  p.  296 et  107. 
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^  orientég  à  155^  environ  :  Tnn  de  ces  filons  est  visible  dans  le 
village  même  de  Yillemontais. 

En  remontant  à  Touest  des  Moalins,  la  route  traverse  les  grès  anthra- 
ciféres.  Âa  col  même,  nne  curieuse  brèche  k  éléments  calcaires  paraît  indi- 
quer la  base  de  la  formation. 

Au-delà,  à  partir  des  Essarts,  on  atteint  les  roches  du  système  quartzo- 
schisteux  inférieur,  bien  développées  dans  cette  région  et  s'étendant  sur 
les  territoires  de  la  Groze,  de  Labourée,  de  la  Mellerie  et  des  Essarts. 
Les  assises  sont  en  général  fortement  relevées  et  brouillées.  A  Labourée, 
elles  courent  sensiblement  du  sud  au  nord,  comme  le  porphyre  qui  les 
enveloppe. 

La  roche  dominante  est  le  schiste  argileux  faiblement  satiné,  qui  se 
divise  ou  en  feuillets  unis  et  minces,  d'une  consistance  moyenne,  ou  en 
plaques  ondulées  plus  oïl  moins  fragiles  ;  ces  dernières  sont  surtout  vert 
clair,  les  premiers  plutôt  gris  tirant  sur  le  bleu.  Les  deux  variétés  pas- 
sent au  grès  schisteux  argilo-quartzeux. 

Au  milieu  des  schistes,  perce  en  assises  minces,  très-régulières, 
le  quartz  lydien  strié  de  blanc.  La  Société  a  pu  l'observer  dans  les 
fossés  mêmes  de  la  route  où  il  afQeure  très-nettement.  Plus  à  l'ouest, 
entre  les  Essarts  et  Labourée,  on  rencontre  spécialement  une  grau- 
vracke  grossière,  sorte  de  poudingue  quartzeux  à  ciment  siliceux, 
uniquement  formé  de  débris  anciens,  sans  aucune  trace  de  fragments  de 
quartzite  ni  de  lydienne,  ce  qui  le  distingue  à  première  vue  des  poudin- 
gues  supérieurs  du  groupe  calcaréo-schisteux.  En  devenant  plus  fin,  com- 
me on  peut  l'observer  au  hameau  de  Labourée,  ce  poudingue  passe  au  grès- 
quartzite  lustré  compacte,  jaune  ou  gris.  On  voit  que  dans  ce  groupe  toutes 
les  assises,  le  poudingue,  le  quartzite  et  même  les  schistes  à  veines  de 
lydienne,  sont  caractérisées  par  la  prédominance  de  l'élément  siliceux  : 
de  là  la  dénomination  de  quartzo-schisteux  sous  laquelle  il  a  été  dis- 
tingué. Il  est  difficile  de  constater  d'une  manière  nette  ses  relations  stra- 
tigraphiques  avec  le  groupe  calcaréo-schistenx,  mais  on  rencontre 
fréquemment,  et  notamment  près  de  Régny,  comme  la  Société  Ta  ob- 
servé le  premier  jour,  de  nombreux  galets  de  quartzite  et  de  grau- 
wackc  dans  le  poudingue  anthracifère.  Ce  système  est  certainement  dis- 
tinct du  groupe  calcaréo-schisteux  ;  il  lui  est  dès  lors  inférieur,  mais  rien 
ne  prouve  d  une  manière  certaine  qu'il  fasse  partie  du  terrain  carbonifère, 
et  il  est  possible  qu'on  arrive  plus  tard  à  démontrer  qu'il  y  a  lieu  de  le 
rattacher  à  des  terrains  plus  anciens.  Ces  couches  se  prolongent  jusqu'à 
peu  de  distance  de  Saint-Just-en-Chevalet,  où  apparaissent  les  porphyres 
granitoîdes. 

La  Société  a  consacré  la  deuxième  partie  de  la  journée  à  l'étude  spéciale 
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des  enTirons  de  Saint-Just.  Elle  s'est  dirigée  d'alMMrd  yen  le  imid  pour 
étudier  le  porphyre  granitoîde.  La  roche  est  très-cristalline  et  d'un  aspect 
franchement  granitoîde  ;  elle  est  essentiellement  formée  d'an  mélange  inti- 
me de  petits  cristaux  d'orthose  blanc,  d  oligoklase  verdâtre,  et  de  laineUes 
de  mica  très-abondantes  qui  donnent  à  l'ensemble  une  teinte  remar- 
quablement foncée  :  quelques  échantillons  présentent  une  stmctore  por- 
phyroïde,  par  suite  du  développement  de  grands  cristaux  de  feldspalli 
orthose.  Le  quartz  parait  manquer  d'une  manière  absolue.  Le  porphyre 
gjRUiitoîde  est  coupé  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartzifee 
rougeâtre,  présentant  une:  texiure  euritique  nettement  cristalline»  pres- 
que saccharoîde  ;  on  distingue  dans  cette  roche  des  lamelles  brillantes 
d'orthose  de  même  couleur  que  la  pâte,  d'assez  nombreux  crislanx  de 
quartz  ordinairement  de  petite  dimension,  et  quelques  paillettes  de  mica 
vert  foncé. 

La  Société  a  regagné  la  vallée  de  TÂix  et  a  continué  à  remonter  vers  k 
nord ,  en  se  dirigeant  du  cAté  de  Chambodut.  Elle  a  recoupé  les  schistes  sati- 
nés du  groupe  quartzo-schisteux,  dans  lesquels  M.  Pomel  a  découvert 
quelques  empreintes,  malheureusement  très-petites  et  tout-à-fait  indétamî- 
nables  :  Tune  d'elles  pourrait  être  rapportée  à  un  tentaculite. 

Près  de  Chambodut,  on  voit  reparaître  le  porphyre  quartzifére  rongeâtre: 
la  pâte  est  toujours  euritique,  terreuse  ou  cristalline  ;  elle  présente  ici 
d'assez  gros  cristaux  d'orthose  blanc  et  d'oligoklase  rouge  corail  ;  oeox  de 
quartz  sont  bien  développés  ;  le  mica  se  montre  en  petites  lamelles  verdàtres. 

Au  milieu  du  porphyre  se  présente  un  filon  de  quartz  blanc  laiteax,  de 
5  à  6  mètres  de  puissance,  orienté  k  40^,  c'est-à-dire  perpendicolaiie  à 
la  direction  des  filons  baryto-quartzeux.  En  descendant  vers  TAix,  au- 
dessous  du  village,  on  voit  le  quartz  passer  insensiblement  an  porphyre  loi- 
même,  ouplutât  s'y  perdre  en  se  ramifiant  à  l'infini.  Plus  bas,  le  porphyre 
et  le  quartz  font  place  aux  grès  et  schistes  de  transition.  Mais  en  continuant 
à  s'avancer  dans  la  même  direction,  on  retrouve  de  nouveau,  sur  on  long 
parcours,» un  large  faisceau  de  veinules  siliceuses  concrétionnées,  qui  re- 
présentent bien  certainement  la  suite  du  filon.  Ainsi,  entre  les  deux 
branches  de  l'Aix,  à  Tremble  et  à  Retaval,  le  porphyre  rouge,  en  se 
chargeant  de  filets  quartzeux,  passe  insensiblement  au  quartz  presque 
pur  ;  plus  loin  encore,  on  peut  observer  le  même  phénomène  entre  Hair 
sonseule  et  la  Ménardie. 

La  Société  a  traversé  l'Aix  et  gravi  les  hauteurs  de  la  rive  droite,  en 
se  dirigeant  vers  le  Benchet,  oii  elle  a  pu  observer  les  schistes  siliceux  dors 
passant  à  de  vraies  cornes  vertes.  En  redescendant  vers  le  moulin  de  la 
Tremble,  elle  a  retrouvé  les  schistes  et  grès  lustrés  de  la  grauwacke  ordi- 
naire, puis,  au  fond  de  la  vallée,  le  porphyre  granitoîde.  Cette  roche  est  ici 
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beaucoup  plus  claire  que  dans  les  avirons  immédiats  de  SainVJust  :  sa 
structure  est  porphyroîde  ;  les  cristaux  d'orthose  sont  incolores  et  assez 
nombreux,  ceux  d^oligoklase  à  peu  près  deméme  nuance  que  les  précédents, 
quoique  généralement  d*nn  blanc  un  peu  laiteux  ;  le  mica  est  noir  et  sous 
la  forme  de  lames  hexagonales.  Les  grains  de  quartz  sont  fréquents  dans 
ces  variétés  claires  du  porphyre  granitoîde  :  ils  se  présentent  en  cristaux 
souvent  imparfaits,  mais  offrant  dunemanière  bien  reconnaissablela  forme  en 
double  pyramide  hexagonale,  caractéristique  pour  les  roches  porphyriques. 
En  approchant  de  Saint- Just,  on  a  retrouvé  les  variétés  foncées,  exemp- 
tes de  quartz,  dont  il  a  été  question  précédemment  :  quelques-unes 
ont  une  teÎAtemige&tM^  due  à  la  présence  de  nombreux  cristanx  d*oIi- 
goklase  rouge  corail. 

Deuxième  journée  {vendredt)y  de  Saint-Just-en-Chevalet  à  Boên. 

La  Société  a  suivi  d'abord  la  route  de  Glermont,  en  se  dirigeant  vers 
le  sud-ouest.  Elle  a  revu  les  différentes  variétés  du  porphyre  granitoîde 
micacé,  et  en  particulier  les  variétés  rougeâtres  à  cristaux  d  oligoklase 
rouge  corail  ;  lorthose  lui-même  présente  quelquefois  une  teinte  orangée, 
mais  toujours  beaucoup  plus  claire  que  celle  de  ToligQklase. 

Le  porphyre  micacé  affecte  par  places  une  structure  bréchiforme  ;  il 
empâte  des  fragments  anguleux  de  schiste  et  passe  alors  au  grès  anthra- 
cifère.  Il  est  traversé  par  des  filons  de  porphyre  quartzifëre  rouge,  à  pâte 
euritique  presque  toujours  partiellement  décomposée,  et  montrant  des 
lamelles  d'orthose,  des  cristaux  de  quartz,  et  de  nombreuses  paillettes  mi- 
cacées d'une  couleur  jaune  verdàtre. 

La  route,  après  s*étre  maintenue  un  instant  sur  les  hauteurs,  descend 
rapidement  dans  la  vallée  d'un  affluent  de  TAix,  qu'elle  traverse  près  du 
hameau  de  la  Bombarde.  Sur  la  rive  gauche  de  la  vallée,  à  mi-cAte,  on  a 
OQ vert  près  de  ce  hameau,  dans  un  calcaire  blanc saccharoide,  une  carrière 
qui  alimente  un  four  à  chaux  :  le  grand  développement  donné  aux  tra- 
vaux d'exploitation  dans  ces  dernières  années  a  mis  à  découvert  plusieurs 
faits  nouveaux  que  la  Société  a  observés  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Le  calcaire  exploité  est  un  beau  marbre  cristallin,  d'une  blancheur  écla- 
tante et  d'une  pureté  parfaite,  qui  renferme  à  peine  un  peu  de  magnésie, 
sans  aucune  trace  de  silice  ni  d'argile  ;  il  paraît  constituer  un  filon  de  7 
à  8  mètres  d'épaisseur.  Par  places,  il  présente  des  parties  bleuâtres  moins 
cristallisées,  dans  lesquelles  M.  Jourdan,  professeur  à  la  faculté  des 
sciences  de  Lyon,  a, parait-il,  découvert  l'empreinte  d'un'fossile  carbonifère, 
un  évomphale(l).  Il  est  dès  lors  probable  que  cette  masse  calcaire  résulte 


(i)  Ce  renseignement  avait  été  communiqué  par  M.  Jourdan  à  M.  Jutien,  professeur  à  la  Fa- 
enlt<  de  Qermont,  qui  en  a  f^  part  à  ta  Sodéié. 
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du  métamorpliisme  du  calcaire  carbonifère,  et  qu'elle  doit  être  considérée 
comme  une  couche  redressée.  D'ailleurs  elle  présente  la  plus  grande  ana- 
logie de  structure  avec  les  calcaires  métamorphiques  des  Pyrénées,  exploita 
comme  marbre  blanc  statuaire,  tandis  que  les  filons  puissants  de  eâlcite, 
tels  qu'on  peut  les  observer  dans  le  Hartz,  par  exemple,  montrent  une 
texture  tout-k-fait  différente.  Entre  GrezoUes  et  St-Germain-Laval,  on  peut 
d'ailleurs  constater  le  passage  graduel  du  calcaire  ordinaire  au  marbre. 

Immédiatement  au  toit  du  calcaire,  la  Société  a  observé  un  beau  filon 
de  porphyre  quartzifôre  qui  occupe  presque  tout  le  côté  ouest  de  la  car- 
rière ;  c'est  une  roche  à  grands  éléments,  composée  d'une  pâte  euritiqne 
foncée,  d'un  gris  rougeâtre,  sur  laquelle  se  détachent  des  cristaux  rose 
tendre  de  feldspath  orthose  et  des  cristaux  verdàtres  d'oligoklase  strié  ; 
le  quartz  et  le  mica  en  lames  vert  foncé  sont  abondants,  mais  ressorient 
beaucoup  moins  à  cause  de  la  couleur  sombre  de  la  pâte.  Ce  porphyre  est 
presque  identique  à  celui  de  Saint-Maurice-sur-Loire. 

La  ligne  de  séparation  du  calcaire  et  du  porphyre  est  orientée  à  li^  : 
elle  présente  presque  partout  une  brèche  (ou  conglomérat  de  frottement) 
nettement  accusée. 

Le  calcaire  parait  stratifié  à  peu  près  parallèlement  à  la  ligne  de  contact 
avec  le  porphyre  :  à  une  faible  distance  de  ce  dernier,  et  parallèlenient  à 
cette  apparence  de  stratification,  on  distingue  une  veine  peu  épaisse  qui 
tranche  par  sa  couleur  foncée  sur  le  calcaire  encaissant.  Dans  le  front  de 
la  carrière,  la  roche  qui  constitue  cette  veine  présente  une  pâtepétrosilioeose 
verdâtre,  très-abondante,  sur  laquelle  se  détachent  des  noyaux  arrondis 
ou  des  cristaux  assez  mal  formés  de  feldspath  orthose  blanc  et  d'oUgpklase 
légèrement  verdâtre:  on  y  remarque  en  outre  des  cristaux  assez  nombreux 
de  quartz  qui  paraissent  cristallisés  en  forme  de  double  pyramide  hexa- 
gonale. Cette  veine  peut  être  suivie  sur  le  sol  de  la  carrière  où  elle  est 
moins  continue  et  d'ailleurs  un  peu  irrégulière.  La  roche  y  est  beaucoup 
plus  cristalline  ;  la  pâte  est  porcelanique  et  présente  de  nombreuses  petites 
lamelles  d'orthose  et  d'oligoklase,  et  quelques  paillettes  de  mica  vert  foncé  ;  le 
quartz  manque  complètement.  Plus  au  sud,  le  sol  de  la  carrière  disparaît 
sous  les  terres  de  recouvrement,  mais  on  trouve  encore  dans  les  déblais 
de  nombreux  fragments  très-analogues  à  la  roche  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  quelques-uns  montrent  au  milieu  de  la  même  pâte  porcelanique 
verdâtre  des  cristaux  bien  développés  des  deux  espèces  de  feldspath,  et  la 
roche.devient  alors  très-analogue  à  certaines  variétés  des  porphyres  feld^- 
thiques  de  Yillemontais  et  de  Fridifon. 

Dans  la  paroi  ouest  de  la  carrière,  on  voit  apparaître  au  milieu  du  calcaire 
un  filon  mince  d'une  roche  différente  de  toutes  celles  dont  nous  avons  pailé 
jusqu'ici  :  c'est  une  roche  vert  noirâtre,  compacte,  d'une  foible  dureté; 
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Tacier  en  raye  aisément  toutes  les  parties  ;  la  cassure  est  plane  ou  large- 
ment conchoîde  en  grand,  finement  grenue  et  un  peu  esquilleuse  en  petit. 
Au  milieu  de  cette  pâte  à  toucher  rude,  d'aspect  presque  homogène,  on 
distingue  des  mouchetures  plus  foncées,  produites  par  des  cristaux  noirâ- 
tres peu  distincts  et  de  forme  prismatique.  Cette  roche  est  extrêmement 
analogue  k  la  roche  noire  de  Noyant  et  à  la  dioritine  (Gordier)  de  Gom- 
mentry  :  il  est  probable  que,  comme  dans  ces  deux  roches,  les  cris- 
taux noirs  indistincts  sont  des  cristaux  de  pyroxëne.  Ces  roches  sont  en 
réalité  des  mélaphyres  pyroxéniques  à  éléments  indistincts,  c'est-à-dire  des 
^pps  (1). 

Le  filon  de  trapp  de  la  Bombarde  peut  être  suivi  sur  le  sol  de  la  carrière 
et  reparaît  sur  la  paroi  est  ;  là  il  se  bifurque  et  traverse  nettement  le  por^ 

Coupe  de  la  paroi  est  de  la  carpière  de  la  Bombarde. 
0- 


.  D 

'  Echelle 

A«  Terre  végétale. 
B.  Porphyre  quartzifère. 
G.  Calcaire  cristallin. 
D.  Trapp. 

phyre  quartzifère  :  celte  limite  d'âge  inférieure  fournit  un  rapprochement 
de  plus  avec  le  trapp  de  Noyant,  qui,  comme  on  le  sait,  est  contemporain 
du  terrain  houiller  supérieur.  Le  filon  dont  nous  venons  de  parler  est 
orienté  à  148^  (N.32°0.). 

Immédiatement  au  sud  de  la  carrière,  on  remarque  de  vieux  travaux, 
entrepris  sur  un  filon  plombeux,  de  15  à  16  centimètres  de  puissance, 
formé  de  galène  grenue,  peu  argentifère,  entremêlée  de  pyrites  de  fer 
et  de  cuivre  plus  ou  moins  décomposées.  On  lui  attribue  une  direction  dé 
143°;  il  semble  suivre  la  masse  du  calcaire. 

On  a  depuis  peu  repris  les  travaux  d'exploration  sur  ce  filon  au  moyen 


(1)  V.  an  sajet  de  cette  roche  trappéenne  une  note  de  M.  Gnmer  dans  le  ffuU,  Soo,  gM.^ 
i«  série,  t.  XXII,  p.  96  ;  1865. 
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d'une  galerie  de  niveau  établie  vers  le  fond  de  la  vallée  :  ces  travaux 
n'étaient  pas  en  activité  au  moment  du  passage  de  la  Société.  D'ifris  la 
composition  des  haldes,  on  a  vu  que  la  galerie,  dirigée  du  sud^uest  an 
nord-est,  avait  traversé  d'abord  des  grès  anthracifères  ou  desenritesfdd- 
spathiques  à  structure  bréchiforme,  et  au-delà  le  calcaire  cristallin:  on  a pa 
recueillir  quelques  échantillons  de  minerai  avec  galène  et  pyrite  de  cuivn. 

En  quittant  cette  localité  intéressante,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Saial 
Bomain  d'Urphé,  puis,  tournant  vers  le  sud,  elle  est  arrivée  aux  grandesi 
carrières  de  calcaire  ouvertes  au  nord-ouest  de  Ghampoly. 

Ce  calcaire,  exploité  pour  la  fabrication  de  la  chaux,  est  fort  anak^i 
celui  de  la  Bombarde,  et  il  en  est  très-probablement  le  proIoBgemeDt  ; 
la  ligne  droite  qui  unit  les  deux  carrières  et  qui  est  orientée  à  175%  R 
trouve  jalonnée  sur  un  parcours  de  quatre  kilomètres  par  divers  affleure- 
ments de  calcaire. 

Dans  les  carrières  de  Ghampoly,  les  schistes  sont  représentés  par  hk 
roche  sombre,  verdâtre,  très-tenace,  à  cassure  esquilleuse,  et  offrant  des 
délits  polyédriques  satinés  ;  cette  roche  parait  encaisser  le  calcaire,  et  en 
outre  alterne  irrégulièrement  avec  lui.  Le  tout  est  fortement  disloqoépar 
de  puissants  ûlons  du  porphyre  quartzifère  qui  apparaît  de  tous  oÂtés. 

Le  porphyre  ([uartzifère  pénètre  quelquefois  en  minces  veines  ramifiées 
dans  le  calcaire;  la  Société  a  pu  recueillir  des  échantillons  présentant  sur 
quelques  centimètres  de  largeur  plusieurs  veinules  alternantes  de  calcaire 
et  de  porphyre  ;  la  roche  contient  généralement  alors  de  la  Villarsite. 
Quelquefois  enfin  le  mélange  de  la  roche  éruptive  et  du  calcaire  oStt 
tous  les  caractères  d'une  véritable  brèche  à  fragments  anguleux. 

C'est  de  Ghampoly  que  la  Société  a  fait  l'ascension  du  MontrUrphé: 
elle  a  d'abord  contourné  le  versant  nord  de  la  montagne  et  visité  en 
passant  les  nouveaux  travaux  entrepris  sur  le  filon  du  Poyet.  H.  Lavi- 
gne,  ingénieur  chargé  de  la  direction  de  ces  travaux,  s'était  gra- 
cicusemen,t  mis  depuis  la  veille  à  sa  disposition,  et  par  sa  connaissance 
des  localités,  lui  a  été  d'un  précieux  secours. 

La  mine  du  Poyet  a  été  Tune  des  plus  importantes  du  Forez.  Elle  a 
été  exploitée  par  la  famille  de  Blumenstein  de  1729  à  1809,  et  antérieu- 
rement par  les  comtes  du  Forez.  Le  terrain  encaissant  est  le  plus  soa- 
vent  le  schiste  siliceux  vert,  passant  au  grès  dur  porphyrique;  sur  certains 
points  pourtant  c'est  le  porphyre  granitoïde.  Le  filon  a  une  direction  très- 
différente  de  la  direction  habituelle  des  filons  de  cette  contrée  :  il  est  orien- 
té à  65^  (E.  25»  N.),  et  plonge  de  80  à  85"  vers  le  nord.  La  gangue 
est  surtout  quartzeuse  :  la  baryte  sulfatée  et  la  fluorine  se  rencontrent 
on  proportion  moindre;  aux  affleurements  le  minerai  consiste  en  galène, 
biénde  et  bournonite,  avec  mouches  de  pyrite  cuivreuse  ;  en  profondeorb 
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galène  domine,  et  le  plomb  d'œavre  obtenu  contient  de  60  à  65  gram- 
mes d  argent  aux  100  kilogrammes. 

Au-delà  du  Poyet  le  chemin  continué  à  monter  en  pente  douce,  en  con- 
tournant la  montagne,  et  la  Société  a  pu  étudier  Tinfluence  remarquable 
que  le  porphyre  granitoïde  a  exercée  sur  la  formation  des  schistes  et  des 
pondingues  ou  grès  feldspathiques  du  terrain  à  anthracite.  La  coupe  est 
plus  nette  quand  on  monte  directement  au  château  d'Urphé  par  le  nord 
en  venant  de  SaintrJast.  Sur  les  bords  de  TAix,  à  Gouavoux,  entre  Saint- 
Just  et  Juré,  et  au  château  de  Contenson,  le  terrain  a  tous  les  caractères 
du  grès  ou  poudingue  à  anthracite.  Il  est  extrêmement  compacte,  dur  et 
tenace  ;  sa  cristallinité  pourrait  même  le  faire  prendre  pour  une  sorte  de 
porphyre  vert,  ou  plutôt  de  mélaphyre,  si  les  nombreux  galets  schisteux 
dont  il  est  criblé  ne  venaient  lui  assigner  sa  vraie  nature.  Au-delà,  la  roche 
devient  à  grains  plus  fins,  elle  perd  son  mica  et  passe  à  un  schiste  com- 
pacte feldspathique.  Quand  on  continue  à  monter,  les  lamelles  de  feldspath 
disparaissent,  et  la  roche  devient  exclasivement  siliceuse  :  elle  est  alors 
extrêmement  dure  et  à  cassure  esquilleuse  ;  elle  forme  de  puissantes  assises 
dans  le  bois  à  Test  du  hameau  d'Urphé.  Sa  couleur  est  le  vert  foncé  ou  le 
vert  passant  au  violet  sombre  ;  la  stratification  est  presque  horizontale, 
avec  une  légère  plongée  vers  Test. 

Les  terrains  sont  ici  tellement  brouillés  par  les  porphyres,  qu'il  est 
difficile  de  se  rendre  compte  de  leur  ordre  réel  de  superposition  ;  mais 
ces  mêmes  roches  peuvent  être  observées  en  une  foule  d'autres  points  moins 
bouleversés,  et  partout  on  constate  nettement  la  superposition  des  schistes 
siliceux  transformés  en  cornes  vertes,  aux  schistes  argileux  ordinaires  de 
la  formation  carbonifère,  et  leur  passage  graduel  aux  grès  porphyriques 
du  terrain  à  anthracite.  On  ne  peut  donc  pas  admettre  que  ces  schistes 
siliceux  et  ces  grès  feldspathiques  ne  soient  qu'une  modification  des  schistes 
argileux  ordinaires  transformés  par  imbibition  et  complètement  métamor- 
phisés  au  moment  de  l'apparition  du  porphyre  granitoïde. 

Lorsqu'on  voit  dans  la  vallée  de  Saint-Thurin  et  ailleurs,  des  blocs  de 
schistes  entièrement  enveloppés  de  porphyre  granitoïde,  à  peine  plissés^ 
gaufrés  ou  un  peu  endurcis  ;  lorsque,  à  la  Gresle  et  sur  le  plateau  de  Lay, 
la  roche  anthracifère,  composée  de  lamelles  feldspathiques,  est  criblée  de 
fragments  de  schistes  non  altérés  ;  lorsqu'en  général  ce  sont  les  assises 
supérieures  que  l'on  trouve  imprégnées  de  silice  et  de  feldspath,  et  non 
celles  qui  reposent  sur  le  porphyre  ou  en  sont  très-rapprochées  ;  lors- 
qu'enfin,  les  cornes  vertes  feldspathiques  sont  toujours  liées  à  de  véritables 
poudingues,  on  ne  saurait  admettre  que  la  silice  et  les  éléments  feld-* 
spathiques  y  aient  pénétré  après  coup,  par  une  sorte  de  transsudation 
ignée. 
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Les  poudingaes  prouvent  que  dès  les  premières  éruptions  porphyriqoes, 
la  sédimentation  argileuse  a  été  graduellement  remplacée  par  des  détritos 
porphyriques.  Les  roches  siliceuses  d'Urphé,  et  surtout  celles  de  Nérondes 
et  de  Régny,  semblent  montrer  que  Tapparition  du  porphyre  a  proToqaé 
du  même  coup  la  sortie  de  puissantes  sources  siliceuses.  Enfin,  la  forme 
souvent  hexagonale  du  mica  dans  le  grès  anthracifère,  semblerait  établir  que 
le  porphyre  a  aussi  déterminé  le  dégagement  de  gaz  fluorés,  qui  auraient 
produit  le  mica  dUns  le  grès,  comme  les  émanations  dues  aux  éruptions 
granitiques  paraissent  Tavoir  développé  au  milieu  des  micaschistes. 

Par  suite  de  la  position  isolée  du  mont  Urphé  (943™  daltitude),  on 
jouit  au  sommet  d'une  vue  magnifique.  La  Société  a  bientAt  oublié  h 
fatigue  de  Tascension  en  contemplant  le  vaste  panorama  qui  se  déroulail 
sous  ses  yeux  :  d'un  cAté,  la  vue  embrasse  les  plaines  de  Feurs  et  de 
Roanne,  séparées  par  le  plateau  de  Neulize,  au-delà  dans  la  même  di- 
rection, la  chaîne  du  Pilât  et  le  massif  du  Reaujolais  ;  de  Tautre,  die 
s*arréte  aux  montagnes  plus  rapprochées  et  plus  sombres  du  Forez,  aux 
hauteurs  de  THermitage,  du  Montoncel  et  de  la  Madelaine  ;  dans  une 
coupure  entre  deux  montagnes,  on  aperçoit  la  silhouette  du  Puy-de-Dôme. 

Le  sommet  de  lamontagne  est  couronné  parles  ruines  encore  imposantes 
du  château  d'Urphé,  oii  Fauteur  du  célèbre  roman  d'Astrée  a  vu  le  jour. 
Immédiatement  à  Touest  des  ruines,  une  légère  élévation  du  sol  annonce 
Tapparition  du  porphyre  granitoîde,  qui  s  étend  de  là  sur  la  plus  grande 
partie  du  versant  occidental.  La  roche  est  ici  très-analogue  aux  variétés 
claires  que  la  Société  avait  précédemment  observées  à  Saint-Jnst  sur  les 
bords  de  TÂix  :  elle  est  d'un  blanc  grisâtre,  quelquefois  un  peu  rosé, 
à  grain  fin  ;  sa  texture  est  nettement  porphyroîde  et  sa  dureté  très 
grande.  Le  feldspath  est  toujours  1  élément  dominant  ;  au  milieu  des 
lamelles  feldspathiques  du  6*°®  système  on  voit  apparaître,  comme  à  Saint 
Just,  des  cristaux  réguliers  d'orlhose.  Les  grains  quartzeux  sont  assez 
fréquents,  et  présentent  quelquefois  la  forme  de  la  double  pyramide  hexa- 
gonale. Le  mica  est  en  paillettes  d  un  brun  noir  foncé.    . 

La  Société  est  redescendue  vers  Saint-Thurin  en  suivant  la  ligne  des 
,hauteurs  qui  bordent  la  rive  gauche  du  Lignon.  Les  schistes  silicem 
passent  directement  au  grès  anthracifère  et  paraissent  remplace  le  poudin- 
gue de  la  base  de  ce  terrain.  Le  porphyre  granitoîde  reparaît  bientôt  :  œ 
sont  toujours  les  mêmes  variétés  claires,  grises  ou  jaunâtres,  à  texture  gra- 
nitoîde. Quelques  échantillons  légèrement  décomposés  mettent  bien  en 
évidence  la  forme  bipyramidée  des  grains  de  quartz. 

Avant  de  redescendre  définitivement  dans  la  vallée  du  Lignon,  quelques 
•membres  de  la  Société  ont  été  visiter  au  Mas  les  affleurements  d'un  filon 
de  mispickel.  La  gangue  est  quartzeuse,  et  la   pyrite   arsenicale  ne 
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renfenne  ni  argent,  ni  or.  Le  filon  parait  dirigé  du  N.-E.  au  S.-O.  Toos 
les  environs  de  Saini-Thurin  sont  du  reste  sillonnés  de  veines  analogaes, 
qoi  ont  même  par  places  présenté  de  la  galène. 

En  face  de  Saint-Thurin  la  Société  a  aperçu  de  loin  une  série  d'escarpe- 
ments qoi  s'étendent  sur  une  longueur  de  plus  de  ISOO'"  au  pied  des 
collines  de  la  rive  droite  du  Lignon.  Ces  escarpements  jalonnent  la  grande 
faille  que  suit  cette  vallée  sur  la  majeure  partie  de  son  parcours  et 
qui  fait  apparaître  le  granité  sur  la  rive  droite,  tandis  que  la  rive  gauche 
est  occupée  par  les  terrains  de  transition  supérieurs.  La  Société  s'est  avancée 
jusqu'au  pied  de  cet  accident  remarquable  et  a  pu  constater  qu'en  ce  point  la 
faille  avait  été  remplie  par  un  filon  quartzeux  :  jusqu'à  une  assez  grande 
distance  de  ce  filon  le  granité  a  été  lui-même  silicifié  et  tellement  modifié 
qu'il  est  presque  méconnaissable.  La  roche  franche  que  l'on  ne  rencontre 
qu'à  une  assez  grande  distance,  est  un  granité  porphyroîde  à  gros  éléments 
et  à  mica  noir  :  les  feldspaths  sont  blancs,  l'orthose  domine  en  cristaux 
blancs  opaques,  l'oligoklase  se  présente  en  petits  cristaux  striés  et  légère- 
ment nacrés,  le  quartz  est  transparent  et  faiblement  teinté  en  violet. 

La  faille  dont  il  vient  d'être  question  fait  partie  d'un  vaste  système 
de  cassures,  en  relation  avec  les  chaînons  granitiques  du  Forez,  orientés 
comme  elles  àlSO*^.  Les  vallées  de  l'Ysableet  de  l'Aix  reproduisent  cette 
direction,  de  même  que  la  plus  grande  partie  des  filons  baryto-plombeux  de 
la  contrée.  C'est  un  système  bien  nettement  accusé,  qui  parait  immédiate- 
ment antérieur  aux  terrains  jurassiques  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
système  du  Morvan  et  du  Thuringerwald. 

La  Société  est  remontée  en  voiture  à  Saint-Thurin  et  a  suivi  la  route 
qui  descend  la  pittoresque  vallée  du  Lignon.  Elle  a  examiné,  en  face  du 
village  denochefort,  une  carrière  ouverte  dans  le  porphyre  granitoïde.  C'est 
une  roche  cristalline,  granitoïde,  d'aspect  analogue  à  celle  du  sommet 
du  Mont-Urphé,  mais  de  composition  un  peu  différente  :  l'orthose  et  le 
quartz  paraissent  manquer  à  peu  près  complètement,  et  la  roche  n'est  plus 
composée  que  de  cristaux  d'oîigoklase  plus  ou  moins  développés,  associés  à 
de  nombreuses  paillettes  micacées,  les  unes  noirâtres,  les  autres  de  couleur 
vert  foncé,  plus  petites  et  moins  nettes  que  les  précédentes.  Cette  roche 
établit  le  passage  entre  les  variétés  siliceuses  du  ftlont-Urphé  et  les  variétés 
moins  quartzeuses  de  Boën,  qui  ont  été  plus  spécialement  prises  pour  type 
dans  la  Description  géologiqiis  du  département  de  la  Loire. 

La  nuit  était  arrivée  sur  ces  entrefaites  :  la  Société  a  dû  interrompre 
le  cours  de  ses  observations  et  regagner  directement  Bo^n. 

Troisième  journée  (samedi),  deBoèn  à  Roanne. 
De  grand  matin  la  Société  est  revenue  sur  la  route  de  Saint-Thorini 
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pour  observer  les  beaux  escarpements  que  forme  le  porphyre  granitoîde  àU 
sortie  même  de  Boën.  La  roche,  tantôt  gris-verdâtre  et  tantôt  rosée,  esl 
beaucoup  plus  compacte  et  en  apparence  moins  cristalline  que  le  porphyre 
observé  la  veille  en  face  de  Rochefort.  Elle  parait  essentiellement  composée 
de  très-petites  lamelles  d'oligoklase  et  de  mica  verdàtre  ;  le  quartz  et 
Torthose  ne  sont  pas  apparents  ;  quelquefois  on  voit  se  détacher  sur  la 
masse  des  cristaux  d'oligoklase  assez  développés,  presque  toujours  à  con- 
tours indistincts. 

Au  milieu  du  massif  constitué  par  le  porphyre  granitoîde,  on  distingoe 
des  filons  minces  d'un  porphyre  quartzifère  à  gros  éléments  et  d'une  cou- 
leur gris-verdàtre  peu  différente  de  celle  de  la  roche  encaissante  :  la  pâte 
est  grisâtre,  avoc  nombreuses  lames  de  mica  verdàtre  ;  Torthose  est  en  gros 
cristaux  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  Toligoklase  en  nodules  v^àtres, 
à  éclat  cireux,  sur  lesquels  les  caractères  cristallins  sont  rarement  visibles; 
le  quartz  est  abondant. 

De  retour  à  BoSn,  la  Société  est  montée  en  voiture  et  a  pris  déBnitive- 
ment  la  route  qui  devait  la  ramener  à  Roanne.  Le  porph^Tc  granitoîde 
a  bientôt  fait  place  aux  dépôts  sableux  et  caillouteux  du  terrain  tertiaire 
supérieur,  qui  recouvrent  la  plus  grande  partie  de  la  plaine  deFeurs.  Les 
cailloux  granitiques,  qui  dominaient  dans  la  portion  méridionale  deœ 
bassin,  diminuent  rapidement  de  nombre  et  sont  remplacés  par  des 
galets  porphyriques  et  des  débris  roulés  du  système  carbonifère  (sortoat 
des  schistes  siliceux,  des  grauwackes  lustrées  et  des  grès  porphyriques). 
Une  circonstance  qu  il  importe  de  mentionner,  c'est  que  l'assise  la  plus  ré- 
cente occupe  les  points  les  plus  élevés  et  que  cette  assise  est  ess^tid^ 
lement  caillouteuse. 

Le  terrain  anthracifère  reparaît  à  la  traversée  de  l'Aix  et  est  bientôt 
remplacé  par  un  puissant  massif  de  porphyTC  quartzifère  qui  occupe  les 
environs  de  Saint-Germain-Laval.  Cette  roche  est  exploitée  immédiatement 
à  la  sortie  du  bourg  :  c'est  un  porphyre  rouge-clair,  à  pâle  euritique  rosée, 
avec  nombreux  grains  de  quartz  bi-pyramidés  et  petits  cristaux  d'orthose 
blanc,  rosé  ou  rouge  ;  l'oligoklase  est  peu  apparent  :  toutefois  il  est 
probable  qu'on  doit  lui  attribuer  certains  cristaux  rouge-corail,  ainsi  que 
quelques  autres  qui  par  altération  ont  pris  la  teinte  verte  et  l'éclat  dreoi 
caractéristique  de  ce  minéral.  Le  mica  est  très-peu  abondant. 

Dans  le  voisinage  de  Saint-Gemiain-Laval,  on  exploite  encore  uu 
autre  porphyre  quartzifère  d'apparence  un  peu  différente  :  il  est  également 
rougeâtrc,  mais  il  difiere  du  précédent  par  l'abondance  des  paillettes  de 
mica  vert  ;  par  sa  texture  éminemment  cristalline  il  se  rapproche  du  por- 
phyre granitoîde  :  l'oligoklase  rouge-corail  y  est  très-répandu,  ainsi  que 
l^  quartz,  qui  paraît  cristallisé  sous  la  forme  habitueUe  ;  l'orthofle  se 
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présente  en  gros  cristaux  qui  emprisonnent  fréquemment  des  paillettes  de 
mica  et  des  lamelles  d  oligoklase. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  SaintrJuUien  d'Oddes,  on  voit  apparaître  les 
grès  anthracifères,  puis  les  alternances  de  schistes  et  de  calcaires  de  la 
partie  supérieure  du  terrain  carbonifère,  dans  lesquelles  on  a  ouvert  des 
exploitations  de  pierres  à  chaux.  Ces  couches  sont  dirigées  de  TO.  S.  0. 
à  TE.  N.  E  ;  elles  plongent  au  S.  S.  E.  de  plus  de  45^,  sous  les  grès 
anthracifères.  Le  calcaire  exploité  a  une  puissance  d'environ  5  mètres 
et  est  divisé  en  plusieurs  bancs  d'une  faible  épaisseur  :  il  est  d  une  teinte 
grise  légèrement  bleuâtre  et  moins  foncée  que  les  calcaires  analogues  de 
Régny  et  de  Nérondes.  Les  encrines  y  sont  abondantes  :  on  y  trouve  éga- 
lement quelques  térébratules.  Le  mur  est  formé  de  schistes,  le  toit  de 
grauwackes  fines  :  ces  deux  roches  sont  tendres  et  se  désagrègent  faci- 
lement ;  dans  le  voisinage  de  la  masse  calcaire,  elles  sont  elles-mêmes 
imprégnées  de  carbonate  de  chaux.  Les  schistes  sont  verts,  gris,  couleur 
lie  de  vin  ou  bleuâtres  ;  ils  renferment  des  encrines,  lorsque  le  ciment  est 
plus  ou  moins  calcaire.  Le  grès  du  toit  est  gris  tirant  sur  le  bleu  ou  pas- 
sant an  vert  ;  les  fossiles  paraissent  y  manquer. 

Au-delà  deSaint-JuIlien  la  route  côtoie  la  limite  du  grès  à  anthracite  et  des 
schistes  caii>onifères  ;  ces  roches  sont  traversées  par  de  nombreux  fiions  de 
porphyre  qnarlzifère,  et  pour  augmenter  la  compile:: tion,  on  voit  apparattre 
près  de  Souternon  des  roches  cristallines  grisâtres  entièrement  analogues  aux 
porphyres  granitoîdes  du  Mont-Urphé  :  nombreuses  lamelles  d'oligoklase, 
micabruttverdâtre,  gros  cristaux  d*orthose,  grains  de  quartz  peu  abondants. 

Bientôt  on  pénètre  dans  la  zone  du  soulèvement  étudié  déjà  par  la 
Société  à  Régny  et  à  Gordeiles  :  les  couches  se  relèvent  vers  le  nord,  et  à 
la  montée  de  Saint-Polgues  on  voit  affleurer  les  schistes  ordinaires  de  la 
formation  carbonifère  :  ils  sont  gris  ou  bicu-verdâtres,  et  alternent  avec 
des  grès  durs,  argilo-quartzeux,  plus  ou  moins  micacés.  En  approchant  du 
village  la  grauwacke  est  traversée  par  un  nombre  de  plus  en  plus  consi- 
dérable de  veines  et  de  filons  de  porphyre  quartzifère.  La  régularité  de 
ces  filons  et  de  ceux  qui  plus  au  sud-est  traversent  le  district  anthracifère 
d'Âmions,  montre  bien  que  le  relèvement  de  la  zone  de  Soutemon-Gordelles- 
Régny  a  précédé  Téruption  du  porphyre  quarlzifere  de  Saint-Polgues. 
L'époque  de  ce  soulèvement,  orienté  à  65^,  se  trouve  ainsi  rigoureusement 
déterminée:  il  est  immédiatement  postérieur  au  terrain  anthracifère  (1). 

Le  porphyre  quartzifère  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  forme  la 
batte  sur  laquelle  est  bâti  le  village   de  Saint-Polgues,  présente  une 


(1)  Ce  pKssement  si  net  comme  âge  et  comme  direction  est  à  rapprocher  des  dislocations  de 
même  âge  et  de  même  direction  «igmdées  plus  haut  en  Saxe  et  sur  les  bords  da  Rhin(aiité,  p.450.) 
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texture  variable,  suivant  Tépaisseur  des  fiions  qu'il  constitue.  Les. 
variétés  les  plus  cristallines  sont  entièrement  analogues  au  porphyre 
rose  de  SaintrGermain-Laval  :  même  pâte  euri tique  rosée,  petits  czîs- 
taux  d'orthose  rouge  clair,  cristaux  d'oligoklase  jaunâtres^  devenant  jau- 
ne-verdâtres  et  terreux  par  altération,  grains  de  quartz  alK)ndants,  mi- 
ca très-rare.  Les  variétés  euritiquesx  sont  de  même  couleur  que  les 
précédentes  et  présentent  de  nombreuses  lamelles  d'orthose,  quelqu» 
taches  jaunâtres  d'oligokiase  et  des  grains  de  quartz  ;  elles  sont  identi- 
ques avec  certaines  eurites  rouges  de  Saint-Just-en-Chevalet  (route  de 
Glermont).  Lorsque  la  roche  commence  à  s'altérer,  la  pâte  se  décolore 
et  devient  terreuse. 

Âu-ddà  de  Saint-Polgues,  la  route  redescend,  tout  en  continuant  à  suivre 
la  limite  qui  sépare  les  montagnes  de  laMadelainedu  plateau  de  Neulize.  On 
retrouve  leprolongement  des  grès  à  anthracitede  BuUy  et  de  Saint-Maurice- 
sur-Loire.  Un  peu  à  Touest  de  la  route  se  montre  le  grand  dépôt  siliceux 
de  Ménars  :  c'est  un  véritable  amas, de  plus  de  12°^de  puissance,  divisé 
en  lits  ou  zones  minces  parallèles,  entre  lesquelles  on  distingue  de  nom- 
breuses cellules  fortement  aplaties.  Le  quartz  y  est  essentiellement  cal- 
cédonieux  et  de  couleurs  très- variées;  celle  qui  domine  est  le  blanc  bleuâtre, 
demi-transp^nt,  entremêlé  de  parties  jaunes.  On  y  trouve  des  fragments 
de  grès  plus  ou  moins  silicifiés,  arrachés  au  terrain  anthracifère.  M.Gruner 
a  rapproché  ce  dépôt  des  amas  très-analogues  de  quartz  calcédoine  que 
Ton  rencontre  à  Saint-Priest  à  la  partie  inférieure  du  terrain  houiUer  de 
Saint-Etienne,  au  niveau  des  assises  du  système  de  Rive-de-Gier;  il  le 
considère  comme  produit  par  des  sources  minérales  qui  auraient  pris  nais- 
sance immédiatement  après  l'éruption  du  porphyre  quartzifère. 

La  route  coupe  ensuiteleprolongement  des  filons  de  porphyre  quartzifere 
de  Saint-Maurice  et  passe  à  peu  de  distance  de  l'extrémité  du  faisceau  dn 
Perron.  Âu-delà,  elle  entre  définitivement  dans  la  plaine  de  Roanne  recou- 
verte par  les  dépôts  du  terrain  tertiaire  supérieur. 

A  la  suite  de  cecompte-rendu,  M.  Hichbl-Lévt  appelle  Tattention  de  la 
Société  sur  la  veine  de  roche  coire^avec  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath, 
que  la  Société  a  observée  dans  le  calcaire  de  la  Bombarde  :  cette  veine  est 
parallèle  au  porphyre  quartzifere  qai  se  montre  au  toit  du  calcaire,  et  il  est 
porté  à  rapprocher  la  roche  elle-même  de  certains  porphyres  noirs. 

MM.  Grunbr  et  Ebrat  sont  d'avis  que  cette  roche  est  plutôt  une  couche 
sédimentaire^ modifiée  comme  le  calcaire.Toutefbis,  comme  dans  une  foule 
de  points  on  ne  constate  au  contact  du  porphyre  quartzifere  qu'un  méta- 
morphisme très-peu  marqué,  il  y  aurait  peut-être  lieu  d'invoquer  d'autres 
actions. 
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H.  Guyerdet  offre  de  faire  faire  à  rÉcole  des  Mines  les  ana- 
lyses des  principales  roches  que  la  Société  a  étudiées  dans  ses 
excursions  : 

NOTE  SUR  QUELQUES  ROCHES  DU  BASSIN    DE    LA  LOIRE,  RECUEILLIES 
PRINCIPALEMENT  DANS    LA  PARTIE    COMPRISE  ENTRE  ROANNE, 

SAINT-JUST-EN-CHEVALET  ET  BOEN, 

par  M.    A.    GUYERDET. 

i .  —  Grès  porphfjrique  vert  y  bréchotde^  de  Lay 
(commune  de  Saint-Symphorien) . 

La  pâte  de  ce  grès  porphyrique  est  composée  d'un  feldspath  compacte, 
verdâtre,  à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Toligoclase  ;  cette 
pâte  renferme  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  striés,  d'oligoclase,  quel- 
ques grains  de  quartz  hyalin,  quelques  lamelles  de  talc  et  de  nombreux 
petits  fragments  de  schiste  noir. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est:  2,29. 

2.  —  Grès  porphyrique  brun  verdâtre,  bréchoïde^  de  la  ferme 

Le  More,  près  Cordelles. 

La  pâte  de  ce  grès  porphyrique  est  composée  d  un  feldspath  compacte, 
brun,à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pâte 
renferme  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  d'orthose,  de  petits  cristaux 
rouge  de  chair,  finement  striés,  d'oligoclase,  quelques  grains  de  quartz 
hyalin,  des  lamelles  de  talc  vert  et  de  nombreux  petits  fragments  de 
schiste  noir. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,35. 

Ces  deux  grès  porphyriques,  qui  ressemblent  souvent  à  certains  granités, 
sont  toujours  brécholdes  etreuferment  des  fragments  plus  ou  moins  volumi- 
neux de  porphyre  ou  depétrosilex  ;  il  est  assez  facile  de  les  distinguer  du  gra- 
nité, surtout  si  Ton  examine  avec  attention  les  nombreux  petits  fragments 
de  schiste  noir  qu'ils  reuferment  et  qu'on  pourrait  facilement  croire  être 
du  mica  noir  ;  ils  sont  aussi  beaucoup  moins  quartzeux  que  les  granités. 
Ces  grès  porphyriques  offrent  encore  la  plus  grande  analogie  avec  certaines 
roches  comprises  jusqu'à  présent  dans  la  grauwacke  des  bords  du  Rhin, 
et  qui  cependant  diffèrent  essentiellement  de  la  vraie  grauwacke  renfer- 
mant des  empreintes  si  remarquables  de  plantes,  notamment  aux  environs 
de  Thann  et  de  Kattembach  (Haut-Rhin) .  Ces  roches  sont  du  reste  aussi 
porphyriques,  feldspathiques  et  bréchoîdes. 
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3.  — •  Porphyre  quarlzifère  rosé  des  bords  de  la  Idnre^ 

près  Saint-Maurice. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  compacte,  gris 
rosé,  à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  lorthose ;  cette  pâle 
renferme  de  grands  cristaux  mâclés,  rose  de  chair,  d'orthose,  de  petite 
cristaux  blanc  laiteux,  finement  striés,  d'oligoclase,  du  quartz  hyalin 
en  cristaux  dodécaédriques  bipyramidés  et  quelques  lamelles  de 
talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  S,3S. 

Ce  porphyre  est  d*un  aspect  fort  agréable  par  la  variété  et  TassodatioB 
heureuse  de  ses  couleurs  ;  il  pourrait  très-bien  être  travaillé  et  servir  pour 
romementation.  Par  sa  coloration  et  les  éléments  nuAéralogiques  qt*il 
renferme^  il  est  identique  à  celui  des  Grivats  près  Vichy,  dans  le  dépar- 
tement de  TÂllier  ;  il  s'en  rapproche  aussi  par  sa  densité,  car  celle  du 
porphyre  des  Grivats  prise  en  fragments  est  :  2, 25. 


/ 


4.  —  Wacke  amygdaUAde  des  carrières  de  la  Tessonne^ 
le  long  du  canal  de  Digoin,  près  Roanne. 

Cette  roche  est  grenue,  terreuse,  grise,  et  à  texture  amygdaloîde  ;  elle 
est  composée  principalement  d'un  feldspath  très-finement  grenu,  grisitre, 
probablement  le  btbrador  ;  elle  renferme  de  nombreuses  amandes  remplies 
de  carbonate  de  chaux  spathique(Galcite),  enveloppé  lui-même  par  de 
la  dolomie  jaunâtre  ;  souvent  aussi  elle  présente  des  fissures  pleines  de 
calcite  ou  de  dolomie. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  1 ,82. 

Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  TÉcole  des  Mines  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

SOiee 43,00 

Alumine 19,15 

Protoxyde  de  fer 8,55 

Chaux é  .  .  7»50 

Magnésie OJO 

Potasse 0,65 

Soude 2,30 

Acide  cartK)ni({ue 5.20 

Eau  (calculée) 12,75 

Total.  .  .  .    99,80 

Cette  roche,  qui  n'a  pas  été  nommée  ni  décrite,  peut,  je  crois,  être 
raj^nrochée  de  la  variété  de  roche  que  Wemer  a  appdée  Wacke,  espèce 
de  roche  boueuse  éruptive,  formant  souvent  des  dykes  au  mSieu  des  fX" 
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mations  (1).  Ge  qui  jastifierait  encore  cette  dénomination,  c'est  que,  com- 
parée, par  exemple,  aux  wackes  décrites  et  analysées  de  Landdiat  en 
Silésia,  et  de  Hainewald  et  Zittau  en  Saxe,  on  yoit  qu'il  «xiste  la  plus 
grande  similitude. 

La  wacke  de  la  Tessonne  forme,  au  milieu  du  calcaire  à  cntroques  (étage 
de  Toolithe  inférieure  du  terrain  jurassique),  deux  dykes,  de3  à4  mètres  de 
puissance,  dont  la  direction  est  presque  N.  S.  magnétique.  Au  contact 
de  cette  wacke,  les  calcaires  ont  été  rubéfiés  et  souvent  même  transformés 
en  une  espèce  de  marne  calcarifère  rouge  brique. 

A  la  vue  de  ce  bel  exemple  de  Tintrusion  d'une  roche  éruptive  au  milieu 
des  formations  sédimentaires,  je  n'ai  pu  m'empécher  de  me  souvenir  et  de 
rapprocher  un  phénomène  tout  à  fait  semblable,  que  j'avais  vu  autrefois 
sur  les  bords  du  Rhin  près  Gundershoffen,  oii  les  couches  schisteuses 
des  marnes  à  posidonies  (étage  du  lias  supérieur,  terrain  jurassique)  ont 
été  traversées  et  modifiées  par  une  roche  identique  à  celle  de  la  Tessonne 
et  dont  la  densité  est  presque  la  même.  La  densité  de  la  wacke  de  Gun- 
dershoffen prise  en  fragments  est  :  1 ,74. 

5.  —  Porphyre  feldspathiqiie  brun  rougeâtre  de  ViUemontais, 

près  Roanne. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  compacte,  brun, 
k  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  l'orthose  ;  cette  pâte  renferme 
des  cristaux  mâclés,  blanc  laiteux,  d'orthose,  des  cristaux  rouge  corail, 
très-finement  striés,  d'oligoclase,  et  de  nombreuses  lamelles  de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est:  2,19. 

Ge  porphyre  offre  une  très-grande  analogie  avec  certains  porphyres 
d'Elfdalen  en  Suède. 

6.  —  Porphyre  granitoïde  de  Saint-Justren-Chevalet^ 

près  Roanne. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  grenu,  lamelleux, 
rosé,  probablement  l'orthose  ;  cette  pâte  renferme  de  grands  cristaux  mâclés, 
'rosés,  et  des  cristaux  mâclés,  plus  petits,  hyalins,  blancs,  d'orthose, 
de  petits  cristaux  opaques,  jaune  de  miel  ou  rouge  clair,  finement  striés, 
d'oligocIase,dumica  noir  en  cristaux  hexagonaux,  de  nombreuses  lamdlcs 
de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,23. 


(1)  C'est  une  roche  pareille  à  celle  que  M.  Gruner  a  signalée  à  Gombres. 
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Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  rÉoole  des  Mines  a  donné  ks 
résultats  suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

SiUce 62,30 

Alumine 19,70 

Protoxyde  defer 3,78 

Chaux 4,50 

Magnésie 1,10 

Potasse 3,45 

Soude • 2,57 

Acide  carbonique 0,70 

Eau  (calculée) >  .  1,62 

Total  .  .  .  .    99,72 

Ce  porphyre,  quia  aussi  une  texture  cristalline,  est  par  cela  méue  assez 
difficile  à  distinguer  de  certains  granités,  mais  il  ne  renferme'presque  pas 
de  quartz  libre  et  est  très-micacé  et  talqueux.  Souvent  il  est  fissuré,  et 
les  fentes  sont  remplies  de  stéatite  verte,  mélangée  de  carbonate  de  chaux 
(calcite)  ;  il  est  quelquefois  traversé  par  de  véritables  filons  de  quartz  opa- 
que, blanc  laiteux,  renfermant  de  la  fluorine  violette  et  de  la  baryte  sulfa- 
tée lamelleuse  blanche. 

7.  —  Porphyre  feldspathique  brun  de  Saini-JtLst-en-ChmM^ 

près  Roanne. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  compacte,  brun, 
à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pâte  ren- 
ferme des  cristaux  mâclés,  hyalins,  roses  et  blancs,  d'orthose,  des  cris- 
taux hyalins,  vert  pomme,  finement  striés,  d  oligoclase,  et  quelques 
lamelles  de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  1,06. 

8.  —  Porphyre  quartzifhre  rosé  de  la  Bombarde^ 

près  St-Romain  d^Urfé. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d*un  feldspath  lamelleux,  rosé, 
à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pâte  nmfamc 
dç  grands  cristaux  mâclés,  hyalins,  roses,  d'orthose,  de  petits  cristaux 
hyalins,  blanc  jaunâtre,  finement  striés,  d'oligoclase,  du  quartz  hyalin  ai 
cristaux  dodécaédriques  bipyramidés  et  de  nombreuses  lamelles  de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  ^n  fragments  est  :  S,  17. 

C'est  dans  ce  porphyre  que  se  trouve,  en  filons  puissants,  le  gisement  si 
justement  célèbre  du  marbre  calcaire  blanc  saccharoîde,  exploité  très-an- 
ciennement, d'abord  comme  marbre  d'ornement,  et  ensuite  comme  pierre 
à  chaux. 
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9.  —  Dioritine  verte  de  la  Bombarde, 
près  St-Romain  d'Urfé. 

Cette  dioritine  est  composée  principalement  d'une  masse  feldspathiqne 
lamelieuse,  verte,  renfermant  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  finement 
striés,  d'oligoclase,  des  cristaux  imparfaits,  noirs,  d'hornblende  et  des 
grains  de  pyrite. 

Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  TÉcole  des  Mines  a  donné  les  résul- 
tats suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

Saice 53,00 

Alumine 13,00 

Protox^de  de  fer 9,00 

C3iaax 5,60 

Magnésie 7,20. 

Potasse 2,70 

Sonde 1.30 

Perte  par  calciaation 8,00 

90,80 

• 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,35. 

Cette  roche,  qui  semble  constituer  un  filon  dirigé  N.  O.-S.  E.  dans  le 
porphyre  quartzii&re,  accompagne  le  gisement  remarquable  de  calcaire 
saccharoide  blanc. 

10.  —  Eurite  porphyroîde  grise  de  la  Bombarde, 

près  St-Romain  d'Urfé. 

La  pâte  de  cette  roche  porphyrique  est  composée  d'un  feldspath  com- 
pacte, gris,  à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Tanorthite  ;  cette 
pâte  renferme  quelques  grands  cristaux  mâclés,  k  contours  arrondis,  hya- 
lins, blancs,  d'anorthite,  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  finement  striés, 
d*oligoclase,  de  très-nombreux  petits  cristaux  noir  brunâtre  d'hornblende, 
du  quartz  en  cristaux  dodécaédriques  bipyramidés. 

Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  TÊcolc  des  Mines  a  donné  les 
résultats  suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

SUice 64,00 

Alumine 18,00 

Protoxyle  de  fer 5,40 

Chaux 4,30 

Magnésie 3,60 

Potasse 0,80 

Soude 1,60 

Perte  par  caldnation 1,90 

99,60 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,17- 

D'après  cette  analyse,  on  voit  que,  la  chaux  étant  en  assez  forte  pro- 
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portion,  on  peut  admettre  que  le  feldspath  dominant  est  bien  Fanarthite, 
surtout  que  la  potasse  y  est  en  quantité  très-faible. 

Cette  roche,  qui  n'a  pas  été  nommée  ni  décrite,  peut,  je  crois,  être  rap- 
prochée des  variétés  de  roches  appelées  Eurites,  parce  qu'elle  en  présente 
tous  les  caractères,  tant  par  sa  composition  que  par  son  allure  ;  elle  est, 
comme  toutes  les  ^u'ites,  trës^iche  en  silice  ;  sa  pâte  présente  souvent 
comme  une  sorte  d'étirement  qui  montre  qu'elle  âait  susceptible  d  une 
grande  fluidité  ;  elle  présente  aussi  des  lignes  de  séparation  fadle,  ^  ren- 
ferme souvent  de  petits  filons  minces  de  feldspath  blanc  ;  les  cristaux  sont 
quelquefois  à  contours  arrondis  et  comme  fondus  à  moitié  dans  la  pâte. 
Cette  eurite  est  en  filon  dirigé  N.  S.  magnétique,  dans  le  porphyre 
quartzifère,  et  accompagne  la  d^oritine  dans  le  gisement  de  calcaire  sic- 
charoîde  blanc.  Elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  roches  dites  Evan 
du  Comouailles  (Angleterre). 

il»  —  Porphyre  granUoide  du  Mont-Urfi, 
près  Saint-Romain  d'Urfé. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d  un  feldspath  lamellenx,  gris 
rosé,  à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pâte  ren- 
ferme de  grands  cristaux  mâciés,  blanc  laiteux  et  hyalins  blancs,  d'or- 
those,  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  finement  striés,  d'oligodase,  do 
mica  noir  en  cristaux  hexagonaux ,  du  quartz  hyalin  en  cristaux  dodécaé- 
driques  bipyramidés  et  des  lamelles  de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  9,18. 

12.  —  AmphiboUte  porphyroïde  de  la   Forge  i 

près  Saint-Thurin. 

Cette  amphlbolite  est  composée  d'une  pâte  feldspathique  verte,  à 
éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  l'oligodase  mélangé  d'amphi- 
bole ;  cette  pâte  renferme  des  cristaux  plus  ou  moins  grands,  noir  ver- 
dâtre,  d'hornblende,  présentant  de  larges  clivages,  de  la  pyrite  magnéti- 
que (Pyrrhotine)  et  du  mispickel  en  amas. 

Sa  densité  prise  en  fragmenta  est  :  S, 26. 

C'est  dans  cette  amphibolitc  que  se  trouvent  notamment  les  beaux  filons 
et  amas  de  pyrite  et  mispickel  trës-développés  de  la  vallée  de  Saint-Thn- 
rin,  qui  sont  exploités  activement  depuis  quelque  t^nps. 

13.  —  Porphyre  granitoïde  de  Bm^mr-Lignaa^ 
arrondissement  de  Montbrison  (1). 
La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  hyalin/  lamdleox, 

(1)  C'est  le  mèffle  gui  a  été  analyse  par  M.  Gnnier(Voy.  p.  887  de  \àDeêer,giol,d»laIMn). 
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gris,  probablemeiit  Voligoclage  ;  cette  p&te  renfenne  de  petits  cristaux 
hyalins,  blancs,  striés,  d'oligoclase,  da  miia  noir  en  nmnbreox  crislaax 
hexagonaux,  quelques  lamelles  de  talc  yert  et  du  quartz  en  cristaux  dodé- 
caédriques  bipyramidés,  mais  assez  rares. 

Une  analyse,  faite  au  laboratoire  de  TÉcole  des  Mines,  a  donné  les 
résultats  suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

Saice 68.30 

Aluoiine 15,00 

Protoxyde  de  fer 7,47 

Chaux  . -2,60 

Magnésie 1,60 

Potasse 0.19 

SoBde 1.70 

Perte  par  calcination  .  .  .  2,23 

09,09 

Sa  densité  prise  en  fragments  est:  2,85. 

La  proportion  de  soude  étant  plus  forte  que  celle  de  potassé,  d'après 
cette  analyse,  il  est  probable  que  le  feldspath  dominant  est  bien  Toligoclase. 

Ce  porphyre  est  souvent  tout  imprégné  d'une  matière  stéatiteuse  vert 
pomme  cuir,  qui  se  développe  surtout  dans  les  nombreuses  fissures  qu'il 
renienne,  et  qui  lui  donne  des  lignes  de  facile  séparation  à  la  cassure. 
Sa  texture  est  aussi  cristalline,  ce  qui  le  rend  souvent  difficile  à  distinguer 
de  certains  granités,  cependant  la  grande  abondance  du  mica  et  la  rareté 
du  quarts  libre  servent  à  le  reconnaître. 

14.  -—  Porphyre  quarlzifère  rouge  de  Saint-Germain-Laval^ 

près  Roanne. 

La  p&te  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  lamelleux,  rouge,  k 
éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pftte  renferme 
de  grands  cristaux  m&clés,  rouges,  d'orthose,  de  petits  cristaux  roses 
d'orthose,  du  quartz  en  cristaux  dodécaédriques  bipyramidés,  quelques 
lamelles  de  talc  vert  et  du  mica  jaune  compacte  (Lépidolite). 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,11. 

45.  —  Porphyre  quarlzifère  rosé  de  la  Prugne  (AUier)^ 
canton  de  Mayet-de-Montagne^  arrondissement  de  la  Palisse. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  lamelleux,  rosé,  k 
éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  l'orthose  ;  cette  p&te  renferme 
de  grands  cristaux  m&clés,  hyalins,  roses,  d'orthose,  de  petits  cristaux 
opaques,  blanc  jaun&tre,  striés,  d'oligoclase,  du  qukrtz  hyalin  en  cris* 
taux  dodécaédriques  bipyramidés,  des  lamelles  de  talc  vert  et  de  la  ser- 
pentine jaune  qui  a  imprégné  toute  la  roche  et  s'est  souvent  subsliloée 
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aax  cristaux  d'ortfaose  qui  semblent]  avoir  été  corrodés  et  en  partie  dis- 
sous par  ces  émanations  serpentineuses. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,1  S- 

Ce  porphyre  est  très-fissuré,  et  les  fentes  sont  remplies  de  serpentine 
jaune  et  de  calcaire  spathique  (Calcite).  G*est  dans  ce  porphyre  que  se 
trouve  rimportant  filon  et  amas  de  cuivre  sulfuré  (Philippsite),  accompa- 
gné d'une  roche  verte  serpentineuseet  diallagique,  dite  Gabbro,  très-fré- 
quente dans  ces  gisements,  et  de  filons ^de  baryte  sulfatée  blanche  cris- 
talline, renfermant  de  la  pyrite.    [ 

La  roche  verte  contient  aussi  du  fer  oxydu]é(Magnétite)  (1). 

M.  V.  Deshayes  faiit  la  communicatien  suivante  sur  la  mine  de  la 
Prugne,  située  au  nord  de  Saint- Just- en-Chevalet,  qu'il  a  visitée  avec 
quelques  membres  de  la  Société  dans  la  journée  du  jeudi  : 

SUR  LE  GISEMENT  DE  j[:UIVRE  DU  CHARRIER  PRÈS  LA  PRUGNE  (ALUBR), 

par  M.  V.    BESHAYES. 
(PI.  XI). 

L'objet  de  ce  travail  est  de  montrer  Timportance  du  gtte  du  Charrier, 
au  point  de  vue  d'une  étude  ultérieure  pouvant  amener  à  la  connaissance 
de  faits  géologiques  d'autant  plus  intéressants  que  la  mine  de  cuivre  de 
la  Prugne  est  la  seule  de  ce  genre  exploitée  jusqu'à  ce  jour  en  France. 

Cette  mine  n'est  connue  que  depuis  peu  de  temps,  mais  les  travaux  exé- 
cutés jusqu'à  ce  jour  ont  montré  Timportance  de  ce  gtte,  qui  a  été  décou- 
vert dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles .  Il  y  a  quelques 
années,  on  avait  cru  trouver  dans  ces  parages  des  minerais  de  manganèse, 
et  M.  Ducrozau  s'était  préoccupé  de  cette  découverte,  lorsque,  peu  de  temps 
après,  un  paysan  du  Charrier  vint  lui  présenter  un  échantillon  de  carbo- 
nate de  cuivre.  Après  quelques  explications  au  sujet  de  la  provenance  de 
cet  échantillon  tout-à-fait  exceptionnel,  des  recherches  furent  entreprises 
et  amenèrent,  vers  le  mois  d'août  1870,  la  découverte  d'un  gisement  de 
phillipsite  fort  altérée  à  la  surface  du  sol.  Sur  ces  simples  constatations, 
une  demande  de  concession  fut  faite,  mais  les  événements  retarderait 
longtemps  la  réalisation  des  projets. 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  1871 ,  que  les  recherches  furent  reprises  et 

(1)  J*ai  fait  depuis  (annde  1874)  une  étude  microscopique  minutieuse  de  quelques-mes  des 
roclies  décrites  dans  cette  note,  et  j*ai  pu,  pour  ainsi  dire,  contrôler  mes  premières  détamatr 
lions,  qui,  bien  que  faites  à  la  simple  vue  ou  à  Taide  de  la  loupe  seulement,  se  sont  troovées 
cependant  être  exactes.  Ainsi,  pour  les  feldsgaths,  par  exemple,  quej*ai  indiqua  souvent  comme 
étant  probablement  Torthosé  ou  ToUgodase  ou  le  labrador,  des  fragments  de  ces  roches  réduits 
'ca  plaques  minces,  placés  sous  le  microscope,  m'ont  toujours  donné  quelques  «ytoyg,  sourent 
trôs-petits  il  est  vrai,  mais  très-nets  et  susceptibles  d*une  détermioation  rigôoreose. 
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la  demande  en  eoncessîôn  réitérée  après  la  découverte  d'un  deuxiëmeamas. 
Les  minerais  extraits  à  cette  époque  furent  en  quantité  assez  grande  et 
d*Qne  richesse  telle  (15  à  20  0/0  de  cuivre)  que  Ton  ne  pouvait  hésiter  à 
enlre|)rendre  une  exploitation  régulière  ;  un  décret  du  3  juin  1872  concéda 
aux  sieurs  Arnaud  et  0°  les  mines  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère  situées 
dans  la  commune  de  la  Prugne  ;  c'est  aussi  vers  cette  époque  que  furent 
faites,  à  TÉcole  des  Mines  de  Paris,  les  analyses  des  minerais  envoyés 
par  cette  compagnie. 

La  coùeession  accordée  comprend  7  kil.  carrés,  3  hectares,  38  ares« 

Situation  géographique. — Les  mines  sont  situées  sur  la  rive  droite  de 
là  rivière  de  la  Besbre,  qui  descend  du  Puy  de  Montoncel  vers  la  Palisse, 
pour  aller  se  jeter  au  nord  dans  la  Loire.  La  vallée  est  en  cet  endroit 
escarpée  et  sauvage;  Texploitation  est  loin  de  toutes  communications,  car 
eOe  se  trouve  distante  de  la  Palisse  (station  du  chemin  de  fer  la  plus  rap- 
prochée) de  40  kilomètres,  et  le  village  du  Charrier,  éloigné  de  3 
kilomètres  de  la  Prugne,  n'y  était  relié  en  1872  que  par  un  chemin  à  peu 
près  inaccessible  au\  voitures  ;  une  nouvelle  route,  presque  terminée  au 
nioment  de  notre  dernière  visite,  permet  un  transport  un  peu  plus  facile  des 
minerais  exploités. 

Les  mines  sont  assez  bien  situées  pour  Tarrivage  des  bois,  que  Ton 
trouve  en  effet  dans  les  montagnes  environnantes,  et,  d'un  autre  côté,  les 
porphyres  et  les  granités  peuvent  fournir  toutes  les  pierres  de  construction 
désirables.  Malheureusement  elles  se  trouvent  éloignées  des  bassins  houil- 
1ers,  et  Ton  ne  peut  guère  espérer  pouvoir  traiter  économiquement  sur  place 
les  minerais  extraits,  quf,  pour  le  moment^  sont  expédiés  aux  usines  de 
Biàche-Saint-Vaast  (Pas-de-Calais)  (1). 

Deux  routes  également  intéressantes  pour  le  voyageur  se  présentent 
pour  se  rendre  aux  mines  du  Charrier.  La  première,  et  certainement  la 
plus  directe,  est  celle  de  la  Palisse  à  la  Prugne.  En  allant  de  la 
Palisse  au  Mayet-de-Montagne,  on  rencontre  des  granités  souvent  décom- 
posés et  quelquefois  traversa  par  des  lambeaux  de  schistes  anciens  ;  les 
porphyres  rouges  quartzifères,  sur  lesquels  je  reviendrai,  se  montrent  çà  et 
là  sur  le  bord  de  la  route,  mais  ils  ne  sont  nettement  Caractérisés  que  dans 
la  partie  sud-est  du  département,  sur  la  rive  droite  de  la  Besbre.  Du 
Mayet-de-Montagne  à  la  Prugne,  on  rencontre  les  mêmes  roches,  mais  la 
structure porphyroîde  est  plus  accentuée.  Enfin,  de  la  Prugne  au  Charrier, 
en  suivant  Tancien  chemin  qui  descend  directement  de  TEglise  de  la  Pru- 
gne au  moulin    Gitenay,    on  trouve  des    granités    et    surtout  des 


(i)  Depuis  Tannée  1873,  on  a  installé  une  fonderie  à  la  Prugne  pour  le  traitement  des  minerais 
de  cmre  ;  elle  est  aqiourd*hui  (oct.  1874)  en  pleine  activité. 
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schistes  géaéralemoit  très-compultt,  rdevés  preupa  wli- 
calemoit,  et  rappelant  de  loin  certains  scbistes  âesainnii 
de  Bœn  ei  de  Quuupoly  ;  ils  sont  qiKlqiie(ii»s  iwigniritM 
et  sopentineax  et  présentent,  comme  noos  le  Temini  {ibs 
loin,  on  grand  inlérét  an  point  de  vue  géolo^qoe,  tant  pov 
le' gisement  lui-mime,  qoe  pour  établir  l'âge  des  mintraii  in 
enivre  qui  se  troSTUit  dans  lespoq)k;rcsdB  massif  Hotanaii. 
Aa  mois  de  septembre  demi»,  nous  noos  aouBies  raidni 
an  village  du  Charrier  par  un  rJtpmin  cnoidélGant  dift- 
rent  ;  nous  avons  eo  effâ  tixirAk  la  contrée  par  te  sud,  a 
allant  de  SaintJiistren-Ghevald  fc  Sai]UrPriest4»J>nipe.flt 
suivant,  fc  partir  de  ce  point,  la  vallée  de  b  Besbie,  ta  laissul 
le  Puy  de  Montoncd  &  notre  gauche.  Cette  ncorsicu,  ptv 
pittoresque  que  la  première,  ne  mérite  aucune  meotkn  qi6- 
cialeau  point  de  vue  géologique,  et  je  ne  m'airétetù  pasiâ 
kla  description  desporphjres  et  des  granités  des  enriroiit  de 
Saint-Just  qui  ont  été  visités  par  la  Société.  Hais  je  tiois  ï 
■  signaler  une    coupe   que   nous  avons  pu  relever  entre  la 
j  Pnigue  et  le  Cbarrier,  le  luig  de  la  nouvelle  route,  et  qui  est 
^==H    i-  d'une  netteté  remarquable,  grftce  uix  surfaces  de  tanin  miaei 
^^  "fà  nn  parla  construction  même  de  ceUe  roule  (V.  d-coolfe). 
^^^*     £     Le  chemÎD  faisant  plusieurs  lacets,  il  nous  est  impossible 
de  donner  une  direction  tTë»«UGte  de  cette  coupe  ;  toute- 
fois, la  porUon  que  nous  avons  relevée  est  k  pra  de  dme 
prés  orientée  comme  la  vallée  méma  de  la  Brâbre,  c'esM- 
•   dire  N.  IS"  0.  On  trouve  d'abord  des  sdiisles  de  tnasitioD, 
très-trouhlés,  souvent  imprégnés  de  matières  femigiiHoses, 
rarement  cuivreuses  m^e  dans  les  parties  les  plus  irisées; 
ces  schistes  sont  en  quelque  sorte  le  passage  des  véritablei 
schistes  de  transition  aux  schistes  serpenlineux  et  chloriteni 
dont  je  parlerai  plus  loin.  En  suivant  ces  Bchîstes  pendaat 
une  centaine  de  mètres  en  remontant  la  vallée  de  la  Besbre, 
on  reaooulre  un  filon  de  porphyre,  d'environ  70  mettes 
de  puissance,  dirigé  E.-O-,   c'est-à-dire  recoupaiU  à  peu 
.  près  perpendiculairement  la  vallée  ;  pois  on  retrouve  anns 
1 10  mètres  de  schistes  également  très-brouillés,  un  filon  de 
I  porphyre  de  35  mètres  de  puissance,  30  mètres  de  schtsla, 
.-'  et.  enfin  une  nouvelle  masse  de  porphyre  qui  ae  conlioDs 
jusqu'au  moulin  Giteuay,  où  l'on  passe  sur  ht  îin  dioile 
pour  reprendre  l'anciai  ebeouB  qu  lecoape  les  sdwlei 
«t  les  porphyres. 


4873.  T.  DttiunB*  —  uiB  m  corail  m  la  nmiv.  807 

La  roche  des  filons  de  pcNrphyre  est  oonstitaée  par  une  pâte  feldspelki- 
^pie  passant  k  Teurite  et  de  ooaieur  gris  clair  ;  cette  pâte  parait  trte^ar- 
tiense,  mais  on  ne  distingue  pas  de  grains  de  qoartz  isc^;  qd  y  trouvCi 
par  contre,  d*assez  giros  cristaux  de  feldspath  rose,  des  paillettes  de  mica 
noir  et  de  mica  gris,  et  même  des  traces  de  chlorite;  une  substance 
Tert  dair  et  serpentineuse  impr^e  la  roche  d  une  manièure  bien  marquée* 
Ce  porphyre  est  de  couleur  plus  claire  que  ne  le  sont  généralement  les 
porphyres  de  la  rive  droite  de  la  Besbre,  et  en  particulier  ceux  (pd  se 
trouvent  au  sud-est  le  long  du  ruis3eatt  de  la  Bonière  et  qu'une  galerie  de 
recherches  de  galène  a  traversés  sur  une  certaine  longueur  ;  ces  deniers 
soni  d*un  rouge  plus  foncé  et  nettement  quartiifëres.  Je  citerai  comme: 
analogues  à  ce  porphyre,  certains  porphyres  graniioides  que  nous  avons 
pu  observer  aux  environs  de  Boën.  C'est  dans  ces  porphyres  passant  à 
Teurite  et  imprégnés  de  serpentine,  que  se  trouve  le  gisement  de 
cuivre  du  Charrier,  non  loin  d'affleurements  de  schistes  verts,  orientés 
N. -S.,  qui  se  montrent  à  Tentrée  du  village. 

Direction  du  gite.  —  Le  gisement  de  phillipsite  du  Charrier  a  une 
difection  générale  N.-S.,  obliquant  un  peu  au  nordH>uest  ;  en  1872 
elle  ^t  exactement  celle  du  méridien  magnétique,  soit  N.  17  à  18®  0.  ; 
elle  coïncide  à  peu  de  chose  près  avec  celle  de  la  vallée  de  la  Besbre,  qui 
est  en  retittion  évidente  avec  le  soulèvement  des  montagnes  du  Forez« 
Ces  directions  semblent  du  moins  nettement  indiquées  pour  la  portion 
do  filon  jusqu'alors  reconnue  et  pour  Torientation  des  schistes  des  terrains 
envirannants. 

Roches  encaissantes.  —  La  masse  principale  qui  encaisse  le  filon  de 
phillipsite  du  Charrier  est,  avoDs*nous  dit,  du  porphyre  ;  mais  cette  sub- 
stance n*est  point  la  seule  dont  nous  devions  parler  ici  comme  roche  encais- 
sante, car  elle  ne  se  trouve  pas  en  contact  direct  avec  le  minerai. 

Le  porphyre,  quoique  se  rapprochant  toujours  du  type  que  nous  en  avons 
donné,  présente  plusieurs  modifications  ;  il  passe  en  eflet,  tantôt  au  granité 
ou  au  porphyre  granitoîde,  tantôt  aune  roche  compacte  euritique,  se  rap- 
prochant de  rhdUeflint,  et  cette  dernière  modification  se  rencontre  d'une 
mani^  à  peu  près  constante,  dans  toute  la  mine,  entre  le  porphyre  pro- 
prement dit  et  la  matière  métallique  ;  on  y  constate  de  nombreuses  im- 
prégnations de  serpentine  dans  les  fissures  de  la  roche.  Toutefois, 
sur  certains  points,  la  roche  cuprifère  est  en  contact  direct  avec  un 
pcHrphyre  assez  différent  du  premier  :  ce  porphyre  est  de  couleur  rouge 
foncé,  quartadfere,  avec  mica  noir,  traces  de  chlorite,  feldspath  rose 
quelquefois  strié,  mais  il  est  trè&farement  imprégné  de  serpentine  ;  on  y 
trouve  souvent  des  mouches  de  chalkopyrite,  mais  jamais  de  phillipsite 
qui  accompagne  de  préférence  les  roches  vertes  dont  je  parierai  plus  loin. 
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Gonmie  substances  secondaires,  je  signalmd  des  argiks  provenant  de 
la  décomposition  dn  porphyre  on  des  enrites,  qu'elles  remplacent  soa- 
yent  oomme  roches  racaissantes.  Ces  argiles  ont  une  teinte  grise,  répandent 
au  souffle  une  odeur  argileuse  trte-pnmoncée  et  sont  généralement  stériles. 
Les  mêmes  matières  se  retrouvent  en  bandes  plus  ou  moins  considérables, 
de  direction  N.-S.,  dans  la  principale  galerie  d'écoulement;  dans  ce 
dernier  endroit,  elles  ont  une  teiiite  Terdfttre,  sont  souvent  imprégnées  de 
te  oxydulé  et  très-friables,  font  pâte  facilement  et  rappelent  complétemeiA 
le»  gabbros  verts  de  Toscane  et  de  Corse. 

'  Il  est  bien  difficile  d'indiquer  exactement  la  répartition  de  ces  différen- 
tes roches,  maïs  en  génâ^  on  rencontre  à  l'est  principalement  des 
porphyres  plus  ou  moins  granitoldes ,  et  à  l'ouest  toujours  des  sdiistes 
verdfttres  ou  rougefttres,  souvent  décomposés,  avec  des  argiles  v^tes  (ar- 
gilophyres,  gabbros),  des  feldspaths  plus  ou  moins  kaolinisés',  puis  des 
roches  porphyriques  mieux  caractérisées. 

L'encaissement  est  à  peu  près  vertical,  avec  des  ondulations  assez  fortes 
qui  donnent  au  filon  la  structure  en  chapelet  :  les  deux  amas  reconnus 
jusqu'à  ce  jour  sont  probablement  deux  gros  grains  de  ce  cluqpelet.  On 
pense  en  retrouver  d'autres  au  sud  ;  mais  une  galerie  poussée  au  nord 
n'a  pas  donné  de  résultats  ;  elle  a  probablement  été  faite  un  peu  trop  à 
l'ouest  ;  il  y  aurait  peut-être  intérêt  à  reprendre  des  recherches  dans 
cette  direction,  car  la  présence  de  roches  argileuses  vertes  (gabbros)  dans 
U  galerie  d'écoulement  est  de  bon  augure. 

Remplissage.  —  Au  contact  des  eurites  se  trouve,  dans  [H^esque  toute 
l'élendue  de  la  mine,  une  roche  verte,  très-argileuse,  imprégnée  d'oxyde 
de  fer  hydraté  jaune,  et  contenant  fort  peu  de  fer  oxydulé.  Cette  rodie, 
qui  répand  au  souffle  une  forte  odeur  argileuse,  est  bien  plus  sdïv^ 
teuse  auiç  épontes  que  dansie  centre  des  amas  ;  souvent  sa  sdiistosité 
semble  provenir  d'un  froissement  de  la  roche  contre  les  parois.  Elle  est 
d'un  vert  peu  foncé,  assez  difficilement  attaquable  par  l'acide  chlorhydri- 
que,  et  contient  des  quantités  souvent  variables  d'oxyde  de  fer,  deohaux, 
de  magnésie  et  d'alumine.  Cette  roche  argileuse  ne  peutêtre  considérée,  au 
point  de  vue  minéralogique  pas  plus  qu'au  point  de  vue  de  sa  composi- 
tion chimique,  comme  une  roche  type  ;  elle  passeen  effet,  par  une  séried'in- 
termédiaires,  >  la  roche  principale  qui  se  trouve  dans  le  centre  même  des 
amas  et  est  le  véritable  véhicule  du  cuivre. 

Rochs  verte*'  Cette  substance,  que  je  désigne  sous  le  nom  deRache  verlty 
est  asrpentineuse  et  chloriteuse,  plus  ou  moins  schisteuse,  et  traversée  par 
des  veinules  de  phillipsite  ;  elle  répand  au  souffle  une  odeur  argileuse  moins 
prononcée  que  la  roche  de  contact  ci-dessus  décrite,  et  est  toujours  accom- 
pagnée d'une  assez  forte  proportion  de  fer  oxydulé.  Lorsqu'elle  ne  contient 


1873.- •  T.  DBSEATES.  —•  lOIIE  BE  GOITRE  DE  LA  PRUGREr  509 

que  ce  minéral,  elle  est  d*oii  vert  clair  comme  ks  roches  chloritecues  ; 
die  devient  plus  foncée  lorsqu'on  y  observe,  en  outre,  des  cristaux  de 
pyrite  de  fer  et  des  imprégnations  de  chalkopyrite  qui  seosEblent  s'être 
déposées  dans  les  fissures  de  la  roche.  La  phillipsite  se  trouve  ordinaire 
ment  dans  la  roche  foncée  ;  mais  elle  n*est  exploitable  que  lorsqu'elle 
s'y  rencontre  en  rognons  plus  ou  moins  gros;  dans  ce  cas,  la  roche  verte 
est  généralement  fortement  imprégnée  de  fer  oxydulé  ou  titane  atti- 
rable  à  Taimant,  elle  conserve  une  structure  schisteuse,  et  sa  cassure 
rappelle  toujours  plus  ou  moins  celle  des  roches  chloriteuses  et  serpenti- 
neuses.  Toutefois,  il  faut  remarquer  que  lorsque  la  roche  passe  à  la  ser^' 
pentine  et  présente  des  cassures,  non  plus  âpres,  mais  douces 
ao  toucher,  elle  ne  contient  plus  ni  phillipsite,  ni  fer  oxydulé,  ni  chaU' 
kopyrite  ;  on  y  trouve  al(H9  quelques  rares  veinules  d'asbeste  rou^tre,  qui 
semble  avoir  suinté  de  la  roche,  car  elle  se  présente  en  filaments  soyeux 
perpendiculaires  aux  fentes  où  on  Tobserve. 

La  roche  verte  type,  qui  sert  de  gangue  à  laphilHpsite  du  Charrier,  est 
généralement  très-lourde  ;  sa  densité  peut  être  évaluée  à  4.  Sa  composition 
chimique  est  très-variable  en  ce  qui  concerne  la  chaux  et  la  magnésie. 
Une  analyse  faite  par  M.  de  Gouvenain  a  donné  les  résultats  suivants  : 

SiHce 20' 

Peroxyde  de'  fer 87 

Ptotoxydf  de  fer* •     26l 

ÀIiuDineet  on  peu  de  maDganèse    .lOV  ^L 

Magnésie «••••       2 

Ghasx 2 

Cette  analyse  permet  de  conclure  que  la  roche  verte  est  un  hydro-sili- 
cate riche  en  fer  ;  mais  je  ferai  observer  que  les  échantillons  sont  très- 
variables,  que  certains  sont  facilement  attaquables  par  Tacide  chlorhy- 
drique,  tandis  que  d'autres  ne  lèsent  que  partiellement.  La  quantité  de 
magnésie  contenue  parait  être  d'autant  plus  considérable  que  la  rocde  est 
moins  âpre  et  passe  aux  argiles  vertes,  plus  ou  moins  décomposées,  que 
j*ai  signalées  dans  la  principale  galerie  d'écoulement  et  qui  rappellent  mi- 
néralogiquement  les  gabbros  verts. 

L'analyse  fournie  par  M.  de  Gouvenain  se  rapporte  à  la  gangue  com- 
pacte elle-même,  et  la  forte  proportion  de  fer  que  l'on  y  trouve  est  due  très 
certainement  à  la  présence  du  fer  oxydulé  qui  accompagne,  conme  jel'ai  dit, 
la  phillipsite.  Une  étude  plus  complète  que  celle  que  j'ai  pu  faire  du  giser 
ment  du  Charrier,  pourra  seule  montrer  la  répartition  exacte  de  ces  ma- 
tières dans  la  mine,  mais  d'après  les  faits  observés,  et  quelle  que  soit  la 
composition  chimique  des  roches  vertes,  on  peut  dire  qu'elles  sont. im- 
prégnées de  phillipsite  (cuivre  panaché)  avec  mouches  de  chalkopyrite. 


» 
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giqae  des  roches  qui  far  ment  rencaissement  du  gtte  où  qai'accoiipigiient 
le  minerai,  que  devons-nous  conclure  ?  Cette  question  ne  peot  enooie  éHe 
résolue  d'une  manière  complète,  mais  des  faits  observés  jusqu'ici,  il  panA 
résulter  que  le  gisement  de  phillipsite  du  Charria  doit  être  coDsidfrécomiiie 
un  filon  de  contact  analogue  à  ceu3[  de  Monte  Gatini.  En  oompanoit  les 
échantillons  des  roches  et  minerais  rapportés  du  Charrier  à  ceux  provenant 
de  Toscane,  j'ai  été  frappé  de  leurs  ressemblances,  et  j'ai  cherchéen  ooisè- 
quencei  le»  concordances  qui  pouvaient  exister  entre  1^  divers  gisements  de 
cuivre.  M*  Fuchs,  qui  a  étudié  récemment  les  gttes  de  cuivre  de  la  Gone  (1), 
aeu  la  complaisance  de  mettre  à  ma  disposition  les  collections  qu'il  a  rap- 
portées de  cette  contrée,  et  nous  avons  pu  ainsi  constater  de  très-grandes 
analogies  entre  les  gisements  de  Monte  Catini,  de  la  Corse  et  de  ia  Prague 
.  (et  probablem^t  aussi  ceux  de  Saint-Just-«n-Chevalet  non  enHsare  exploités)* 

L'étude  des  mines  de  la  Prugne  montre  que  le  filon  s'est  ouvert  daas 
le  porphyre  granitoïde  et  a  été  rempli  par  des  éruptions  serpeatiieusa 
(exacteinent  comme  dans  les  gisements  de  Corse),  magnésiennes  et  ddori- 
teuses,  qui  ont  été  métamorphisées  au  contact  des  porphyres.  Le  coivie 
s'y  trouve  concentré  dans  certaines  parties  moins  serpentineuâes,  qjà 
jouent  ici  le  même  rôle  que  lés  gabbros  de  Toscane  et  de  Corse,  et  il  est 
probable  que  lorsque  les  travaux  seront  poussés  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur, on  trouvera  la  serpentine  noble  bien  caractérisée,  et  qu'à  œ 
moment  le  cuivre  disparaîtra  comme  dans  les  gîtes  de  même  nature. 

Le  cuivre  a  en  effet  une  grande  afiBnité  pour  les  roches  magnésiouMS, 
qui,  contenant  une  assez  forte  proportion  d'eau,  ont  été  facilement  énud* 
tionnées  pour  donner  naissance  ,à  des  argiloph^res,  des  gabbros,  des 
serpentines  et  même  doseuphotides,  comme  cela  a  eu  lieu  à  Monte  Galini, 
en  Corse,  au  Chili.  En  Corse,  en  particulier,  les  plus  beaux  gttes  sont 
venus  avec  la  roche  elle-même,  et  correspondent  au  soulèvement  N.-S. 
de  la  Corse.  Le  gisement  du  Charrier  semble,  d'après  ce  que  j'ai  dit  sor 
sa  direction,  en  relation  avec  le  soulèvement  N.  15^  0.  du  Forez,  qui  s'est 
produit  entre  le  grès  houiller  et  le  terrain  permien  et  correspond  à  des 
éruptions  de  porphyres  feldspathiques  et  euritiques  et  d'argilophyres 
quartzifères  (2).  Cette  direction  de  soulèvement  se  reU-ouve  constamment 
dans  le  massif  montagneux  du  Forez  (chaîne  de  la  Madelaine,  Piene-sur 
Haute,  etc.)  et  dans  les  vallées  de  la  Lpire,  de  la  Besbre*,  du  Uffm 
(Faille  de  Saint-Thurin),  etc. 

Le  filon  ouvert  dans  cette  direction  peut  avoir  été  rempli  par  des  éruptions 
serpentineuses  et  cuivreuses  entre  le  dépôt  du  permien  et  celui  du  crttacé, 


(1)  Hputfi  de  Baslia  à  Ajaaio. 

(2)  Les  serpentines  ne  semblent  pas  avoic  accompagné  ces  éruptions  de  roàhes  Acides. 
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mais  il  est  probable  que  te  remplissage  date  d^ne  époque  plus  récente 
(4),  Y«  la  grsoido  analogie  da  gtte  de  la  Prugne  avec  oeax  de  Corse,  dotil  lès 
sierpentineSy  les  enphotides  et  les  gabbros  correspondent  an  soolètement 
N.-^.  qui  recotipe  la  craie  d  s*est  produit  entre  les  dépAts  des  terrains 
tertiaires  moyen  et  inférienr. 

Je  ne  donne  les  oonclnsions  précédentes  que  sous  réserve  d'ùneétode 
plus  approfondie,  et  <x>mni6  résultat  des  premières  observations  feites  dqmis 
la  mise  en  exploitation,  observations  qui  devront  être  contrôlées  quand 
les  travaux  auront  fait  connaître  les  amas  de  pkillipsite  à  une  plus 
grande  profondeur. 

Eœfiaitatim.  ~  L*exploitation  des  mines  de  cuivre  du  €hanief  est 
faîte  d'upe'maniire  assez  irrégulière.  On  a  d'abord  droonscrit  les  deutL 
amas  par  des  galeries  tracées  dans  les  rocbes  de  contact  ^  et  fc  partir  de*  ces 
galeries  on  s'avance  dans  le  centre  des  amas  en 'Suivant  les  parties  qui  pa- 
raissent les  plus  riches,  sans  s'occuper  d  un  traçage  régulier. 

L'extraction  et  Taérage  se  font  au  moyw  de  deux  puits.  Une  galerie 
de  plus  de  100  mètres  de  longueur,  tracée  dans  le  porphyre,  sert  à  Técou- 
leoient  des  eaux,  en  même  temps  qu  a  la  sortie  d'une  p«rtîe  des  minerais; 
elle  aboutit  à  la  vallée  de  la  Besbre  près  du  moulin  Gitenay,  où  Ton  pro^ 
jette  d'établir  un  atelier  de  préparation  mécanique. 

Les  travaux  atteignent  aujourd'hui  une  profondeur  de  près  de  100 
jBètres,  et  le  nood)re  des  ouvriers  s'élève  à  150  ou  200. 

Les  minerais  extraits  sont  classés  de  la  manière  suivante  : 

1^  minerais  contenant  de  15  à  20  0/0  de  cuivre,  qui  sont  traités  direct 
tement  aux  usines  de  Biache-Saint-^Waast  sans  subir  wcune  autre  pré^ 
paration; 

2^  Minerais  contenant  de  8  à  15  0/0.  de  cuivre,  avec  fer  oxydalé  ; 

3*  «  moinsde8;0/0  » 

Ces  deux  dernières  classes  seront  ultérieurement  traitées  à  l'aide  d  un 
troumel  magnétique  pour  en  séparer  la  plus  grande  partie  du  fer  oxydulé. 

On  voit  que  le  gisement  du  Charrier  est  probablement  destiné  à  de- 
venir un  centre  d'exploitation  de  minerai  de  cuivre,  importait  pour  la 
France.  En  admettant  un  minimum  bien  reconnu  de  7,000  qiètres  cubes 
de  minerai,  à  la  teneur  de  13  ^  14  0/0  de  cuivre»  ce  gisement  pouira 
fournir  environ  5,000  tonnes  de  métaU  i  ) 

Malheureusement,  comme  je  l'ar  dit  au  commencemœtde  ce  travail,  les 
transporte  sont  très-coùteux  du  Charrier  à  la  Palisse,  et  soit  qu'en  expédie 

*  ! 

(1)  Dans  certiàns  éebântillons  de  ttche  Terte,  on  trouve  des  ttiorceaax  de  porphyre  rouge 
empilés  dans  la.  roche,  ce  qui  est  encore  une  preuve  (jue  le  remplissage  serpentineuz  est  pos- 
(érieur  au  porphyre;  réciproquement  le  porphyre  est  imprégné  de  matières  serpentinciiscs  et 
stéatiteiises^^  maib  je  ii*y  ai  jamais  observé  de  fragments  4e  recbe  nr\ê» 
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lemiaeiai  en  mcs,  «waie  eda  se  iaii  «etodkMDt,  mit  que  Toi  i(f«te 
le  oeadbuflliUB  powr  tniler  le  miami  sar  pUee,  oa  aoia  tet^o»  it 
prix  ie  mieitf  irè^^levé. 

le  Iransport  du  Charrier  k  la  gare  4e  la  PaUsse  coAte,  peur  «n  pr- 
oours de43  kilomètres,  de  20  à  25  fr.  par  lonae.  A  cda  il  EavtaÎMMr 
CBWOQ  10  fr.  poor  rextraction  par  les  treuils,  et  enfin  les  finais  d*aba* 
tage,  le  prix  delà  dynaoïitei  les  frais  de  triage,  etc.  Qyendaal  ou  poit 
espéier  que  ramilioration  que  Toa  a  bk  subir  aux  voies  de  coBunumoir 
tîM  pourra  abaisser  ks  fifiis  du  transport,  et  pewettra  d*expkiîter  dias 
de  bonnes  conditions» 

NèU  sitr  de  noHveUei  reckercKes  exécutées  ntr  h  ri^ 
BôAre.  —  La  découverte  de  minerai  de  cuine  dans  on  pays  aun  poi 
eenan  que  Textrànîté  sud-est  du  département  de  TAHier,  devait  néos- 
sairement  être  la  cause  de  ledierches  dans  les  environs  du  village  de  k 
Prugne.  La  concession  se  trouvant  limitée  à  Teuest  par  la  rive  droite  de 
la  Besbre,  les  propriétaires  du  sol  se  sont  rejetés  sur  la  rive  gandie  de 
cette  rivière,  ok  nous  avons  en  occasion,  avec  qudques  membves  de  h 
Société,  de  voir  des  produits  extraits  à  une  faiUe  profondeur,  au  bas  de 
la  côte  qui  monte  de  la  vallée  au  village  de  la  Prugne. 

Les  recherches  en  cet  endroit  ont  été  jusqu'à  ce  jour  infructonnes; 
M  a  rencontré  un  pocpbyie  euritique  gri^kre,  dtéré  et  contenant  des 
cristaux  de  feldspath  rose,  ainsi  que  des  dendrites  d*oxyde  de  mangaahie. 
Cette  roche  est  accompagnée  d*une  roche  verte  analogue  à  celle  du 
C3ia«rier,  beaucoup  plus  foncée,  légèrement  sdiisteuse,  mais  aans  aueone 
Iraœ  de  matière  minérale,  cuivre  ou  far.  D  ne  semble  pas  y  avoir  de  în 
oxydulé.  La  seule  substance  étrangère  que  nous  y  ayons  constatée  est  k 
carbonatedbdmux^  accompagné  probablemoit  de  fluorine.  Cette  substance 
est  d*un  blanc  mat  et  se  présente  dans  les  fissures  de  la  roche  sous  famé 
ée  plaquettes  minces  qui  donnent  lien  'sous  le  dioc  du  marteau  à  des 
phénomènes  de  fluorescence  très^arqués. 

La  roche  la  plus  intéressante  que  nous  apns  rencontrée  dans  les  noo- 
vdies  recherches  de  la  rive  gaudie  de  la  Besbre,  est  bien  diffiêrenle  de 
celle  d<mt  je  viens  de  parler;  elle  est  de  couleur  mnrltre,  compade,  sns 
ancun  indice  de  schistosité,  ^  ressemble^  bien  plus  que  les  rod» 
du  Charrier,  k  certaines  serpentines  compactes  des  Vosges.  Efle  crt 
partidiement  attaquable  par  Tacide  chlorhydriqoe,  avec  efliervescenoe  et 
donne  un  résidu  vert  noirâtre;  il  est  facile  de  constater  la  diau  et  h 
magnésie  dans  la  partie  soluUe,  mais  l'analyse  complète  n*a  pas  été  faite. 
Totttelbiselle  paiattdevoir  ètreconsidérée  comme  une  serpentine  calcariftie. 

M.  Tardt  annonce  h  la  Société  que  dans  rexcurrion  de  Roanne  I 
Sunt-Just-en-Chevalet,  il  a  lecMiUi,  vers  la  smmet  de  la  maniés  k 
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Vilkm<mtai8,  des  idiantillons  de  poadingoe  carboniière  présentant  d*iuie 
manière  bien  nette  des  traces  glaciaires.  L*an  d*eax  é^i  poli  ^  strié,  et 
Tune  des  stries  se  prolongeait  sor  un  cailloa  de  lydienne.  Ce  fait,  joint  à 
Taltitade  des  montagnes  de  la  Madelaine  et  à  leor  étendue,  permet  de  sup- 
posa qa*une  étude  approfondie  de  cette  région  y  fera  découvrir  des  yes- 
tiges  db  glaciers  quaternaires,  particulièrement  au  dâxNidié  de  la  yaltée 
du  Lignon  dans  la  plaine  de  ifontbrison. 

n  ajoute  que  dans  la  vallée  de^Roanne  il  a  pu  constater  que  les  sables 
tertiaires  ont  été  remaniés  en  forme  de  terrasses  par  les  pbén<miènes  qua- 
ternaires ;  il  frit  remarquer  comme  fait  curietfx  et  spécial  à  la  vallée  de  la 
Loire,  que  la  terrasse  inférieure  submersible  est  habitée,  contrairement  à 
ce  que  Ton  observe  dans  les  autres  vallées  de  TEurope,  notamment  dans 
la  vallée  du  PA. 

M.  Grunie  léfcmà  que  ce  fitit  s'explique  par  la  fertilité  des  parties 
basses  de  la  vallée,  fertilité  due  à  la  présence  des  éléments  basaltiques  éL 
phonolithiques.  Quant  aux  terrasses  dmit  il  vient  d*étre  question,  il  craint 
que  M.  Tardy  n*ait  confondu  avec  les  dépôts  quaternaires  les  sables  ter- 
tiaires caractérisés  par  Tabsenoe  totale  de  d^ris  volcaniques.  Enfin,  il 
assure  qu'il  n'a  pu  découvrir  nulle  part  dans  la  Loire  de  traces  positives 
de  moraines  glaciaires. 

M.  Tardy  ayant  émis  lopinion  que  les  dépôts  de  mAchefer  indiquent 
probablement  les  limites  de  Tancien  lit  du  fleuve,  ainsi  que  cela  a  été 
observé  dans  d'autres  vallées,  en  particulier  dans  le  bassin  du  Rhône, 

M.  Grunbr  fait  observer  que  ces  dépôts  d'origine  actuelle  sont  génér* 
ralement  exempts  d'éléments  volcaniques  (basalte  et  phonolithe)  ;  ils  se 
retrouvent  partout  où  un  sous-sol  imperméable  &it  obstacle  à  l'infiltration 
des  eaux  pluviales;  ces  conditions  se  sont  réalisées  le  plus  souvent  à  la 
surface  des  cailloutis  tertiaires. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  remercie  l'adminis- 
tration municipale  de  Roanne  de  l'hospitalité  qu'elle  a  bien  voulu 
offrira  la  Société,  et  prie  M.  Costa,  adjoint,  présent  à  la  séance,  de 
transmettre  à  ses  collègues  l'expression  de  ses  sentiments.  Il  déclare 
ensuite  close  la  session  extraordinaire. 


•       •••»••*•• 
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Tessonne  (Loire).  (N)eervatioos  de 
M.  Pomel,  p.  444. 

Budget  pour  rannée  1872-73^  p.  37. 

Bugeu0aif.  Sur  la  place  qu'occupe  tes 
le  Jura  au  —  U  aone  ^Ammomat»" 
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mittdôafi»,  par  M,  Faisan.  Obserfttkms  , 

de  M.  Hébert,  p.  170.  | 

Bureau  pour  Tannée  1873,  p.  16é.  î 

BuTiGinBR.  Observations  sur  la  note  de  I 


M.  Meugy  sur  la  Ceinture  N.  E.  du 
Bassùi  tertiaire  parisien,  p.  60.  =  Ob- 
servations sur  les  notes  de  M.  Hébert 
relatives  àl*Ëtage  tithonique,  p.  76. 


Cailloux  inmresilonr.é8.  Sur  des — recueil- 
lis dans  le  Diluvium  des  environs  de 
Paris,  par  M.  Alph.  Favre.  Observations 
de  MM.  de  Rouville,  Daubrée,  Lory, 
Jannettaz  et  de  Lapparent,  p.  264. 

Cantal.  Sur  les  caractères  propres  à  la 
Végétation  p^cène,  à  propos  des  dé- 
couvertes de  M.  J.  Rames  d;jis  le  — , 
I>ar  M.  de  Sajporta,  p.  212.  =  Présenta- 
tion de  la  Carte  géoloaique  (manus- 
crite) du  —  par  M.  J.  Rames,  par 
M.  Alb.  Gandry.  Observations  de  MM.  P. 
Gervaisy  Pomel  et  Toumouêr,  p.  360. 

C^^Breton  (Landes).  Sur  les  Sondages 
exécutés  à  —xf^  ^*  ^®  Folin.  Obser- 
vations de  BIM.  Delesse,  Toumouêr, 
Pellat  et  de  Rosemont,  p.  361. 

Carbonifère,  V.  Terrain  carhonifère. 

Carte.  Sur  la  -^  agronomique  du  dépar- 
tement du  Rhône^  par  M.  Ebray, 
p.  903.  =  Présentation  de  la  —  géolO'' 
aéque  (manuscrite)  du  Cantal  par 
M.  Rames,  par  M.  Alb.  Gaudry.  Obser- 
vations de  MM.  p.  Gervais,  Fomel  et 
Toumouêr,  p.  360.  =  Résumé  géo- 
logique accompagnant  la  —  géolo- 
gique de  TÂriége,  de  la  Haute-Garonne, 
delà  partie  ouest  de  TAude  et  de  la 
partie  est  des  Hautes-Pyrénées,  par 
M.  Garrigon.  Observations  de  MM.  Dieu- 
lafiût.  Raulin  et  de  Rouville,  p.  302  et 
418. 

Chabrièree  (Basses- Alpes).  Stratigraphie 
des  étages  qui  affleurent  dans  la  cluse 
de  — ,  près  Diffne,j)ar M.  Ebray.  Obser- 
vation de  M.  vélam^.  261. 

Chaleur,  Note  sur  la  Conductibilité  des 
corps*  cristallisés  pour  la  — ,  par  M.  Jan- 
nettaz, p.  117.  =  Présentation  d'un 
Mémoire  sur  la  propagation  de  la  ^ 
dans  les  corps  cnstaÛisés,  par  M.  Jan- 
nettaz, p.  ^2. 

Gbangourtois  (B.  db).  Présentation 
d'une  boussole  constraite  par  M.  Du- 
trou,  p.  34A.  =  Observation,  p.  389. 

Chantre.  Sur  la  faune  du  Lehm  de 
SaintrGermain-au-Mont-d'Or  (Rhône), 
et  Aperçu  sur  Tensemble  de  la  faune 

fuatemaire  du  bassin  du  Rhône,  p. 
43. 
Ck^jfeauroux  (  Lozère  ).  Constitution 
géologique  des  terrains  traversés  par 
le  chemin  de  fbr  de  —  à  Alais, 
par  M.  Ebray.  Observation  de  M.  Par- 
ran,  p.  132. 
Ghapeb.  Sui*  le  PlagU^yehui  Coçuanàiy 

p.  l«v« 


Charlieu  (Loire).  Gompte-rendu  de  la 
course  de  — jbar  M.  Gruner.  Observa- 
tions de  MM.  Deshayes,  Guyerdet,  Fa- 
bre ,  Michel-Léyy  et  Ebray.  p.  469.  =: 
Sur  le  terrain  jurassique  des  environs 
de — ,  par  l^tM.  Levallois  et  Bayan.  Ob* 
servations  de  MM.  Ebray,  Gruner  et 
DouviUé,  p.  474. 

Chsrrier  ^Allier).  Sur  le  gisement  de 
Cuivre  au  — ,  près  la  Prugne  (Allier), 
par  M.  Y.  Deshayes  (pi.  XT),  p.  504. 

Chine.  Sur  la  Géologie  du  Tché-Kiang, 
par  M.  A.  David,  p.  7. 

Cnœretis,  Sur  des  Ossements  fossiles  que 
M.  —  a  recueillis  dans  les  Provinces 
danubiennes,  par  M.  Alb.  Gaudry,  p. 
142. 

Combret  QLoire).  Note  sur  les  Mardelles 
et  les  silex  taillés  des  Mâchefers  de  la 
plaine  de  — ,près  Roanne,  par  M.  Noê- 
las.  Observations  de  MM.  Tordy  et 
Gruner,  p.  481. 

Commissions  pour  Tannée  1873,  p.  165. 

Commission  ae  comptabilité.  Rapport  de 
la  —  sur  les  Comptes  des  dix  premiers 
mois  de  1872,  par  M.  Danglure,  p. 
206. 

Comptes.  Rapport  de  la  Commission  de 
Comptabilité  sur  les  —  des  dix  pre- 
miers mois  de  1872,  par  M.  Danglure, 
p.  206. 

Conductibilité.  Note  sur  la  —  des  corps 
cristallisés  pour  la  Chaleur,  et  sur  la  ^ 
des  couches  du  globe  pour  le  Son,  par 
M.  Jannettaz,  p.  117.  ==  Présentation 
d'un  Mémoire  sur  la  Proi>agation  de  la 
Chaleur  dans  les  corps  cristallisés,  par 
M.  Jannettaz,  p.  252. 

Conseil  pour  Tannée  1873,  p.  161. 

CoQUAin).  Description  de  TEtage  garum- 
nien  et  des  terrains  tertiaires  des  en- 
virons de  Biot  et  d'Antibes,  par  M. 
Goquand.  Observations  de  MM.  Tour- 
nouer  et  Bayan,  p.  176. 

Corallien.  V.  Teman  jurassique. 

Cordelle  (Ivoire).  Compte -rendu  de  la 
course  Êdte  à  —  ,  par  M.  Gruner,  p. 
460. 

CoRNUEL.  Note  additionnelle  concernant 
les  Cônes  de  pin  fossiles  du  Fer  ooli- 
thique  de  Wassy,  p.  326.  =  Note  sur 
la  valeur  d*une  Description  qui  a  indi- 

Îué,  il  y  a  cent  onze  ans,  des  fossiles 
'eau  douce  dans  le  Fer  oolithique  du 
village  de   Narcy   (Hante-Marne),  p. 
340. 
(rone.  Sur  les  pèches  osseuses  des  en* 
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▼irons  de  Bastiâ,  par  M.  Locard.  Ob- 
servations de  M.  Toiimouër,  p.  ^2.  = 
Sur  la  Faune  des  terrains  tertiaires 
moyens  de  la  --9  par  M.  Locard.  Ob- 
servations de  MM.  Toumouêr  et  Cot- 
teau,  p.  236. 
Cos  ÇXe  de).  Sur  la  géologie  de  F  —  , 
par  M.  Uorceiz,  p.  365. 


Gonsân.  Sur  les  Oarâns  Jurassûiiies  de 
la  Suisse,  p.  79.  =  Sur  le  genre  Tetror 
cidari»  (pL  m),  p.  258.  =  Observation, 
p.  242. 

Crétacé,  Y.  Terrain  nrétaeê. 

Cuivre.  Sur  le  gisement  de  —  da 
Gbarrier,  près  la  Prugne  (Allier),  par 
M.  V.  Deshayes  (pi.  XI),  p.  SQL 


D 


Daeotaurus.  Sur  le  genre  — -,  Quenstedt, 
parM.  H.  £.  Sauvage  (pi.  YII),  p.  380. 

Danglure.  Rapport  de  la  Commission 
de  comptabilité  sur  les  Comptes  des 
dix  premiers  mois  de  1872,  p.  206. 

DanwUrmei  (Provinces).  Sur  le  Terrain 
quaternaire  de  la  Koumanie  et  sur 
quelques  ossements  de  Mammifères 
tertiaires  et  quaternaires  des  mêmes 

S&ys,  par  M.  Stepbanesco.  Observa- 
ons  de  MM.  Munier-Cbalmas  et  de 
Mortillet,  p.  119.=  Sur  des  Ossements 
fossiles  que  MM.  Gboeretis  et  Engelbard 
ont  recueillis  dans  les  — ,  par  M.  AU). 
Gaudry,  p.  142.  =  Sur  les  cites  sali- 
fères  de  la  Valachie,  par  M.  Boue, 
p.  251. 
Daubréb.  Sur  une  exploration  de  la  loca- 
lité où  a  été  trouve  le  fer  de  Pallas, 
p^363.  =  Observations, p.  6,  245, 265, 

David  (Arm.),  Sur  la  Géologie  du  Tché- 
Kiang,  p.  7. 

Delesse.  Sur  les  Mers  anciennes  de  la 
France,  p.  325.=  Observations,  p.  163, 
170, 176, 196.  364. 

Deslongchamps.  Observation,  p.  124. 

Deshates  (V.)  Sur  le  gisement  de  Cui- 
vre du  Gbarrier,  prâ  la  Prugne  (Al- 


lieiK)  (pi.  XI),  p.  504.  =  Observation, 

Devonien.  V.  Terrain  dévonien, 

D1EULAFAIT.  Sur  la  place  de  la  Zone  a 
Ammonites  tenuUohatus.  Observations 
de  BfM.  de  Ronville,  Lory,  Jonrdy  et 
Hébert,  p.  279.  =  Observation,  p. 
302. 

DUuvium,  V.  Terrain  quaternaire. 

DouviLLÉ.  Procès-verbaux  de  la  Réunion 
extraordinaire  à  Roanne  ^oire),  du 
91  août  au  6  septembre  1873,  p.  441. 
=  Observations  sur  la  Glassincation 
des  terrains  de  transition  du  Roan- 
nais par  M.  Gruner,  p.  450.  =  Obseï^ 
vation.  p.  479. 

Drame  (dep.  de  la).  Coupe  de  TEtage 
kimméridien  aux  Pilles,  près  Nyoos 
(—),  par  M.  Ebray,  p.  124.  =  L'Oxfoi^ 
oien  et  le  Néocomien  au  pont  des  Pfl- 
les,  par  M.  Vélain,  p.  126.  =  Réponse 
aux  Observations  de  M.  Vélaîn  relati- 
ves à  ma  Note  sur  l'Étage  kimméri- 
dien des  Pilles,  par  M.  Ebray.  Observa- 
tions de  liM.  Yélain,  Hébert  et  Gra- 
ner,  p.  246. 

Dutrou.  Présentation  d'une  Boussole 
construite  par  M.  —,  par  M.  de  Cban- 
courtob,  p.  346. 
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Ebray  (Th.).  Enlication  d*une  Erreur  si- 

eialée  par  M.  Hébert  dans  la  Note  de 
.  Magnan  sur  TEtase  albien  des 
Pvrénées  firançaises,  p.  81.  =  Etude  de 
rUot  jurassique  du  Mas  de  l'Air  près 
Villefort.  Observation  de  M  Hébert, 
p.  33.  =:  Coupe'  de  l'Etage  kimméri- 
dien aux  Pilles,  près  Nyons  (Drôme). 
Observations  de  M.  Vélain,  p.  124.  = 
Constitution  géologique  des  Terrains 
traversés  par  le  chemin  de  fer  de 
Ghapeauroux  à  Alais.  Observation  de 
M.  Parran,  p.  132.  =  Sur  la  Carte 
agronomique  du  département  du  Rhône, 

S.  203.  =  Réponse  aux  Observations 
6  M.  Yélain  relatives  à  ma  Note  sur 
rStage  kimméridien  des  Pilles.  Ob- 
servations de  MM.  Vélain,  Hébert  et 
Gruner,  p.  246.  =  Stratigraphie  des 
Etages  qui  afOeuient  dans  U  dose 


de  Chabrières,  près  de  ^gns*  Obser- 
vations de  M.  Vélain,  p.  2^.  =  Sur  la 
valeur  absolue  de  la  Stratification,  p. 
262.  =  Observations,  p.  479,  481,  m. 

EcMnodermes,  Sur  les  Oursins  jurassi- 
ques de  la  Suisse,  par  M.  Cotteau,  p. 
79.  =  Note  sur  quelques  —  des  étages 
jurassiques  supérieurs  de  Boulogne- 
s  -Mer,  par  MM.  H.  E.  Sauvage  et  £. 
Rigaux(pl.  I),  p.  137. 

Egypte,  Présentation  de  la  2*  partie 
de  Y  Essai  sur  la  Géologie  de  la  PaUs- 
tine  et ... .  de  T— ,  par  M.  L.  Lartet, 
p.  303. 

Eîkowrou'k.  Note  sur  la  Constitution  géo- 
logique du  massif  de  1*  —,  et  sur  le 
gisement  des  Sources  thermales  de 
cette  région,  par  M.  Abich,  p.  281. 

Elei^ias  pnmigàUus.  Sur  une  dent  d*  — 
trouvée  par  M.  Pinard  dans  FAlaska, 
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par  H.  Alb.  Gaudry*  Observation  de 
M.  Deslongcfaampe,  V.  123. 

Engelhard.  Sur  des  Ossements  fossiles 
que  M.  —  a  recueillis  dans  les  Pro- 
vinces danubiennes,  par  H.  Alb.  Gau- 
dry,  p.  itô. 

Eêpoffne.  Sur  la  Phosphorite  de  Belmez, 
par  M.  de  Reydellet^  p.  350. 

E^pèce$.  Sur  son  travail  de  Recensement 
des  —  publiées,  et  sur  quelques  Syno- 
nymies, par  M.  Bayan,  p.  2d5. 

Etage  garurraïkn.  V.  mrain  eréiaeé;  — 


HmmérUglen,  iUkonlIqiie^  V*  Terrain 
juranique. 
Expédition.  Sur  T—  saéAmaè  aux  ré- 

g'ons  arctiques,  par  M.  Nordenskjold. 
bservations  de  MIL  Daubrée  et.  de 
Mortillet,  p.  6.  =  Sur  une  Exploration 
de  la  localité  où  a  été  trouvé  le  fer  de 
'Pallas,  par  M.  Daubrée.  p.  363. 
Eyrieux.  Sur  les  Gneiss  de  la  vallée  de 
1' — ,  par  M.  Munier-Ghalmas.  Obser- 
vations de  MM*  Delesse  et  Groner.  p. 
195.  •      '  *^ 


Fabre  (G.).  Nouvelle  méthode  pour  com- 
poser les  effets  de  deux  soulèvements 
successifs,  p.  24.  =  Sur  les  preuves  de 
la  submersion  du  Mont-Lozère  à  Tépo- 
que  jurassiqueCpl.  V).  Observations  de 
M.  Delesse,  p.  306.  =  Note  sur  les  Sa- 
bles granitiques  éruptiiîs  dans  les  en- 
virons de  Paris.  Observation  de  M.  de 
Chancourtois,  p.  3S9.  =  Procès-ver- 
baux de  la  réunion  extraordinaire  à 
Roanne  (Loire)  du  31  août  au  6  sept. 
1873,  p.   441.  =  Observation,  p.4Ô0. 

Falsan  (Âlb.).  Sur  la  place  qu'occupe 
dans  le  Jura  du  Bas-Bugey  la  zone  à 
Ammonite»  tenuUobatus  (pi.  II).  Obser- 
vations de  M.  Hébert,  p?170. 

Falun$.  Observations  sur  Tàge  des  —  de 
l'Ârmagnac,  par  M.  L.  Lartet,  p. 
210. 

Faune.  Sur  la  —  du  Lehm  de  Saint- 
Gennain-au-Mont-d*Or  (Rhône),  et 
aperçu  de  Tensemble  de  la  —  quater- 
naire du  bassin  du  Rhône,  par  M.  Ë. 
C3iantre,  p.  143.  =  Sur  la  —  des  Ter- 
rains tertiaires  moyens  de  la  Corse, 
nir  M.  Locard.  Observations  de  MM. 
Toomouër  et  Gotteau,  p.  236.  =  Sur 
la  —  du  Miocène  supérieur  de  Mas- 
cara (Algérie),  par  M.  Bleicher,  p. 
253. 

FAVRB(Alph.).  Sur  des  Cailloux  impres- 
sionnés recueillis  dans  le  Diluvium 
des  environs  de  Paris.  Observations 


de  MM.  de  Roaville,  Daobrée.  Lory^ 
Jannettas  et  de  Lapparent,  p.  264« 

Favrb  (Em.).  Sur  la  classification  des 
AmmMiites  (extrait),  p.  253. 

Fer.  Sur  une  exploration  de  la  localité 
où  a  été  trouvé  le  — >  dePallâs,  par  M. 
Daubrée,  p.  363. 

FoLiN  Q)e).  Sur  les  sondages  exécutés  i 
Cap-Breton.  Observations  de  MM.  De- 
lesse, Toumouèr,  Pellat  et  de  Rose- 
mont,  p.  364. 

FossiUi.  Présentation  du  2"«  fascicule 
des  Etudeê  faite»  dam  la  collecHon  de 
V Ecole  de»  mne»  »ur  de»  —  nouveaux 
ou  mal  connu»  f  par  M.  Bayan.  p.  196.= 
Note  sur  la  valeur  d*une  description 

2ui  a  indiqué,  il  y  a  111  ans,  des  — 
'eau  douce  dans  le  fer^oolithiqne  du 
village  de  Narcy  (Haute-Marne),  par 
M.  Gomuel,  p.  340. 
France.  Présentation  du  1*'  supplément 
aux  Etude»  »ur  la  Végétation  du  S.  E. 
delà  —  à  Vépooue  tertiaire  par  M.  de 
Saporta,  par  M.  Gaudry.  Observa- 
tions de  MM.  Delesse,  Munier,  Benoit 
et  Hébert,  p.l75.  =  Profils  géologiques 
des  chemins  de  fer  d'Orléans  traver- 
sant la  Craie  du  Sud-Ouest,  par  M. 
Arnaud  (pi.  IX),  p.  405.  =  Ëtndes 
relatives  auBasan  houiller  du  Nord 
de  la — ,par  M.  Gosselet.  Observations 
de  MM.  Daubrée,  Lory  et  de  Rouville, 
p.  901  et  409. 


Gard  (dép.  du).  Etude  de  TUot  jurassi- 
que du  Mas-de-rAir,  près  Villefort, 
par  M.  Ebray.  Observation  de  M.  Hé- 
bert, p.  33.  =:  Constitution  Géologique 
des  terrains  traversés  par  le  chemin 
de  fer  de  Chapeauroux  à  Alais,  par 
M.  Ebray.  Observation  de  M.  Parran, 
p.  132. 

Garonne  (Haute}  (dép.  de  la).  Sur  les  ré- 
sultats des  fouilles  exécutées  par  M. 
Ed.  Piette  dans  la  grotte  de  Gourdan, 

grès  Montréjeau  — ^  par  M.  P.  Gervais. 
bservation  de  M.  L.  Lartet,  p.  334.  = 
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Résumé  géologique  accompagnant  la 
Carte    géologique  de  ...,  de   la  — , 

gir  M.  Garrigou.  Observations  de  MM. 
ieulafait,  Raulm  et  de  RouviUe,  p. 
302  et  41B. 
Garrigou.  Résumé  géolog;ique  accom- 
pagnant la  Carte  géologique  de  TA- 
riegç,   de   la  Haute-Garonne,   de  la 

Sartie  0.  de  l'Aude  et  de  la  partie  £. 
es  Hautes-Pyrénées.  Observations  de 
lOf .  Dieulafoit,  Raulin  et  de  Rouville, 
p.  302  et  418.  =  Observation;  p.  306. 
Gaudkt  (Alb.)*  Sur  une  dsai  ifBlepka» 
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prUniçpiIbu  trouvée  p«r  M.  Pinard 
dans  rAlaska.  Obserration  de  M«  Des- 
longdhamps.  p.  123.  =  Sur  des  Osse^ 
ments  fossiles  que  MM.  Chœreiiset 
Engelhard  ont  jrecueiUis  dans  les  Pro- 
vinces danubiennes,  p.  142.  =  Présen- 
tation du  l*'  supplément  aux  Etudes 
sur  la  Végétation  du  S.  E.de  la  France 
à  l'époque  tertiaire  par  M.  de  Saporta. 
Observations  de  MM.  Delesse,  Munier, 
Benoit  et  Hébert,  p.  175.  =  Sur  les 
Anioxaux  fossiles  du  Mont- Léberon 
(Yaucluse),  p.  201.  =  Fossiles  (mater- 
naires  recueillis  par  M.  Œhlert  à 
Louvemé  (Mayenne^.  Observation  de 
M.  P.  Gervais,  p.  254.  =:  Coupe  géolo- 
gique du  Mont-Léberon  dans  la  région 
où  se  trouve  le  ^te  des  Ossements  fos- 
siles. Observations  de  MM.  de  Bovs  et 
P.  Gervais,  p.  332.=  Présentation  ae  la 
CarU  iféologique  (manuscrite)  du  (7afi- 
<ai  parM.  liâmes.  Observations  de  MM. 
P.  Gervais,  Pomelet  Toumoaêr,  p. 
38D. 

Géolo^.  Sar  la  —  du  Tché-Kiang 
^phine),  par  M.  A.  David,  p.  7.= 
Constitution  géologique  des  terrains 
traversés  par  le  chemin  de  fer  de 
Chapeauronx  à  Alais,  par  M.  Ebray. 
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rÉtage  kimméridien  des  Pilles,  par 
M.  EËray.  Observations  de  MM.  Yé* 
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S3S 


lam,  Hébert  et  Groser,  p.  246.  = 
Stratigraphie  des  étages  c[ui  afQeu- 
rent  dans  la  cluse  de  Chabnères,  près 
de  Digne,  par  M.  Ebray.  Observations 
de  li.  Vélain,  p.  261.  =  Sur  la  place 
de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus^ 

Sar  M.  Dieulafait.  Obserrations  de  MM. 
e  Rouville,  Lory,  Jourdy  et  Hébert, 
p.  279.  =  Sur  l  âge  de  Y  Ammonites 
polyplocus,  par  M.  Tardy,  p.  285.  =: 
Observations  sur  un  passage  d'une 
note  de  M.  Hébert,  par  M.  Bayan,  p. 
289.  =  Rectification,  par  M.  Benoit, 
p.  289.  =  Sur  les  preuves  de  la  sub- 
mersion du  Mont-Lozère  à  Ténoaue 
i'urassique,  par  M.  G.  Fabre  (pi.  V). 
)bservations  de  M.  Delesse,  p.  306.  = 
Réponse  aux  allégations  de  M.  Hébert 
dans  ses  Nouveaux  documents  relatifs  à 
l'Etage  tithonique,  par  M.  Jaccard,  p. 
329.  =  Réponse  à  la  réclamation  ae 
M.  Jaccara,  par  M.  Hébert,  p.  330.  = 
Note  sur  FOxfordien  et  le  Corallien  de 
la  Haute^Mame,  par  M.  Tombeck,  p. 
335.  =  Sur  deux  Tortues  du  terrain 
kinunéridffien  de   Boulogne-sur-Mcr, 

{»ar  M.  H.  E.  Sauvage,  p.  365.  =  De 
a  présence  du  genre  Ptérodactyle 
dans  le  Jurassique  supérieur  de  Bou- 
logne-sur-Mer,  par  M.  H.  E.  Sauvage 
(pi.  VI),  p.  375.  =  Sur  le  —  des  en- 
virons de  Gharlieu,  par  MM.  Levalloîs 
et  Bayan  (pi.  X).  Observations  de 
MM.  Ebray,  Grimer  et  Douvillé,  p. 
479. 

Terrain  permien.  Sur  le  —  de  l'Hérault, 
par  M.  de  Rouville,  p.  250. 

Terrain  quaternaire.  Sur  le  —  de  Rou- 
manie, et  sur  quelques  ossements  de 
Mammifères  quaternaires  du  même 
f»ays,  par  M.  G.  Stephanesco.  Observa- 
tions de  MM.  Munier  et  de  Mortillet, 
p.  il9.  =  Sur  des  Ossements  fossiles 
que  MM.  Cbœretis  et  Engejhard  ont 
recueillis  dans  les  Provinces  danubien- 
nes, par  M.  Alb.  Gaudry,  p.  142.  = 
Sur  la  Faune  du  Lehm  de  St-Germain- 
au-Mont-d'Or  (Rhône),  et  Aperçu  sur 
Tensemble  de  la  Faune  quaternaire  du 
bassin  du  Rhône,  par  M.  Chantre,  p. 
143.  =  Sur  le  Terrain  qui  recouvre  les 
plateaux  d'Othe  aux  confins  des  dépar- 
tements de  l'Aube  et  de  l'Yonne,  par 
M.  Meugy.  Observations  de  MM.  Delesse 
et  Hébert,  p.  150.  =  Fossiles  qua- 
ternaires recueillis  par  M.  CEhlert 
à  Louvemé  (Mayenne),  par  M.  Alb. 
Gaudry.  Observations  de  M.  Gervais, 
p.  ^4".  =  Sur  des  Cailloux  impres- 
sionnés recueillis  dans  le  Diluvium  des 
environs  de  Paris,  par  M.  Alph.  Favre. 
Observations  de  MM.  de  Rouville,  Dau- 
brée,  Lory,  Jannettaz  et  de  Lapparent» 
p.  ^i.  =  Sur  les  résultats  des  fouilles 
exécutées  par  M.  Ed.  Piette  dans  la 
grotte  de  Gourdan,  près  Montréjeau 


(Hte-Garonne^,  par  M.  P.Genraîs.  Ob- 
servation de  M.  L.  Lartet,  p.  334.  = 
Présentation  des  Etudes  géologiques  sur 
le  Var  et  le  Rhône  pendant  les  ^aoques 
tertiaire  et  miaternaire,  par  M.  ae  Ro^ 
semont,  p.  â56.  =r  Sur  des  Ossements 
fossiles  trouvés  à  Briennon,  par  M. 
Brossard.  Observations  de  M.  Pomel, 
p.  441.  =  Note  sur  les  Mardelles  et  les 
Silex  taillés  des  mâchefers  de  la  plaine 
de  Combret,  près  Roanne,  par  M.  Noë- 
las.  Observations  de  MM.  Tardy  et 
Gruner,  p.  481.  =  V.  Glacier. 
Terrain  tertiaire.  Sur  la  ceinture 
N.  £.   du  bassin    tertiaire    parisien, 

Êar  M.  Meugy.  Observations  de  MM,, 
iuvignier  et  Hébert,  p.  40 j=Sur  quel- 
ques ossements  de  Mammifères  ter- 
tiaires de  la  Roumame,  par  M.  G.  ^e- 
I)hanesco,  p.  119.  =  Sur  l'Argile  à  si- 
ex,  par  M.  de  Mercey.  Observations 
de  M.  de  Lapparent,  p.  134  et  19*3.  = 
Présentation  du  l*'  supplément  aux 
Etudes  sur  la  végétation  du  S.  E.délfi 
France  à  l'épooue  tertiaire  par  M.  de 
Saporta,  par  M.  Alb.  Gaudry.  Ob$ei>- 
vations  de  MM.  Delesse,  Munier,  Benoit 
et  Hébert,  p.  175.  =  Description  des  — 
des  environs  de  Biot  et  d'Antibes 
(Alpes-Maritimes),  par  M.  Goquand. 
Observations  de  MM.  Toumouér  et 
Bayan,  p.  176.  =  Sur  le  Miocène,  à 
propos  de  la  Carte  géologique  du  Ger9, 
par  M.  Toumouër,  p.  207.  =  Observa- 
tions sur  l'âffe  des  Faluns  de  l'Arma- 
gnac, par  M.  L.  Lartet,  p.  210.=Sur  les 
caractères  propres  à  la  Végétation  plio- 
cène, à  propos  des  découvertes  de 
M.  J.  Rames  dans  le  Cantal,  par  M.  de 
Saporta,  p.  212.  =  Sur  la  Faune  des  — 
moyens  de  la  Corse,  par  M.  Locard. 
Observations  de  MM.  Toumouër  et 
Cotteau,  p.  236.  =  Suj*  les  gites  sali- 
fères  de  la  Valachie,  par  M.  Boue,  p. 
251 .  =r  Sur  la  Faune  du  Miocène  supé- 
rieur de  Mascara  (Algérie),  par  M.  Blei- 
cher,  p.  253.= Sur  le  gisement  de  Mam- 
mifères fossiles  de  Lapsista  (Macédoi- 
ne), par  M.  Gorceix,  p.  254.  =  Présen- 
tation des  Etudes  géotoqiques  sur  le  Var 
et  le  Bhône  pendant  les  époques  tertiaire 
et  ouatemaire,  par  M.  de  Rosemont,  p. 
35o.  =  Observations  sur  la  note  de  M. 
Tardy  sur  les  Glaciers  miocènes,  par  M. 
de  Mortillet.  Observations  de  M.  Jannet- 
taz, p.  362.=Sur  les  Sondages  exécutés 
à  Cap-Breton,  par  M.  de  Folin.  Obser- 
vations de  MM.  Delesse,  Toumouër, 
Pellat  et  de  Rosemont,  p.  364.  =  Sur 
une  Emyde  des  Lignites  tertiaires  des 
Basses- Alpes,  par  M.  H  .E.  Sauvage  (pi. 
VIII),  p.  37l.=èur  les  plumes  d'Oiseaux 
des  Gypses  d'Aix,  par  M.  Bayan,  p.  386. 
=  Sur  les  Insectes  fossiles  des  W.,  par 
M.  Oustalet,  p.  387.=  Sur  les  Poissons 
fossiles  des  ia.,  par  M.  H.  E.  Sauvage. 
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Observations  de  M.  P.  Gervais,  p.  388. 
==  Deux  époques  glaciaires  en  Bourgo- 
gne, par  M.  J.  Martin.  Observation  de 
M.  Tournouër,  p.  390. 

Terrains  de  transithn.  Sur  la  classification 
des  —  du  Roannais,  par  M.  Gruner. 
Observations  de  MM.  Noguès,  Douvillé, 
de  Rouville,  Pomel  et  Michel-Lévy,  p. 
448. 

Tessofme  (Loire}.  Sur  le  dykede  SpUite 
de  la — ,  par  M.  Brossard.  p.  444.=  Ob- 
servations de  MM.  Y.  Desnayes,  Gruner, 
Guyerdet,  Fabre  et  Michel-Lévy,  p. 
480. 

TetraddarU.  Sur  le  genre  — ,  par  M.  Cot- 
teau  (pi.  III),  p.  258. 

ToMBECK.  Extrait  de  la  Description  géo- 
logique et  paléontologiqiie  des  Étages 
jurassiques  supérieurs  de  la  Haute- 


Marne,  p.  8.  =  ObsenratioDS  sur  les 
notes  de  M.  Hébert  relatives  i  l'Étage 
tithonique,  p.  74.  ==  Note  sur  TOxfor- 
dien  et  le  Corallien  de  la  Haute-Mane, 
p.  335. 

Tortues.  Sur  deux  —  du  Terrain  kîmmé- 
ridgien  de  BouIo£ne-sur-Mer,par  M. H. 
E.  Sauvage,  p.  3d5.  =  Sur  une  Émyde 
des  lignites  tertiaires  des  Bai^es-Alpes, 
par  M.  H.  E.  Sauvage  fpl.  VIU),  p. â71. 

TouRNOUER.  Sur  le  Miocène,  à  propos  de 
la  Carte  géologique  du  Gers,  p.  ifl.  = 
Observations  sur  la  note  de  M.  Locard 
sur  la  Faune  des  terrains  tertiaires 
moyens  de  la  Corse,  p.  241.  =  Obser- 
vations sur  la  Carte  qeoloaique  (rnanns- 
crite)  du  Cantal  par  M.  J.  Rames,  p.  361. 
=  Observations,  p.  193,  234, 354  et 390. 


V. 


VaUuMe,  Sur  les  gUes  salifèrçs  de  la  ^, 
par  M.  Boue,  p.  251. 

Vannes  (Morbihan).  Sur  la  Lithologie  des 
environs  de  — ,  par  M.  de  Limur.  Ob- 
servations de  M.  Jannettaz,  p.  166. 

Var,  Présentation  des  Etudes  géologiques 
sur  le  —  pendant  les  périodes  tertiaire 
et  quaternaire,  par  M.  de  Rosemont,  p. 
356. 

Vaueluse  (Dép.  de).  Sur  les  Animaux 
fossiles  du  Mont-Léberon — ,par  M.  Alb. 
Gaudry,  p.  201.  =  Coupe  géologique  du 
Mont-Léberon  dans  la  région  où  se 
trouve  le  (^te  des  Ossements  fossiles, 
par  M.  Alb.  Gaudrv.  Observations  de 
MM.  de  Roys  et  P.  Gervais,  p.  332. 

Végétation,  Présentation  du  l*'  sum)lé- 
ment  aux  Etudes  sur  la  —  du  S.  É,  de 
la  France  à  Vépoque  tertiaire  par  M.  de 


Saporta,  par  M.  Alb.  Gandry.  Obsenra* 
lions  de  MM.  Delesse,  Mumer,  Benoit 
et  Hébert,  p.  175.  =  Sur  les  caraetères 

Sropres  à  la  —  pliocène,  à  propos  des 
écouvertes  de  M.  J.  Rames  dans  le 
Cantal,  par  M.  de  Saporta,  p.  212. 

Vélàin  (Ch.).  L'Oxfordien  et  le  NéooH 
mien  au  pont  des  Pilles,  p.  126«  =  Ob- 
servations sur  la  note  de  M.  de  Loriol 
sur  la  composition  des  Etages  jurassi- 
ques supérieurs  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne, p.  148.  =  Observations,  p.  146, 
250, 261  et  304. 

Volcan.  Sur  le  —  du  cap  d'Ail,  par  M.  de 
Rosemont,  p.  27. 

Vosges.  Descnptiondes  formations  gla- 
ciaires de  la  chaîne  des  —  en  Alsaee  et 
en  Lorraine,  par  M.  €3i.  Grad,  p.  88. 


w. 

y/assti  (Haute-Marne).  Note  additionnelle  concernant  les  cônes  de  Pin  fossiles  da  Fer 
oohthique  de  —,  par  M.  Comuel,  p.  326. 

Y. 

Yonne  (Dép.  de  Y).  Sur  le  terrain  qui  recouvre  les  plateaux  d'Othe  aux  confins  des 
départements  de  TAube  et  de  V  — ,par  M.  Meugy.  Observations  de  MM.  Delesse  et 
Hébert,  p.  150. 

V 

z. 

Zejs%ner.  Allocution  à  la  séance  générale  (Nécrologie  de  M.  -^  ),  par  M.  Hébert, 
p.  293. 


FIN  DB  LA  TABLE  DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS. 


TABLE  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 

DÉCRITS,  DISCUTÉS  OU  DÉNOliliÊS  k  NOUVEAU, 
ET    DES    SYNONYMIES     INDIQUÉES  CO    DANS    CE     VOLUME. 


Aciculina,  Desh.,  non  Adams,  235. 

agaceras,  Waagôn,  354. 

Amaltheuê^  D.  cfe  Montfort,  351. 

Ammonites,  353. 

Anaptychus,  354. 

Aptychus,d54. 

ArceêteMf  Suess,  353. 

Arietiteâf  Waagen,  354 

AipiHocera$.  Zittel,  355. 

Bixudonia,  Bavan,  235. 

CattU  n.  9p.,  210. 

Ceromya  sp.,  197. 

CidariM  B(monien$h,  Wright,  139  (PL  1, 

ûg.  1). 
Cidari$  Ugayi,  Sauv.  et  Rig.,  139  (PI.  I, 

fig.  2). 
Cotmoeenu,  Waa^en,  355. 
Craspedochélyt,  Rutim.,  366. 
DiKOsauru»,  Qaenst.,  380. 

-^    tnaximus,  Plien.  sp..  384. 

—  maximus,   Wood  Mason,   non 
Plien.  sp.,  384. 

Diieosaunu   primœvui,  Sauv.  sp.,    384 

(PI.  VU,  fig.  3;5). 
Dieertu.  Lun.,  196. 
Kmys,  365. 

—  Beaugrandi,  Sauv.}367. 

—  Dollfusi,  Lennier,  367. 

—  Dutertrei.  Sauv.,  367, 369. 
Funu  n.  «p.,  210. 

Geosaurus  maximus,  Plien.,  380,  384. 

Haplœeras,  Zittel,  355. 

Harpoceras,  Waagen,  354. 

Hemicidaris  sp,,  VàS. 

HemidUidema  Morinieum,  Sauv.  et  Rig., 

141  (PI.  I,  fig.  3). 
Heterodiceras,  Mun.-('.h.,  197. 
Isocardia  Aalensis,  Ouenst.,  235. 

—       concentrica,  Quenst.,  non  Sow., 

197. 
Jouannetia  n.  «p.,  240. 
Liodon  primsevam,  Sauv.,  381,  384. 
Liopleurodon,  Sauv.,  377. 

—  Bucklandly  E.  Desl.  sp.,  377. 

—  /feroaî,Sauv.,378(Pl.VlI,  fig.  1). 


Liopleurodon    Grououmreij     Sauv.,   379 

(PI.VlI,fig.2). 
LUhodomus  n.  sp.,  240. 
Lvtoeeras,  Suess,  353. 
Megalosaurussp.,  380,  384. 
Mosasauruif  382. 

—       platyodont  Sauv.,  385  (PI.  VI, 

fig.  4). 
Murex  n.  ip,,  240. 
Œkotraustes,  Waagen,  354, 
OppeUa,  Waaeeu,  S54. 
PeccMolia  Aalensis,  Quenst.  sp.,  235. 

—       Terquemi,  Bayan,  198, 235. 
Pecten  n.  sp.,  238. 
Peltoceras,  waagen,  355. 
Peri«DAific/e<,  Waagen,  355. 
Phyltoceras,  Suess,  353. 
Pinacoceras,  Mois.,  354. 
Plagloptychus  Coquandi,  d*Orb.  sp.,  199. 
Patyemys  Lachati,  Sauv.,  371  (PI.  VIll). 
Plesiochelys,  Rûtim.,  366. 

—  Beaugrandt,  Sauv.,  367. 

—  Dollfusi,  Lennier  sp.,  367. 

—  Dutertrei,  Sauv.,  309. 
Pleurotonta  Heberti,  von  Kœn.,  non  Al. 

Rouault.  nec  Nyst  et  Le  Hon,  235. 
Pleurotoma  Hœrncsi,  235. 

—  polycesta.  Bayan,  235. 
PoikiloDleuron  Bucklandi,  E.  DesL,  377. 
Pseudodiadema  frooctf/um^Sauv.  et  Rig., 

141  (PL  I,  fig.  4L 
PsUoceras,  Hyatt,  353. 
Pterodactylus  supraJurensU,   Sauv.,  375 

(PL  VI,  fig.  1-3). 
Rhaphium,  Bayan,  non  Meigen,  235. 
Seaphiles.Fzr\i.f  î^. 
Sidetes,  354. 
Simoceras,  Zitt.,  355. 
Steneosaurus  rostrominor,   Hulke,  non 

G.  St-HU.,  380,  384. 
Stephanoeeras,  Waagen,  355. 
TefraddaHs,  Cott.,  ^iPLUI^. 
Thalassemys,  Rûtim.,  366. 
Trachvoeras,  Laube,  354. 
Tropiiemys,  Rûtim.,  366. 


(1)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  qja»  lea  autaors  plaoeiit  en  synoaymie. 


LISTE  DES  PLANCHES. 


I,  p.  137.  H.  E.  Sauvaoe et  E.  Rigaux. -«Fig.i.  CidarU  BonmUentiSf  Wright;fig.  1 
C.  Legayi,  Saav.  et  Rig.  ;  fig.3.  Bemidiadema  Morinicum^  Sauv.  et  tà%,  ; 
fig.  4.  P$aidodladema  baccatum,  Sauv.  et  Rig. 

n,  p.  170.  A.  Falsan.  —  Fig.  1.  Coupe  gâologiqae  des  enrirons  de  GoUoiniea  (an 
sud  du  lac  d'Armaille);  fig.  2.  Coupe  du  Molard  de  Buirin,  conomone  de 
Saint-Germain-les-Paroisses  (au  nord  du  lac  d'Armaille)  ;  fig.  3.  Coupe 
des  montagnes  de  Pierre-Chatel,  près  Belley  (Ain). 

m,  p.  258.  CoTTEAU.  —  Tetraeidarit  Reyrtesi^  Cott. 

IV,  p.  266  et  397.  Ch.  Lort.  —  Fig.  1.  Ck)npe  suivant  la  direction  du  Toimel 

des  Alpes  Cotliennes,  entre  Modane  et  Bardonnèche  ;  fig.  2.  Coupe  à  tra- 
vers les  vallées  de  la  Tarantaise,  un  peu  au  sud  de  Moutiers  ;  fig.  3. 
Mont-Salève  (petite  gorge)  ;  fig.  4.  Lambeaux  calcaires  horizontaux  et 
discordants  sur  les  sommets,  plissés  et  semblant  concordants  dans  les 
vallées.  Diagramme  théorique  des  glissements  relatif^  qui  peuvent  ex- 
pliquer cette  disposition  ;  fig.  5.  Coin  calcaire  dans  le  Gneiss  (Alpes 
Bernoises).  Diagramme  théorique  des  deux  glissements  successifs  par 
lesquels  on  peut  expliquer  cette  intercalation;  fig.  6.  Coupe  du  massif  da 
Mont-Blanc,  des  Fiz  au  Crament. 

V,  p.  306.  G.  Fabre.  —  Profils  géologiques  dirigés  à  travers  le  massif  du  Mont- 

Lozère  ;  Carte  des  principales  failles  qui  accidentent  le  Mont-Lozère  et 
les  régions  avoisinantes. 

VI,  p.  375.  H.  E.  Sauvage.  —  Fig.  1«3.  Pierodactyhu  tuprajwrtntU,  Sauv.  ;  fig. 

4.  Mosasaurus  platyodon,  Sauv. 

Vn,  p.  378.  Id.  —Fig.  1.  Liopleurodon  ferox,  Sauv.;  fig.  2.  L.  Gros»ouvrei,  Sauv.; 
Û^,  S'b.  Dacosaunuprimœvus,  Sauv. 

Vm,  p.  371.  Id.  —  Plaiyemys  LaduHi,  Sauv. 

IX,  p.  405.  Arnaud. —  Profil  général  du  chemin  de  fer  de  C!outras  i  Brives,  «ntre 

Mussidan  et  Th(^non,  par  Périgueux  (Dordogne)  ;  Id.  d'Angoulême  à  Bor- 
deaux, entre  Angoulême  (Charente)  et  la  limite  S.  du  département  ;  H. 
de  Paris  à  Agen  par  Périgueux,  entre  Négrondes  (Dordogne)  et  Trentels 
(Lot-et-Garonne). 

X,  p.  444  et  474.  Levallois  et  Batan.  —  Fig  1.  Plan  de  la  carrière  de  la  Fabri- 

que; fig.  2.  Coupe  id, 

Gruner.  —  Fig.  3.  Coupe  du  Terrain  carbonifère  des  environs  de  Régny 

(Loire). 

XI,  p.  504.  V.  Deshates.  —  Carte  des  environs  de  la  Pragne  et  du  Charrier  ; 

Plan  des  deux  amas  de  Phillipsite  du  Qiarrier. 


Imprimerie  A.  DEBEMNE,  Mayenne.  —  Paris,  boulevard  Sainlplfichel,  52. 


LISTE    DES   OUVRAGES 

REÇUS  EN  DON  OU  EN  ÉCHANGE 

PAR   LA   SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE   DE   FRANCE 

du  47  juin  au  4  novembre  4872. 


i^  OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES. 

(  Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique.  ) 

Abich.  Ueber  krystallinischen  Hagel  im  thrialethischen  Gebirge  und 
ueber  die  Abhsengigkeit  der  Hydromcteore  von  der  Physik  des  Bodens,  in- 
8«,  258  p.,  5  pi.,  1  carte  et  1  tabl.;  Tiflis,  1871. 

Académie  R.  des  sciences  de  Suède,  Lefnadsleckningar  ofver  K.  S. 
V.  A.  efter  âr  1854  aflidna  ledamôter,  1. 1,  2«  partie,  in-S^  ;  1870. 

Achiardi  (Ant.  d').  Minerali  nuovi  per  TElba,  in-8<>,  2  p.  ;  Pise, 
1872. 

Behm  et  Wagner.  Die  Bevœlkenmg  der  Erde,  in-4<>,  90  p.  ;  Gotha, 
1872  (/.  Perthes). 

Capellini  (G.).  Sul  Felsinoterio,  sirenoide  halicoreforme  dei  depositi 
littorali  pliocenici  dell'antico  bacino  del  Mediterraneo  et  del  Mar  nero, 
in-4o,  50  p.,  8  pi.  ;  Bologne,  1872'; 

—  Grotta  deir  Osteriola,  in-8o,  3  p.  ;  Bologne,  1872. 

Castillo  {Ant.  del).  Memoria  sobre  las  Minas  de  Azogue  de  America, 
etc.,  in-4o,  106  p.,  3  pi.  et  2  cartes  ;  Mexico,  1871. 

DalwM  {J.'B.).  Itinéraire  du  géologue  et  du  naturaliste  dans  TArdè- 
che  et  une  partie  de  la  Haute-Loire,  in-8o,  222  p.,  11  pi.  ;  Paris,  1872, 
chez  F.  Savy. 

Daubrée.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Delesse  intitulé  :  Etude  des 
déformations  subies  par  les  terrains  de  la  France^  in-4<>,  3  p.;  Paris, 
1872. 

Delesse.  Lithologie  du  fond  des  mers,  2  vol.,  in-8^  480  et  136  p., 
1  pi.  ;  et  atlas,  in-fol.,  4  pi.  ;  Paris,  1872,  chez  Eug.  Lacl-oix  (Minis- 
tre des  Travaux  publics). 

Delfortrie.  Etude  sur  les  restes  fossiles  de  Siréniens  du  genre  Halithe- 
nui»  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  in-4o,  46  p.,  5  pi.;  1872,  Paris, 
chez  J.-B.  Baillière  ;  Bordeaux,  chez  Coderc  et  Dégréteau. 

—  et  P.  Fischer.  Note  sur  quelques  ossements  de  cétacés  de  Léognan 
(Gironde),  in-8^  11  p.,  2  pi.;  Bordeaux,  1872. 

A 


2  DONS.  —  47  JuiN-4  Nov.  487Î. 

Deslongchamps  (E.  E.).  Paléontologie  française;  l^^  série,  Animaux 
invertébrés.  Terrain  jurassique,  ii^  livr.,  Brachiopodes,  f.  14-45,  pi. 
60-74  ;  mai  4872  ;  Paris,  chez  6.  Masson  {Comité  de  la  Paléontologie 
française). 

H.  W.  EUiot.  U.  S.  geological  Survey  of  the  Territories.  Profiles, 
Sections  and  other  Illustrations,  etc.,  in-4<>,  65 pi.;  New-York,  4872,  diez 
J.  Bien  (Gouvernement  des  Etats-Unis). 

Faudel.  Notice  sur  le  Musée  d'histoire  naturelle  de  Gohnar,  et  Aperça 
historique  sur  le  Musée  des  Interlinden  en  général,  in-8<^,  83  p.,  3  pi.; 
Golmar,  4872,  chez  C.  Decker. 

Fritsch  {Ant.).  Gephalopoden  der  bœhmischen  Kreideformation,  avec 
la  collaboration  de  feu  le  D^  U.  Schlœnhach,  iu-iP,  68  p.,  46  pi.; 
Prague,  4872,  chez  F.  Rivnâc. 

Geikie  (James).  On  changes  of  climate  during  the  glacial  epocfa,  in- 
8o,  69  p.;  Londres,  4872,  chez  TrUbner  et  C>«. 

Gillot.  Carbonisation  du  bois,  emploi  du  combustible  dans  la  métallur- 
gie du  fer,  in-8o,  XIM20  p.,  4  tabl.  ;  Paris,  4872^ chez  Eug,  Lacroix. 

Guiraud.  L'éruption  du  Vésuve  en  avril  4872,  in-8<>,  32  p.;  Montaoh 
ban,  4872, 

Hall  (James)  et  R.  P.Whitfield.  Descriptions  of  new  Species  of  Fossib 
from  the  vicinity  of  Louisville,  Kent.,  and  the  Falls  of  tbe  Ohio,  from  the 
collection  of  D*"  James  Knapp,  of  Louisville,  in-8*>,  7  et  43  p.;  4872. 

Helland  (Amund).  Ertsforekomster  i  Sondhorland  og  paa  Kannoen, 
in-8^  52  p.,  2  pi.;  Christiania,  4874,  chez  J.  Dabi. 

Jones  (T.  R.).  On  the  range  of  Foraminifera  in  Time,  in-8®,  8  p.; 

—  et  W.  K.  Parker.  On  the  Foraminifera  of  the  family  RotaUnœ 
(Carp.)  found  in  the  cretaceous  formations,  with  notes  on  their  tertiary  and 
récent  représentatives,  in-8<^,  30  p.,  4  tabl.;  Londres,  4872. 

Kjerulf  (Th.).  Om  Skuringsmarker,  Glacialformationeo  og  Terrasser 
samt  om  Grundfjeldets  og  Sparagmitfjeldets  mœgtihged  i  Norge.  L 
Grund^eldet,  in-4<>,  402  p.,  4  carte  ;  Christiania,  4871,  chez  Broggerel 
Christie  (Université  R.  de  Norvège). 

Kjerulf  {Th.).  Undersogelse  af  nogle  Kulslags  og  Torv,  in-8*,  40  p.; 

—  Om  Trondhjems  Stifts  geologi,  in-8®,  80  p.,  avec  une  carte  géolo- 
gique par  MM.  —  et  K.  Hauan;    Christiania,  4874,  chez  Bentzen. 

L.  Lartet.  Vie  et  travaux  d'Edouard  Lartet.  Notices  et  discours  publiés 
à  Toccasion  de  sa  mort,  in-8^  80  p.,  4  portrait;  Paris,  4872,  chet 
Reinwald  et  C>». 

Le  Roy  (Âlph.).  Liber  memorialis.  L'Université  de  Liége^depuis  sa 
fondation,  in-4o,  80-LXXX-590-CXLVI  p.,  2  pi.  ;  Liège,  4g69  {Uni- 
versité de  Liège). 

Lin4emann  (E.  de}.  Prodromus  ûom  Ghersonenyis,  in^<^,  LXIl-23(^ 
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XXVI  p.  ;  Odessa,  ia72  {Société  des  Natwalisftef  de  ia  Nûuvdj^ 


—  Index  planiCTHm  usuatiom  flora  GheiasoneDsis,  iihS^,  40^ p.;  Odessa, 
1872  {Même  Société}. 

Lariol  {P.  de)^  E,  Bayer  et  Tombeck.  Description  géologique  et 
paléontologique  des  étages  jurassiques  supérieurs  de  la  Haute-Marne,  in-4*, 
568  p.,  26  pi.,  1  tableau  ;  Paris,  1872,  chez  F.  Sayy. 

Lory.  Notice  géologique  et  chimique  sur  les  principales  variétés  de  sols 
cultivables  dans  le  département  de  Tlsère  ;  —  Notice  sur  les  gisementsr  de 
phosphate  de  chaux  fossile  dans  le  département  de  Tlsère  et  autres  dépar- 
tements de  la  région  des  Alpes,  in-^^',  24  p.;  Grenoble,  1872. 

—,  L.  PUUtet  Vallet.  Carte  géol(^que  du  dép«rtement  de  la  Savoie, 

•"  150,000^'^  Cbambéry,  4869. 

Ludwig(R.].  Geologische  specialkarte  des  Grossherzogthums  Vkssea 

1 
und  der  angrenzenden  Landesgebiete,  au  ka /www  '  ^^^^^  de  Bieden- 

kopf  ;  in-8<',  43  p.,  3  pi.,  1  carte  ;  Dannstadt^  1871  {Société  géotogi- 
qxie  du  Moyen-Rhin). 

Malafbsse  {Gaston  de).  Recherches  sur  le  Lias  de  la  région  de  Uai^ 
vejols  (Lozère),  ill-8^  50  p.;  Toulouse,  1872. 

Moore  {Ch.).  On  Australian  mesozoic  Geotogj  and  Pakeomology,  and 
on  a  Plant-and  Insect-band  on  the  Rocky  river,  Nev-South-Wales, 
ift-8o,  39  p.,  9  pK;  Londres,  1870. 

Perrey  {Al.).  Notes  sur  les  Tremblements  de  terre  en  1869,  avec 
Suppléments  pour  les  années  antérieures  de  1843  à  1868,  in-8<',  116  p.; 
BruxeUes,  1872. 

Peters  {K.  F.).  Ueber  Reste  von  Dinotheriumaus  der  oberston  Miocaen- 
staife  der  sttdlichen  Steîêrmark,  in*8o,  32  p.,  3  pi.;  1871. 

Pettersen  {K.).  Profil  gjennem  Reisenelvens  Dalfore  adover  Ulo  og 
Kaagen  til  Lyngenljord,  in-S»,  7  p.;  1868. 

Rey-Lescure.  Ap^çn  général  ctes  questions  d'agronomie,  d'hydicdogie 
et  des  questions  économiques  qui  se  rattachent  à  Tétude  géologique  du  dé- 
partement de  Tarn-^-Garonne,  m^S^,  39  p.;  Montauban,  1872. 

Ikbert  {Eug.).  Rapi^hement  entre  les  silex  taillés  et  les  ossements 
fossiles  de  Précy-sur-Oise  et  de  Saint-Acheul,  in-8o,  7  p.  ;  Paris,  1872. 

Saporta  (le  comte  G.  de).  Paléontologie  française  ;  2®  série,  Végétaux. 
Terrai» jurassique,  6«  et  7«  livr..  Fougères,  f.  16-21,  pl.35-4»;  juin  et 
juillet  1872  ;  Paris.,  chez  G.  Masson  {Comité  de  la  Paléontologie  fran^ 
taise). 

—  Kscours  de  réception  à  TAcadémie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
MarseiUe,  in-8»,  19  p.;  MamiUe,  4871 
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Sismonda  {Ange).  Observations  à  l'article  de  M.  G.  de  Hortillel, 
publié  dans  la  Revœ  savoisienne  sous  le  titre  de  Géologie  du  TVitinet 
de  Fréjtis  ou  percée  du  Mont-Cenis,  in-S®,  12  p.;  Turin,  1872. 

2<>  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdomadaires 
des  séances  de  1—,  t.  LXXIV,  n<»  25  et  26  ;  t.  LXXV,  n^»  1  à  18  ; 
1872. 

Lermerle.  —  Réponse' à  UDe'note  prdcëdentelde  M.  Garrigou,  sur  la  coostitotion  des  P]ffé- 
nées,  16. 

Pisani.  —  Analyse  d*iine  nouvelle  variole  d*amblygonite  de  Montebras  (Creuse),  de  rambljfiH 
nite  d^Hëbron  (Maine)  et  de  la  wavclllte  de  Montebras,  79. 

H.  Filhol.  —  Sur  les  carnassiers  et  les  cheiropléres  dont  on  trouve  les  débris  fossiles  dans  kf 
gisements  de  phosphorite  de  Caylus,  Fréjols,  Conçois.  92 

Descloizeaiix.  —  Nouvelle  note  sur  Taiblygonile  et  la  montebrasite,  iii. 

Ch.  Sainte-CIaire-De ville.  —  Sur  Pabsence  de  gaz  combustibles  dans  les  émanations  de  h 
Caldeira  de  Fumas  à  San-Miguel  (Acores),  115. 

Daubrée.      Ranport  sur  une  nouvelle  collection  de  minéraux'du  Chili,  offerte  par  M.  Domeiko 
à  rEcole  des  mines  de  Pans,  116. 

A.  Rivière.  —  Sur  les  terrains  de  transition  de  la  Vendée,  124. 

WateU.  —  Sur  Is  Ovuliles,  148. 

A.  Grandidier  et  L.  Vaillant.  —  Sur  le  CrocodUe  fossile  d*AmbouIintsatre  (Madagascar),  150. 

H.  de  Saussure.  —  Sur  Péruption  du  Vésuve  en  avril  1872, 151. 

Ch.  Sainte-Claire-Deville.  —  Observations  relatives  à  la  note  de  M.  de  Saussure,  15i. 

Gorceix.  —  Etat  du  Vésuve  et  des  dégagements  gazeux  dcb  Champs  pblégréens  au  mois  de 
juin  1869, 154. 

Diego  Franco.  —  SurTéruption  d'avril  «872.  au  Vésuve,  221. 

Daubrée  —  Examen  des  météorites  d*Ovirak  (Groenland)  au  point  de  vue  du  carbone  et  des 
sels  solubles  qu'elles  renferment,  240. 

Gorceix.  —  Etude  des  dégagemeuts  gazeux  de  Santorin  pendant  la  fin  de  Péruption  de  1866» 
170. 

Sirodot.  —  Sur  un  dépdt  osseux,  situé  au  pied  du  Mont-Dol  (Ille-et-Vihine),  356. 

Gorceix.  —  Résumé  des  phénomènes  dont  le  volcan  de  Santorin  a  été  le  siège,  à  la  fia  de 
réruptinn  de  1866  (de  décembre  1869  au  mois  d'octobre  1871),  372. 

Brongniart.  —  Rapp  rt  sur  un  mémoire  de  M.  Grand'Eury,  intitulé  :  Flore  carbonifère  dm 
département  de  la  Loire,  391. 

Dtubiée  —  Examen  des  météorites  tombées  le  23  juillet  1872,  à  Lancé  et  à  Authon  (Loir- 
et-Cher),  465. 

G.  Lechartier.  —  Sur  la  reproduction  du  pyroxène  et  du  péridot,  487. 

St.  Meunier.  —  Application  du  métamorphisme  météoritique  à  l'étude  de  la  croûte  noire  des 
météorites  grises,  499. 

Guiscardi,  de  Saussure.  —  Lettres  sur  la  dernière  éruption  du  Vésuve,  504. 

St.  Meunier.  —  Analyse  lithologique  du  fer  météorique  d'Atacama  ;  premier  exemple  de  flkBis 
concrétionnés  parmi  les  météorites,  588. 

H.  Magnan.  -  Observations  à  propos  de  deux  notes  de  M.  Cayrol  sur  le  terram  crétacé  de  la 
Clape  Kt  des  Corbiéres,  680. 

F.  Garrigou  —  Observations  sur  les  graviers  aUuviens  des  plaines  de  la  Garonne,  an  village 
de  Portet,  près  de  Toulouse,  720. 

St.  Meunier.  —  Caractères  de  la  croûte  produite  sur  les  roches  terrestres  par  les  agents  at- 
mosphériques ;  C4imparaison  avec  Fécorce  noire  des  météorites  grises,  890. 

Ed.  Jannettaz  ~-  Sur  les  anneaux  colorés  produits  dans  le  gypse  par  la  pression,  et  sv  lea 
connexion  avec  Tellipsoîde  des  conductibihtés  thermiques  et  avec  les  clivages,  940. 
Ch.  Grad.  —  Sur  le  temia  quaternaire  du  Sahara  algérien,  1038-. 
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—  Annales  des  mines,  7«  série,  t.  I  ;  1872. 

Bleicher.  —  Essai  de  paléontologie  de  Toolite  inférieure  des  bords  sud  et  sud-ouest  du  plateas 
central,  401. 
Em.  Bertrand.  —  Note  sur  quelques  espèces  minérales  du  ChiU,  il2. 
A.  Piquet  —  Sur  un  nouveau  silicate  de  cbaux»  iL5. 

—  Institut,  40«  année,  n^»  1964  à  1983  ;  1872. 

—  Journal  des  Savants,  juin  à  septembre  1872. 

—  Matériaux  pour  Fhistoire  primitive  et  naturelle  de  Thomme,  par 
MM.  Trutat  et  Cartailhac,  2^  série,  t.  III,  VIII«  année,  avril  et  mai  1872. 

E.  Dupont.  —  Les  temps  antéhistoriques  en  Belgique.  L^homme  pendant  les  âges  delà  pierre 
dans  les  environs  de  Dinant-sur-Meuse»  169. 

Cazalis  de  Fondouce  et  Cartailhac.  —  Congrès  de  Bologne  (suite  du  compte-rendu),  169. 

E.  Massénat,  Ph.  Laiande  et  Cartailhac.  —  Découverte  d*un  squelette  humain  de  fâge  du 
renne,  à  Laugerie-Basse  (Dordogne),  224. 

Rivière.  —  Sur  le  squelette  humain  trouvé  dans  les  cavernes  dé  Baoussé-Roussë  (Italie), 
-  dites  grottes  de  Menton,  le  2ii  mars  1872,  228. 

G.  de  Mortillet.  —  L*bomme  des  cavernes.  Epoiue  de  la  Madeleine,  232. 

R.  Pottier.  —  Etude  préhistorique  sur  les  environs  de  Dax  (Landes),  236. 

—  Revue  scientifique  de  la  France  et  de  TEtranger,  2®  série,  1"  année, 
n««  o2  et  53  ;  2®  année,  n^*  1  à  18  ;  1872. 

Congrès  iniemational  d^ÂnlbropoIogie  préhistoiique  à  Bruxelles,  193,  361. 
Association  française  pour  ravaucemenl  des  sciences.  —  Session  de  Bordeaux  ;  section  de 
géologie,  280. 
Bleicher.  —  Géologie  des  bassins  secondaires  et  tertiaires  de  la  région  sous-cévennique,  386. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  de  France.  Bulletin  des  séances  de  la 
—,  3®  série,  t.  VII,  n^»  6  à  9  ;  1872. 

—  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Bulletins  de  la — ,  2®  série,  t.  VI, 
2«et3ûlivr.;  1871. 

Barabeau.  ^  Nouvelles  observations  sur  diverses  stations  de  Fâge  de  la  pierre  dans  laDordo- 
gne,  13i. 

Roujou.  —  Silex  taillé  trouvé  près  de  Melun,  rive  droite  de  la  Semé,  t67. 

De  Mortiller.  —  Carte  des  cavernes,  170. 

Piette.  —  Les  grottes  de  Gourdan  (Haute-Garonne),  247. 

Roujou.  —  Nouvelles  observations  sur  les  couches  de  blocs  anguleux,  les  limons  des  piatean 
et  les  dduviums  du  bassin  de  Paris ,  273. 

Duhousset.  —  Sur  la  caverne  dite  la  Roche-Creusée,  près  Ulm,  317. 

—  Id.,  2c  série,  t.  VII,  1^®  et  2«  livr.;  1872. 

A.  Roujou.  —  Note  sui  quelques  analogies  du  type  humain  avec  celui  de  très-andens  mam- 
mifères, i-i. 

—  Société  botanique.  Bulletin  de  la—,  t.  XVIII,  3«  livr.,  et  Rcv. 
Kbliogr.,DetE;  1871. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,' avril  à  juin  1872. 

Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  mensuel  de 
la  —,  1872,  nos  1  à  4. 

N.  de  Mercey.  —  Géologie  résumée  du  canton  d*Amiens,  5,  20. 
Ruteux.  —  Note  sur  la  Géologie  du  département  de  la  Somme,  28. 
J.  Gvard.  —  Esquisse  topographique  de  la  vallée  de  la  Bresle,  35,  56. 
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-.-  Id.  Mémoires  de  la  —,  t.  II  ;  1«68-1871. 

Doors.  —  Etudes  minénlogiques,  411. 

Âaxerre.  Société  des  Smfices  historiques  et  natuielles  de  l'YoBie. 
Bulletin  de  la  —,  2®  série,  t.  YI  (XXVI^  de  la  collection),  i^  maatat  ; 
1872. 

Cannes.  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques,  des  Lettns  et  des 
BeauK-arts  de  —  et  de  rarrondissement  de  Grasse.  Hémoires  de  la  —, 
t.  II;  1870. 

Epinal.  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges.  AnBahsdela 
-,  I.  XHI,  a*  Uvr.;  1870. 

Lyon.  Société  d'Agriculture,  Histoire  naturelle  et  Arts  uûes  de  — . 
AmMlâB  de  la — ,  4^  série,  1. 1  ;  1868. 

—  M.,  4«  série,  t.  II;  1869. 

Gonnard.  —  Minéralogie  du  département  du  Poy-de-Ddme,  158. 
Gonoard.  —  Noie  sur  une  nouvelle  léolithe  du  Puy-de-Marman,  651. 
Gonnard.  —  Note  sur  on  échantiHon  de  panabase,  655. 

Rouen.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-lettres  de — .  Précis  ana- 
lytique des  travaux  de  Y — ,  1870-1871. 

—  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de — ,  6^  et  7^  amées  ; 
1870-1871. 

Bontillier.  •—  Rapport  sur  rexcursion  de  Jumiéges  (partichëologique),  Itl. 

Clouet  —  Rapport,  sur  Fexcursion  de  RoncheroUes,  135. 

Renard.  —  Fonoation  de  la  Calamine^  150. 
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daires des  séances  de  T  —,  t.  LXXVI,  n«»  1  à  8;  1873. 

Saxneon.  —  Sur  les  Equidés  de  I4  faune  quaternaire,  55. 

De  Houvnie:  —  Su»  les  terrains  Jurassiques  supérieurs  du  département  de  l^fié- 
sault^  S9. 

P.  Fischer.  ^  Sur  le  terrain  jurassique  de  Madagascar,  111.    . 

F.  Pisani.^  Analyse  de  la  Lanarkite  de  Leadhills  (Ecosse),  114 ;—d*UQe{ë0fef5oml6 
de  Franklin  (New^erscy),  237;  ^  de  l^Arite  de  ki  montagne  d*Aci*^asSe9-P}ré- 
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G.  de  Saporta.  *—  Forêts  «fnseveîîes  sous  les  cendres  érnptîves  de  l'ancien  volobnda 
Cantal,  observées  par  J.  Rames,  et  Conséquences  de  cette  découverte  pour  la  con- 
naissance de  la  végétation  dans  le  centre  de  la  France  à  Tépoque  pliocène,  290. 

ti.  Smith.  -^  Remarques  sur  l^Enstatite,  294. 

Des  Ooiseaux.  —  Note  snr  la  détermlnatic»!  des  dimensions  relatives  dé  la  forme 
fondamentale  de  TAmblygonite,  319. 

Looard.  —  Sur  la  présence  d*ossements  humains  dans  les  brèches  osseuses  de  la 
Corse^  379. 

É.  Th.  Hamy.  ^  Sw  Tâge  des  anthnopolithes  de  la  Gnâdeloiipe,  3dl. 

£.  Rivière.  —  Station  préhistorique  du  Cap  Roux,  4i9. 

•  —  AiiHalesdes  mmes,  7®  série,  t.  H,  lit.  1"^  (4«  de  1872). 

£.  Fuchs.  —  Noté  sur  la  carte  géologique  de  la  Suède,  145. 

W.  J.  Henwood.  —  Remarques  sur  les  gisements  métallifères  du  Coimwall,  165. 

-^  lastitut,  U  XXVIII,  feuillescomplémenlaires;  1870;— t.  XXIX, 
id.  ;  1871  ;  —  nouvelle  série,  1**  année,  n^*  1  à  9;  1873. 
— ^Journal  èe6  Savants,  déc.  187S  et  janv.  1873.  . 

—  Revue  scientifique  de  la  France  et  de  TÉtranger,  2*  série,  2«  annéc^ 
n««25à35;  1872-1873. 

ï*.  Marion.  —  Géologie  et  paléontologie  de  la  Provence, '5Si. 
•  &,  Zittel.  ^  L'^age  Uthonique,  606. 

Ed.  Hébert.  —  Réponse  à  M.  Zittei,  608. 

SKidIélé  hdlvétiiqfue' da  scîendes  natilFelles.  Oongrèsde  Fribourg;  sectitodd  géo- 
logie, 628. 

*  —  Société  enraie  d'Agriculture  de  France.  Bulletin  des  séances  de 
la  —,  3*  série,  t.  VII;  1872;  et  t.  VUI,  n^»  1  et  2;  1878. 

Mémoires  d'Agriculture,,  d'Économie  rurale  et   domestique, 

publiés  par  la —,  1872.    ' 

^  8«f^të  d'Atiâirèpol6gie  ée  Par».  Bttttetin  de  la  —,  2''  série, 
t.  VI,  4Miv.;1871. 

E.  Douliot. —  Note  sur  quelques  débris  de  Tâge  du  renne  Irôûvés  à  Corgnac 
(Dordngne),  364. 

E.  T.  Hamy. —  Note  sur  quelques  ossements  fossiles  de  la  seconde  caverne  d*£ngi- 
houl,  près  Liège,  387  ;  —  Sur  un  nouveau  gisement  à  silex  taillés  quaternaires  décou- 
vert daiB  le  Pas-de-Galais,  403. 

Farge.  —  D'un  os  d^HalUherium  incisé  des  faluns  de  Ghavagnes  (Maine-et-Loire),41^^ 

—  Id.,  2«  série,  t.  VH,  Z*  Uv.  ;  1872, 

90  Mortillet.  —  Des  homme*  des  cavernes  k  l'époque  de  U  Matdeleine,  489. 

~  Soelèié  botanique.  Bulletin  de  la—,  t.  XK,  1"  et  2*  liv.,  et 
Bftv.  bibl.,  A,  B  et  G;  1872. 

—  Société  de  Géographie.  Btdietin  de  la  —,  6'  âérie,  t.  IV,  oct.  à 
déc;  1872. 

Ch.  Grad.  —  Considérations  sur  la  géologie  et  le  régime  des  eaux  du  Sahara  algé- 
fien,  971. 

—  M.,  6*  série,  t.  V,  janv.  4873. 

BesoÉçon.  Société  d^Êmiifaition  du  Doute*  Mémoires  de  la— '^4*  série, 
l.  VIII;  1870-1871. 
Cannes.   Société  des  Sciences  naturelles  ^et  bistûtk^es',  des  Lettres  et 
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des  Beaux-^Arts  de  —  et  de  rarrondissement  de  Grasse.  Mémoires  de  U 
~,  t.  III,  n^  1  ;  1873. 

Ghàlons-sur-Marne.  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Marne.  Mémoires  de  la  — ,  Séance  publique  ; 
1872. 

Dijon.  Société  d'Agriculture  et  d'Industrie  agricole  de  la  C6te-d'0r. 
Journal  d'Agriculture  de  la  Côte-d'Or,  publié  par  la  — ,  t,  XXXV,  1~ 
Uyt.;  1873. 

St-Etienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la — ,  2^  série,  t. 
P',  4Mivr.;1872. 

Haussier.  —  Etudes  idéologiques  sur  le  prolongement  dans  le  bassin  de  la  Loire  des 
assises  houillères  de  Saint-Priest  (Saint-Etienne),  et  Gore  blanc  de  Grand*Croix  (Rive- 
de-Gier),  623. 

Toulouse.  Société  d'Histoire  naturelle  de — .  Bulletin  de  la  — ,  t,  1^; 
1867. 

F.  Garrigou.  —  Âx.  ses  sources,  sa  géoloçie,  1. 

Meiliès.  —  Note  relative  à  la  théorie  de  M.  Leymerie  sur  TOrigine  du  Calcaire  dans 
la  nature,  90. 

Ch.  Fouque.  —  Du  prisme  triangulaire  dans  le  Calcaire,  sa  dérivation  du  riiom- 
boëdre,  37. 

F.  Garrigou.  —  ^e  du  Renne  dans  la  grotte  de  la  Vache,  vaUée  de  Niaux  près 
Tarascon  (Ariége),  58. 

E.  Trutat.  —  Etude  sur  la  forme  générale  du  Crâne  chez  TOurs  des  cavernes,  67. 

J.  B.  Noulet.  —  Mémoires  sur  les  Coquilles  fossiles  des  terrains  d'eau  douce  da 
Sud-Ouest  de  la  France,  106. 

—  Id.,t.  U;  1868. 

—  Id.,t.  UI;  1869. 

H.  Magnan.  -1  Etude  des  formations  secondaires  des  bords  S.  0.  du  plateau  central 
de  la  France,  entre  les  vallées  de  laVère  et  du  Lot,  5. 

—  Id.,  t.  IV;  1870. 

H.  Magnan.  — Notes  sur  le  terrain]  crétacé  des  Pyrénées  firançaises  et  des  Cor- 
bières,  8, 14,  23. 

L.  de  Malafosse.  —  Infirà-lias  de  la  Lozère,  11. 

H.  Magnan.  —  Comparaison  et  altitude  des  dépôts  infrà-liasiques  du  plateau  cen- 
tral, 12. 

E.  Trutat.  —  FossUes  miocènes  de'Miélan  (Gers),  13. 

H.  Magnan.  —  Aperçu  géologique  de  la  région  comprise  entre  Soulatge  et  le  Pont 
de  la  Fou  (Pyrénées-Orientales),  20;  — Origine  des  eaux  sulfureuses,  21;  — ^Âperçi^de 
la  constitution  géognostique  de  la  vallée  du  Ger,  31;  —  Documents  relatifs  à  la  con- 
naissance de  la  partie  inférieure  du  terram.de  craie  (néocomien,  aptien,  albien)  des 
Pyrénées  françaises  et  des  Corbières,  et  à  certaines  critiques  f^tes  par  M.  Leymerie, 
à  propos  de-ce  terrain  et  des  étages  du  muschelkalk  et  du  zechstein  dans  le  Tarn  et 
rÂveyron,  34. 

Jeanbemat.  —  Sur  la  période  glaciaire  dans  les  vallées  de  la  Garonne  et  de  la 
Pique,  112. 

H.  Magnan.  —  Sur  les  anciens  glaciers  des  Pyrénées,  114  ;  —  Notice  sur  le  terrain 
quaternaire  des  bords  de  la  Montagne-Noire,  entre  Castres  et  Carcassonne,  et  sur 
Tancien  lit  de  l'Agout,  120. 

£.  FUhol.  —  Note  sur  la  composition  des  ossements  fossiles  trouvés  dans  lacavenie 
de  Lherm  (Ariége),  152. 

—  Id.,  t.  Y;  1870-1871. 
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H.  Magnan.  —  Sur  divers  terrains  détritiques  des  environs  de  Pau,  10. 

H.  Filhol.  —  Etude  sur  la  présence  ou  Tabsence  des  prémolaires  dans  VUrsus  spt' 
IcBus,  33;  —  Sur  une  tête  d'ours  fossile,  39. 

H.  Magnan.  —  Sur  une  Coupe  générale  des  Pyrénées  de  l'Ariége  et  des  environs 
dIEstcrri,  sous  le  méridien  du  port  de  Salau,  41. 

Jeanbcmat,  Magnan.  —  Sur  les  érosions  invoquées  par  la  géologie,  45. 

£.  Filhol.  —  Note  sur  les  minéraux  recueillis  pendant  une  excursion  dans  les  Py- 
rénées, 02. 

H.  Magnan.  —  Ck>up6  de  la  Montagne-Noire  aux  Pyrénées  à  travers  le  massif  des 
Corbières,  66. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  rarrondisse- 
ment  de — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artisticjue,  t.  XXVIII, 
nMl;1872. 

.  Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  — .  Abhand- 
lungen  der  K.  Preussischen  — ,  année  1860. 

Beyrich.  —  Ueber  Semnopithecus  pentelicus,  1. 
Hensel.  —  Ueber  Hipparion  mediterraneum,  27. 

—  Id.,  années  4861  et  1862. 

—  Id.,  année  1863. 

G.  Rose.  —  Beschreibung  und  Eintheilung  der  MeteoritenaufGrund  derSammlung 
im  mineralogischen  Muséum  zu  Berlin»  23. 

—  Id.,  année  1864. 

Beyrich.  —  Ueber  eine  Kohlenkalk-fauna  von  Timor,  61. 

—  Id.,  année  1865. 

Mitscherlich.  —  Ueber  die  vulkanischen  Erscheinungen  in  der  Eifel,  1  ;  —  Ueber 
die  Metamorphie  der  Gesteine  durch  erholte  Temperatur,  69. 

—  Id.,  année  1866. 

Beyrich.  —  Ueber  einige  Gephalopoden  aus  dem  Muschelkalk  der  Âlpen  und  ueber 
verwandte  Arten,  105. 

—  Id.,  année  1867. 

—  Id.,  année  1868. 

G.  Rose.  —  Ueber  die  im  Kalkspath  vorkommenden  hohlen  Kanale,  57. 

—  Id.,  année  1869. 

Ehrenberg.  —  Ueber  machtige  Gebirgsschlchten  vorherrschend  aus  mikroskopis- 
chen  BaciUarien  unter  und  bei  der  Stadt  Mexiko,  1. 

Roth.  —  Beitr'âge  zur  Pétrographie  der  plutonischen  Gesteine,  gestûtzt  auf  die  von 
1861  bis  1868  vcrbCfentlichen  Ànalysen,  67;  —  Ueber  den  Serpentin  und  die  genetischen 
Beziehungen  desselbcn,  329. 

—  Id.,  année  1870. 

Ehrenberg.  —  Ueber  die  wachsende  Kenntniss  des  unsichtbaren  Lebens  als  felsbil- 
dende  BacUlarien  in  Californien,  1. 
Rammelsberg.  —  Die  chemische  Natur  der  Meteoriten,  75. 

—  Id.,  année  1871. 

Roth.  —  Ueber  die  Lehre  vom  Metamorphismus  und  die  Entstehung  der  krystalli- 
nischen  Schiefer,  151. 

Monastbericht  der  K.  Pr.  — ,  sept,  à  nov.  1872. 


té  Bèm;  ^  6  iinyîBR-S'kAtei  973. 


Bonn.  Nàtorhistorischen  Yeremes  def  prenssisdién  Ithèlniande  «Ad 
Westphalens.  Verhandiungen  des—,  3'  série,  t.  VD  {XXVII*  de  laœl- 
tection);  1870. 

Baûmler.  -^  Ueberdas  Voriiommen  der  Eisensteine  in  westCdischen  Steiii]iiohlfl&- 
geMrge,  Verhdl.  158. 
froschel.  —  Ueber  einen  Knochen  àus  der  Erdschicht  ûber  den  8;er<5Uagen^i  Bonn, 

Weiss.  —  Ueber  Tylodendron  ipedosutn,  47. 

Von  LasauU.  —  Ueber  basaltische  Tuffe  andBreccien  ans  der  Auvergne^  48. 
'  Yom  Rath.  -^  Uteberr  die  auf  der  Insel  Elba  yorkommenden  Mùien^ien,  50. 

Weisft.  —  Ueber  die  fossile  Pflaii^ngattung,  Nmg§èr{Mai  63. 

Mohr.  — Ueber  die  vulkanischen  Erscheinungen  zu  Berinch,  120. 

Vom  Rath.  —  Ueber  Babingtonit  aus  Nassau  und  Humit  von  Vesuv,  130. 

Schlûter.  —  Ueber  tieue  fossile  echiniden  (Diplotûgma)jiSt;  -^  UDber  lUében- 
Âmmoniten  der  oberen  Kreide,  188. 

Yon  Lasaulx.  —  Ueber  Blendekrystalle  von  Uiâiel,  133;  —  Ueber  vuIkanîsclièCies- 
teine  der  Auvergne,  134. 

Schlûter.  -^  Ueber  Spongitarienbanke  atké  dér  Krëide,  439. 

Ândra.  —  Ueber  einen  angeblichen  Diamant  von  BumfnrtBfek,  141  ;  —  Ufeber  die 
Famgattung  Neuropteris  und  eiiiige  Ârten  derselben  aus  der  Steinkôhlenforma- 
tion,  141. 

Vom  Rath.  -^  Ueber  d^n  AmblystegM  von  Lsadi,  xM  finstatit  in  déln  MeteoMfien 
von Breitenbach,  159;  —Ueber  Absondemùgafondaen  des  Baiàlteibn  Sdhfîéflutf, 
160  ;  —  Ueber  Monazit  von  Laacher  See,  189. 

Von  Simonowitsch.  — Ueber  Asterien  der  rheinischen  Grauwacke,  194. 

Von  Dechen.  —  Ueber  einen*  fossllën  Knodïen  von  Mayen^  214. 

Heymann.  —  Ueber  sericitische  Gesteine  an  der  Mosel,  218|  — Ueber  FlBchreste 
aus  dem  Posidonomyenschiefer  Nassaus,  216. 

Jordan.  ^  Uebèr  4i-chégt>8(nirus  vôn  Lebach,  Cort,  W.,  45. 

Von  Simonowitsch.  —  Uébër  Bryo2o<m  des  Eàsënér  GVûhsèoidés,  47. 

Von  der  Marck.  —  Ueber  devonische  Korallen  im  LabraâdrjKtrphyr  Brilom;  53. 

Andra.  —  Ueber  schachtelhalmahnliche  Pflanzen  aus  dem  Steinkolilen^birge,  60. 

Kayser.  —  Uebef  daS  Devon  in  dér  Gegetid  von  Aadicn  und  iil  der  Élfa,  61. 

Von  Simonowitsch.  —  Ueber  Tkalatnopora^  65. 

Kliver.  —  Geognostische  Karte  mit  Darstellung  der  ékitehien  GesteiiW^hichtOT 
aus  der  Saarbrûck  Steinkohtengebirge,  67. 

Von  Dechen.  —  Ueber  ein  nordisches  Silurkalk-Geschiebe  nUt  Glacxalstrdfen,  'B9; 

—  Seine  kûrilioh  erschienene  gieologische  Karte  von  Déutschland,  71. 
Weiss.  —  Mittheilung  uber  die  Gattungen  Nœggerathia  und  Oordaites,  79. 

—  Id.,  3*  série,  t.  VHI  (XXVIII*);  1871. 

Von  Simonowitsch.  —  «Beitrage  znr  Kenntmss  dér  Bi^ozôën  dèé  BéMmt  <Mb* 
sandes,  Yérhdî.y  1. 

Wèiss.  ^  Uéber  PiimuUtria  auà  dem  Kôhlenrothlîeifenden  TOn  KIm,  SHt^,^  10. 

Vom  Rath.— Ueber  Eisenkieskrystalle  vom  Ghichiliane,  10;  —  Uebef  dën  FeldspÉlà 
von  Bolton  und  den  Oligoklas  in  den  Laven  von  Mayen  und  Niedennendig,  16;^ 
Ueber  einen  Zwillingskrytall  von  Zinkoxyd,  17. 

Wreiss.  ^  Ueber  Pflani«nversteinerimgen  aus  eiiiem  KalkstSin  ùi^mM^âmÊm^  18; 

—  Palaeontologisch-geognostische  Untersuchungen  ded  Gébii^gtM  ttéî'éèt  ÔOilsèilto^es 
rheinischen  Devons,  33. 

Schlûter.  —  Ueber  das  Verhaltniss  des  Ammoniiei  GuadàtaptB,  Rœm.,  xuin  A.  OrW- 
çnyanui,  Gein.,  und  A.  hldùrêatu$^  A.  Rœm.,  37. 

V<tei  Lasaulx.  ^  Udier  einen  von  Tfa.  I)iclMrt  teifCltertigtéb^6nl»0ÎBâié»4ieli^ 
Mont-Dore,  42. 

Vom  Rath.  —  M^ber  die  chemische  Constitution  tmd'Krystallf«nn  der^Kalknatron- 
feldspathe,  78.  ' 


.  ScUfiter.  ^  Uebèr  die  senonen  Oephidopoden  von  Ldnéliurg,'84;  -«  Uebcàr  Apty^ 
ehodoneretaeeus  im  Turon-grûnsande  Westphalens,  87. 

Von  Dechen.  —  Ueber  ein  erratisches  Granitstûck  von  Wollen  in  Weslplialen,  89. 

Vom  Rath.  —  Ueber  die  letzte  Eruption  des  Vesuv*s,  101  ;  —  Krystalle  von  Bodit 
▼on  Stassfurth  und  Âllophan  von  Dehm,  128. 

Weiss.  —  Ueber  ein  Zeolitbvorkommen  im  Basait  des  Linmerichkopfes  bei  Asbach, 
132  ;  —  Ueber  QuarzkiTstalIe  aus  dem  Walli-Thale  bei  Biel  m  Ober  Wallis,  149. 

Vom  Rath.  -^  Uebei*  das  Krystallsystem  und  die  Zwillin^gesetze  des  Anorthits,  150. 

Cohen.  —  Die  zur  Dyas  gehbngen  Gesteiné  des  sûdlichen  Odenwaldes,  151. 

Von  Lasaulx.  -*  Ueber  die  umgewandéten  Kohlen  des  Meissner's,  152. 

Landois.  —  Ueber  das  Gebiss  eines  sehr  jugen  Mammuths  aus  Westphalen,  Corr, 
BLy  47. 

Von  der  Mârck.  —  Ueber  fossile  GoccoUâien  und  Orbulinen  der  ol)eren  Kreide  in 
V^eatphalen,  60. 

Gallus. — Ueber  das  Galmeivorkommen  im  Gebietedés  ElbeiTelder  Kalkdistrictes,  63. 

•  Vetn-Rath. —  Ueber  die  letzte  Eruption  des  Vesuv's,  66. 

Nœggerath.  —  Kupfererze  von  Gorrore  in  Peru-Bolivia,  88;  —  Weissbleiene  von 
IbWnbiihren  und  aus  derfifel,  89. 

Zirkel. — Ueber  dieinikrdskopische  Znsammensetzung  des  gewbhnlichen  Baehsdlie- 
férs  und  Thonschiefers,  95. 

—  Id.,  3»  série,  t.  IX  (XXIX«),  1«  partie;  4872. 

Von  Lasaulx.  —  Ueber  petrographische  Studien  an  den  vulkanischen  Gêsteinen 
der  Auvergne^  30. 

Vom  Rath.  -^  Ueber  die  Zusauunensetzung  des  Humit*s  (Chondrodii*s)  von  NeuJiap- 
ferberg  in  Schweden,  34.  ' 

*  De  Koninck.  — ^  Ueber  die  Analysen  einiger  belgischen  Mikiek'aHen,  42. 
Von  Lasaulx.  —  Ueber  Gletscherspupen  im  Mont*Dore,  43. 

V\^eiss.  —  Fossile  Flora  der  jûngsten  Steinkohlenfonnation  und  des  Rothliegenden 
im  Saar-Rheingebiete,  76. 

Dresde.  Naturwissenschafllicheû  Geseliscbaft  his.  Sitzungs-Berichte 
der— in— ,1872,  11^4  à  9. 

•  GotlMu  Mltlheilangen  aos  Justus  Perihes*  geographischer  âobUII  Uber 
wichtige  neue  Erforschungen  aaf  dem  Gesanuntgebtete  der  Cflographie, 
vén  D^  A.  Pe(«niNUui,  t.  XVIH,  ii<«  11  et  12;  1872. 

A.  Hûbner.  —  Geognostische  Skûisen  aus  Sûdost-Aft*ika,  422. 

'  ~Id.,t.XIX,nM;  1873. 

Stattgart.  Neues  Jahrbuch  fUr  ïfineralogie.  Géologie  imd  Pateonto- 
logie,  1872,  n^»  7  à  9. 
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—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,  6*  séri«,  t.  V,  février  et 
mars  1873. 

Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  mensuel, 
n^«  5  à 9;  1872-73. 

N.  de  Mercey.  —  Géologie  résumée  des  cantons  de  la  Somme  (suite),  66,  88,  116  ; 
—  Sur  le  bief  ou  argile  à  silex,  111. 
Cai'pentier.  —  Note  sur  la  carrière  de  St-Maurice,  90. 
Buteux.  —  De  Torigine  des  Rideaux,  121. 

Angers.  Société  d'Études  scienti6ques  d* — .  Bulletin  de  la — ,  2^  année; 
1872. 

Bouvet.  —  Note  sur  deux  espèces  minéralogiques  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  176. 

Auxerre.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  T Yonne.  Bul- 
letin de  la—,  2«  série,  t.  VI  (XXVI'),  2'  semestre;  1872. 

Dijon.  Société  d'Agriculture  et  d'Industrie  agricole  de  la  GAte-d*Or. 
Journal  d'Agriculture  publié  par  la  — ,  1873,  2®  trimestre. 

Doulevant.  Comice  agricole  du  canton  de — .  Bulletin  du  — ,  1873, 
n^2. 

Evreux.  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-lettres  de 
l'Eure  Recueil  des  travaux  de  la  —,  ¥  série,  t.  I  ;  1869-1872. 

Grenoble.  Société  de  Statistique,  des  Sciences  naturelles  et  des  Arts 
industriels  du  département  de  l'Isère.  Bulletin  de  la  —,  3'  série,  t.  III 
(XIV<^);  1872. 

G 
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îl/yim.<4kmii!ifeion  triôté(W^  -.,«XBCVl^iini«e;  iWW. 

— iftteéttm  d'Hiaioire^  naturelle  de  — .  ^ehifès  >dû--,U.\I,  l**i«l 
2Mivr.;  1872-73. 

IMiefWt  «t  liOPfet. — iïiÂts  «urî4a  glAtion^'t)l«MBtrtf4qae ••«e^fifelWîré  "(SittieAel- 

Loire),  7. 
A.  Locard.— ^'K^te^otiîes b^èehèâ><»690u$tes «W'env*rôft^^'B*èrtiafQbrsfe),'«W. 

Lortet.  —  Étude  sur  le  Lagonf^^  oom$amm,  53. 

Lortet  et  Chantre.  —  Études  paléontologiques  dans  le  bassin  du  Rhône.  Période 
')k(iiMerii«li>e^'G9. 

Rouen.  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  — ,  '^*  année, 
'i*'»  semestre  ;'18T2. 

Boutillier.  —  Considérations  géologiques  sur  les   traces,  les^  plus  anciennes  de 
''F^fifennké'  pMhiltoriqaev  407. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'Indtistrie 'tninéf aie.  bulletin  Bef' la  —  , 
2«6érie/t.II,l«»*vr.;+8?8. 

Toulouse.  Société  d'Histoire  naturelle  de  — .  Bulletin  de  la  — /t.'TI, 
^M"eti4  ;  4878. 

G.  dé  Malafossc.  — ^Recherches  sur  le  lias  de  la  région  de  Manrejols  (Lotira  i. 
Trutat.  —  Remarques. sur  les  gisements- de  chaux, phosphatée  4es  gantons. de  Mnt- 
Antonin  et  de  Caylus  (Tam-et-Garonne),  72. 

^Id.,t."VII,nM;  1S72. 

H.  Magnan.  —  Coupes  dans  la  partie  centrale  des  Pyrénées irangoisas,. 27. 

Yalenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l>irtotidîfl0e- 
nent^de  — .  Reinie  agrii»le;indu6tfiBlley:liUéfiaiffe-etaistèU^e^A 
n^Met2;1873. 

i  Attemagfne.  Benlin.  ^adeunender  'WJBKflsckaftm  >ztt  -^.  'ilGiiaâbe- 
richt  der  R.  Preussischen  — ,  déc.  1872. 

—  Geologischen  Gesellschàtt.  2èiC6ehfifUder'JD(etttflohan-^,4.X&iV, 
Jl^a;  4872. 


G.  Rose.  —  Ueber  ein  grosses  Granitgeschiebe  aus  Pommem,  nebst  einîgtn 
merkungen  ueber  die  Eintheilung  der  Trachyte  in  Humboldt's  Kosmos,  419. 
^A/BaSeb€^k.  —  TJéb)ei^  Fahietz  and  seîne  regetm»ssigèn'\'erwàchs'ungfliit  ^> 
E.  Ludwig.  —  Ueber  die  chemische  Formel  des  Epidots,  465. 
Anruni.  —  Ueber  denCo^testin  vos  Rideradorf  ttêd  'Moklcatam,-  477  ;  —  î  IJêker  den 
Einfloss  isomorpher-Beimeugangen  auf  dieKrystaUgCBtalt  des  Cœlestins,  494. 

Scacchi. — Dai'ch'Sablimation  entstandeneMineralien,  beobachtet  bei  dem  Aus- 
bmchdes  Vesavs,' Api!il'>1972r488 ;  —  Voriaetifige  Ntttittn  nieber  die  bei tlem'Vesu- 
vausbruch,  April  1872^ f^fundienen  Mfaiecaliap, 666 ;*-^ .Ueber idfin lIxa|KUKg:der ml- 
casischen  Asche,  545. 

•^Tog^liàng.  —  Utsber  die  "Systematlk  der  'Gestébisrehfe  und  die  Einlheiluhg  der 
gemengten  SUikatgesteine,  507. 

'  Rammalsberg.—^  Ueber  die  chemische  NâturderTesiivBSche  d«s-Auabruchs  yob 
1S72,  S49. 
Studer.  -^  Gneiss  nnd  Gmnit  der'  Alpên<.^51. 

SVexduier.-^  iE)ie  Joraechiciiten  von  JBram8che-1VelBter*(SapBoln:  midlbbèilMlÉier, 
558. 

'  F.'"Rcà(kier.  —  Uêber  das  VT)rkOTnmen'  von  'Culm-Schîchf  en  inît  P^ui^onoi^^aJiB*- 
heri^  auf  dem  Sûdabhange  der  Sierra  Morena  in  der  Provins  Huelva; 
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Dresde.  Natorwîesensehaftlicben  Gesellschaft  M$  in  — .  Sitxnngs- 
Berichte  der  —,  1872,  n°»  10-12. 

Baltzer.  —  Ueber  seine  Gebirgstnonographie  der  Hochalpcn,  143. 
Engelhardt.  —  Ueber  die  Tertiaerflora  von  Goehren,  144. 

Gèinitz.  —  Ueber  die  Inoceramen  des  Quaders  und  Plaeners  im  ssecbsischen  Elb- 
tha]gebirge,  145. 

Gotha.  Mittheilungen  aus  Justus  Perthes'  geographischer  Anstalt  ueber 
-wichtige  neue  Erforschungen  auf  dem  Gesammtgebieie  der  Géographie 
von  D'.  A.  Pfetermann,  t.  XIX,  n^*  2  et  3;  1873. 

Stuttgart.  Neues  Jarbuch  fUr  Minéralogie ,  Géologie  und  PalaBonto- 
logie,  1873,  nM. 

£.  Yon  Eichwald.  —  Ein  paar  Worte  neber  Trilobiten-fûsse,  Fûbler  und  Taster,  1. 

Geinitz.  —  Ueber  Inoceramen  der  Kreideformation,  7. 

Frenzel.  —  Mineralogisches,  23.  ^ 

Jentzsch.  —  Ueber  die  Ursachen  der  Eiszeit,  28. 

Streng.  —  Ueber  den  Kreislaut'  der  StoJle  in  der  Natur,  33. 

Alsace.  Mulhouse.  Société  industrielle  de  — .  Bulletin  de  la  — , 
t.  XXUI,  fév.  et  mai  1873.  ' 

Auiricke.yieîine.  Geologiscben Reichsanstalt.  Jahrbuch  der  K.  K. — , 
t.  XXII,  n«»l  à  3;  1872. 

Von  Beiist.  —  Die  Zukunfl  des  Metallbergbaueç  in  Oesterreich,  1  ;  —  Ueber  die 
Simchungslinien  der  Haaptgangzûge  in  den  nichtungarischen  Laendem  der  aster- 
rcicliischen  Monarchie,  143. 

Von  Hauer.  —  Die  Eisenstein-LagersUetten  der  Steyerischen  Eisen-Industrie- 
Gesellschaft  bei  Eisenerz,  28  ;  —  Geologische  Uebersichtskarte  der  cesterreichischen 
.Menarckûe  (Blatt.  IX,  XI  und  XII)  149. 

Tktae.  —  Geologische  imd  palaBontologiscbe  Mittheilungen  aus  dem  sûdlichôi 
Tbeil  des  fianater  Gebirg^stockes,  35;  t-  Das  Gebirgsland  sûdlich  Glina  in  Croatieii, 
ein  geologischer  Bericbt,  ^253. 

Posepny.  —  Uber  Dislocationen  im  Pribamer  Erzrevier,  229. 

Schrœckenstein.  — Vom  Czipka-Balkan,  235. 

Niedzwiedzki.  —  Aus  den  Tiroler  Centralalpen,  242. 

Feistmantel.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Âusdehnung  des  sogenannten  Nyraner 
Gasschiefent  und  seiner  Flora,  289. 

Th.  Fuohs. — Uebereigenthûmliche  Stœrungen  in  den  Tertiaerbildungen  des  Wiener 
Beckens,  und  ûber  einc  selbrtaendige  Bewegung  loser  Terrainmassen,  309. 

MmeraloféÊChe  MHtheHung^,n.  —  Websky.  —  Ueber  den  Axinit  von  Striegau  in 
Sehlesien,l; —Ueber  dasVorkommen  vonKalkspath  in  den  Drusenraiimen  des  Granits 
von  Striegau  in  Schlesien,  63, 

Brezina.  —  Kryr^tallographische  Studien  an  Wiserin,  Xenotim,  Mejonit,  Gyps, 
Erythiin  und  Simonyit,  7;  —Ueber  die  Symmetrie  der  Pyiitgruppe,  23 ,  —  Entwicktlung 
der.Hauptsâtze  der  Krystallographie  und  Krystallphysik,  125. 

Babanek.  —  Zur  Paragene^e  der  Pribamer  Mineralien,  27. 

Exner.  —  Cliemische  Untersuchung  des  Meteoriten  von  Gopaipur,  41. 

Inostranzetr.  —  Unlersuchungen  von  Kalksteinen  und  Dolomlten  als  Beitrag  zur 
Kenntniss  des  Metamorphismus,  45; —  Ueber  die  Mikrostructur  der  Vesuv-Lava  vom 
September  1871,  Mârz  und  April  (letzte  Eruption)  1872, 101. 

Schrauf.  —  fiupfer  von  Waliaroo,  53  ;  —  Ghalkolith  und  Zeunerit,  nebst  Berner- 
kungen  ûber  Walpurgin  und  Trœgerit,  181. 

Petersen.  —  Guadalcazarit,  ein  neues  Minerai,  69. 

Helmhacker.  ^Beobachtungen  an  Baryt,  Pyirhotin,  Gold  und  Fluorit,  71. 
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Tschermak.  ->  Die  Meteorilen  von  Stannem,  Constantinopel,  Shergotty  imd 
Gopalpur,  83  ;  —  Felsarten  aus  dem  Kaukasus,  107  ;  —Die  Meteoriten  des  K.  K.  mm. 
Muséums  am  i*^  Oct.  1872, 165. 

Rumpf.  —  Ueber  den  Kaluszit,  ein  neues  Minerai  von  Kalusz,  117. 

Niedzwiedzki.  —  Beobachtungen  an  Lœllingit,  Granat,  Chiorit,  161. 

VonLasaulx.  —  Ueber  Staurolith,  173. 

Ludwig.  —  Ueber  die  chemische  Formel  des  Epidot's,  187. 

Notizen  :  Neues  Vorkommen  von  Sclieelit  ;  —  Sahlit  vom  Greiner;  —  Simonyit  und 
BoRizit  von  Stassfurt;  —  Bergkr^stalle  von  der  Grieswiesalpe,  Rauris;  — Bergkrjstall 
von  Hochnarr,  Rauris;  —  Bergkrystall  von  Kals,  57;  —  Pseudomorphose  voa 
Friedck  ;  —  Der  Sulzbacher  Scheelit;  —  Borazit  von  Stassfurt  ;  — Silber  von  Uopiapo, 
113  ;  —  Ânatas  mit  Rutil  von  Rauris  ;  —  Adular-Albit  von  Sulzbach  ;  —  Kaluszit, 
Syngenit,  195. 

Ânalysen  aus  dem  Laboratorium  des  H.  Pr.  Bauer:  OUvinfels  von  Kraubat(Steier- 
mark),  Gabbro  von  Rato  (Toscana),  Kupferglanz  von  Catamarca,  Brauneisenst^  von 
Kamenic,  von  Lhotta,von  Ruppersdorf,  von  Jessenev*  von  Pusta,  vonWrat(BœhmeD), 
79. 

Verhandlungen  der  k.  k.  —,  1872,  n^»  1  à  13. 

Von  Hochstetter.  —  Orthoklas  Krystalle  von  Karlsbad,  1. 

Morawski.  —  Analyse  eines  Kalksteins  von  Innerschwand  bei  Mondsee,  3;  — 
Untersuchung  einer  Braunkohle  von  Donawitz  bei  Karlsbad,  163. 

Von  Mojsisovics.  —  Parallelen  in  der  oberen  Trias  der  Alpen,  5;  —  Zur  Alteis> 
bestimmung  der  ki^stallinischen  Formatiohen  der  Alpen,  4^  ;  —  Ueber  ein  erst 
kûrzlicb  aufgefundenes  unteres  Cephalopoden-Niveau  in  Muscheikalk  der  Alpen, 
190;  —  Aus  den  vorarlbergischen  Kalkalpen,  254  ;  —  Beitracge  zur  AltersbestinimuDg 
einiger  Schiefer-und  Kalkformationen  der  œstUchen  Schweizer  Alpen,  254. 

Fuchs.  —  Ueber  das  Auflreten  sogenannt  braekischer  Faunen  in  marinen  Ablage» 
rungen,  21  ;  —  Zur  Naturgeschichte  des  Flysch,  22  ;  —  Ueber  das  Vorkommen  der 
Brachiopoden  in  der  Jetzwelt  und  in  frûheren  geologischen  Perioden,  111. 

Tschermak.  —  Ueber  die  Natur  der  Lava,  23. 

Paul.  —  Die  Neogenablagerungen  Slavoniens,  ^  ;  —  Ueber  die  Kohlenvorkom- 
mnisse  von  Brood  und  Agram,  117  ;  — Notizen  ûber  Kohlenvorkommen  in  deMîegend 
von  Grosswardein,  143  ;  —  Das  Graphîtvorkommen  im  PaltenthalebeiRottenmannin 
Steiermark,  169;  —  A  us  dem  sûdwestUchen  Theile  der  Bukowina,  240. 

Fischer.  —  Ueber  prismalisirte  Sandstein,  44. 

Pilar.  —  Ueber  die  Tertisrablagerungen  an  derKulpa,  52;  — Die  Excentricitst  der 
Erdbahn  als  Ursache  der  Eiszeit,  99. 

Neumayr.  —  Ueber  Jura-Provinzen,  54;  — Die  geologische  Stellung  der  Slavo- 
nischen  Paludinenthone,  69;  —  Die  Umgebung  \on  Reutte  in  Tirol,  270. 

Hœfer.  —  Ueber  die  Triasbildungen  der  Karavanken  und  Mittelkartens,  67. 

Hartnig.  —  Kohlenschûrfungen  im  sûdlichen  Kaemten,  68, 164. 

Karrér.  —  Vorlage  geologischer  Durchsnitte  von  der  Wiener  Wasserleitong,  69;  — 
Mammuthreste  im  Inneren  der  Stadt  Wien,  233  ;  —  Dinotherium,  Re^t  aus  einem 
Stollen  der  Wiener  Wass>erleitung,  268. 

Toula.  —  Kurze  Uebersicht  der  geologischen  Beschaflenbeit  von  Ost-grœnland,  71; 

—  Ausdehnung  der  russischen  Jura-Provinz,  114. 

Foetterle. —  Die  Aussichten  von  Tiefbohrungen  im  bœhmischen  Kreidecken,  74; 

—  Geologische  Karle  des  zweiten  Banatmilitargienz  Keginientsgebietes,  1€3;  — 
Das  Kohlenvorkommen  bei  Ivanec  in  Kroatien,  145;  —  Geologii>che  Untersuchung 
der  Umgebung  von  Zengg,  269. 

Stache.  —  Ueber  die  Stcinkohlenformation  der  Centralalpen,  78  ;  —  Ueber  die 
Verbreitung  der  Characeen  in  den  Cosina-Schichten,  115  ;  — Geologische  Reisenotizen 
aus  lstrien,215;  —  Entdeckung  von  Graptoliten-Schiefem  in  den  Sûdalpen,  234;  — 
Der  Gneiss  von  Bruneck  im  Puslerthal  und  einige  Bemerkungen  ûber  den  Begriff 
Centralgneisa,  251  ;  — -  Ueber  die  als  Lias  g^euteten  KaULe  und  Kalkschiefer 
tûdlich  von  Landed&  in  Oberrinthal)  253. 
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Gûmbel.  —  UeBer  die  dactyloptfreiuehnlichen  Fossilien  der  Trias,  91. 

Zirkel.  —  Ueber  prismatisii-te  Sandsteine,  92. 

Leiiz.  —  Jura  Ablagerungen  an  der  saechsischs-bœhmischen  Grenze,  92;  — Die 
Fruska  Gora,  250;  —  Neaer  Fund  von  Mammuthresten,  268. 

Boue.  —  Ueber  die  verbreitung  der  Thennaiwaesser  zu  Vœslau  bei  Wien,  113. 

C.  von  Hauer.  —  Der  Eisenseuerling  von  Neu-Lublau,  117;  —  Untersuchung  einiger 
Spiegeleisensoiten  von  Jauerbarg,  189. 

Zittel.  —  Ueber  Hébert's  l'étage  tithonique  et  la  nouvelle  école  allemande,  133. 

£.  Favre.  —  Berirhtigung  in  Bezug  auf  meine  Arbeit  ûber  die  MoUuskenfauna  der 
Kreide  von  Œstgalizien,    37. 

Haasler.  —  Ueber  Tiefbohrungen  in  der  Gegend  von  Jungbunzlau,  137. 

Wolf.  — Ueber  den  Tunnel  durch  den  Arlberg,  138. 

Tietze.  —  Die  Kohlentbrmation  bei  Pontafel  in  Kaemten,  142;  — Das  Gebirgsland 
sUdIich  von  Glina  in  Groatien,  172  ;  —  Ueber  die  fragUche  Stellung  der  Liasschiefer 
bei  Mehadia  in  Banat,  183  ;  —  Ueber  ein  Vorkommen  von  Fledermausguano  im  Graner 
Gebirge,  247  ;  —  Geologische  Notiz  aus  der  Umgebung  von  Neutra  in  Ungam,  248. 

Yon  Richthofen.  —  Ueber  den  chinesischen  Lœss,  154  ;  —  Reisen  in  China,  206: 

Morawski  und  Schinnerer.  —  Analysen  von  vulcanischen  Producten,  160. 

Mertens.  —  Analyse  des  Wassers  vom  sogenannten  Kalten  Brunnen  bei  Unterach 
am  Attersee,  162;  — Anal^eeines  Anthracites  ausDietniannsdortinSteiemiarck,185. 

Stur.  — >  Ueber  die  dyadiiche  Flora  der  Anthracit-lager^tsetten  bei  Budweis  in 
Bœhmen,  165;  —  Vorlage  der  Saûgethierreste  von  lleiligenstadt  bei  Wien,  168;  — 
Ein  Beiti^  zur  von  Richthofen^schen  Lcess-Theorie,  184;  —  Vorkommnisse  von 
Graphit  bei  Pistau  sûdwestlich  bei  Iglau  in  Mœhren,  206;  —  Geologische 
VerhaRltnisse  des  Kessels  von  Idria  in  Krain,  235;  —  Der  westliche  Theil  des 
Aufnahmsgebietes  am  Dniester  in  Galizien  und  Bukowina,  271. 

Posepny.  —  Das  Erzvorkommen  im  White-Pine  District  in  Nevada  und  Analogien 
desselben  in  Europa,  186. 

Brunner.  —  Magnet-Eisenstein  Vorkommen  in  der  Katastralgemeinde  Sonnberg  in 
Steiermark,  210. 

Feistmantel.  —  Ueber  fossile  BaumCarmreste  Bœhmens,  211;  —  Ueber  das 
dyadische  Aller  der  Ablagerungen  béi  Budweis  und  Chofoot,  213. 

Béer.  —  Bohr.ung  auf  Steinsalz  in  Bœhmen,  222. 

Laube.  —  Note  ûber  das  Auflreten  von  Baculitenthonen  in  der  Umgegend  von 
Teplitz,  232. 

Moser.  -r.  Ueber  die  chemische  Zusammensetzung  der  im  faulen  Strich  des 
Dachschiefers  von  Kyowitz  vorkommenden  KnoUen,  233. 

Belgique.  Bruxelles.  Académie  Royale  des  Sciences,   ites  Lettres  et 
des  Beaux-Arts  de  — .  Annuaire  de  V  — ;  1872-1873. 
Bulletins  de  V  —,  2^  série,  t.  XXXI;  1871. 

Van  Beneden.  —  Les  Reptiles  fossiles  en  Belgique,  9  ;  —  Recherches  sur  quelques 
Poissons  fossiles  de  Belgique,  493. 

D'Omalius  de  Halloy.  -*  Note  sur  les  qualités  de  nos  calcaires  anciens  employés 
comme  pierres  de  construction,  33  ;  —  Note  sur  la  Formation  des  limons,  484. 

Dupont  —  Observations  sur  la  Constitution  du  calcaire  carbonifère  de  la  Bel- 
gique, 147. 

De  Koninck.  —  Nouvelles  recherches  sur  les  Animaux  fossiles  du  terrain  cari)o- 
nifére  de  la  Belgique,  316. 

—  Id.,  2»  série,  t.  XXXII;  1874. 

Van  Beneden.  —  Les  Phoques  de  la  mer  scaldisienne,  5  ;  —  un  Sirénien  nouveau 
du  terrain  rupélien,  164;  —  les  Oiseaux  de  Targile  rupélienne,  250. 

Dewalque.  —  Note  sur  les  Dents  de  poisson  du  dépôt  de  transport  de  la  Meuse  et 
de  ses  affluents,  50  ;  —  Sur  quelques  fossiles  des-  ardoises  coblenciennes  de  TAr- 
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Van  Beneden.  —  Sur  Texislence  du  Gypaète  dans  nos  contrées,  16  ;  —  Sur  la  dé- 
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Oversigt  over  detK.  D.  —  Forhandlinger,  1853;  1854;  1861; 

1868,  no  6;  1869,  n«»  3  et  4. 

—  Id.,  1870. 
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Collège,  in  — .  Annual  report  of  the  Trustées  of  the-^,  for  1871. 
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fossili,  la  sua  età  ed  il  stia  raodo4*origine^  367. 
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J.F:  Brandt.  — -Ueber  eine  nene  classification  der  Barteowale  (fifdGtmHeay  mit 
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du  Vésuve,  1 428. 
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pegmatiles  et  tourmalines  de  TÂriége,  2'iH;  —  SurTorigine  des  phosphates  duQuercy^ 
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